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A  V   ROY    DE    NAVARRE. 

pM$  //  auicnt  fiuuent  que  ce  que  nous  penfions  nous 
\df9t01r  cslre  fort  dcnimagcable ,  nous  tourne  k 
grande  comod.it  e. ce  qu ayant  expérimenté  chien 
(fiigneur  de  qtt.il  ne entre  les  Grecs  de  fin  tcps) 
par  vnefienne  lettre3quifitrcuue  encore  auiourd'hui.ii  remercié 
les  vents  contraires  qui  ïauoycnt  retenu  cotre fin  gré '  k  Çonfian- 
tinople^ou  il  vouloir  partir  pour  s'en  aller  en^ftbenes;d 'autant 
que  ce  retardement  lui  auoit  apporté  ce  bien^que  Xenophon  efiant 
arrive' la  auecfies  troupes  à  fin  retour  de  Fa  fi,  il  auoit  contracté 
amitié auec  lur.confe fiant  auoir plus  profité  en  la  compagnie  de  ce 
braue  chef  d' armée ^qu  il  neufi  fait  aux  efihdes  des  plus  fameux 
Philofiphes  de  toute  la  Grece.^C  l'exemple  donc  de  ce  grand  per-? 
finnage,ie  remercier  ay  les  mifires  de  ce  temps^de  ce  que  m* ayant 
contraint  de  venir  phdcfipner  en  pays  e'irangcAles  m  ont  appor- 
técefi  heur ,  d'auoirpafie  huit  ou  neuf  mois  en  la  compagnie  d? 
Mofieur  de  la  Noue. Car  outre  ce  qu'il  a  toutes  les  belles  parties 
que  chion  aâmiroit  en  Xenophon,  tant  pour  la  conoijfance  des  bo- 
nes  lettres,  que  pour  le  mamemet  çy  expérience  des  arme s'ï exe- 
pic  de  fit  s  vertus  &  l*  douceur  défit  ccnuerfiaticn  m'a  tant  aidé  k 
deuorer  l'amertume  des  calamitel^publiques  ,Crde  mes  incom- 
mediteX^particulieres .qu'il  ne  fit r  x  lour  de  ma  vie  rue  is  ne  rende 
grâces  a  Dieu  d'vn fi grand  bien.  Mais  ce  qui  ma  rendu  plus  de- 
firenxdefin  amitié,  c'efl  qu'autant  que  fis  afflictions  'Cent  efioi- 
gnedela  France  çy-- de  vôfire  Maiesîé;  d 'autant  fiemble  il  auoit 
augmenté  l'ajfcclion  qu'il  atouficurs  eue  a  voïtrefiruice,  çy  .t;j 
faendc  tont  le  E^aume.  Car  voilante? dormant  il  » 4  autii 
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chofi  en  la  penfiee,  que  les  moyens  de  remédier  aux  maux  qui  vot 
dettruifantnofire  mifirable  patrie  :  C^fis  deuis  ordinaires  n'ont 
autre  fùiet,  que  la  rechercha  de  ce  qui  peut  aider  a  refiablir  l*E- 
fiât  en  fa  première  dignité.chofi  autour dhui  tant  déplore e,qùeU 
le  fiemble  efireplvfiofi  Àfiuhaitter.quà  efiercr.louijfant  donc  de 
la  douce pnuautê dont  il  lui  a  pieu  mhonnorcr,  Cr  me  trouuanf 
vn  tour  en  [on  cabinet,  il  mauint  de  mettre  la  main  fur  vn  mon- 
ceau de  papiers  letttl^pefie-mfi:  envn  coin ,  comme  chojè  qui 
neftoit  gardée  que  peur  efire  perdue  :  ey  Ayant  trouue  qutls  mc~ 
rit  oient  d'être  recueillis  plus  fioigneufement ,  te  me  mis  à  les  lire 
auec  vn  extrême plaifir.Mais  il  ne  le  me  voulut per mettre ,dij 'an t 
que  ce  nesloitnt  quebrouilleries,  auxquelles  il  auoit  employé  les 
plus  ennuyeufes  heures  de  fin  lofir ,  durant  fia  longue  <cr  eftroite 
pnfin  \XT  quilriy  auoit  rien  qui  meritasî  d'eftre  veu,£  autant 
mte  le  continuel  exercice  des  armes,  auquel  il  s'eftoit  employé ,  ne 
lui  auoit  iam ais  donné  le  moyen  de  s'amufiràbien  coucher  par 
t  fient'.  cr  que  ces  Vificours-la  5  principalement  n ayant  en  autre 
intention  que  de  tromper  le  temps,  il  n  auoit  pris  nulle  peine  a  les 
polir ,  ny  limer  ;  çy  n  auoit  mefime  délibéré  d'y  remettre  plus  U 
main\  de  forte  que  pour  ce  coup  te  nenpem  obtenir  autre  chofi. 
Mais  ïejfay  que  lenauois  fait ,  m  en  auoit  tellement  affriandé, 
que  tout  ce  refus  &  ce  mefiris  me  confirmoit  dïauantage  en  mon 
defir\ty  nay  cefié  lufiques  a  ce  que  par  divers  moyens  len  ay  tire 
vne  pièce  fuis  vne  antre.fi bien  que  ten  ay  ajfemblé  tout  ce  liure. 
Depuis,  ayant  confideré de  plus  près  la  valeur  de  mon  butin  ,  /V- 
flimant  trop  précieux  cr-  de  trop  grand  vfiage ,  peur  efireiette  au 
fondd'vn  coffre  y  layfaitce  que  i'ay  peu  pour  perfitader  l'auteur 
de  le  donner  aupublic.En  pn,voyat  quil  en  f ai  fit  t  fi  peu  de  corn- 
pte^quil  ny  auoit  ordre  d'anarfon  confintement  ;  le  me  fuis  ha- 
sardé de  1*  entreprendre  fans  fin  fi  eu ,  tant  pour  la  louange  que 
i'eflere  lui  en  deuoir  reuenir ,  que  pour  l'vtuité  que  la  France  en 
pourra  receuoir.Car  ce  liure  e  fi  plein  de  tresbeaux  aduertiffemens 
aux  crans  ejT  auxpetisfk  ce  que  tous  s* 'aff  eftionnê 't,£r  emploient 
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Uute  leur  force  &■  tndufine  k  redrejfcr  £T  apurer  cefi  Efiat,  le* 
quel  on  nepeutdfiimuler  eslrefort  proche  défit  ruine,  il  fait  ou- 
uerture  des  moyes  de  puruemr  k  vn  bon  cr  perdurable  reflablifi 
Jement.il  traite  de  la  Concorde,  qui  efi  lefiul  ciment  qui  peut  re- 
toinâre  les  membres  de  ce  caduque  çjr  ancien  édifice  tout  entr  ou- 
vert.il  dificourt  amplemet  de  la  Difiiplme  mditaire,çr  enfieigne 
comme  on  doit  vficr  des  armes  O"  les  bien  employer.ll  exhorte  vn 
chacun ,  filon  fia  qualité,  a  future  la  pieté  cr  honnorer  la  Iufiice. 
il  monftre  aux  Princes  o"  Seigneurs,cr  généralement  a  toute  la 
Noblejfeje  vray  chemin  pour  moter  k  la  vertu  et  recouurer  l'an- 
tique honneur  Fraçois,  cuitantce  qui  la  peut  faire  choir  en  honte 
Cr  pauureté.Bref  tout  ce  que  les  plus  renomme^!  hdofiphes  cr 
Hiïlonens  ont  de  plus  rare  cr déplus  beau  ,pour  la  conduite  cr 
manutention  d'vn  grand  Efi  at^ç?  pour  l '  infiruftion  de  ceux  qui 
font  profefiion  d'honneur  ;  fi  trouueru  ici  couché  en  fi  bcaulan- 
gage,auec  vne  fi  pi  ai  fiante  diuerfite  de  matière,  cr  tellement  ac- 
commodék  l  humeur  de  nofire  nation ,  que  tefyerc  auoir  part  aux 
bonnes  grâces  de  tous  ceux  qui  liront  ces  Difcours-.pour  auoir  efté 
caufie  qu'ils  n'ayent  eflépnueJ  du  finit  cr  du  plaifir  qu'ils  en  re~ 
c  curant  de  qud  ils  efîimcrot  encores  d'amtage/dsfie  mettent  de- 
uant  les  yeux  l'horreur  du  heu  ou  vne  chofiefi  aggreable  aefîé 
conceue  cr  mije  au  monde.  Car  cw  fiera  celui  qui  fie  reprefientant 
U  mifierable  captiuité  où  efloit  MrJe  la  Noue,  lors  qu'il  efiriuoit 
ces  Mémoires, fans  efierance,ou  au  moins fians  apparece.d 'en pou- 
noir  ïamais firttr;acc able  de  maladies  enfin  corps, &•  d'angiifiès 
enfin  ame,ey  auec  tout  cela  tres-efiroittemet gardé  :  qui  fiera  ce- 
lut,dis-ie,qui  le  confiderat  en  ce  piteux  eîiat,nadtnire  en  lui  vne 
confiace  ejrgradeur  de  couragejaquelle  eufl  efi  é  rare  mefine  aux 
fiecles  les  plus  vertueux,*?  auoir  peu,au  milieu  de  txt  defiouffran- 
ces,cr  apprehtfios  des  chofes  le  s  plus  terribles, voire  quafi  au  pro- 
fond de  l'abyfimede  mort, fie  fiouuemr  de  profiter  a  fia  patrte;cs^,e» 
vne  fi  dure  fier  uitude, maintenir  soame  en  telle  liberté,quk  l'outr 
en  fis  pif  cours ,  d  fiemble  que  fia  prifion  n'ait  eupuijfance  qu?  fur 
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Jïspafîlons ,  &fur  tout  ce  qui  pouuoit  troubler  la  tranquillité  de 
fin  e/fnrcu,comme  Platon  dit, que  ceux  qui  font  es  langueurs  çy 
agonie  deU  mor •ticommenc ans  à  de '(fouiller  le  corps,  ont  les  fun- 
tttons  de  lame  plus  excellentes  qu  en  pleine  fani é;aufii  les  incom- 
modité*! de  cefleprifon  ayasmatté  (y  abbatufon  corps Jui  ajent 
aide  4  purifier  fin  entendement ,  le  dépouillant  de  toutes  lesfoU 
licitudes  de  cefie  vie, pour  le  nourrir  de  belles  çy  hautes  médita- 
tions trop  plus  commodément, qù il  ri  eufifxit  en  pleine  libertc.Et 
ceci  vérifiera  ce  que  t'ay  dit  au  commencem  tr,  que  ce  que  nous  ap- 
préhendons çy  efiimcs  efire  vn grand  malheur,nous  tourne  quel- 
auesfoi*  a  plus  de  bien,qu  vne  pltu  grande  profjterite.  Car  autant 
que  les  afflictions  nom  a <  fient  de  l  aifedu  arp s,  autant  elles  aàiou- 
fient  de  farce  çy  de  refolution  a  nofre  ame  :  la  eu  au  contraire  il 
n'y  a  courage  fi  magnanime  çy  vi?oureux,quc  la  proscrite  ri  a- 
mollife  çy  ne  rxbxiffc.Tcfmoin  Mecenas,lequel,a  ce  que  dit  Stne> 
que,eu(l  efévn  des  premiers  hommes  du  mondefile  trop'dife  ne 
îeufi  chaftré'.caril  vfi  de  ce  mot, pour  monfirer  combien  la  vertu 
efl  affaiblie  par  vne  trop  grade  félicité.  Et  defait,fi  lapparece  ou 
l  opinion  vulgaire  ne  nom  esblouijfoit,nou6  verrions  que  ceuxlef- 
çuels  Dieu  chajiie  en  ce  mode  auec plus  de  rigueur,  font  bien  fou- 
uent  ceux  qu'il  infiruitavi.ee  plus  de  douceur  ;  çy  que  les  maux 
qu'il  leur  enu$ye,a  parler  propreniét, ne  font  point  maux.Maps  co- 
rne il  y  a  plxifir  a  voir  deux  bons  e frimeur  s  s  effayer  l'vn  contre 
l 'x'itre,cy  employer  tout  leur  art  çy  adrejfe  kfe  bien  affaillir  çy 
mieux d< fendre  '.  ainfi Dieu  prend plaifir  a  faire  combatre  ceux 
qu  il  a  ornel  déplus  de  grâces  ,  contre  les  plus  rudes  aduerfite^j 
ty  a  exercer  leur  vertu  par  diuerfes  ejfreuues  ;  le  [quelles  plu*  el- 
les (ont  viol  ente  s,  çyplus  elles  font  paroiflre  combien  la  force  çy 
l'effet  de  tout  ce  qu  on  Appelle  mauuaip  fortune,  csi  de  peu  d'ef- 
f efl  cotre  vn  cœur genereux,armé de  la  crainte  de  Dieu.  Et  qui  a 
plu*  pratiqué  ceci  que  vous,  S  I  re,  ou  qui  en  pourrait donner  de 
meilleures  en  feigne  s  ?  Mai<  p-,ur  ne  meflendre  hors  mes  limites, 
ie  ne  parle  que  de  noftre  autheur:  l'exemple  duquel fert  depreuue 


E  P  ISTRE, 
fùffifante  de  ce  que  dit  SenequeyQue  l'homme  de  lien  ne  peut  fuir 
les  aduerfite\,  mais  il  les  peut  bien  vaincre  (y  Jùrmonter.  Et 
combien  que  quelque  s  fois  il  femble  mal-heureux ,  aux  y  eux  du 
vulgaire  tgnorant;fi  efi-ce  qùau  milieu  de  tous  fis  mal-heurs,  il 
iouit  toujiours  d*  vne  parfaite  félicité -jaqueUe  lui  a  lurévne  ami- 
tié fi  loyale  ^que  quoy  qui  lui  aduienne^elle  efi  toujiours aupresde 
lui^lle  efi  toujiours  auec  lui, elle  efi  toujiours  dedas  lui;®*  main- 
tient  fin  ame  en  vne  fi  belle  afiiette^quen  quelque  codtti  on  qu  el- 
le fie  trouuc,ellc  efi  toujiours  Jèmblable Ifiy-mefme',  efiatfihaut 
ejleuee  par  dejfus  tous  les  accidensdes  chofes  humâmes,  qu'elle 
nen  peut  receuotr  aucune  attainte.  Mais  pour  reuemr  a  ce  que 
ïauois  commencé  de  dire  de  Ivtilitéde  ce  hure ,  ceux  principale- 
ment  qui  entreprendront  d'efirire  les  hifioires  de  nofîre  temps, 
en  tireront  vn  fingulier  profit  ;  &  apprendront  comme  il  faut 
pratiquer  le  précepte  de  Tacite ^lequel  veut  que  nt  la  haine  ni  la- 
miné nayent  aucune  puijfancejur  la  plume  de  l'hifionen.Car  ils 
verront  que  nofire  autheur ,  nonobfiantfa  longue  pri fin ,  en  plu- 
fieurs  endroits  fait  honorable  mention  des  Efyagnols  :  (y  en  ce 
quil  touche  de  nos  guerres  ciuiles  ,  il  apporte  tant  de  finceritèk 
reprefèntcr  naifuementla  venté,quil  remarque  plufieft  les f  au- 
tes  du  parti  quil  afuyui,  que  des  autres  ;  &  prije  ce  qu'il  trouue 
le  louable  en  ceux  contre  lejquels  il  a  porté  les  armes ,  de  pareille 
iffefaon ,  que  les  mentes  de  ceux  auec  lejquels  il  a  combatu  :  de 
forte  que  nofire  fiecle  fie  doit  reput  er  heureux,  qù  au  milieu  de  fies 
plus  fumufis  pafiions  rjr  partialité^  il  ait  peu  recouurer  ce  mo- 
'àele  d 'objèruations  fur  l'hifioire ,  du  tout  exemptes  de  ceïte  vni- 
urrjèlle  contagion  de  haine  çr  de  faneur.  Et  faut  efferer  que  ce  fi 
exemple  en  rejùeillera  plu  fieurs  autres ,  le  f  quels  voyans  combien 
vie  voix  modérée  par  raijôn  efi  aggreable,au  pris  des  crieries  cr> 
mtechues pleines  d'aigreur  (lejquelles,  comme  clochettes  de  Co- 
ry  tante  sy7ie  fèruent  qui  troubler  lefens  des  plus  rafiis  )  ils  sef- 
foreronr  dïengrau-erplujlofi  en  leurs  eferitsce  que  Die u  leur  du- 
ta  Unnéj  pour  l'inflruïhon  de  la  pojlcntl  ;  que  la  véhémence  des 
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defirdonees  affe&ims,  dont  nejlre  aage  ne  reçoit  que  trop  de  llaf- 
meçyde  dommage.  le  ne  mefiendray  d' avantage  a  p  articula- 
rifir  les  fiutcls  qu'en  pourra  recueillir  de  ce  hure  ,  £?-  in  public, 
CT  enpriuéj  car  ils  fie  font  ajfc^  voir  d'eux-mefimes  Max  d'au- 
tant qu'il  Je  pourra  faire  que  lauthcur ,  flon  le  peu  d \fiime 
au  il  fiait  défies  cfcnts ,  au  heu  de  Je  refouir  de  la  'ouange  qu'il 
en  rcceura ,  Je  plaindra  de  moy  5  de  les  auoirpt  bht^  de  mon  au- 
th.rtéj  çymefime  d'y  anoir  mis  fonnom,  lequ  l  ù  Je  contente 
d  auoirrer du  fi cel.bre  parles  arme:  ;  n  efimant ,  p :ut  ejtre  >4 
honneur  [fuguant  l' ancien  erreur  de  la  Nohlejfe  Françofi)  qu'on 
fçachecombitnd  aime  &  honore  l  s  lettres;  ou  haijfant parti- 
culièrement ce  hure ,  pour  la  fouuenance  déjà  captunté  :  Ieprens 
la  hardieJfeyS  I  r  e fide fitppher treshumblement  vofireMaiefé, 
de  m  aducuer  CT  m  efire  garant  de  ce  que  l'ay  préféré  l'vtihté 
p-.bhcjue  au  dejïr  particulier  deMonfieur  de  la  Noue  lie  quel  en' 
cores  qu'il  fiit  tres-mauuais  prifiurde  fis  œuures  yefi  neant- 
moms  tant  vefire firuiteur ,  qu  d  nepeurra  trouutr  mauuais  ce 
qu'il  [c'aura  vous  eflre  agréable  '  afin  aufii  que  la  France,  rece- 
vant ce  hure  comme  de  vofire  main  ,  ejr  loignant  vojlre  autht- 
ntè au  mente  de  l'aurheur  J'aime  ey-  le  croye  d  autant  plus  ]s'  afi- 
Jeurant  que  rien  ne  lu)  peut  eftre  prefienté de  fi bonne  part ,  qui 
nefiitdu  tout  pour  fin  bien,honneurycr  réputation.  Vray  e$ 
aue  lesefirits  trop  violens  ne  trouueront,  peut  eflre,  ces  Vificurt 
a  leur  appetit'.car  tant  s'en  faut  qu'ils  fauonfint leurs  pafiionsy 
qu'ils  ne  tendent  a  autre  but  qu'aies  en  de fl cuiller.  Mats  tout 
ceux  qui  ont  pitié  de  voir  ce  panure  Efiatdechcu  de  fin  ancienne 
félicité]  :ous  ceux  qui gemijfent de  ce  que  la  France  ,  qui  Coulot 
eflre  la  tcrrmrde  tout  le  monde ,  efl  awcurc'hui  la  fabi  de  toit 
le  monde  ;  tous  ceux  qui  fin  t  Us  de  trrrrper  leurs  effees  au  fiaig 
de  l:irsfrercsy  parens,  cr  amis  :  br<f,  tous  vra  s  François  ,  b<ns 
firuitei'rr  du  Kpy  CT  de  Ja  C  urenne ,  prendront  in  fin  gui  er 
pi  ai jîr  de  voir  leurs  bonnes  int  nticns  aic-e  sdtsjk'.nts  CT  piu- 
dens  auis qu'ils  troi-utront en  ce  hure.Car  ï ' autheur  ne  s'efiptnt 
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imuféa  forger  vne  idée  de  fcrfc&ion  rtopienne ,  comme  quel- 
ques ïhilofiph.s  anciens  O"  modernes:  maisi:  s'efi  tfiudie  a 
s  Accommoder  tellement  a.  nofiregoufi  CT  difiofition ,  O*  propo- 
Çe  fis  conjèils  auec  vne  facilité  cjr  vtilité fi  cuiden?e\  que  fi  nous 
riy  profitons ,  fiitpour  te  public ,  ou  pour  nofire particulier  y  nous 
rien  deuons  accu  fer  que  nofire  enduraflment  cr 'nonchalance. 
Car  celu)fcro:t ,  i  mon  ingénient ,  trop  dégoutté  de  toute  bonne 
levure ,  qui  ne  reeonnoiftra  en  ces  Vifiours  vn  eff  rit  libre  de  tou- 
te pafiion  cr  partialité ,  entièrement  dedié  à  l'honneur  de  Dieut 
auferuice  de  fin  î{oy  ,  cr  au  repos  de  fa  patrie  C'efl  ce  qui  ma 
donné  la  hardieffe  de  vous  les prefinter ,  S  I  R  E  >  estimant  'ue 
tant  pour  la  dignité de  leur  fittet,  que  pour  les  grandes  obliga- 
tions que  vous  Aue1^  fur  l'authcur  >ds  vous  appartiennent  a  bon 
CT  iufl e  titre.  Et  nofànt  outrepajfer  la  tres-eflroite  defenfèque 
me  fait  mon  mfuffifiance ,  de  vous  offrir  rien  du  mien  ;  te  jupphe 
tres-humblement  FM.  de  les  receuoirpour  reconnoijfance  du  fer- 
uice  que  le  vous  ay  voué.  Et  prie  Dieu ,  S  I  R  E,  après  vous  auoir 
garanti  de  tant  de  maux  cr  de  morts ,  qui  vous  ont  afiiegéde 
toutes  parts  dés  voslre  premier  e  leuneffe,  vous  donnr  tref!ongue 
Cr  tres-h  ur'ufi  vie  ,en  bonne  paix  cr  tranquillité  affeurte^à 
la  gloire  de  fin  s.  Nom,  À  l  honneur  de  P.  M.  cr  au  contente- 
ment d:  tous  bons  François  ,  vos  fîddes  cr  affeFr',onne'7^firui- 
tcurs.    DeLaufiannc  ce  premier  loi-.r  £  ^urd  15^7. 

Voftrctres  humble,  trcs-cbaffantyCr 
très  affectionne firuit.  ut. 

Dj-.Frisnes. 
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QVanà  te  te  vcy  au  front  avne  trouve  guerrière 
Ve  conduite  çr  de  main  fignolant  ta  valeur; 
le  croy  que  tout  ton  foin  ,  £r  que  tout  Un  labeur 
Ifî  voue  aux  esbats  de  Belione  la f ère. 

Quand  ie  lis  tes  Vifeours,  enfeignans  la  manière 
Ve  reflablir  la  France  en  fon  antique  honneur; 
le  croy  que  tu  nos  rien  Jtauant  dans  le  cœur, 
Que  des p  lus  Jumelés  l  oix  l'eflude  droituriere.  t 

Qui  eusl  creu  quvn  Guerrier  peuîl  eftre  Jî  feauant, 
Ou  quvn  tel  Ejcriuain  peuîl  ejîre  Jî  vaillant, 
accordant  le  clairon  auec  la  douce  Lyct 

le  le  voy.jele  croy  ,  dont  plein  d'efonnement 

Suis  contraint  mejerur  y  Heureux  es-tu  vrayement  \ 
Heureux >  qui  [eus  autant  bien  faire,  que  bien  dire  ! 

D  !-F  R  E  S  N  E  S. 


DIS. 


DiSCOVRS   POLI- 

TIQJ/ES     ET    MILITAIRES 

DV    SEIGNEVB.      DE      LA    NOYE. 


P  J^E  M  I  E  ^    D  I  S  C  0  V  I^S. 

Que  le  Royaume  de  France  s'en  va  peu  a  feu  verfanty  &* 
efl prochain  défaire  vne  lourde  cheute, fi  Dieuparfafouue- 
rame  honte  ne  le  fouftient  :  CT  qudy  a  encores  quelques  re- 
mèdes pour  le  redrejjèr,  moyennant  qu'on  lesviteille  prempt* 
ment  emhrajfer. 


E  c  y  doit  eftre  ferme  &  arrefté  en 
Teiprit  de  chacun  ,  que  Dieu  eftau- 
theur  des  gouuernemens  politiques, 
les  ayant  eftablis,  afin  que  par  vn  bon 
ordre  la  focieté  humaine  foit  confer- 
uee  &  entretenue  en  pieté  &  iuitice:  &  que  c'effc 
luy  qui  les  maintient  enfplendeur,  force  &  digni- 
té, iufqu'à  tant  que  les  hommes  ayans  mefprife  les 
loix,&:  corrompu  leurs  mœurs ,  il  vient  à  defployer 
fon  hx  far  eux,  dont  s'enfuiuent  les  changemens  & 
ruines  des  Monarchies&  Republiques. Ceux  là  dôc 
fe  trompent  grandement  ,  qui  cuident  fous  l'om- 
bre de  quelque  grandeur  &  puifïàn ce, qui  aura  ac- 
compagné vn  Eftat,  ou  pour  la  confédération  de 

A 


Peur  quel- 
les raifons 
ce  difcours 
ejl  necefJAÏ 
re. 


I.  C'eJÎ 
pour  remé- 
dier à  Ver* 
reur  dépit* 
fleuri,  qui 
ne  confiât" 
rent  pat 


2.  DISCOVRS      POLITIQJES 

cjlat  de    fa  lon£uc  din-ee,  que  cela  le  dovue  rendre  comme 

France,  o  '  1 

d'vn  tel     pcrpcrucl.    Car  cela  neiumtpoint,ny  ne  peut  en- 
*//  î»'#i    gendrer  preferiptiô  contre  liiuftice  du  Tout-puif- 
apparttét.   fant,qui  plante  les  bornes  aux  Eftats  publics,lefquel- 
les  ils  nepeuuent  outrepafTer,  quand  le  temps  de 
chaftiment  eft  venu  :  comme  les  hiftoires  (  qui  font 
la  lumière  des  temps, &  les  regiftres  des  choies  paf- 
ices}en  portent  vn  atTez  fiiffilant  tefm oign âge. Mêlâ- 
mes pluûeurs  dignes  perfonnages,qui  viuentenco- 
res,&  qui  ont  veu  celte  dernière  fplendeur  de  la 
i.Pourre-^  France5fous  les  Rois  François  premier, 6k  Henry  fe- 
jponlrz   a  COnd,fe  fafcheront  d'eftre  amenez  à  ce  point,de  fan 
ceux  nui     ^  mauuais  iugemet  d'icelle  à  caufe  de  tant  de  defor- 
qmton      dres  furuenus,<$c  de  confeffer  que  les  fondemés/ont 
doitdtfc*»  efbranlez.Mais  ils  doiuet  pluftoft  gémir,  que  dilpu- 
rir  attec      ter  &  répliquer  contre  tant  d'apparences  de  ruy- 
pbisdere-  ncS)Vifîblcs  &  fenfibles.  Car  la  pltifpart  des  racines 
rta  .VjL   de  ce  arâd  arbre  fe  voient  dcfcouucrtes  Ôc  demi  fet- 

L  Ljiilt  au  O 

Roy  Mme.  ches,  beaucoup  de  branches  font  mortes ,  les  fueil- 
les  en  petite  quantité,les  fruicts  deuenus  quaii  lau- 
uages.  A  laquelle  indiipofit  ion  tant  la  vieilleiTe  que 
les  mauuais  accidens  l'ont  amené.  Parquoy  le  meil- 
leur feroit,qu'ils  auoiïaflcnt  ce  qui  eft,  &  trauaillaf- 
fentà  ce  qui  fe  doit  faire,  pour  côferuer  en  vigueur 
ce  qui  reftedebon.  le  fçaybien  que  c'eft  vn  mal- 
plaifant  difeoursà  celuy  qui  aime  8c  honnore  fon 
pays  ôc  fa  nation, d'en  vouloir  preânoncer  les  cheu- 

V  A  n(cy  tes.ee  qui  ne  fe  peut  fairc,fâs  aulîi  en  defcouurir  les 

fneduteps  ;\i  F  >  in  \   r 

& U  d'où-  turpitudes.Mais  puis  que  tels  périls  eltonnent  délia 
ceitr  perni-  tât  de  cœurs, &:  que  les  caufes  qui  nous  y  iettét,s'ap- 
ctei*fedela  pcrçovuét  des  yeux  de  tous,nc  leroit-ce  pas  foibief- 
ptefpart ,  çc  d'efpritjde  fe  taire  en  ce  grâd  beloin?li  eft  certain 
uS/iomn.  <lu ^  y  a  gran<^  nombre  d'homes,  lcfqucls,  par  faute 
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de  bonne  cognoifTance,  demeurent  demy  efperdus 
au  milieu  de  tant  de  miferes.  Et  tout  ainfïquc  les 
eaux  vont  coulant  infeniîbles  contre  bas  d'vne  ri- 
uicre,iufqu'à  ce  qu'elles  (oient  parucnuë's  dans  l'O- 
cean, où  elles  f'cnleueliiTentiaum*  eux  roulanspeuà 
peu  dans  les  conffufions  pretentes  qui  les  emportât, 
eftans  delHtuez  de  droites  apprehélîons,vont,  fuy- 
uâs  lesvns  les  autres,fe  précipiter  en  des  aby (mes  de 
ruincs.C'eft  vne  œuure  profitable  de  môiîrerlereu 
élire  en  la  maifon  à  ceux  qui  ne  l'apperçoiuenr:  Se 
aux  autres,quile  voient  &  craignét,  delespicquec 
pour  l'aller  elteindre,  &  à  quelques  vns  qui  l'entre- 
tienncnt,parauéture  fans  beaucoup  y  pcnfer,de  les 
admonneifer  qu'ils  ne  font  pas  biembref,  préparer 
tous,ahn  d'aider  au  maiftre  pour  la  faluation  d'icel- 
lc,eV  pour  la  conferuation  de  fa  famille. 
Il  v  a  eu  des  Philofophes  qui  ont  eferit  des  caufes  ra,    !  °' 

■     1  >  ■       1       wn      ■      m  t  lobhte  hu- 

qui  altèrent  &  changent  les  Eltats,&  nommément  mainetrai 

Ariftoteen  tes  Politiques,  qui  a  aulîi  fait  mention  tedesca*- 

des  moyens  de  les  conferuer  :  exont  elle  tellement. /w^ffc*- 

diliçens  &  curieux  en  cette  matière,  qu'ils  en  ont  ^erlut 

traicte  iulques  aux  plus  petites  cauies,  delquclles  hit:s:mavi 

qui  voudroit  particulièrement  difeourir  ,  il  fau-  nonp&fo- 

droit  abondance  de  langage.    Mais  pource  que  hdeifik& 

nous  auons  plus  befoin  de  venté  ,  que  de  paroles,  aH  "'r,vJ' 

mon  auiseft  de  l'aller  puiferen  la  vrave  Philofor  ZTTr    * 
v  Y  ■  Phtlofi. 

pnie,  ou  nous  la  trouuerons  mieux  dépeinte  qu  en  phte  ceie- 
toutes  les  autres  do&rines.  Les  lai  nets  cferits  font  foi 
mention  de  trois  péchez  remarquables  entre  tous 
autres,  qui  le  plus  iouuenr  (e  rencontrât  ôc  ioignét  î rc*. Cilt*" 
enfemble:  à  caufe  dequoy  Dieu  di iTipc  les  Eltats  mme  fa 
par  punirions  &C  ruines  publiques, à  fçauoir  l'impie-  tjUts  pu-- 
té,  l'iniuftiee?&  ladiilblution.Ce  qu'vn  tref-dode  blt(-- 
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perfonnagedecetemps  a  bien  noté,  l'opinion  du- 

ulmfidê.  quel  fi  bien  fondée  i'approuue  &  veux  (uiure.L'Im- 

i.L.lnm-  pieté  (dit-il)  ruine  les  confeiences.  L'Iniufticepu- 

f1"*-  blique  &  particulière  reuerfe  la  police  &la  co'mmu- 

LaDiC-  ne  Société  du  genre  humain.  La  Diifolution  troble 

felutfon.     &rgafteles  familles  en  diuerles  fortes  :  de  manière 

que  parle  meflange  de  tous  ces  maux  s'enfuiuent 

des  confufionshorribles.il  faut  que  nous  côfeffiôs 

(mais  aucc  larmes  &  regrets  )  qu'elles  régnent  en  ce 

pauure  Royaume,en  tant  de  fortes,  que  il  nous  ne 

fommes   fecourus  par    la    bonté    diuine  ,    nous 

fommes  en  danger  de  faire  vn  grand  naufrage  bien 

toft. 

Ce  neferoitpas  chofe  maintenant  hors  de  propos 
dédire  quelque  mot  des  Religions,  mais  mon  in- 
tention n'eft  pas  de  le  faire:ains  feulement  aduertir 
les  François  de  confiderer  que  pour  les  diuerfirez 
(ficelles, ils  ne  doiucnt  pas  s'eftimcr  comme  Turcs 
les  vns  les  autres. Car  puis  que  chacun  confeiTe  qu'il 
adore  vn  mefme  Dieu,aduoue  pour  Sauueur  vn 
mefme  lefus  Chrift,  &  que  les  Efcritures  &c  fonde- 
mens  fontfemblables,ildoity  auoir  telle  fraterni- 
té &  charité  entre  eux,  que  ceflfans  toutes  haines, 
cruautezôc  guerres,on  vienne  à  quelque  reconci- 
liation. Ne  le  doit-on  pas  contenter  de  plus  de 
deux  cens  mille  hommes  de  guerre  qui  font  péris 
par  la  fureur  de  ces  diuiiions  ?  Y  eut-  il  onq  de  plus 
effroyables  facrifices,que  ceux-là?  I e  penfe  que  ceux 
qui  ont  quelque  imprellîon  de  Religion  en  l'ame, 
doiuent  eftre  aflbuuis  de  tant  de  fang  qui  a  efté  re- 
fpandu. 

le  parleray  feulement  à  cefte  heure  de  trois  vices 
cxccrables,qui  font  comme  dependâces  de  l'Impie- 
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téj&qui  ontinfe&e  la  France.Lc  premier  eit,  PA- 
theifme:  le  fécond,  les  luremens  6c  blafphemes  :  & 
le  dernier,  vn  pernicieux  viage  de  la  Magie  &  de 
plusieurs  autres  efpeces  de  diuinations  Ôc  lorcelle- 
rics.Toutcs  lesquelles  chofes  def-honnorent&:  vili- 
pendent le  rreflaindt  Nom  de  Dieu,<Sd'irritent  mer-  Tc.j  A~ 
ueilleuiement.  Quant  al  Atneiime,  ce  n  eltpas  vn  premfere 
vicenouueau,ains  il  a  origine  delongue  antiqui-  branchede 
té,  ôc  au  règne  de  Dauid  il  auoit  cours,  comme  il  tlmpûA. 
tefmoiçnejditant,  „- 

&  i         ;.  r  v  •  Vf  au. 14, 

Le  fol  malin  en  Jon  cœur  dit  £7"  croit 

Que  Dieu  n'efl  point ,cr  corrompt  CF  renuerfe 

Ses  mœurs  ,  fa  vie:  horribles  faits  exerce. 
Cela  donne  effroy  à  y  p enfer  feulcment,dequoy  il  fe 
trouue  des  créatures  humaines,qui  ofent  deiauouër 
leur  Createur,&mefmemê't  auiourd:hui  que  les  bel- 
les clartez  de  l'Efcriture  reluiftr.Mais  il  ne  s'en  faut 
pas  trop  efbahir ,  car  elle  nous  enfeigne  qu'aux  der- 
niers temps  il  y  aura  foifon  de  telles  gés,leiquels  en- 
cores  qu'il  fe  facent  alTez  cognoiftre,ii  fera-il  bô  de 
les  voir  depeints,côme  ils  font  enlaSapiéce  de  Sa- 
lomô,qui  en  parle  ainfi.Les  mefehas  ont  dit  en  eux- 
mefmes,Lc  téps  de  noftrevie  eft  bref,<3cauec  ennuy,  ^' 
ôc  n'eil:  aucû  qui  foit  cônu  eftre  retourné  des  morts: 
car  nous  fommes  nais  de  rie  ôc  après  ce,nous  ferons 
comme  fi  nous  n'euliiôs  point  efté.Carnoftre  corps 
fera  cendre  crteinte,6cl'efp rit  fera  efpars  comme  le 
mol air,&:noitre  nom  fera  oublié  auec  le  temps.  Ve- 
nez donc, &c  prenons  iouiiTance  des  biens  qui  y  font 
&  vfons  de  la  créature  legerement,côme  en  ieunef- 
fe.EmpliiTbs-nous  de  vin  précieux,  ôc  de  parfums, & 
que  la  rieur  du  teps  ne  nous  pafle  point.  Cor.rônons 
nous  de  rofes  auant  qu'elles  foyent  fleftries;  qu'il  ny 

A  n; 
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ait  aucune  prairie,où  noftre  intempérance  ne  pafîe, 
ôc  delaifTons  par  tout  les  fignes  delierTe-.car  c'elt  no- 
ftre fort. Certainement  entre  toutes  nos  corruptiôs 
rien  n'apparoir!  de  plus  prodigieux,  que  ceux  qui 
parlent  de  viuét  en  cède  manierexar  celuy  qui  a  Ton 
amecôtamineede  quelque  herefie  ou  fuperftition, 
voire  ceux  qui  fument  les  loix:  Payénes,  encor  cher- 
chent-ils vn  falut ,  6V  rlechiiTent  les  genoux  deuant 
quelque  cicité,  qu'ils  fe  font  forgée  :  au  contraire 
ceux- cy  la  fuyent  &  meiprifent ,  tant  leurs  fens  font 
deuenus  brutaux .  Ils  ont  befoin  qu'on  ait  pitié 
d'eux,  pource  qu'entre  ceux  qui  fe  perdent,  ils  font 
les  plus  perdus. 
Qngmede  gj  on  jemancje  qUi  a  produit  vne  telle  seneratio, 
ineenirÂ-  on  nereipondrapas  mal»  que  ce  font  nos  guerres 
ce.  pour  la  Religion,qui  nous  ont  fait  oublier  la  Reli- 

giô.Et  ne  faut  point  que  les  vns  ni  les  autres  difent, 
C'en: le  party  contraire  qui  engendre  les  Atheiftes: 
carde  toutes  parts  ils  ferencôtrét.L'onice  des  Rois 
e{ldelesreprimer,cVchafquefocietés'en  doit  aulîi 
purger,pourceque  peu  de  bénédiction  s'efpand  es 
lieux ,  où  herbes  (I  venimeufes  multiplient. 
Quand  au  fécond  vice,l'irreuerence  de  Dieu  l'en- 
'  !?  iUZ'  eendrCj&raccouftumâceleformei&auient  que  la 

mem   &     o.    r       *  .„  1111- 

blafphe-     pluipart  de  ceux  qui  s'en  rendet  coulpables,  deuie- 
mesi/ècon-  nent  fi  ftupides,qu'ils  cuidét  que  ce  n'efi:  qu'vne  fau 
débranche  te  rres-legere.  Nos  bons  Rois  du  paiTe,côme  fain6b 
e  impie-  L0yS  $r  d'autres,ont  fait  des  ordonnances  pour  le 
fuprimer,combien  que  ie  cuide  qu'alors  il  n'y  cuit 
que  quelques  gens  defbauchez  qui  iurafTcnt  beau- 
coup. Depuis  cefte  pefte  s'eit  introduite  parmy  la 
Nobleffe,  &  fpecialemét  entre  les  gés  de  gucrre,qui 
aux  vQyages  pafTez  d'Italie  en  rapporterct,ce  dit-on. 
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les  grands  blafphemes:  mais  depuis  quarante  ans,  le 
defbordement  eft  venu,qui  va  rouiiours  en  augmé- 
tant,  de  forte  que  les  petis  enfans  defept  ou  huict 
ansfLauentdeiîaabuferdu  nom  de  Dieu.  Les  pai- 
fans  au(îi,qui  (ont  les  plus  eiloignez  desCours&dcs 
citez  ,  où  les  corruptions  feiournent ,  fuy'uans  la 
route  c6mnne,deipitétauiîi  bien  le  ciel  que  les  iol- 
dats,lefquels  entre  tous  emportent  le  prix  de  celte 
iniquité.Somme,de  quelque  codé  qu'on  fe  tourne, 
on  n'oit  retentir  que  reniemens  de  Dieu. Voila  co- 
rnent le  mauuais  exemple  <Sc  l'incorrection  ont  de- 
néperfeueranceà  ce  detefrable  vice.  Les  hiftoires 
anciennes  ne  recitent  point  qu  il  y  ait  ïamais  eu  fie- 
cle,où  il  fuft  ii  cômun  a  beaucoup  pres,que  nous  le 
voyôs  auiourd'hui.Etqui  confiderera  le  peuple  Iu- 
daique,ilfe  trouuera  peu  fouillé  d'iceluy.car  qui 
lors  blaiphemoit,eftoit  lapidé. Les  Payens  iuroyent 
rarement,c\:  auoientles  fermés  en  grande  rcucréce. 
Les  Sarrafins3qui  embralferent  la  Loy  de  Mahomet, 
n'oioient  faillir  en  ce  point,  craignans  la  punition 
diuine:&encoi*es  maintenat  les  Turcs,  qui  leur  ont 
fuccedéjS'abftiénentdeblalpheme.Certes  tous  ces 
peuples  fe  leueront  quelque  iour  contre  les  Chrc- 
ft-iens,Cv  nommément  cotre  les  François  :  qui  ay.ans 
eu  plus  de  cognoifTiceque  ces  panures  aueugles,ont  s 
fait  dix  fois  pis  qu'eux,  bi  quelqu'un  auoit  cité  coiv 
uaincu  de  crime  de  lefe  Maiefté,thaçû  crieroit  qu'il 
eft  digne  de  punitiô:S:  celui  qui  aura  rcnôce  &z  def- 
chiré  le  nô  de  Dieu(qui  eft  vn  crime  de  lefe  Maiefté 
diuinejon  ne  luy  dira  mot  en  terre  !  toutesfois  il  eft  Exol  :o, 
efcrit,qu'vn  tel  ne  fera  point  tenu  pour  innocent.  Reflnm-eà 
Vn  fi^e  mondain  pourra  venir  auant,  &  dire,  cellx  ^ 
quçncor  queceit  erreur  foit  chaftiable  ,  h  cft-ce  Jaut  ^ 
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qu'il  n'en;  de  Ceux  qui  fôt  perdre  les  Eftats,&  que  Ci 
l'ô  pouuoit  trouuer  moyen  de  remédier  aux  necef- 
fîtez  de  la  France, qu'on  donneroit  puis  après  bô  rè- 
glement à  cette  imperfection.  A  mon  auis,  tels  fages 
reff.blét  à  ceux  qui  ont  beaucoup  de  liures,  &  pour 
en  auoir  veu  les  couuertures,&  leu  les  tiltres,  péTent 
eftie  doctes.  A  uni  euxnes'eftas  iamais  arreftez  qu'à 
lafuperficiedeschofes,  ne  considèrent  pas  que  les 
principales  caufes,qui  amènent  en  vn  pays  les  mife- 
res  &  les  defordres,  font  telles  offenfes,  directe- 
ment faites  contre  l'honneur  de  Dieu:  comme  au 
contraire,quandlcs  Magiftrats  tiennent  la  main  à 
ce  que  la  grandeur  de  fonNom  foit  vénérable, on 
voit  alors  florir  les  Eftat  £V  auoir  abondance  de 
biens. S'ils  lemonftrentnegligcns  en  cela, le  fléau 
ne  fe  départira  point  de  leur  maifon  :  &  ne  leur  fer- 
uira  de  rien  de  dire:  Quanta  moy  ie  contiendray 
bien  ma  langue:car  ils  font  ordonnez  non  pour  eux 
feulement,maisau!ïi  pourl'inititution  &c  correâ:iô 
des  autres  .  N'onr-ils  iamais  leu  ce  qui  eft  eferit  au 
troifiefmeliure  de  M  oyfe?  Quiconque  aura  maudit 
fon  Dieu, portera  la  peine  de  fon  péché,  ôc  le  bla- 
fphemateur  du  Nom  du  Seigneur,mourra  de  mort, 
toute  la  côgrcgation  du  peuple  le  lapidera,  loir  qu'il 
foit  citoyen,  ou  effranger.  Ces  paroles-cy  font  de 
celuy  qui  fait  branler  les  fondemens  de  la  terre,  en- 
fuir la  mer,  &  qui  lance  les  efpouuentables  foudres 
fur  les  plus  fuperbes  citez. Qujils  facent  donc  ce  qui 
eft  en  eux,&  ce  qu'ils  peuuent,  pour  chafTer  ce  mal, 
duquel  ils  fe  rendront  coulpables  en  le  fupportant. 
Letroifiefme  vice,depédâtderimpietc,n'cil  pas  fi 
vniuerfel,ne  (1  defcouuert  q  le  précèdent,  mais  il  cfl: 
cnuers  Dieu  aulli  abominable;car  les  illicites  voyes 
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de  deuination,cx  les  arts  Magiqucs,apres  auoir  alié- 
né les  hommes  de  luv ,  les  iettent  en  vne  ineuitable 
perdition.il  y  a  de  deux  fortes  de  pieges,dôt  le  Dia-    Des  foT~ 
ble  fe  fert  en  cecy,par  les  iorcellenes,  qui  font  grof-  curi' 
fieres,  il  attire  ordinairement  les  rudes  Se  fimples 
malicieux,qui  pour  iatisfairei  leurs  cupiditez de  vé- 
geace,  ou  pour  paruenir  à  autres  fins,  fe  laiilent  tel- 
lement feduirc,  qu  ils  viennent  à  ce  poinct,  de  le  re- 
cognoiftrc,c\:  f'allier  à  luy.îlfe  reprefente  fouuent  à 
plufieurs  fouz  diuerfes  figures  ,  comme  les  expé- 
riences ,  confefïions ,  procez ,  iugemens  qu'on  en  a 
faits, en  feruent  de  prcuue:  6V  ceux  qui  en  voudront 
douterai fent  le  liurc  que  Eodin  a  côpofc  contr'eux, 
&  ils  verrôt  les  horribles  mefehancetez  &  vilenies, 
que  cômettent  tant  contre  Dieu, que  contre  les  ho- 
mes, ces  miferables  créatures;  qui,apres  auoir  renô- 
ce  leur  Créateur,  fe  vont  affuiettir à  celuy  qui,  en 
fe  moquant  d'eux  ,  les  traîne  en  ruine  éternelle.  Le 
mefme  auteur  recite,  que  du  temps  du  Roy  Charles 
ncufiefme,  leur  chef  fut  pris;qui  confeffa  que  le  nô- 
bre  des  forciers  en  la  feule  France  pafïoit  tréte  mil- 
le perfonnes.Celaef1:effroyable,devoirvneproiti- 
tutionfi  volôtaire  àTénemy  irréconciliable  de  Dieu 
&c  des  hommes:mais  quand  la  malice  abôde,  il  n'y  a 
chofe  fi  pernicieuie ,  à  quov  elle  ne  l'attache.  Ceux 
qui  font  plus  fpirituels  c\r  habiles ,  Se  qui  ont  encor  Des  <v/'f£* 
en  eux  quelques  femences  de  pieté.ont  befoin  d'au-  a;u''mni' 
très  artifices  qui  ayent  belle  apparece,pour  les  faire  :-apus  ^j 
entrer  peu  à  peu  J5.s  ces  ientiers  de  pcrditiô  :  car  qui  ;  wrquoj 
monftreroit  du  commencemet  le  deshonncurqu'ils  tant 
font  à  Dieu,p^rauanture  que  plulieurs  f  en  deflour-  mes 
neroient.    Mais  comme  les  fubnlirez  av.  Diable,  " 
fontmerueilleufes,  il  les  attire  par  beaux  fcmbLns,  dan 
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iufques  à  ce  qu'ils  fe  troutiét  fî  fore  enlacez,qu'ilsnc 
fe  peuuent  deflicr.  La  caufe  de  leur  malheur  gift  en 
leurs  affe&iôs  deprauees,qui  les  pouiïct  à  chercher 
par  voyes  illégitimes  «Srdanables  l'açcompliffemét 
d'icelies.  L'vn  voudroit  fçauoir  ce  qui  luy  doit  fuc- 
ceder  en  vne  fienne  entreprife  :  autres  comme  ils 
pourront  euiter  certains  dangers.  L'auare  &Pam- 
iitieux  f  enquerront  par  quels  moyens  ils  obtien- 
dront leurs  louhaits.   Celuy  qui  hait,  de  qui  veut 
nuire ,  tout  de  mefme .   L'vn  voudroit  allonger  fa 
yie;rautre  euiter  la  mort:ceftui-cy  fçauoir  Tiffuë  dV 
nc  guerre  ;  &ceftuy-là,  fi  vn  Eftat  fe  conferuera, 
ex  autres  chofes  infinies  qui  tombent  en  i'efprit 
humain.  Somme,que  la  vanité  de  l'homme  a  fait  de 
la  vanité  mefme  des  oracles,  pour  fatisraire  à  (à  cu- 
jnfinieser-  rieufe  peruerfîté.  En  celle  manière  font  venues  en 
fèces  de     auant  tant  d'efpeces  de  Magies,enchantemés,&  for- 
£**£*■      ccllerics  ;  qu'on  peut  dire  qu'il  n'y  arien  au  ciel,ny 
en  la  terre ,  voire  defTouz  la  terre,  dequoy  l'homme 
plongé  en  ceft  erreur,  ne  fe  férue,  penfant  y  trouuer 
quelque  infini  étion  ou  foulagement  :  mais  il  efl  or- 
dinairement fruftré  defon  attente,  parce  qu'il  n'y 
rencontre  que  méfonge  &  tromperie.  Er  que  peut- 
il  fortir  autre  chofe  des  enfeignemes  du  diable ,  veu 
qu'il  eft  menteur  Se  trompeur?  Or  pour  mieux  co- 
jtrrejl  de  gnoiftre  comme  ces  abuz  doiuent  eflrerciettez,il 
Die»  cotre  faut  ouyr  ce  que  Moïfe  en  declare.Qujd  tu  feras  dit 
iceBes.       iî)entré  en  la  terre  que  le  Seigneur  ton  Dieutedon- 
chap        nera,garde  toy  d'éfuiure  les  abominatios  de  ces  ges 
U,&  en  toy  ne  fera  trouué  qui  face pafîer  fon  fils  ny 
fi  fille  par  le  feu  ,  ou  qui  interrogue  les  deuins,  & 
quiobferueles  fon  ges,  ôc  les  chants  des  oy  féaux,  &: 
qu'il  n'y  ave  aucû  forcier^ny  enchâtcur3ny  home  de- 
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mandat  confeil  aux  efprits  familiers,  ny  demadant 
la  vérité  aux  mortsxar  toutes  ces  choies  io  t  abomi- 
natiô  au  Sdgneur;&  à  caufe  de  telles  abominatiôs,  Trois  cho- 
ie Seigneur  les  dechaffera  de  deuant  ta  face. Ce  n'eft  fes  à  obfer- 
pas  icy  vne  Lov  de  quelque  Iurifconfulte,  ains  vnc  uer  *»c*fl 
defeni'c  exprelfe  du  Dieu  Tout  pui(Tant:en  laquelle  *™* 
on  peut  remarquer  trois  choies.    La  première ,  que 
ces  impietez  font  inuentions  de  ceux  qui  ont  delaif- 
fé  Dieu :1a féconde, que  lur tous  crimes, il  detefle 
ceux-là:  3c  la  tierce,  qu'il  les  chaftiegrieuementpar 
punitiôs  terribles. Qui  voudra  à  cefte  heure  recher- 
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cher  où  ces  maudites  vanitez  ie  pratiquer,  t,qu'il  ail-  mecfa  r^ 
le  es  Cours,  où  il  en  verra  de  toutes  qualitez  de  fe-  te. 
xes,qui  ne  font  pas  feulement  affectionnez,  ains  en- 
ragez après  les  deuins  ;  comme  on  a  elle  enuers  No- 
ftradamus,&  autres, defquels  on  receuoit  les  mente- 
ries  pour  veritez.  Qyf  il  fe  promené  après  par  la  Fra- 
ce,cv  il  cognoiftra  que  parmy  la  Noblefîe,parmyles 
gés  d'Eglife  8c  de  lufricc.il  y  a  des  difciples  couucrts 
de  cefte  profeiîïomdont  vne  partie  (à  mon  opiniô) 
ne  penfent  pas  faire  le  mal  qu'ils  font,  8c  toutesfois 
les  moindres  fautes  en  tels  cas,font  réputées  vn  tref- 
grad  péché;  tefmoin  ce  que  l'Efcriture  faincle,pour 
aggrauer  l'enormité  de  quelque  forfait,  dit,que  c'eft 
comme  vn  péché  de  deuins.  Il  eft  certain  qu'vndes 
plus  apparens  fîgnes  de  la  ruine  d'vn  Eftat,  eft  quad 
telles  ordures  y  pullulent,  8c  qu'on  les  fouffre.  Et 
ceux  qui  font  fouillez  de  celle-cy,  Se  des  autres  fus- 
mentionnecs,f  en  doiuent  nettoyer.  Car  il  eft  bien 
rnalaif--  d'eftre  bon  citoyé  de  la  France,  quand  pour 
caufe  h  inioue,  on (e bannit  volontairement  delà 
faiocTx  Cité  de  Dieu. 

Maintcnat  il  faut  parler  de  riniuftice3qui  eft  vne  tujiice\ 
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opprefîlon  publique  &  particulière  des  plus  autlio- 

rifez  &  puiflàns  fur  les  pauures  &  foibles,  lefquels 

par  orgueil,auarice,  &c  inhumanité,exercentfureux 

Cifidera-   toute  violence ,  tromperie,  Se  cruauté. Ces  excezfe 

tionâuele  contjnuent  il  y  a  j  a  long  temps  fur  le  pauure  peuple, 

tnveneral.  .   ..  ,;      '  ,f     »  /L  f     \  J 

*  qui  dit  tout  haut ,  qu  il  n  cit  pas  leulement  tondu, 

mais  qu'il  eftefeorché  par  mille  furcharges  ôc  nou- 
ueautez  auparauant  incogneues;de  manière  que  les 
deniers  qu'on  luy  arracheront  trempez  dans  Tes  lar- 
mes, Ôcaccôpagnez  de  douloureufes  plaintes. Neat- 
moins,  quelque  cognoiftance  qu'ayent  les  hommes 
queDieu  eft  (ecourable  en  fin  aux  opprefTez,&  qu'il 
chaftic  ceux  qui  les  oppriment,  pour  tout  cela  ils  ne 
defiftét^ains  continuans  leur  mefme  train,vont  cha- 
cun iour  augmentons  la  mifere  d'autruy  ,  iufques  à 
ce  qu'elle  vient  à  tel  degré ,  qu'eux-mefmes  en  ont 
horreur.  Ainfifommes-nous  venus  d'année  en  an- 
née en  vn  fi  calamiteux  eftat ,  que  fil  n'y  eft  foudai- 
,.  \    ' ,   nementremediéJa  France  f  en  ira  demy  deferte.  Si 
regard  de  nous  regardos  puis  après  les  gesdeluitice^uilont 
ceux  q^on  ordonnez  pour  la  rendre  à  chacun,  on  en  verra  plu- 
appelle  ges  fieurs  fayder  deceftefaindte  vertu,  pour  attirer  la 
de  iqhcc.  richeffe  de  ceux  qui  par  folie  ou  neceiïité,  fevonc 
De  quel-  enuelopper  dans  des  rets  tres-fubtils  de  plaideriez 
mtaCapi-  de  ne  fçauroit-on  exprimer  la  rapine  qui  fe  fait  fous 
tames  &/  telle  couuerture.il  eft  grand  bruit  auiïi  qu'il  y  a  des 
Goutter-     Gouuerneurs  de  villes,  &  de  Chafteaux,&  parauan- 
ture  de  quelques  Prouinces,  qui  pour  entretenir 
leurs  pompes,  Se  replir  leurs  corfres,vfent  de  droits 
nouueaux,nu  detrimét  du  Roy&  du  peuplexommc 
Il  le  but  des  charges  eftoit  de  le  faire  paroiftre  en  ex- 
tcrieur,ou  fc  gorger  de  richefle;  &"  nô  pour  faire  re- 
luire en  telles  adminiftratiô s  les  vertus  qui  font  en 
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eux,  au  foulagement  de  plusieurs ,  &"  à  l'honneur  du 
maiftte.   Mais  fil  y  a  aucun  comportement  qui  fe     Dff,tw 
puilTe  appeller  fureur,  c'eft  celuy  de  quelques  gés  de  départe. 
guerre,  qui  font  li  desbordez ,  que  toute  humanité 
eftant  perie  en  eux ,  ils  ne  font  pas  moins  de  rauage 
dans  leur  propre  pays ,  que  fi  c'eftoit  en  celuy  des 
ennemis,  où  toutes  choies  font  en  proye:  de  forte 
que  les  guerres  étrangères  que  la  France  à  eues  de- 
puis quatre  vingts  ans ,  ne  l'ont  tant  ruinees,que  les 
piller ies  des  foldats  depuis  que  les  ciuilesfont  com- 
mencées.On  trouuera  aulîides  Gentils-homes  qui    De°ud' 
imaginét,ie  croy,  que  les  marques  de  Noblefié  foiet  J^^jr 
de  fc  faire  redouter  ,  de  battre ,  6v  prendre  d'audace  y-f< 
fur  leurs  fuiets  tout  ce  qui  leur  eft  commode,  corn-  Descom»- 
me  fils  eftoient  efclaues.Les  grofles  citez ,  que  font  na***\à* 
elles,  linon  tirer  tous  les  profits  qu'elles peuuent,  )illesj  & 

r  •       i        •      1  •    -i        r     o     •  r     1  des  f.nau- 

raire  bruire  leurs  pnuileges,  ce  îetteriurlepauure  a€i.^ 
peuple  champeftre  toutes  les  charges  &c  les  mifeies, 
lequel  eftant  encor  pincé  par  la  fubtile  main  des 
financiers,  c'eft  merueille  dequoy  il  habilite.  Bref,  il 
on  regarde  en  gênerai  les  acViôs  des  particuliers  les 
vns  entiers  les  autres,  on  y  trouuera  abondance  de 
fraudes&  violéces-.comme  G  l'homme  n'cftoit  en  ce 
monde,que  pour  nuire  à  fon  femblable.Ce  que  del- 
fus  fuftira  pour  faire  cognoiftre  que  l'iniuftice  ap- 
proche de  fon  comble:  car  on  a  aulîi  peu  de  foucy 
de  fouler  le  pauure ,  la  vefue ,  &  l'orphelin,  comme 
on  a  peu  d'apprehéfion  des  menaces  qui  font  efcri- 
tes  contre  ceux  qui  les  font.  Toutesfois,il  faut  efti- 
mer  que  quand  l'oppreflion  eft  vniuerielle  &  con- 
nue, qu'alors  Dieuhafte  fes  iugemens  quideftrui- 
fent,  puis  qu'on  ne  f  eft  voulu  amender  par  ceux  qui 
inftruifent.  Le  Prophète  le  cionftre  bien ,  quand  il  y^  } 
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dit,Le  Seigneur  entrera  en  iugeméc  auec  les  anciens 
de  Ton  peuple,,  ôc  aufcc  fes  Princes;Car  vous  auez  cô- 
fumé  la  vigne,&:  la  rapine  du  pauure  eft  en  vos  mai- 
fons.Pourquoy  foulez- vous  mon  peuple^froiflez 
la  face  des  pauures  ?  dit  le  Seigneur  des  batailles. 
Ceft  arrefticy  deuroit  eftre  furhfant  pourferuirde 
refucille-matinaux  oppreffeurs,  fils  eftoient  auilï 
dociles,que  parauanture  ils  font  incorrigibles. 
.  L  e  troilléme  vicemetionné  cy  den^us,eftlaDif- 

Dtifoinuû.  folution,fouz  laquelle  ie  comprens  les  paillardifes, 
les  pompes, l'orgueil,  les  gourmandifes  &  yuron- 
gneries,  qui  font  imperfections  merueilleufement 
plaifantes  à  ceux  qui  fur  tout  prifent  la  profpcritc 
môdaine.Et  comblé  qu'au  fîecleoù  nousfommes, 
le  naturel  de  beaucoup  encline  fort  à  volupté  &  à 
vanité  ;  fi  peut-on  dire  que  les  mauuais  exéples  qui 
&?$  fources  ont  apparues  lieux  eminens,  &lcsimpunitez,ont 
&  eJ}eces'  grandement  aydé  à  accroiftre  le  mal ,  lequel  prend 
plus  fortes  racines,  quand  il  eft  commis  &  fupporté 
par  les  grâds.Or  entre  les  vices  fus-  alleguez,les  pail- 
les/w&*r  Jardifes  tiennent  le  premier  lieutcar  outre  ce  qu'el- 
*'^J*  les  abrutiiTent  le  corps, &  fouillent  l'âme,  elles  font 
fuiuies  ordinairement  de  maladies  ,  prodigalitcz, 
meurtres,  Se  autres  incommoditez,  qui  f  attirent  les 
tnes  les  autres.  On  f  y  eft  quafî  par  tout  tellement 
abandôné,  qu'on  ne  f  efforce  plus  de  le  cacher,com- 
me  on  faifoit  par  le  pafsé,à  caufe  que  l'hônefteté  re- 
senoit  les  perfonnes  en  quelque  honte:  maintenant 
ontafchefeulemetdecouurir  la  turpitude  d'icelles 
de  beaux  noms ,  ou  de  ioyeufes  refponfes;  mefmes 
on  palTc  encores  outres  en  aucuns  lieux  remarqua- 
bles: car  on  y  eftime  ce  vice,vn  aiguillon  neccffaire, 
duquel  quâdquelqu'vn  eft  picqué,&  qu'il  fçait  dex- 
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tremét  fe  guider ,  Ôc  atteindre  à  quelque  digne  prix 
qu'jladefiré,on  lexalte,onluy  porte  enuie,&  dit- 
on, qu'il  a  l'ame  gentille  ôc  actiue  à  la  vertu. En  cefte 
manière  met-on  le  noir  au  lieu  du  blanc,attribuanc 
pureté  à  ce  qui  cil:  ord  ôc  fale.  La  ieuneiTe,  qui  aifé- 
ment  mord  en  ces  apafts,cftant  aidée  par  la  couftu- 
nie,&  point  réprimée  par  les  loix,va  de  plus  en  plus 
irritant  Ton  appétit:  ôc  puis  quâd  le  mauuais  ply  eft 
pris,  l'aage  de  virilité  Ôc  de  vieille-lie  le  conferuenr, 
piultoft  q  l'abolir.  Ce  vice  eft  de  la  nature  des  cha- 
cres,qui  peu  à  peu  vont  rongeât  la  chainauflî  quâd 
il  a  commencé  à  îaiilr  quelqu'vn,il  augmente  telle-» 
mec  la  faieté  de  Tes  affections ,  qu'il  eft  treL«dim*cile 
après  de  les  repurger.Dieu  pour  femblables  iniqui- 
tez  a  anciennement  exterminé  des  peuples  entiers 
de  deuant  fa  face,  tant  pour  môftrer  qu'il  les  a  en  a- 
bomination ,  que  pour  enfeigner  les  Magiftrats  de 
ne  les  lailTer  impunies.Quanc  aux  pompesôc  fuper-  Leipomfet 
h\iitez3l'origine  en  vient  des  Cours,où  la  vanité  eft  ^ff*" 
teile,qu'il  faut  le  transfigurer  en  plufieurs  façons  ôc  „  /*> 
diuerfes  coulcurs,d  l'on  veut  eflre  pnfé.Car  les  cho  taui. 
les  extérieures  font  làilrecommandables,  que  fou- 
uét  on  iuge  la  perfonne  par  l'habit, ôc  (emble  qu'on 
vueille  dire  qu'ii  y  a  de  grandes  perfections  cachées 
fous  riches  paremens. Les  Rois  &  les  Princes  n'ont 
pas  (1  tort  changé  leur  ancienne  (Implicite  ordinai- 
re,pour  fe  reueftir  des  ordures  Italiennes,  que  leurs 
iubiets  ne  les  ayent  incontinent  imitez,  Ôc  mefmes 
aucuns  les  ont  voulu  furmonter.ôc*  eft  defeendu  le 
mal  Ci  bas,que  iufques  aux  (impies  citoyés  des  villes 
les  pompes  f  apperçoiuent.La  Noblefte  principale- 
ment f'y  eft  appauurie  il  fort,  qu'elle  ne  peur  plus; 
s'entretenir  pour  le  (eruice  de  fon  Roy,  corne  elle  a 
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fair  par  le  pafsé.Lcs  femmes  de  leur  codé,  ne  fe  font 
pas  efpargnees  en  coûtes  ces  fuperfluitez  :  car  ayans 
eflim-fe  rendre  plus  belles,  plus  louées  &  honno- 
rces  par  les  ornemens  extérieurs,  elles  n'ont  plus 
depuis  eflé  fi  foigneufes  de  fe  rendre  luifantes  en 
ceux  de  vertu,qui  iurpafTent  de  beaucoup  les  autres. 

L'orgueil  A  la  queue  de  ces  vanitez  cy ,  marche  l'orgueil ,  le- 
quel combien  qu'il  foitnéauec  l'homme,  ne  biffe 
pourtant  def'aiguifer  Scf  accroillre  de  la  fumée  d'i- 
cellesjou bien;felon  l'opinion  d'aucuns,il  les  engé- 
drc.  Quoy  qu'il  en  foit,l'vn  f  accorde  bien  auecques 
rautre:&  de  celle  defmcfuree  prefomption  de  foy- 
mefme,  f  eft  enfuiuy  le  mefpris  dautruy;  puis  les  in- 
Le$  cxcc^  iures,  querelles,  Ôc  meurtres  en  abondance.  Vne  au- 

detablcjj}  tre  branche  de  la DifTolution,font  les  excès  de  table, 

tqwpare.  ^ ten*r  §ranc^  équipage  :  à  quoy  plulieurs  fe  laifTent 
rrcs-volontairement  aller, penfans que  pourviure 
plaiiamment,  &  en  renom,  il  fuit  fuiure  cède  voye 
pleine  d'inremperance.Toutes  lefquelles  mauuaifes 
couflumes  viénent  à  gafter  6V  corrompre  les  famil- 
les en  particulier^  cela  eflït  méfié  auec  les  erreurs 
publiques,a  redu  la  maladie  du  corps  vmuerfel  plus 
incurable. Péfons  nous  que  Dieu  vueille  long  t^ps 
fupporter  ces  dcprauations ,  qui  tant  luy  defplailet? 
lln'eflpas  vray-femblable;  pluflofl  doit-on  crain- 
dre que  le  iugement  venant  tard,  il  fera  plus  grief. 
Combien  de  Royaumes  ont  eflé  fourragez,  Se  don- 
nez en  proye  aux  nations  eflrangcres,quand  ils  fonr 
venus  au  comble  de  vice  ?  Les  hifloircs  le  démon- 
flrcnt.cV  tant  d'ex  jplcs  deuroiét  efpouuanter  ceux, 

Conclnjlo  qUi£yans  pouuoir  de  reprimer  le  mal  (  au  moins  en 

e[   _    partiejle  laifTent  multiplier  nar  tout. 
propos  pre-  r  r—     r 

cdmti.  Voila  iommairemcnt  quelques  vns  des  maux 

plus 
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plus  appares, qui  ont  infec1:é,&vôtinfec"tâs  la  Frâ- 
ce  reprefentez  fuiuant  Tordre  propofe ,  &  qui  font 
affcz  fumTans  pour  faire  iuger  à  toutes  perfonnes 
(fino  à  celles  qui  font  corrôpues,ou  fin  pi  des 'qu'el- 
le eft  en  péril  euident,veu  que  les  fondemés  de  pie  - 
té&  iuftice,  qui  la  doiuétfouitenir5fontainfi  pour- 
ris 3c  esbranlez.Les  péchez  fus  mention ez  font  dôc 
les  vrayescaufes,qui  la  préparent  à  prendre  vn  erâd 
faut.Maisnousne  manquons  encores  de  lignes  & 
autres  predicl:ions5qui,en  nous  menaçanr,nous  ad- 
uertiiTent  d'effayer  de  deftourner  le  courroux  de 
Dicu.Dcfia  font  apparues  desCometes  horribles,& 
autres  figures  eftranges  en  l'air,  les  tremblemens 
déterre,  naifîan  ce  de  monftres,  &voixeffroiables 

fe  font  faits  fentir,voir ,  &  ouyr ,  lefquels  prodiges  «  • 

,  r  r   Vi  •  1    r  Deux  ob* 

nous  doyuentcipouuanter.tt  (1  les  curieux  deurent  reruattoni 

des  curieufes  &vaines  obferuations,pour  les  conté-  propres 
ter,ieleuren  allegueray  deux,qi'ay  remarquées  das  aux  cuti- 
les  eferits  de  quelqu'vn.  La  première,  c'eft  que  nous  '**• 
fommes  dans  le  règne  climatterique  des  Rois  de 
France,qui  eft  le  foixante  8c  troifiefme  :  ce  qui  de- 
note  qutlque  mutation  fe  deuoir  faire.  La  féconde, 
que  toutes  les  places  qui  font  au  Palais  de  Paris, 
pour  ypofer  l'effigie  de  nos  Roy  s,  qu'aucuns  pen- 
fent  auoir  efté  comme  fatalement  ainfi  construites, 
font  maintenant  toutes  remplies. 

IeleslailTerayphilofopherfur  ces  vanitez,  pour  De  U  te. 
parler  d'vn  autre  prefage  plus  confîderable,dont  le  rioJe  des 
Prophète  Daniel  fait  mention,c'eft  de  la  commune  &**£*; 
période  qu'aucûs  eftimét  qu'il  afligne  à  tous  Eftats,  bitcs' 
qui  leur  eft  côme  vne  borne,  que  peu  outrepaflenr, 
pour  le  moins  voit-on  arriuer  au  dedas  de  ce  temps- 
là  de  merucilleux  changement,  6c  fe  comprend  en 

B 
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Au  y  l'efpnce  de  cinq  cens  ansxc  que  l'expérience  a  bien 
ure  des  vérifié  enplufieiu-s}&U3caaicmé't:cri  celuy  dupeu- 
Deuinat.  pie  ancien  des  Iuifs,côme  Gafpar  Pcucerl'a  diiigé- 
chap .  7.  mçnt  remarqué.Bodin  auQi  en  ia  République^  ob- 
*  4,c"'  fetué.que  le  nombre  de  ccccxcim,  qu'il  ap- 
pelle parfair,&  qu'il  entend  d'annces.cft  vn  terme 
que  peu  d'Eftats  franchùTcnt,  fans  fourrât  de  dange- 
reufesalterations/uyuant  en  cela  l'opinion  de  Pla- 
ton.Maintenant  h  nous  voulons  appliquer  cecy  à 
nous,  &  conter  depuis  que  ce  Royaume  comméça 
à  eftre  affermy  &afleuré  en  la  famille  de  Hue  Capet 
auteur  de  la  féconde  mutation  (ce  qui  aduint  fous 
Henry  premier  fon  petit  hls ,  qui  mourut  l'an  mil 
foixante)  iniques  à  la  mort  de  Henry  fécond,  pen- 
dant le  règne  duquel  plufieurs  grandes  corruptions 
en  moeurs  &  en  la  police  fe  conceurét,&  après  s'en- 
fanterent  auec  vne  fertilité  incroyable,  on  trouuera 
qu'il  y  a  cinq  cens  ans  accomplis.  Or  les  mutations 
quife  font  des  vertus  excellentes  aux  vices  les  plus 
infarnes,fontdangcreufes:pource  que  d'autres  s'en 
enfument  qui  apportent  des  ruynes  ians  remède. 
Ce  n'eu:  pas  à  dire  pourtant ,  que  ce  terme  ne  foit 
queîquesfoisde  beaucoup  outrepafié  ce  qui  auient 
par  la  bonté  de  Dieu)ainu*  qu'on  le  void  en  noftre- 
diz  Royaume,  qui  aperfeueré  en  la  forme  Rc 
plus  de  onze  cens  ans. Il  l'abrège  auiîi  bien  fouuent 
en  fon  ire,  à  caufe  des  énormes  péchez  des  homr 
Etcombiéquelacognoiflancedestemps  leurs-  foie 
vne  article  fecret,laquclle  Dieu  s'en:  referu ce  a  foy- 
mefmes:  neatmoins  quand  nous  vends  a  confîderex 
tant  de  chofes  graues  Se  legeres,concurrctes  à  ai 
me  fin,celanous  doit  fairepéieràfes  iugem.'s." 
beaucoup  plus  y  deuos-nous  eftre  induits  en  ce 
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tious  voyons  la  prophétie  de  Moyfc  aller  de  iour  en 
iours'accôphifant  fur  nous: 5cnonobitit  toutes  nos 
expériences  &  fou  {franc  es,  fi  ne  pouuons-nous  en- 
cor  deuenir  (liges.    Voicy  ce  qu'il  dit  :  Si  tu  n'obéis 
à  la  voix  du  Seigneur  ton  Dieu,  en  gardât  Se  raifant  cenf(nct 
Tes  commandemenSjtoutes  ces  maledictiôs-cy  vien-  ..  <?   Die? 
dront  fur  tov,Tu  fera  maudit  en  la  cire, 5c  m.uidit  au  temchant 
champ-.leSeianeur  t'enuoyera  famine  Se  difctte,  3c    **  périodes 
la  peites  attachera  en  toy,  îuiqucs  a  ce  qu  elle  t  aura  ttorj;  ^ 
côfumé  de  delfus  la  terre.  Le  ciel,  qui  eft  fur  ta  tcfle,  Eftats  f«- 
fera  d'airain, 5c  la  terre,qui  cil  dcilous  toy,  de  1er  :  la  hua  Çr/^r 
vermine  Se  la  rouillure  gaftera  tous,  les  arbres ,  tk  t,culter>- 
les  fruits  de  ta  terre.   L'cfhangerqui  cfr  au  milieu      e 
de  toy, montera  au  déliais  de  toy, 5c  fera  le  plus  haut, 
Se  tu  defcenderas  Se  feras  le  plus  bas  :  il  te  preftera  à 
viure,  5c  tu  neluy  pourras  preiter.    Le  Seigneur  te 
rendra  abbatu  deuant  tes  ennemis, 5c  tu  fortiras  par 
vnevoyecôtr'cux,5ctu  t'enfuiras  par  fept.Vneget 
de  loin  s'efleuera  lur  toy,  de  laquelle  tu  n'entendras 
point  la  langue:vne  gent  impudente  de  face,laquel- 
le  n'honnorera  point  l'ancien, 5c  n'aura  point  mer- 
cv  de  l'enfant:elle  deuorera  le  huit  de  ton  beftail, 
5c  les  fruits  de  ta  terre, Se  ne  te  biffera  rien  de  refidu 
dugrain,du  vin,de  l'huile,  ne  des  troupeaux  de  res 
brebis, iufques  ace  quelle  t'aura  defbuit.  Bref ,  tu 
feruiras  à  ton  cnnemy,que  le  Seigneur  t';uoyera,en 
faim,en  foif,  en  nudité  5c  indigéce,lequel  mettra  vn 
ioug  de  fer  fur  ton  col. iniques  a  ce  qu'il  t'ait  exter- 
mine.Ce  set  icy  partie  des  menaces  faites  côtre  eux 
qui  s  obftinét  à  mal  faireidequoy  nous  fentôs  délia 
tellemét  les  effets, qu'il  ne  refte  plus  que  les  detnie- 
resplayes  pour  nous  acheuerd'rcabler. Et  puis  que 
la  parole  diuine  s'eiï  monftreeii  yeritable  en  cefte 
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dure  flagellation,  ayons  crainte  qu'elle  ne  le  foie 
auflî  en  la  deftrudtion. 

1e  cuide  qu'il  y  aura  des  courtifans,qui  feront  peu 
fatisfaits  de  mes  propos:  mefmesfe  moqueront  de 
ce  queie  veux  demefler  les  affaires  d'Eftat,pardes 
maximes  de  Théologie:  Se  auroientplusaggreablc 
que  celles  de  Polybe,&  Plutarque,&  de  Xenophô, 
fuifent  mifes  en  auant ,  afin  qu'on  iugeaft  par  elles, 
des  accidés  des  Royaumes.  l'eufTe  volôtiers  appuyé 
mon  dire  fur  leurs  opinions,  qui  font  tref-belles, 
mais  pour  n'eftre  point  abufe,iîm'a  femblé  que  la 
voyeque  ieprenois,  eftoit  mcilleure:car  encor  que 
la  fageiTe  de  l'homme  (  qui  luy  eft  toutesfois  dônec 
d'éhautyreluifeauxliuresprophanes^eft-ce  qu'el- 
le eft  fort  vaine,  en  comparaifon  delà  diuine,  qui 
apparoir  es  fainctesEfcritures.Mais  afin  que  chacû 
demeure  auecques  plus  de  farisfaction,  ie  diray  fuc- 
cinctement  quelque  chofe  du  iugement  qu'on  fait 
ces  grands  perfonnages,fur  la  matière  dequoy  nous 
difcourons.lls  ont  dit(nommcmét  Ariftote  )  que  ce 
qui  apporte  altération,  changement,  ou  ruine  fur 
tout  aux  Monarchies,  eft,  quand  diuifion  furuient 
entre  les  frères ,  ou  entre  les  grands  du  Royaume, 
eftans  les  Princes  en  bas  aage,ou  meiprifez,quâd  les 
Magiftrats  defrobent  le  public,quand  les  mefehans 
&  indignes  font  efleuez  aux  charges,&  les  vertueux 
reiettez  ,  quand  les  fuperieurs  outragent  les  infé- 
rieurs par  grieucs  iniurcs,  ôc  que  les  tributs  qu'ils 
mettent  fur  le  peuple,  font  infupportables ,  quand 
les  princes  par  actions  deshonneftes,s'expofent  en 
'ncfprisàlcurs  fubiets,  quandlaiufticecftfilafche, 
&  fi  deprauee,  que  l'impunit  é  des  vices  regne,quad 
on  voit  en  vn  membre  de  l'Eftat  vn  accrohTc* 
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ment  difproportionné,quand  les  dignitez  &  offi- 
ces font  expofees  en  vente,  quand  la  pauureté  efl  il 
vniuerfelle,que  non  feulement  les  particuliers  font 
pauures,  mais  que  le  public  l'eft  encor  d'auantage, 
quand  la  difeipline  militaire  eft  abaftardie  ,  quand 
la  concorde  des  citoyens  manque,  &  que  les  moeurs 
font  du  tout  corrompues,quand  les  loix  ont  peu  de 
vigueur,  &  que  les  mauuais  Confeillcrs ,  ou  igno- 
rans,confeillent  le  Prince,  &  quand  les  eftrangcrs 
ont  plus  de  faueur  &  authorité  que  les  naturels.Ce 
font  là  partie  descaufespar  eux  notces,qui  appor- 
tent diuerfes  alteratiôs  aux  Eftats ,  ôc  les  font  périr. 
A  cette  heure  fera-il  aifé  de  remarquer  quelles 
des  fufdites  caufes  le  rencontrent  au  noftre,&:  par  là    *pfà*~ 
iuger  defonindifpofition.Etcomme  ilnefautpas  lh\Jj$ma 
meipriferles  iugemens  des  Philofophes,  touchant  àU-confi. 
ces  changemens,  encor  doit-on  plus  adhérer  à  ceux  deraùon, 
des  Efcritures,qui  en  vont  chercher  l'origine  dans  y  l'Efîat 
les  péchez  des  nommes:  car  Dieu  les  ayant  en  de-  deTrame> 
teftation ,  retire  fa  faueur  &  protection  des  Royau- 
mes ,  8c  alors  naififent  les  confufions.  Soit  donc 
qu'on  regarde  aux  premières  caufes,ouà  celles  qui 
font  confequentes,  touiiours  y  verra-on  matière  de 
fïgnes  de  ruine.  Et  comment  ne  craindrions-nous 
la  noftre,veu  que  les  fentences  diuines  &  humaines 
la  prediient?Mais  pource  qu'il  n'y  a  Ci  grande  mala- 
die en  laquelle  ilnerefte  à  vn  malade  quelque  ef- 
poirdefalur,  auflfi  ne  deuons-nous  pas  defcfperer, 
ains  diligemment  chercher  das  les  remèdes  ordinai- 
res &:  extraordinaires,  diuins  &  humains,  ceux  qui 
font  plus  profitables  pour  noftre  reftauration.   Ec 
c'eft  dequoy  nous  parlerons  à  la  fin,apres  auoir  pre- 
mièrement môftré  quelles  font  les  diliipationsj  qui 
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A»ire  oh-  le  plus  fouuent  arriuét  aux  puiiTantes  Monarchies. 

tection   de       (,  „  L    ,.,  . ^  , 

ceux  qui  H  Y  cn  a  aucus,qui  encor  qu  ils  cognoiilcnt  qu  cl- 
ejliment  les  font  grandes ,  fi  les  font-ils  toufîours  tref-peti- 
qilil  faut  tes,quandils  viennent  à  les  appliquer  à  leur  patrie, 
toucher      tant      ur  |a  cJiàrit€  qu'ils  ont  entiers  elle,que  pour 

fort  douce-  \     •       n  j  j  t- 

■'  ne  vouloir  eltre  annonciateurs  de  tant  de  maux.  Jhn 

ment  j    au  -  .  n  -i         r  n 

m..rme  tels  amures,  comme  ceitui-cy,u  ne  faut  point  riater 
point  au  foy-mefmc,ny  autruv,ains  dire  frachemeht  ce  que 
tout  y  aux  Jes  expériences  paiTees  dcmonftrent.  Entre  plu- 
pbuesdvn  fj^apg.^efolàtions^quiiuraierinent  à  vn  Eftat  pre- 
mirnentde  Par^  a  cheoir,les  deux  plus  mauuaifes  font ,  quand 
la  }a..ac  vnepuilfante  natiô,  ou  pluiieurs,de  diuerfes  mœurs 
&  langues,  &  viennent  a  i'viurpcr  Se  réduire  en  fer- 
Deuxfour  ujtuc{c .  alors  ne  faut-il  point  demander  combien 
egra-  ^    miferes  founrent  les  lubiumiez.  L'autre  de(ola- 

deidefola-  ni  -  r  r 

ttonsenvn  tion  eit,  quand  vn  Royaume  lemetfoy-mefmesen 

hjlat.        beaucoup  de  pieces,les  plus  habiles  &  les  plus  forts 

en  empoignant  chacun  leur  part^qu  il  gouuernent 

en  diuerfes  formes,  Se  pour  le  conféruer,  s'appuyent 

des  cftrançers  :  alors  fe  fait  au!h  vn  grand  renuerfe- 

ment  de  toutes  chofes,  Se  les  calamitezy  font  de 

longue  durée. 

T><fcoun     ^  £  ces  ^eux  difeourray-ie  feulement,  parce  que 

fur  la  pre-  ce  font  celles  qui  nous  menacent,  Se  qui  font  les  pi- 

mierecau-  res,Se  ne  feruira  de  rien  de  repliquer,que la  France 

fe  ou  four-  ne  peut  tomber  en  ces  incôucniens:  car  puis  que  tât 

cer]  .  €~  de  corruptiôs  fi  deteftables,Se  tant  de  grades  Se  pe- 
fiution        .  r  ■  \         r-  h     \  c         a- 

d'vn  Eftat  nrcs  partialitez  11  partiales,y  lot  entrées ,  il  raut  elti- 

mer  (il  foudainem^t  on  n'y  donne  ordre)  que  c'eft 

l'ouuerturedela  porte  à  nouueaux  maiftres.  Si  on 

obferue  bié  les  accidés  qui  font  furuenusaux  Eftats 

on  cn  verra  pluficurs  s'eftre  perdus  quand  les  diiïèn- 

fions  ciuiles  les  ont  tellemét  abbatus,  qu'ils  n  ot  peu 
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fe garantir  des  eftràogers.  le  Royaume  de  Iudee, 

grand  &  floriflàni  fous  Dauid  &$alomô,s'eftant  di- 

uiie fous  Roboa,il  s'en  enfuiuit  après  que  les  Rois   Corfrm.1 

de  luda  &  d'ifrael  s'entrefircnt  guerres  quafi  conti-  tt0»i>r'nfi 

nuelles;&s'arîoiblircnt  fî  bieiVmefmement  de  bon-  Xfu\CYattorh 

nés  mœurs)  que  les  AfTyriens  les  trainerct  en  capti-  &e$  ruines 

ui  té.  Quelque  temps  après  que  l'Empire  Romain  fc  de  çlu- 

fuft  peu  à  peu  diuifé  en  foy-mcfmes ,  ayant  le  ficgc  /[«"*/"*'/- 

elle  tranfporté  en  Conihntinoplc,  &:  que  les  vices  J'thtesm 
r  9   1  j      r   ■  j if  -11-      1         <i<irchies. 

augmenterent,<x  la  vertu  des  Princes  deraiIlit,lors 
s'edeuerét  les  nations  Septentrionnales,  qui  le  dei- 
chirerét  en  plusieurs  morceaux,  &c  n'efl  pofïible  ce 
croire  les  maux  que  fouffrirent  ceux  qui  viuovent 
lors. Le  Royaume  de  Hongrie.qui  acfïé  fi  beau  ot 
puifTant  autrefois,  comme  les  Princes  qui  y  deuoict 
iuçcedcr  s'enrrebatoyent  a  qui  l'éporteroit ,  le  Turc 
vint  à  la  trauerfe,qui  s'en  fit  f  eigneur  de  la  plus  gra- 
de partie.  Et  combien  que  les  conquefles  du  Turc 
foyentdes  deftrucHons  extraordinaires,  toutesfois 
fi  deuons-nous  côfiderer  en  ces  exemples,  les  puni- 
tions de  Dieu, Se  les  caufes  qui  les  attirent,  pour  e- 
itreparlàaduertis,quefi  nousne  les  preuenons,  il 
n'aura  pas  faute  d'ex ccuteurs,qui  nous  viendretra- 
uir  la  liberté,  la  vie,Ôcla  terre.Et  qui  doute  que  plu-  Seam  h 
fleurs  nations,  nos  voifînes,n'efpient  vne  telle  oc-  confirma- 
cafion? La  nation  Efpagnole,  qui  veut  qu'on  ployé  Uon^ïrt^ 
ious  fon  fceptre,&  qui  mefprifè  les  François  ,  n'eft-  n.    **£ 

11  rr  rC  r~  •  itton     iies 

eliepas  allez  puiiiante  pour  nous  y  ailuiettir  ?  Les  pw/./« 
Allemans,  qui  nous  dcfdaignent,  feraient  ils  retifs  voijîns. 
de  venir  à  vne  telle  proy  e?Les  I  taliens,  qui  nous  cô- 
templent,de  quelle  prôptitude  empoigneroient-ils 
ce  qui  leur  eft  commode?  Les  Anglois ,  fe  rcflbuuc- 
nans  de  leurs  anciennes  pertes,  s'en  pourroiét  alors- 

B  iiij 


24  DISCOVÏIS     POLITIQVES 

reuencher:mefmes  les  EfcohTois  &SuhTes,qui  nous 
deplorent,paraucnture  nous  arracheroyent  chacun 
quelque  petite  plume. Finalement  les  Flamens,qui 
nousaimoient,  &lefquels  on  a  contrains  de  nous 
hayr,  de  quelle  allegrefTc  nous  fauteroient-ils  à  dos? 
le  cuide  que  ceftuy-là  eft  bien  ftupide,  qui  n'en  a 
crainte . 
Obieftion  M  a  i  s  quclqu'vn  dira.qu'il  eft  bien  facile  de  faire 
contre  u    rernucr  plufieurs  nations  en  difeours,  &  en  papier: 

que  deflm.  ,  i  rr  n 

3      *      ce  qu  on  ne  voit  pourtaut  aduenir  en  eftect  que 
Refbonfe.    tref  rarement. le  refpond  que  quand  Dieu  à  déter- 
miné de  foudroyer  fur  les  péchez  des  hommes,quil 
fait  encor  remuer  plus  facilement  ceux ,  dont  il  luy 
plaift  fe  feruir,  pour  cftre  miniftres  de  fes  vengean- 
ces. Et  fi  les  hiftoires  difent  vray ,  de  quelle  vifteffe 
les  Gots,Huns,Alans,  Francons,  Eourguignons  ,  ôc 
Vvandales,fe  vindrent-ils  ietter  fur  l'Italie,  les  Gau- 
les,l'Efpagnes&  l'Afrique? Leur  fureur  &  prompti- 
tude fut  telle,  qu'en  peu  de  temps  ils  defolerent  & 
fubiuguerent  toutes  ces  grandes  prouinces.  Et  le 
mefme  firent  les  Sarrafins,dcux  cens  ans  après,  en  la 
conquefte  de  l'Eipagne.  N'auons-nous  pas  aulîi  ex- 
périmenté en  Francc,du  temps  des  guerres  des  An- 
glois.que  cefte  feule  nation  (qui  toutes  fois  en  pof- 
fedoit  lors  par  droit  d'hérédité  bien  vn  tiers)  lare- 
duifit  a  fi  miferables  termes ,  qu'elle  en  cuida  eftre 
la  maiftrefTe ?  Craignons  donc  que  ce  qui  eft  ia  aue- 
nu  à  d'autres,ne  nous  auienne,  puis  que  nos  iniqui- 
Difcoun  tez  font  fi  preftes  à  moifTonner. 
fur  U  ft-      Q_v  a  n  t  au  démembrement  d'Eftat,  qui  fe  fait 
condteau-  par  Ja  propre  nation  (où  fouuent  aucuns  eftrangers 
Je  de  U  de-  s\r  aujT^  meflez)c'en:  vne  cfpecedc  ruine  nô  moins 
dvJliuu  miferable  que  l'autre.  L'Empire  de  Côftantinople 
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Fefprouua  quelque  ceps  après  que  Bauldouin  Com- 
te de  FlddreSjfen  fut  fait  Empereuncar  AlexisCom- 
nene  (  ainfi  que  récite  Carion)  dreiTa  lors  l'Empire 
deTrebifonde.  La  The(Talie  ayant  fecoiié  le  ioug 
des  fucceifeurs  de  Michel  l'Ange ,  fe  rendit  aux  Pa- 
leologues.L'Achaie,l'Attique,  lePeloponnefe,  1"E- 
tolie,  la  Germanie,  &l'Epire,eurent  leurs  Gouuer- 
neurs  à  part  :  8c  les  changèrent  fouuenr,felon  les  di- 
uers  euenemens  des  guerres  8c  des  feditions-.ipecia- 
lement  l'Attique,l'Achaie,&:  le  Peloponneic,furent 
par  fois  gouucrnees  parles  Grecs,  puis  par  les  Sici- 
liens,&Horentins:c\:d'autresfoisparlesGeneuois 
&  Venitiens,felon  que  le  hazard  de  la  guerre  les  fa- 
uorifoit:  mais  la  plus  part  d'entr'eux  n'y  rirent  pas 
longfeiour.LcsBulgaires,  Rafciens,ôcSeruiens,eu- 
rent  leurs  Defpotes,qui  par  fois  eftoiet  amis  &con- 
fédérez,  puis  incontinent  ennemis  des  Empereurs 
de  Conftantinople,  8c  par  continnelles  courfes  ga- 
fterent  la  Thrace  &la  Macedoine.Ces  confufions 
meritét  d'eftre  pluftofb  appellees  brigandages ,  que 
guerres:  car  le  fondement  eftoit  iniufte,  &"  les  prati- 
ques,dont  les  vns  f  aidoiét  contre  les  autres,  eftoiét 
mefchantes;d'autant  que  l'on  cherchoit  tous  moy  es 
de  mettre  en  pièces  de  démembrer  l'Empire  :  ce  qui 
donna  après  moyen  a  l'Empereur  des  Turs  de  f  em- 
parer de  Côftantinople,  de  de  toutes  les  autres  Pro- 
uinces.  Le  mefme  auteur  dit  ailleurs.  le  raconreray 
auffi  les  calamitez  qui  accablerét  quai!  ritalie,pour 
punition  des  péchez  qui  y  rcgnoienr.qui  fut  durant 
les  diuifions  mortelles  des  Papes  8c  des  Empereurs, 
te  que  les  noms  de  G  uelphc  £c  Gibelin  eftoiét  mar- 
ques de  l'vne  8c  de  l'autre  faction. Car  tant  de  maux 
auindrent  lors  >  8c  y  eut  tant  de  fang  clpandu,  villes 
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dcftruitcSjôc  pays  ruvncz,que  quiconque  lira  les  hi- 
ftoires  qui  en  parlent,  fen  efmerucillera.  Plufieurs 
petits  Tvrans  fefleucrent  lors  clans  la  plufpart  des 
villes, ne  rccognoillans  perfonne  ;  finon  que  les  vns 
eftoient  appuyez  du  Pape,  les  autres  de  l'Empereur, 
Ôc  exerçoient  toutes  fortes  de  cruauté,  &  fur  enne- 
mis, &  fur  amis;iufqucs  a  ce  que  l:ItaIie,pIuftofl:  laf- 
ftc,  que  iaoulec  de  cant  de  miferes ,  reprit  après  vn 
hiitre  bi~  }ong  temps  vne  autre  forme.  le  veux  auiîi  alléguer 
ftc:r*lat'  vn  exemple domcftique,à  fçauoirde  ladiuifionde 
France  de  ^maifon  de Bourgongne , contre  celle  d'Orléans, 
ftm  prw,    qm  fot  fi  afore,  quelle  attira  la  guerre  des  Anglois: 
ampume.    ce  qui  reduifit  la  France  a  vn  fi  pauure  eftat,que  peu 
dtfcnte  en  f  cn  fanut  qu'elle  n'allait  en  ruine ,  &  fans  la  faucur 
\Jr         extraordinaire  de  Dieu,  elle  euft  cfté  démembrée 
en  plufieurs  lopins.  Cependant,l'eipace  de  quaran- 
te ou  cinquante  ans,  elle  fut  comme  enproyc:cha- 
cun  regardant  à  fe  côfcrucr  foy-mefme,  ou  f  accroi- 
fhe,ou  a  ruiner  fon  ennemym'y  ayant  plus  ny  force 
pubîique,ny  grandeur,  ny  iuftice,à  qui  les  hommes 
peuflent  auoir  recours.  En  fomme,  c'eftoit  vn  pays 
abandonne  à  qui  en  pouuoit  prendre  quelque  por- 
tion.Toutes  ces  miferes  nous  aduertiftent  que  nous 
pourrions  bien  les  expérimenter. Car  les  cftrangers 
pourroient  voir  fi  beau  jeu  ,  qu'ils  fe  îetteroient  fur 
nous. 
ifufag,         M  a  i  s  il  cft  beaucoup  plus  vray-femblabîc  que 
ne,r.î  ce    naftre  Eftat tombèrent  en  l'autre  démembrement, 
France,  fi  dontic  vien  dcparlcr.Etlaraifon  cft ,  d'autatqucle 
?e  François./  ;.efanature;&haïiTàntlafcruitu- 

IV- 


^mh  deeftrangore  ,  voudrait  pluftoft  fafiuicttir  a  fo 
fa  ~m*f-  mefmes ,  &  ain Ci  fe  feroit  de  ce  grad  corps, plufieu 
rr...  pièces  ;  pour  la  feuretc  defquelles.les  vfurp 
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préndroieni  des  protecteurs  voifins, qui  plus  cbm* 
modement  les  pourroient  maintenir)  ov  qui  (eroiet 
plus  conformes  aux  opinions  qu'ils  auroiei  embraf 
reès  Quand  iepéfedepres  à  cet)  jietrouueque  nul 
le  condition  ne  pôui  roit  eftrc  plus  miierable,deidi> 
donnée, &  confufe, que  feroit  ceftîe  làî  carellecnfe* 
ueliroit  du  tout  la  iuftice,  les authoritez  légitimes, 
le  i  etpe<  1 .1 1  crainte,les  bonnes  moeurs, &  la  conçor- 

u  contraire,  ic<  roiftroit  raudace,l'ambition,la 
defloyautéjh  s  violences,rimpieté,les  fraudes, &  les 
leditions:&  quieft  ce  qui  prendrait  plaifir  de  viurç 
I'.miiu  telles tcmpeftes,finon  quelque efprit barba- 
re? Or  en  ces  altérations,  t'imagine  qu'i  n  Prince  Ce 
fàifiroitd,vneprouince,vn  Seigneur  Pcparcroit  de 
quelques  villes. Aucune  triitales  Foi  meroiei 

Vriftocratics  de  leurs  Parlcmeris,  de  quelques 
Nobles,cV  principaux  citoyés:&  autres  (emettroict 
en  Républiques.  Entre  la  Noblcflefi  ferait  aufli 
d'autres  (mus  Je  gouUernemens  Oligarchiques,  cv 
Monar<  hiques.L'vn  fe  feroit  Prince,  en  feschafteaux, 
l'autre  Tyrâ  en  ceux  dautruy.Vn  quartier  de  pats  Ce 
cant  >neroit,l'autrc  ft  mettroii  (bus  quelques  Chefs 
militaires;  &  (  eus  qui  alors  (ètrouueroiët  en  m. un 
ks  tons  chafteaux  des  grofïes  villcs,penfez  Cils  vou« 
droientauoir  partau  gafteau.  Toutes  Icfquelles  di- 
uerfitea  de policeSjdliumeurs, &  dequalitez  dèper- 
fpnncs,apporteroiet  des  guerres  &  diflenfions  mor 
telles, dont  la  tin  nefe  verrait  que  nous:;  ,i,v  ( ,,  ;?, /;; 
ransnefuffionsconmmi  /  ,,Kl';j;j 

i  tê  pourroit 

l  )  i  ces  propos  icy,quelqu'vh  pourron  coccuohr,  fdpjlerji 
ieprefuppofe  que  la  Royauté  feroit  lors  corne  top*rtias 
ftheanticipaurc€que,demourâ*tenauthorité,lescô«  itti^c":<: 
fufions  fufditcs  ne  pourroient  nullement  arriuei.  ',"' t,;f  L: 
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Certes  ie  defirerois  au  (fi  peu  qu'homme  du  monde, 
qu'elle  fuft  feulement  mefprifee  :  car  puis  que  nous 
auons  vefeu  plus  d'onze  cens  ans  fous  telle  forme, 
nous  la  deuons  reuerer, comme  vne  puifTance  légiti- 
me ordonnée  de  Dieujà  laquelle  quiconque  ne  por- 
te volontaire  obeyffance,  eft  coulpable  deuant  luy. 
Etfînousdeuôsencor  croire  qu'il  n'y  a  aucune  po- 
lice plus  propre  pour  gouuerner  les  François  que 
celle  là.  Mais  pource  que  la  matière ,  dont  ie  traite, 
me  conduit  des  mauuaifes  caufes  aux  mauuais  effets 
qui  f  en  enfuiuent,  cela  m'a  fait  reprefenter  les  cho- 
fes  qui  peuuent  aduenir ,  afin  que  nous  imprimans 
crainte,nous-nous  efforciôs  de  faire  en  forte  qu'el- 
les n'auiennent  pas. Cependant  fi  nous  perfeuerons 
encores  quelque  temps  en  nos  imperfections  &  de- 
fordres ,  ne  doutons  nullement  que  Dieu  ne  retire 
fon  bon  Ange  de  la  France,&  que  l'on  ne  voye  la  di- 
gnité Royale  defobeye,6c  peu  aymee  des  fuiets,&  i- 
celle  defpouillee  d'amour&d'humanité  enuers  eux; 
qui  feroit  l'accompliflement  des  defolations  preai- 
leguees.Et  pour  ne  chcoir  en  ces  inconuenies,  nous 
deuons  ardemment  le  prier  de  nous  continuer  long 
tépsnoftreRoy,&accroiftreenluyla  vraye  pieté, 
la  iufticc,la  prudence  &  la  douceurjen  nous  donnât 
aulli  autant  d'affection  en  fon  endroit,  que  les  Ro- 
mains enportoient  aux  bons  Empereurs  Trajan  & 
Titus:  car  fi  le  Royaume  tomboit  fous  enfans,  à  pre- 
fent|que  les  loix  font  fans  force,les  Magiftrats  mef- 
prifez5les  mœurs  corrôpues,  &  leshaynes  Scambi- 
Vemiere  tions  exceiiiues,il  feroit  en  grand  danger. 
partie  de  ce  Venons  à  cefte  heure  aux  remèdes ,  &  voyons  fil 
dijcotèrsj  y  en  a  Je  fuffifans ,  pour  nous  garantir  de  ruyne.l'e- 
,;        (lime  qu  ouv,mo venant  que  les  lçachions  predrea 
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temps: car  en  la  rourméte  où  nous  fommes,il  ne  faut 
pas  hauffer  les  efpaules,&  dire,Tout  eft  perdu:  ains 
vigoureufement  f  entr'aider.  Mais  à  quels  remèdes 
aurons-nous  recoursîfera-ce  aux  préceptes  des  phi- 
lofophes,ou  aux  expériences  faites  au  pa(Te,des  mo- 
yens qui  ont  feruy  à  redrefTer  ce  Royaume  efbranlé, 
ou  au  confeil  politic  des  fages,  qui  à  prefent  y  font, 
qui  cognoiflet  nos  maladiesrcar  c'eft  ce  que  la  pru- 
déce  peu  t  enfeigner.le  diray  fur  cefle  quefhô.qu'on 
peut  tirer  profit  de  tout  cela ,  mais  qu'il  eit  neceffai- 
re  de  commécer  par  plus  haut.Et  puis  que  nous  vo-   . 
yons  qu  a  J  occaiion  de  nos  raures,Dieu  a  rappelé  la  ^ r 
faueur  de  nous,  il  conuientlerappaifer,  afinquil  pal. 
nous  la  réuoyejautremét  tous  les  remèdes  humains 
nenousfçauroiétprofitencaroù  feroit  le  côfeil,la 
force  &  la  fagefTe,qui  pourroit  changer  ce  qu'il  au- 
roit  décrété  cotre  nous?  Il  y  a  es  Efcritures  faindtes  Exmfk. 
vn  remarquable  exemple  de  fes  mifericordesenuers 
les  Niniuites,  qui  eftoiét  Payens:  car  f  eftant  fon  ire 
embrafee  contr'eux,&  afin  de  les  effrayer,  ayant  fait 
pronôcer  par  le  Prophète  Ionas  leurfentécederui-  IorM- 
ne;ils  furet  fi  viueméttouchez,que  leur  Roy&  tout 
le  peuple,  ayas  ieufné,  ploré,  &c  pné,&  f  eftans  con- 
uertis  d'iniquité  à  iuftice,  il  retira  fes  punitions, 
qui  défia  branlloient  fur  leurs  teftes,  6c  les  receut  à 
mercy.Combié  de  fois  le  peuple  Iudaïquea-il  fenty  ^ 
fes  admirables  côpalliôs,  quad  pour  fes  impietez  & 
diffolutiôs  fes  fléaux  frappoiét  défia  fur  eux^lors  eux 
&  leurs  Rois,fe  retournas  à  luy,  par  vne  vray e  repé- 
tance,  il  âuoit  pitié  d'eux,&  changeoit  leur  eftat  la- 
mentable en  profperité.Dont  il  f  enfuit,  que  le  fou- 
ucrain  &  vnique  moyen  d'euiter  les  maux,qui  nous 
afïaillét  3c  menacer,  eft  d'imiter  ceux  que  i'ay  nora- 
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mcz.Ec  c'efl  cncoresvnc  grande  confolation,  quand 
on  fçait  que  fô  mal  n'cft  incurable,&  qu'il  y  a  remè- 
de pour  le  guéri r;laquclle  le  doit  redoubler  ,  quand 
on  l'apperçoit  facile.I ccluyeft  en  nous,ôc  gift  en  co- 
gnoiflance,volôté,&i  executiô,dontvn  chacun  peut 
eftre  rendu  capable  par  fainctcs  perfuafîons,  &  par 
l'exemple  des  grands.  Et  quand  on  verra  le  Roy  le 
premier,les  Princes,^  ceux  qui  font  e(leuez,tant  es 
charges  ciuiles,qu"Ecclefiaftiques3  faire  paroiftreà 
bon  efciét  8c  (ans  hypocriiie,cn  gênerai  &c  en  parti- 
culier,que  c'eft  à  Dieu,  auquel  il  faut  auoir  tout  fon 
recours, &  auec  cela  moftrer  par  les  effects  vne  hai- 
ne du  vice,  Se  vn  amour  de  vertu,  embrafTer  Fvnion 
politique, &  fuir  la  difcorde;indubitablemétles  in- 
férieurs f  étudieront  à  faire  de  mefme. 
obiection  M  a  i  s  quoy, diront  les  Catholiques,  ne  failons- 
farlereme  nous  pas  tout  ce  que  nous  pouuons  pour  adoucir  le 
(Uj>reced~et.  courroux  de  Dieu ,  par  lolennelles  proceffions,  pè- 
lerinages, ieufnes,  oraifons,&  offrandes?  De  mefme 
pourront  dire  ceux  de  la  Religion  ,  que  par  prières, 
meditations^abflincnces, chants  dcPfeaumes&  Câ- 
Rrftonfc.  tiques, ils  tafehent  de  l'appaifer.  Certainemét  il  faut 
apporter  douant  Dieu  autre  choie  que  l'extérieur: 
car  eftant  ferutateur  des  cœurs ,  il  voit  la  pureté  ou 
l'impureté  qui  y  eft.Mais  efeontons  le  Prophète  E- 
iaye,&  il  nous  enfeignera  comme  nous  nous  deuos 
gonuerner,  en  nous  faifant  la  mefme  admonition, 
qu'il  a  autresfois  faite  au  peuple  d'ifraël.  Voicycom- 
Efaye  i.  me  Dieu  parle  par  fa  bouche  :  Mon  ame,  dit-il,hait 
vos  folennitcz,vos  feftes  ,&  ficrihees.  Et  quâd  vous 
eftedrez  vos  mains,  ie  deftournerav  mes  yeux  arriè- 
re de  vous;  cv  quand  vous  multiplierez  l'oraifon, 
ie  ne  vous  exauceiay  point:  car  vos  mains  font  plei- 
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nés  de  feng,  Lauez-vous,  foyez  nets,  oftez  le  mal  de 
vos  penfees  de  déliant  mes  yeux.CeiTezde  faire  mal, 
apprenez  à  bien  faire, cherchez  iugement,aydez  ce- 
luy  qui  eft  opprefsé ,  fai&es  iugement  pour  l'or^ 
phelin,dcfédez  la  vcfue,puis  venez, dit  le  Seigneur. 
Quand  voz  péchez  feroient  rouges  comme  i'elcar- 
late,ii  feront  ils  blancs  comme  la  neige.  Par  cecy  il 
appert  qu'il  faut  procéder  finceremét  cnuers  Dieu, 
&  fe  corriger  de  fait,pour  obtenir  fes  bénédictions: 
car  de  le  vouloir  payer  démines,  c'efr,  luy  deiplaire 
&:  l'irriter. 

I  £  repeterayencor,  qu'il  y  en  pourra  auoir  qui  Secode  &- 
diront  que  c'eft  mettre  des  paradoxes  en  auant ,  que  f.hr^um 
propoferreiglesde  Théologie  pour  la  reftauration  ^^remt^ 
des  £flats.Ceux-là,i  mon  aduis,  fabulent:  car  corn-  nmi4*>m, 
me  milice,  prudence,  force,  6c  tempérance,  font  les  & 
fortes  coiomnes  qui  fouftiennent  les  Eftatsjaulli  àcwxq*» 
faut-il  croire  que  Pieté  cft  la  bafe  de  le  fondement  £&*?&* 
d'icelies  :  de  forte  que  fi  elles  ne  font  affermies  par  t******** 
cefte  tref-digne  vertu,  elles  branlent  ;  eftant  ne- 
ceiîàire  de  commencer  l'ceuiire  par  vn  tel  princi- 
pe, le  pourrois  à  meilleure  raifon  que  ceux-là  ,  dire 
que  ce  n'eft.  pas  vn  Paradoxe ,  ains  pluffcoft  vn  pro- 
dige, de  ce  que  maintenant  en  la  France  iLy  a  tant 
de  perfonnes,qui  mefprifent  les  chofes  qui  excitent 
les  hommes  à  intégrité  de  vie,  &  à  reuerence  entiers 
Dieu. Pour  le  moins,  ie  fuis  aiTcuré  qu'il  y  a  vn  grad 
nombre  de  gens  de  bien,  tant  d'vncofté,  que  d'au- 
tre, ielqucls  défirent  le  reftabliilèment  de*  Tordre, 
&  la  conferuation  de  l'Eftat,  qui  nereietteroit  mon 
opinion:  laiiiantà  ceux  qui  ont  beaucoup  plus  de 
doctrine ,  d'art  &  d'expérience  que  ie  n'ay,  de  pro- 
pofer  choies  plus  excellentes ,  pour  feruir  à  vn  fi 
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bon  efFect.le  contribue  feulemét  à  ceft  ouurage  ce 
que  ie  pui;>,felon  ma  petite  capacité:&  pour  la  grâcT 
crainteque  i'ay,que  nous  ne  tôbions  es  dangers  qui 
nous  menaçét,ie  m'efforce  de  les  monftrer  de  bon- 
ne  heure  ;  pource  qu'il  eft  plus  aifé  de  donner  ordre 
aux  maux  qu'on  a  preueus,  qu'à  ceux  qui  auiennent 
inopinément. 

Ô  r  ayant  difeouru  du  premier  &  plus  falutaire 
remede,ie  pourfuiuray  de  parler  des  autres,qui  aufli 
font  neceiîaires:dont  les  Philofophes  ont  fait  men- 
tion. Ariftote3qui  a  aufïî  bié  iugé  des  polices,  qu'au- 
tre qui  ait  efté,dit  en  gênerai, que  fi  Ion  cognoiftpar 
quels  moyens  les  Eftats  font  corrompus  &  perdus, 
qu'on  cognoiftra  auffi  ceux,  par  lefquels  ils  font  cô- 
feruez  :  attendu  que  de  caufes  contraires  viennent 
effecvts  contraires,  &  que  la  corruption  eft  contraire 
à  la  conferuation.Les  plus  fîmplcs  par  cecy  cognoi- 
ftront  facilement  en  quelle  manière  on  peut  met- 
tre cefte  reigle  en  vfage,  comme  pour  exemple:Si  la 
vendition  des  offices  de  Iudicature  a  efté  occafion 
que  la  iuftice  a  efté  vendue  &  peruertie,il  faut  f  ab- 
fnpofe^  ftenir  de  les  plus  vendre,  &  en  pouruoir  gratuite- 
comme  t»  ment  des  gcns  je  bien.Si  les  pompes ,  defpenfes  fu- 
Yauan  -  perflUe€j  &  dons  immenfes  ont  incité  les  Princes, 
pour  y  fatisfaire,  de  mettre  fur  leurs  fubiets  des  tri- 
buts exceiTifs  &  infupportables,  il  conuiét  modérer 
fes  affections .,  afin  que  les  conculîîons  cèdent.  Et  fi 
l'impunité  des  vices  les  a  fait  multiplier  «Scaccroi- 
ftre,  on  les  doit  chaftier  pour  les  faire  diminuer.ll 
en  va  demefme  de  plufieursautres  chofes:  néant- 
moins  Ariftote,  pour  mieux  efclarcir  cefte  matière, 
propofe  encor  autres  moyens,  comme,  Que  rien  ne 
fe  face  contre  les  loixSc  couftumes,fpecialemenc 

au'on 
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qu'on  pouruoye  au  mal  comméçant,  quelque  petit 
qu'il  foit.  Que  ceux  qui  font  eitablis  en  charge  pu- 
blique,fe  conduifcnt  modeitemët,  tant  entiers  ceux 
qui  n'ont  aucun  maniement  d'affaires ,  qu'enuer» 
ceux  qui  en  ont,  en  ne  faitant point  d'ïniure  aux  vns 
ôc  viuant  doucement  auec  les  autres.  Que  ceux  qui 
ont  foin  du  ialut  de  l'Eftat,  veillent  toujours  &c 
foient  fur  leurs  gardes,  en  propoiantfouuent  crain- 
tes5pouï  rendre  les  citoyens  plus  prompts  &  enten- 
tifs  à  faire  ce  qui  conuient  pour  la  feurcté  publique. 
Qtfcnprene  garde  qu'il  n'auienne  contentions  &C 
débats  entre  les  grands,  Se  (oient  preuenus  les  au- 
tres, qui  ne  font  encorde  la  méfiée,  auant  qu'ils  y 
entrent.  Qri}>  foit  pourueu  pour  les  loix ,  que  per- 
fonnene  fagrandiflè  outre  mefure.  Quelespriuez 
accommodent  leur  manière  de  viure  à  la  forme  de 
l'Eftat,  dont  ils  font  fuiets.  Ilyaencorpluiieiirsaii- 
très  règles  qui  aydét  à  ceft  errec-t ,  qu'on  pourra  voir 
au  cinquieime  des  Politiques  de  cePhilofophe,  es 
liures  de  Plutarqne,&  en  d'autres  bôs  autheurs.I'ay 
feulement  entalfé  icy  les  premières  venues. 

Mais  quand  nous  n'aurions  que  nos  loix,&  nos  ies  terne- 
vieilles  cbferuations.elles  font  afïèz  fumTantes, (ans  Je>f>c*rre 
emprunter  d'ailleurs,moyennat  que  les  vouluiîions  ftaiirer  l* 
pratiquei'jce  qui  ne  frifant  point,  tous  remèdes  de-  FïfcJjnt 
uiennét  inutils. Ainfidôc,le  plus  fin  gulier  précepte 
pour  la  reftauratiô  de  ceft  Eftat,  cil  de  le  vouloir  re- 
ihurcr.  le  dis  cecy,pource  que  depuis  vingt  &  cinq 
ans;  on  a  veu  tant  d'artifices  en  ce  fait,  qu'on  penfè 
qu'on  fe  iouë,quâd  mefmes  on  en  parle  à  bô  efeièt.- 
Il  faut  ch  Jger  telles  procédures:  car  la  neceflrïé  eftat 
venue  (qui  donne  loy  aux  grands  )  elle  fera  faire  par 
force3ce  qu'on  n'aura  voulu  faire  de  gré.Nul  n'y  a  fi 
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grand  interefl:  que  faMajefté.  car  eftâsles  affaires  de 
là  Royaume  bié  redre(lees,ellc  fera  toujours  mieux 
aymee  de  Tes  fuiets,&  mieux  obeye ,  plas  puiifante, 
plus  nchc,&  plus  contente:au(Tî  efl-ce  elle  qui  peut 
d'auantnge  que  les  loix,que  la force.  &  les  autres  hc- 
mes.  Apres  qu'elle  aura  fait  élection  de  ce  qu'il  faut 
dire  &  faire(ce  que  luy  peut  adminiflrer  la  grâce  de 
Dieu,  la  fingulierc  prudence  dont  elle  eftornee,&: 
Cour  ^ains^csP^usl^ges>ce^er^vnrrcfbonprccepte,quïà 
&  la  ville  ta  Cour&  à  Faris(qui  font  les  deux  lumières  qui  doi- 
de  Paru    uent  efclairer  toute  la  France)  Tordre  y  foit  premie- 
doiuït  er-  rement  bien  eftably,  afin  que  tous  fe  règlent  fur  ces 
mencer-      deux  tref-riches  patrons.  Quand  la  ville  de  Rome 
f  efl  maintenue  entière ,  fes  inférieurs  ont  flory  en 
vertu:&  quand  elle  f  eft  corrompuejl'infe&ion  f  eft 
efpandue  par  tout. le  ne  veux  pas  dire  pour  cela,que 
les  defordres  prénent  leur  fource  de  ceux  qui  com- 
mande^ car  il  en  naifl  en  trefgrand  nombre  de  ceux 
qui  obéi  fient,  maison  prefume  que  partie  des  prin- 
cipaux tirent  leur  origine  des  principales  perfonnes 
de  demeures. 
Troiptfme    jj  y  a  au[\\  vn  autre  fouuerain  precepte,fans  lequel 
r€me.  e \r  tous  ^es  aLltres  1^riJcnt de peuic'eft:  de  trouuer  vn  ex- 
(aire.         pedient  pour  pouruoir  aux  differens  de  laR cligion, 
fins  venir  aux  armcs:car  fi  la  guerre  ciuile  n'eu:  chaf 
fee,c'eft  folie  de  parler  de  reftauratiô,  d'autat  qu'elle 
fait  plus  de  brefche  en  fix  mois,aux  pays,aux  meurs, 
aux  loix,&:  aux  hommes ,  qu'ô  n'en  fçauroit  reparer 
en  fix  ans.  Entre  fes  autres  fruits ,  elle  a  apporte  ce- 
ftui-cy,d'auoir  engendré  vn  million  d'Epicuriés  & 
Libertins. Secondcment,elle  a  rendu  la  plufpart  des 
François  fi  fauuages,  fi  cruels,&  fi  farouches3que  de 
brebis  qu'ils  cfloiét,  ils  fe  font  conuertis  en  Tygres* 
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Ces  deux  argumens  deuroient  plus  que  fufrire,pouE 
perfuadertouteperfonnequia  feulement  quelque 
eftincelle  de  bonne  confeience  &  de  charité,à  défi- 
rer  que  par  voyes  douces  Se  paifibles>la  côcorde  iok 
ramenée  entre  nous. Car  pédant  que  la  difeorde  tiet 
nos  efpees  defgainees  ,  nous  ne  faiions  autre  chofe, 
que eftablir vn  nouueau règne  dimpieté,  d  îniufti- 
ce,de  cruauté, &de  brigandagejauquel  plufieurs  vo- 
leurs tk  mefchâs  i'agrandilTent,  de  le  font  riches  des 
defpoiiillcsdesinnocés,  &fe  faoulent  deleurfang. 
On  pourroit  dire  auecques  vérité,  que  fi  les  Fraçois 
cftoient  mis  en  lix  parties,  qu'on  verroit  les  cinq, 
pourlcmoins,gemir&  demander  iournellemcntà 
Dieu,qu'illuy  plaitedôneràla  France  vn  bô  repos, 
èc  vn  bon  reftablilîem^ht  politique,attendant  l'Ec- 
clefiaftique;  laquelle  diipofîtion, comme  vniuerfel- 
le,  rend  la  difficulté  de  paruenir  à  cepoinct,  beau-  Refponfii 
coup  moindre.  L'obiectiô  qu'on  fait  ordinairemet  ïobttttio» 
furcepoincV'cftjqu'ilcftimpolilblequedaix  Rc-  ""T-* 

1-    •  <T  Vn  r        r  r.        o     r  louchant 

ligions  puiiient  coniifter  en  vn  melmc  Eftac:&  li  on  /./m^/?,/,j 
demande  à"  ceux  là  pour  quelle  raiion,ils  diront  que  \a'e  de  fia- 
e'cft  pour  la  contrariété  qui  eft  entre  iccîles;  ce  qui  fimïrdeux 
engendre  des  contentions  perpétuelles. Mais  ie  leur  p^'g,û> tn 
demanderay,fi  le  vice  &  la  vertu,les  bôs  Se  les  mau-  vn  CJ  AU 
nais, ne  font  pas  aulîi  entr'eux  contraires?  &c  toutes- 
fois  il  ne  faut  pas  poury  remédier  mettre  vn  Roy- 
aume en  armes. Du  temps  des  bons  empereurs  Cô- 
fhntin  &  Theodofe  ,  ôc  que  ces  grands  Enefques 
fàindt  Auguflin  &fainét  Ambroife  reluifoient  au 
monde,  voyoït-on  pas  en  l'Empire  Romain  les  Pa-* 
yens,  lesluifs  &les  Arriens,  que  les  vrays  Chré- 
tiens cftoient  contrains  de  laifferviure  félon  leurs 
àifeiplines  &  confeiences  ;  fans  que    les  guer- 
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rcsfulTent  enflammées,  ce  ics  pcrfccutions  violcre" 
drciTccs  pour  telles  diuerlitcz.  Sommes-nous  plus 
fages  &  puiflansque  cesEmpejreurs:&  piuslaïutts 
&  zekz  q  I  efd  it  s  Euefqu  es  ?  le  cuide  qu'il  faudroit 
vn  bon  Orateur,pour  le  perfuader:&  fils  nous  ont 
fijrpalTe  de  fi  loin  en  perfecliôsmous  ne  ferôs  point 
blafmez  fi  nous-nous  goauemons  commeils  ont 
fait,tant  es  affaires  de  l'Ella  t  que  de  l'Eghfe.Et  com- 
bien que  fous  les  enfans  deCôitantin,il  arriua  quel- 
ques (éditions  èc  oppreilions  à  caufe  de  la  Rcligiô, 
toutcsfbis  il  appert  que  les  Arriens  en  furent  quafi 
toufiourslesauiheurs  :.car  rarerr.étil  eftauenuque 
la  vrayeEglifeait  vfé  de  pcrfecucion.Ce  qui  vérifie 
celle  trefbellcfenccnce  de  fainevr,  Augullin  qui  dir, 
Celuy  qui  perfecuteefl  du  diable,  &  celuy  quieffc 
periecuréeltde  Dieu.  On  dit  que  le  Roy  François 
p>-emicr,quand  lesSuifïcsfentrefîrent  guerre  pour 
la  Religion, leur  concilia  d'appailer  rcls  differens 
par  conférences  Se  voies  de  douceur:  ce  qu'ils  ont 
rcbbien  practique  depuis,  cV  fen  iont  biétrouuez^ 
car  parce  moyen  ils  ont  conferué  entr'cax  la  con- 
corde,^ par  la  longue  paix  icurp^y  s  i'eft  merueil- 
leufemét  entichy,  &  il  n'en  font  pas  deuenus  pires. 
Gert:  exemple  deuf oit  fermer  la  bouche  «à  ceux  qui 
pm,  maintien nenr que  le  fer&  lefcu  doiuét  décider  les 
uV&dat-  nolrreSjcV:  que  ics  voyes  douces  y  foncinhudrueu- 
uent    la    fes<  l'eftime  que  tels  confeils  ne  peuuent  procéder, 

'  ":5  nued'vneamV  rres  hvpocrice,ou  très-cruelle. 
pn  c  baux    l  n  '  l  r  i  xx    . 

7    tes  de  Somme,  îe  tiens  pour  certain,  que  u  leurs  Ma  je- 

vifai ,  irez, leur  Côfeil,lcs  PrincesA'  h  Cour  deParlemét 

furU  n-  de  Paris, veulent  fans  feintife  embraffer  l'œuure  de 

fiauraùm  Jj  réconciliation  &  reftauration générale,  quelque 

-'■  contrariété  qui  f  y  rencôtrc,peut  à  petit  elle  fc  par- 
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fera.  Serot-ils  retenus  par  Tauthoiit^  des  comman- 
demens  du  Pape,  qui  par  tes  Nonces  veut  inceilanv 
ment  efmouuoir la  France?  Auront-ils  crainte  des 
fureurs  d'aucuns  du  Clergé,qui  crient  a  haute  voix, 
qu'on  tui;,qu'on  deftruife  fans  mifericorde  nos  ad - 
uerf lires  les  Huguenots  ?  La  grandeur  de  l'Empire 
Eipagnol  qu'en  a  irrite  mal  à  propos  les  forcera-el- 
le de  mettre  Lefpee  Françoifc  dans  les  entrailles  de 
la  France? Les  appreh -lions  ôc  plaintes  de  ceux  de  la 
religion,qui  ne  font  fins  fondeur' t,  leur  donneront 
elles  telle  crainrc,qu 'ils  viennet  à  defifter?  Les  lour- 
des pratiques,  qui  fe  font  pour  remuer  de  grandes 
choies,  les  elpouuanteront-ils:  Certes  tout  cela  ne 
doit  point  empefeher  qu'ils  n'eftabliffcnt  celle  fou- 
neraine  loy,qui  apporte  falut  a  lai  race, qui  eft  la  loy 
de  paix  8c  de  concorde.  Seulement  il  eft  befoin  que 
le  Roy  f  arme  de  la  magnanimité  de  fon  grand  père, 
pour  effrayer  ceux  cui  oient  propofer  desdeneins 
ruyneux  à  l'EftatjCv  pour  dôner  cœur  à  ceux  qui  ont 
enuie  de  bien  dire  ôx  de  bien  faire. La  Roync  le  doit 
au Tj  fouuenir  quelque  peu  mieux  que  perfonne,  fi- 
cher le  clou  à  la  roue  tournante  de  diuifion  ;  ce  qui 
couronneroit  fa  vie  de  louanges  excellentes.  Que 
les  Princes  (cachent ,  qu'vne  grandeur  domeftique, 
acquife  par  vertu ,  6v  félon  les  loix,eft  aulïj  affeuiee 
ôc  heureufe ,  qu'vne  efperee  par  guerre  eft  incertai- 
ne &  infortunec.Ce  grad  Senat.qui  fait  tu  de  copte 
du  ren 5, doit  croire  qu'il  perdra  ecluy  qu'il  a  acquis, 
fil  ne  produit  quelques  excellas  Senatcurs,qui  auec 
vn  ectur  net  &  Vue  bouche  libre  iouftiennent  puif- 
famment'commea  fait  noftre  Ça  ton  de  l'Holpital) 
i'equite  publique.  Mais  ii  au  contraire,eux  fe  mon- 
trent retifs  &  parçileux  à  fe  bien  diipofer,  &  à  bie£ 
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ouurer,  ils  fendront  les  premiers ,  par  le  mefpris  & 
def-obcïiTancc  des  infcrieursfqu'ils  auront  fouffert, 
par  les  guerres  Se  corruptions,  fe  transformer  en 
Barbares)  combien  l'erreur  eft  grand  de  ne  tran- 
cher pas  le  chemin  (quand  on  le  peut  faire)aux  con- 
fufîons,  qui  tendent  à  fubuerfion.  Vn  Roy  acquiert 
beaucoup  d'honneur,  quand  il  accroift  fon  Royau- 
me :  mais  encores  plus  en  acquiert-il ,  quand  eftant 
diuife  &  corrompu ,  il  le  reioint  Se  le  nettoyé  ;  car 
le  premier  fe  fait  par  la  force ,  &  l'autre  par  pruden- 
ce. Tels  beaux  exploits  leur  font  referuez,  comme 
dignes  de  leur  grandeur,  afin  quils  f  y  emploient. 
Ainfi  fit  Charles  7.auquel  ce  ne  fut  moins  de  gloire 
d'auoir  par  fageffe  reftably  le  bon  ordrc,&;  les  bon- 
nes couftumes  enfô  Roiaume,quePauoir  recôquis, 
moitié  par  force,moitié  par  fortune,fur  les Anglois. 
Moyen  de         Or  auant  que  la difeorde  fuft  chaflec  d'entre 
confemer    nous ,  la  paix  affermie ,  Se  vne  bonne  reformation 
l'E/latya-  commencée  ,  fi  faudroit-il  encor  fé  donner  garde 
près  <jm    /  u  moms  cc  me  femblc)de  rentrer  en  aucune  euer- 
enpted$.     re  citrangere ,  fans  granae  necemte,  ou  tres-bclle 
Se  iufte  bccafion  ,  ains  f  entretenir  en  repos  aucc 
fes  voifins:  car  en  autre  temps  que  ceftuy-là,  on 
ne  peut  replanter  les  bonnes  mœurs  Se  le  bon 
ordre .  Et  i'eftime  qu'en  fix  années  le  Royaume  fê 
peutdemy  reftablir,  &  en  dix  du  tout.  Les  grands 
corps  qui  font  robuftes  Se  bien  fondez,  Se  qui  ont 
encor  de  bonnes  parties  faines,fe  releuent  aufli  mi- 
raculeufement  qu'ils  fe  font  renuerfez.  Le  princi- 
pal eft  de  bié  commécer,cftant  le  commencemét  la 
*Atf°nl  moitié  de  l'œuurc.Etne  faut  douter  que  Dieu  ne  ré- 
Tfmouuoir  ^e  toutcs  chofes  fauorables,quand  il  verra  les  volô- 
k  cela,       tez  bié  di(pofees  d'ofter  le  mal,&  de  remettre  le  bié. 
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Lcfcntiment  denoftre  mifere  nous  y  doit  aflez  cf- 
mouuoir,  comme  auffi  doit  faire  la  mauuaife  répu- 
tation, en  quoy  nousfommes,  parmy  tous  les  peu- 
ples delà  Chrefticnté,lefquels  nous  hayffent  autant 
pour  les  vices  qu'ils  nous  imputent,  comme  par  1g 
pafle  ils  nous  ont  louez  pour  nos  vertus. Il  n'eft  plus 
queftion  maintenant  de  blafmer  la  légèreté  Se  inf  o- 
lence  des  François,  ainfi  qu'on  faifoit  iadis.  On  pal- 
fc  bien  plus  auant,  n'y  ayant  rien  dedefordonné  &z 
diflolu,  qu'on  ne  leur  attribue,  foitau  gouuerneméc 
politique,ou  aux  mœurs.  Ce  grand  Royaume,qui  a 
elle  par  cydçuant  le  refuge  des  oppre(fez3&:  vne  ef- 
chole  de  feience  de  d'honnefteté,où  les  nations  voi- 
fines  enuoyoient  leur  ieuneffe  pour  s'inftruire  ;  à 
cefte  heure  eft  par  elles  appelle  îpelonquc  de  diflo- 
lution,&  craignét  de  f  en  approcher.Ceux  qui  vont 
es  pays  eftrangcs,peuuent  eftre  bons  tcfmoins  (  fils 
le  veulent  confefler)  des  vitupères  qu'on  iettefur 
nous:&  qui  pis  eft,fouucnt  le  vulgaire  attribue  tant 
aux  bons  qu'aux  mauuais,  pareilles  imperfections. 
Taurois  hôte  d'eferire  ce  que  l'en  ay  ouy  dire ,  voire 
aux  bien  modeftes ,  quienparloicnt  plus  parcom- 
pafîion,  que  par  reproche.  Confid.erons  combien 
d'autresRoyaumes,pour  beaucoup  moins  de  defor- 
dres  que  les  noftres,fc  font  perdus. Et  puis  que  Dieu 
nous  donne  encor,  par  fa  patiéce ,  temps  pour  nous 
releuer,  ne  lanTons  périr  l'occafîon  :  empoignons  la 
viftement ,  de  crainte  que  noftrc  ingratitnde  3c  né- 
gligence ne  foit  caufede  nous  fiireofter  les  remè- 
des que  nous  aurons  mefprifcz.Cepédant  neperdôs 
courage:  car  ic  cuide  qu'il  n'y  a  Eftat  en  la  Chreftié- 
té,où  il  y  ait  encorcs  de  meilleure  matière  que  dans 
le  noftre:mais  elle  eft  à  prefent  toute  pefle-meflee, 
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comme  fîonbrouilloit  enfemble  dcsdiamans,™- 
bis,fer,  pîomb,or,arHent,  marbre,  brefil  .perles,  co- 
rail,tuiles  8c  ardoifes.  Mais  eftant  chacune  chofe  rc- 
mife  en  ordre^&r  apropriee  a  fôn  vfage ,  les  matières 
inférieures  feruiront  à  compofer  de  trefbeaux  8c  ex- 
ccllensouurages  j  &  les  fuperieures  eftans  recueil- 
lies. 8c  à  iceuxappolees.y  reluiront,  comme  tref-ri- 
cicsonicmens.  L)icu,qui  a  preferué  nos  anceftres  de 
tant  de  ruines,cx  donné  force  8c  confeil  à  nos  Rois 
aux  grandes  excremitez,  vueille  nous  garantir  des 
maux  qui  nous  menacent  ;  8c  accroifle  auiîi  les  ver- 
tus du  noftre,luy  faifant  la  grâce  qu'il  puiffe  eftre  le 
reftaurateur  de  ion  Royaume. 

F  I  N. 


Qjr  E     LES       VETITES     CHOSES 

'    crotjfent  par  Concorde  ,  o"  par  la  difcorde 
les  grandes  fe  ruinent. 


SECOND    DISCOVRS. 


Este   tres-bclle  fentencc  fî   co 


[ïî- 


Le  J.iè  M- 


mune  entre  plufieurs  nations,  6c que  PaymMi- 
l'expericnce  a  tant  de  fuis  fait  trou-  «ft/*  d»a 
-lier  véritable,  a  cftéiadis  alléguée  par  rcftie:ller 
vn  Roy  deNumidiemomméMicipfa,  ?**  J** 
lequel  eftatit  au  lict  de  la  mort,  remonftra  à  les  ^,uent  e_ 
enfans,  que  le  plus  fouuerain  moyen  de  fe  con-  jhe  mieu» 
feruer  entr'eux ,  &:  le  Royaume  qu'il  leur  laiffoit,  *#***> 
eftoit  par  l'obferuatiô  de  cette  règle.  Il  vefeut  beau- 
coup d'années  en  repos  cVprofperité,  &c  fe  gou- 
uerna  tref  fagemét,faifant  voir  à  tous ,  qu'il  fçauoit 
bié  vfer  des  chofes  qui  feruent  à  Taccroiflement  des 
Eftats,&  iuger  de  celles  qui  les  peuuét  diminuer.Cc 
qui  s'enfuiuit  après  fa  mort,aida  bié  à  confirmer  ce 
qu'il  auoit  dit  durât  fa  vie  :  car  fes  enfans  ayans  ou- 
blié ou  mefprifé  fes  enfeignemensme  demourerent 
gueres  fans  entrer  en  piques  les  vns  cotre  les  autres, 
ce  qui  caufa  leur  totale  ruine. Or  en  ceft  exeplc-cy  il 
fera  bon  de  noter  quelques  paroles  de  la  remôifrâcc 
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durioy,qui  précédèrent  fa  fufdite  fentence,ainfî  que 
Salufte  le  recite.  le  vous  laifTe(dit-ilàfes  enfansjvn 
Royaume  bien  ferme  Ôc  a  fleuré,  fi  vous  elles  bons-, 
mais  bien  foible,fi  vous  eftes  mauuais.Car  les  peti- 
tes chofes  croifTent  par  concorde,  &  les  grandes  fe 
ruinent  par  difeorde. Son  intention  eftoit  de  mon- 
ftper  que  de  la  bonté,  c'eft  à  dire  de  la  vertu ,  proce- 
doit  la  concorde,  c^d'icelle  la  profperité  :  au  con- 
traire, du  vice  s'engendroit  la  haine,  6c  de  la  haine 
le  difcord ,  puis  la  ruine. 
_  -,  Ceci  mérite  d'eftre  confîderé  :  afin  de  n'ignorer 
rattL  de  les  caufes  quiproduifent  les  beaux  effets,  &  celles 
etjlc  ftn~  qui  engendrer  les  mauuais.Vrayemét  ie  ne  me  puis 
t««.  tenir  d'admirer  la  cognoifïànce  qu'ôt  eue  ces  Payés 
de  plufîcurs  belles  règles,  qui  aydét  beaucoup  a  la 
vie  humaine,qu'ils  ont  après  foigneufemét  miles  en 
execution.Enquoyils  ont  fait  paroiftre  la  prudece 
qui  eftoit  en  eux: mais  ilmefemble  q  pour  bien  co- 
gnontre  où  gift  la  perfe&iô  des  vertus,que  nous  ne 
deuôs  tât  nous  arrefter  à  eux,côme  à*  la  cercher  en  la 
{àgciïc  de  Dieu  -,  de  laquelle  toutes  les  autres  natios 
barbares  &  prophanes  ont  de  teps.  en  téps  recueilly 
quelques  petites  piccesxe  qui  a  apporté  clarté  à  leur 
cntédement,&  a  dôné  ornement  à  leurs  œuures.  Là 
trouuera  on  q  la  fouueraine  concorde  eft  celle  que 
nous  deuôs  auoirauecques  Dieu: car  celuy  quinefe 
foucie  de  luy  côtrarier,mal-aifémét  fe  pourra-il  bié 
accorder  auec  les  hômes,en  ce  que  la  raifon  (qui  eft 
la  guide  qu'il  doit  auoir  )  commande,  Mais  pource 
que  le  difeours  de  ce  point  appartient  pluftoft  aux 
Thcologiens,qu'àl'hômcPolitique,ie  m'en  tairay: 
encorquei'eftimequelacôfîderatiô  des  chofes  fu- 
pericurcs  profite  bçaucoup,pour  mieux  faire  apper-» 
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ccuoirles  inférieures. 

1  l  ne  fera  point  (  àmonauis)  befoin  de  beau-  «W*/I 
coup  de  langage,  pour  déclarer  que  c'eft-que  con-  ?«*  w»* 
corde,  laquelle  n'eft  pas  comme  les  arrs  libéraux,  wrr« 
&  les  feiences  donc  peu  de  gens  ont  cognoilfance  j 
car  elle;eil  fort  familière ,  &  n'y  a  aucun  qui  n'en 
puiffe  faire  expérience  .  On  peut  dire  en  peu  de 
mots,que  c'eft  vne  louable  affe&ion,  qui  nous lie& 
joint  eltroitement  auec  nos  femblables ,  en  tous 
deuoirs  neceifaires  &honneftes.Sans  vn  tel  confen- 
tement,il  feroit  difficile  ,  que  non  feulement  les 
grandes  (beietez  mais  auifi  les  petites  peuvent  lon- 
guement fe  maintenir,à  caufedes  contrarietez  com- 
me naturclles,qui  fe  rencontrent  es  perfonnes  donc 
elles  font  compofees,qui  viennent  à  faire  altération 
fi  par  cefte  funexe  vertu  elles  ne  font  réglées.  Si 
nous  iettons  noftre  reçird  fur  les  chofe  inanimées,    „  „ 

,        D  ,  i       vl  Elle  fi  tri» 

nous  verrons  que  la  concordance  des  biemens  en  ut  ^^uê 
icelles  les  maintient  en  leur  cftre,&  ledifcordles  par  t0Ht 
deftruit.De  la  température  des  humeurs  au  corps  l'vntHers* 
humain  s'en  enfuit  la  fanté  i  Se  de  l'intempérie,  les 
maladies  :  mefmes  les  animaux  qui  volent  par  l'air, 
qui  marchent  fur  la  terre ,  &"  qui  nagent  dans  les 
eaux ,  fans  vn  inftincl:  de  concorde,  que  nature  leur 
a  imprimé,  s'entre-deitruiroient.  D'autant  plus 
donc  l'homme  eft-il  obligé,  luy  qui  eft  participant 
de  raifomd'en  auoir  Pvfaçe  tref-recommandé:  fea- 
chant  les  grandes  commoditez  qu'elle  apporte,mef: 
mes  aux  créatures  qui  luy  font  inférieures. 

Auant  que  traiter  deiapnblique,ievueil  parler  vn  De  fis  e» 
peu  de  la  domeflique^qui  eft  côme  vn  apprétiflàge,  fl>eces  •'  G* 
Se  vn  de£ré,pour  paruenir  à  l'autre: Ôc  y  a  grade  pre-  Premfere~ 

.„&     'r     ,    f       .  „  .      ..      -     J      &  *         ment  delà 

lomptio,que  celui  qui  1  aura  deuemet  pratiquée  aux  iom.nt 
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chofes  particulieres,fe  plaira  de  la  pratiquer  encel- 
Sttrcrucïïei  les  qui  font  générales  :  ce  qui  doit  bien  induire  les 
cmfiX'.rA-  pères  de famille  d'eilre  ioigneuxdela  faire  régner 
ticm  elle  en  \clirs  maifons,arin  que  leurs  enfans ,  qui  font  les 
g  fom  et.  cir0yens  qu'ils  laident  a  leur  République,  foient  de 
bonne  heure  accouflumcz  de  reietter  routes  vaines 
fantafîes,qui  difpôfent  leurs  efprits  à  la  corrompre. 
Maisparauenture  quele regard  de  leur  propre  vti- 
lité  les  foilicitera  encore  d'auantage  à  la  bien  entre- 
tenir :  car  fi  ce  ne  font  quelques  vns,  qui  ont  (  conv 
meron  ditjl'ame  de  trauers ,  les  autres  Tentent  a(fez 
le  fruit  qui  en  reuient.  Or  comme  ainii  Toit  que  les 
familles  ioient  côpofees  de  ditferétes  prrionncs,,  les 
vues  pour  commander ,  les  autres  pour  obéir, fi  ne 
doit-il  pourtant  y  auoir  aucun  refpe£t,qui  exempte 
les  vns  plus  que  les  autres  d'en  vfer.  Le  maiftre  &  la 
maiftreHe  de  la  maifon  la  doiuent  auoir  efente  dans 
leur  cœur, cV  la  faire  paroiftre  par  commandemens 
doux  &"  modérez. Les  enfans  &  feruiteurs  chacîî  fé- 
lon ion  degré,  en  obeiiTantd'vne  franche  &:  alaigre 
volonté,monflrent  par  là  qu'ils  font  touchez  de  la 
mefme  affection.  Les  frères  &  feeurs ,  ayans  à  viurc 
quelquetempsenfemble,ont  befoin  aulîi  de  gar- 
der entr'euxvne  honnefte  equalité,  déférant  tou- 
tesfois,autant  qu'il  eft  requis,à  celuy  qui  cft  priuile- 
gie  du  droit  d'aineffe  :  car  par  celte  concorde  mu- 
tuelle les  familles  rloriiTcnt.  Et  qui  eft  la  perfonne 
bien  née,  qui  ne  fe  refiouiffe  quand  elle  voit  relui- 
re de  fî  beaux  exemples  ?  C'eft  pourquoy  Dauid  di- 
foit j au Pfeaume  cxxxm. 

0  combien  eft  vLiptnt  O^  fotihoitahle 
De  voir  enfemhle  en  concorde  amicillç 
Frères  vms  s'entretenir  ! 


;on- 
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•  C  e  c  i  fe  peut  auili  adapter  aux  grandes  focietez,  D,u^ 
comme  aux  petites  aiTcmblees  domeiliques  :car  ce  cortfe<£ 
qui  conuicntàFvn3conuientpareiliemct  a  l'autre,  fe. 
pourlafimilitudequ'ilya  entre  le  tout  de  les  par- 
ties.Cepcndant  l'ordre  requiert  qu'on  commence 
à  s'infhuire  par  les  chofes  moindres  .  Nous  deuons 
apprendre  de  Li,puis  que  les  gens  de  bien  ont  tant 
de  contentement  de  voir  l'vnion  entretenue  ,  foir' 
en  vne  famille,ou  en  vne  cité,qu'«j  plus  forte  raifon 
ceux  qui  la  mettent  en  pratique,  en  doiuent  rece- 
uoir  au  double  :  pource  qu'il  y  a  plus  de  plaiûr  en 
l'action,  qu'à  la  contempler  feulement,meimement 
quand  elle  cft  approuuee  de  foy-meime,  tk  qu'on 
la  voit  louée  par  autruy. 

Apres  leplaifir, fuitlcprofir:car  il  auient  or-  Dw  &*& 
dinairement  que  les  maifons    particuliers  s'auç-     .  f.a,^ir 
mentent,ou  la  concorde  règne,  citant  laugmen-  L  rUm 
ration,  la  féconde  fin  où  les  pères  de  familles  doy- 
uent  tendre  :  &:  la  premiere,le  bien-viurc .  Nul  ne 
niera  que  l'induftrie  &  la  diligence  ne  foyent  les 
deux  plus  neceflàires  inftrumens ,  pour  acquérir  ri- 
chciTe.  Si  peut-on  dire  qu'ils  feroient  infructueux 
en  quelque  compagnie  que  ce  foir,  ficnelleyauoic 
diicord.Neplusne  moins  qu'en  vne  galère, le  la-  c.   ...    , 
beur  des  forçats  ieroit  inutile ,  li  la  moitié  vognoit 
vers  proue* ,  &  l'autre  moitié  vers  pouppe  :  mais 
quand  tous  d'vn  mefme  branile  &"  mouuement  ti- 
rent vers  mefmeport,alors  fe  parfait  la  nauigacion.  £*"*?!* 
le  n'iray  point  rechercher  des  exemples  en  l'antiqui  **&"** 
té ,  pour  la  preuue  de  cecy  ,  pource  que  nou:  en 
voyos  auiourd'huy  afïez  deuantnoz  yeux,  à  f  auoir 
pluiieurs  maifons,tantnobIes,citadines,que  ch  pe- 
ftres,ruinees  par  le  difcord,&plufleurs  enrichies  par 
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Exemple  jç  ^Qn  accorci  jes  parens.Et  fur  ce  propos,  ic  ne  rhe 
2£  puis  garder  d'alléguer  vn  mémorable  exemple, dont 
Titc  Liue  fait  mention,  lequel  combien  qu'il  foir 
impratiquable  en  noftre  fîecle  corrompu  ,  il 
eft-il  beau  à  confiderer.  C'eft  d'vn  certain  Ro- 
main, qui  tenoit  en  fa  propre  maifon  feize  de  fes 
enfans,tous  mariez  auec leurs  familles,  &  vefeu-' 
rent  long  temps  cnfemble  en  paix  &  amitié  tref  gra- 
de, ÔC  accreurent  les  biens  qu'ils  auoient.  Qui  font 
des  effets  à  la  vérité  dignes  d'auoir  efté  produits  par 
les  Chreitiens,pluftoftqucpar  des  Payens, 
befauti  Qj/and  ie les  confidere,i'ay  honte,voyant qu'à 
tn  a  con-  ceft;Chclirc  vn  enfant  ne  fçauroit  eftre  huiefc  iours 
aHife  de  marié, qu'il  ne  vueille  incontinent  faire  cftable  à 
nom,  part,&  fortir  de  la  maifon  paternelle,  pour  aller 
baftir,comme  il  imaginc,quelque  nouuelle  Monar- 
chie ailleurs.  Ce  qui  eft  caufe  de  telle  feparation,  eft 
qu'on  ne  fçait  de  qu'on  ne  veut  viure  en  concorde, 
l'ay  auttesfois  ouy  dire  à  quelqu'vn,  auoir  veu  trois 
Gcntils-homrnes,qui  après  la  mort  de  leur  pere,de- 
mourererrt  en  vne  mefmc  maifon ,  viuans  en  com- 
munauté de  biens,qu'ils  augmentera  de  beaucoup: 
&  ne  fe  feparerét,iufques  à  ce  que  leurs  enfans  fuf- 
fènt  mariez,&  inftruits  en  cette  belle  do&rine  d'v- 
nion,par  la  lôgue  pratique  qu'ils  en  rirent.  Ce  que 
i'ay  bien  voulu  reprefenter,  non  tant  pour  induire 
les  autres  à  faire  mieux,  que  pour  les  inciter  par  le 
regard  des  chofes  difficiles,  à  fe  bien  employer  en 
celles  qui  font  faciles. l'eftime  qu'il  en  y  aura  bien 
peu,qui  ne  louent  ces  belles  façons  de  viure:  mais 
parauenture  beaucoup  fe  trouueront,  qui  auront 
en  mefpris  les  accroiiTemens  des  biens  qui  viennent 
û  tardiuemetà  caufe  qu'à  prêtent  on  les  voit  venir 
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aruecques  vnc  ii  grade  foudaineté.Qjioy  qu'ils  difét, 
il  ne  doit-on  pas  régler  les  chofes  fclon  les  conuoi- 
rifes  &  confufions  prefentes:plr.ftoft  elles  fe  doiuéc 
conduire  félon  la  raifon ,  &  à  la  fimilitude  de  l'or- 
dre naturel,  qai  va  par  mefure  Se  temps:  car  telles 
voyes  font  plus  iuftes,&:  celles  qui  font  il  precipi- 
tecSjOrdinairemét  quelque  iniuftice  les  accôpagnc. 
Mais  encores  ne  faut-il  pas  Ut  prifer  la  richef-  .   >  n 

fii  r-  S  conférer 

le  que  le  bon  renom  qu  acquière  celuy  quon  voit  u  conctr* 
qui  fe 'porte  en  toute  douceur  &  facilité  auec  fes  lt< 
femblablcs:car  de  la  iuge-1'on  que  les  efprits  qui  sôt 
fi  bien  diipofez  en  choies  petites ,  ne  le  feauroyent 
eftremalesgrandes.Audieft-ilà  prefumer  que  ce- 
luy qui  s'accordera  bien  auec  fon  père,  ne  fera  dif- 
cordantauxeommandemens  de  fonRoyj&:  que  ce- 
luy qui  viura  paifiblement  auec  fes  frères ,  n'aura 
point  de  dixïenflon  auec  fes  compagnons  ;  &c  qui 
s'aiiuiettira  aux  couftumes  domeftiques,  portera 
obeiffance  aux  loix  publiques. N'a  l'on  pas  quelques 
fois  efte  choifir  dans  de  petites  familles  des  perfon- 
nages,  lefquels  on  eftimoit  dignes  de  pacifier  les 
difFerens  d'vnEftat,pource  qu'on  voyoitvne  fi  bo- 
ne  concorde  en  leurs  maifons?  Il  y  en  a  afTez  d'exé- 
ples  du  pa(Te,&  maintenant  encor  en  voit-on  quel- 
ques petites  expériences. Mais  (à  mon  auis)que  c'eft 
aifez  parlé  des  fruits  qui  reuiennent  de  la  concorde 
domeftiquc:car  il  y  a  peu  de  gens  qui  doutent  quel- 
le  n'en  produife  de  grands. 

I  e  veux  maintenant  entrer  en  vn  champ,qui  eûV  ^^ 
plus  fpacieux  j  &  difeourir  de  la  publique,quieft  (I  cor((€  ^ 
ncce(raire,pouraiderànoftre  pauure  France  demy  blique. 
defchiree,qu'il  femble  que  tous  les  vœux  des  gés  de 
bien  doiuent  tendre  à  la  rappeller.  Et  quand  nous 
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aurons  monftré  cômc  d'autres  Eftats  fe  font  accreus 
&  redreflez par  elle,  on  fera  beaucoup  plus  affe- 
ctionné à  la  mettre  en  exécution.  Le  Hiilofophe 
Sentence-    Platon  a  dit,que  le  plus  grâd  mal  qui  puifTe  arriucr 
en  vne  cité,  c'eft  la  fedition,  qui  n'eft  autre  chofe 
queledifcord.il s'enfuit  donc, puis  que  concorde 
luy  eft  entièrement  contraire,que  celuy  eft  vn  tref- 
grand  bien,  quand  elle  en  iouit.  Audi  eft-ilimpof 
fible  de  fc  preualoir  des  commoditez  qu'on  a, fi  pre- 
mièrement ce  fondement  n'eft  pofe:  mefmes  on 
voit  que  plus  il  y  a  de  grandeur,de  richefTe  &  valeur 
en  vn  Eftat,  fi  cefte  bone  têperature  n'y  eft ,  ce  n'eft 
que  matière  de  plus  grande  ruine.  Aucuns  £:gcs  an- 
ciens cognoifiins  cela,  ont  quelquefois  enuoyé  à 
Emblème    ^eurs  ^x^s9ct^  gouuernoyent  des  Republiques,  vn 
notable,     troufïèau  de  flefehes  liées  enfemble -,  pour  les  ad- 
monnefter,  que  tout  ainii  que  ces  petites  pièces  de 
bois  fi  fragiles,  eftans  iointes  toutes  en  vn ,  compo- 
foient  vn  corps  robufte  &c  difficile  à  brifer:  aufiî  que 
files  volontez  de  leurs  peuples  eftoiétbicn  conten- 
tantes ôc  vnies  entre  elles,  ce  qui  de  foy  eftoit  debi- 
•       ,      le,fe  rendrait  punTant&  fort.  L'expérience  sVn  eft 
■       veuc  entre  les  Grecs ,  qui  ont  fouftenu,  lors  qu'ils 
ont  efté  dVn  accord  enfemble,  la  puifïance  de  Rois 
de  Pcrfe,  qui  eftoit  incoparable  :  car  quelquefois  ils 
ont  amené  des  armées  nauaies  en  la  Grèce  de  mille 
vaifîeaiix0&  autres  de  terre  de  plus  de  fixeens  mille 
homes, lefquellcs  ont  efté  batuës  par  de  petites  ar- 
mées de  gens,qui  s'entr'aimoient  comme  frères .  &C 
qui  eftimoient  la  feruitude  de  leurs  compatriotes 
comme  la  leur  proprejtant  ils  auoient  bonne  corre- 
Autre  ex-  fpondance  e"ntr'eùx:&  tandis  qu'elle  continua,  ils  fc 
tmçle.       maintindret  en  reputatio&felicité.Plutarquc  récite 

qu'au 
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qu'auparauant  Aratus^'eftoit  bien  peu  de  choie  des 
villes  des  Achaiens:car  chacune  faifoit  Tes  affaires  à 
part,ne  fe  fouciant  que  d'elle-mefme  .  Mais  luy,  les  En  la  vie 
ayâciointes  enfemble,&  après  vny  à  elles  plufieurs  d'Aratm. 
autres  petites  villes,en  bône  côcorde,  elles  firent  vn 
corps  tref-puiffant  dans  le  Peloponnefe,  cV  repouf- 
lerent  plufieurs  fois  lesTyrans,qui  vouloiét  vfurper 
leur  liberté, &c  fe  rédirét  redoutables  à  leurs  voifins . 

M  A  1  s  fiquelqu'vn  penfoicqueles  exemples  ti-  Troifitfme 
rezdes  Monarchies,fepeufTent  mieux  accommoder  exemPie- 
à  noftre  tftatjpour  lecôtenter,  i'en  allegueray  auf- 
fi.Lc  premier;fera  du  Royaume  des  Lacedemonies: 
auquel  JLycurgus  donna  vne  excellente  difeipline, 
qu'il  y  eftablit  :  car  elle  recommandoit,  entre  autres 
chofes,laprouëïfe  Se  la  concordejdequoy  ils  fe  mô- 
ftrercntvn  long  temps  fi  bons  obferuateurs,  qu'il 
fembloit  que  leur  cité  ne  fuit  qu'vne  feule  famille, 
tant  leur  vnion  eftoit  bonne.  Par  ce  moyen  ils  s'ac- 
creurent,&:  acquirent  tel  renom,  que  toute  la  Grè- 
ce s'eit  fouuent  foumife  à  leur  conduite  &  iugemés. 
Plufieurs  autres  pareils  à  ceftui-cy  fepourroientad- 
iou*ler,tant  des  Romains, que  d'autres  nations,que 
ceux  qui  lifent  les  hiftoires  ne  doiuent  ignorer  :  & 
feroit  vne  répétition  fuperfluë  de  les  entaffer  icy. 
On  fe  fouuiendra  feulement  que  toufiourstels  É- 
ftats  monarchiques  fe  font  autant  augmentez  par  la 
concorde,  que  par  aucune  autre  vertu  qu'ils  ayenc 
mis  en  vlage.Et  côbien  que  les  Romains,  fous  leurs 
premiers  Rois,  ay-ntefté  quelquesfois  difeordans 
auec  leurs  plus  proches  voiiinsjfi  void-on  pourtant 
qu'ils  romboyent  après  en  vn  très-grand  accord, 
comme  ils  le  monitrerent  enuers  les  Sabins  :  car 
de  deux   peuples   ils   n'en   firent  qu'vn  ,    mais 
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beaucoup  mieux  ordonné ,  &  plus  puifïànt  qu'ils 
n'eftoient  auparauant . 
guairie-       De  celle  antiquité  deicendons  iufques  à  ftoftre 
me  exrpie.  temps,&:  à  ce  que  nous  voions  deuat  nos  ycux,pour 
eftre  mieux  perfuadez  ,  &  confiderons  l'cftat   des 
Siiiiîes:car  ce  nous  (cra  vn  beau  miroir,  où  nous 
apperceuerons  les  louages  de  concorde, &fes  fruits. 
Les  hiftoires  rendent  tefmoignagcque  les  trois  pé- 
ris Cantons,  à  içatioirSchuitz,  Vri,  &  Vnderuald, 
qui  n'habitent  qu'en  villages,farcntlesautheurs  de 
leur  vnion,  où  depuis  les  autres  entrèrent  :  laquel- 
le s'eft  depuis  fi  bien  côtinuee^u'auiourd'huy  leur 
corps  eft  comme  inuincibie .   leprife  auiïi  la  con- 
Catq-.i-c-   corde  qui  eft  en  la  Germanie ,  qui  ne  s'eft  point  al- 
mi'  tereepour  la  diuerlué  des  Religions,  ny  pour  les 

Eftats  différons  .    Auiîieft-clle  rloriffante  ,  autant 
qu'elle  a  oneques  elle. Quelle  exeufe  donc  pouuons 
nous  mettre  en  auant,  nous  autres  François ,  pour 
noftredeicharge,dece  qu'il  y  a  il  long,  temps  que 
nous  nous  entrebattons;  veu  que  les  autres  nations 
fe  conferuent  en  bien-vueillanccentre-ellcs?  Cer- 
tes il  eft  temps  que  nous  prenions  inftru&ion  tant 
de  nos  maux, que  de  la  félicité  d'autruy,pour  nous 
faire  chercher  le  moyen  de  retourner  en  celle  qui 
nous  a  delaiftez.ll  eft  tout  trouué,fi  nous  le  voulons 
pratiquer,  c'eft  de  tous  remettre  en  concorde  en- 
semble :  &  en  ce  faifant ,  nous-nous  reuelerons,  & 
nous  accroiftrons. 
ohiefiio»     ï  E  fta>r  bié  °iu '^  cn  Y  aura  °lm  dirot,que  maintenir 
antre  le    que  la  France  s'eft  augmentée  par  cô  corde,  c'eft  dif- 
con/eil  &  courir, ÔC  que  c'a  efté  par  la  prouelîe  des  François.  A 
auHprtcc-  qUOy  icrefpondray,que  iene  veux  pas  nicr,que  nô 
HtfbonTe.   fculemét la  force,  mais  auili la iufticc &  le  bô ordre 
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n'ayent  efté  occafion  de  l'agrandir  :  cependant  il 
faut  aufli  qu'on  me  côfelTe,que  fi  ces  puifTanrcs  co- 
lomncs  n'eurent  eu  pour  baie  Se  n'euiîènt  efté  ap- 
puyées fur  la  concorde  mutuelle  des  Rois, de  la  No- 
blefïe,  Se  du  peuple,  qu'elles  auroient  ployé  fous  la 
pefanteurdVn  fi  grand  pois.  Nos  premiers  ance-  Confirma, 
lires  ont  bien  fait  paroiftrele  profit  qu'on  reçoir,  r'0/*  far 
quand  on  feait  bien  vfer  de  celle  vertu:  car  c'eftoiét  efemPles 

\    r  1      .j-  IL-  '       ■  j      1      des  anciens 

pluheurs peuples  diuers,habitans  es  nuages  de  la  ^ranC0Hc 
baffe  Germanie -.lefquels  n'ayans  ferttyla  feruitude 
Romaine,  Se  nelavoulans  nullement  efprouuer,fe 
recueillirent  &  ralierent  enfemble,&  fe  nommè- 
rent Francs.  Depuis  ils  fe  vindrent  planterai!  long 
du  Rhin,d'où  par  après  ils  fau  Jcerét  ésjGaulcs,qu'ils 
fubiuguerent.Cecyacftéefcritpar  vn  homme  do- 
&e,  en  treitant  de  l'origine  des  François  -.laquel- 
le opinion  me  femble  plus  vrav-femblable ,  que 
celles  que  les  autres  efcriuains  recirent.  Voila  com- 
ment la  concorde  a  elle  l'vne  des  premières  caufes, 
qui  de  plufieurs  natiôs  a  fait  vne  feule:  Se  fi  nous  re- 
gardons de  près  à  fes  accroiilemens,  nous  verrons 
que  la  mefme  caufey  a  pareillemét  beaucoup  feruy. 
Ce  que  ie  dis  en  general,pource  que  le  récit  particu- 
lier des  effets  qui  s'en  font  enfuiuis  de  téps  en  tépSj 
feroit  chofe  trop  longue  à  déduire,  Se  peut  eftrc  en- 
nuyeufe.le  reciteray  feulemét  en  palfantla  belle  co-  Autre  &* 
corde  qui  cftoit  entre  les  François  es  règnes  du  bon  emnle. 
Roy  Loysdouziefme,  de  François  le  Grand,  &de 
Héry  le  bien-aimc,qui  ont  duré  plus  de  foixâte  ans-, 
non  tant  pour  en  rafraîchir  la  mémoire  à  pkifîeurs 
qui viuent encores,qui  ont  veu la  plus  grâdpart de 
ce  temps,côme  pour  l'inftrucliion  de  ceux  qui  n'ont 
efté  que  fpe&ateurs  des  difeordes  dernières  -,  afin  de 
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leur  faire  plus  ardamment  defirer  vnc  bonne  réu- 
nion des  cœurs,  qui  font  fi  eftrangement  aliénez. il 
eit  tout  nocoire  que  ces  trois  Princes  ont  grande- 
ment aimé  leur  peuple,  &iingulierement  Loys ,  &C 
les  charges  qu'ils  luy  ont  fait  porter,  ils  y  ontefté 
comme  côtraints  par  la  neceilîté  des  guerres  ;  com- 
bien qu'aucunes  ayent  cfté  entreprifes  afTez  légère- 
ment. Pareille  ou  plus  grande  amour  ont-ils  enco- 
res  demonftré  à  leur  Noblelfe,  tant  par  laccez  & 
priuauté  qu'ils  luy  ont  donnée  auprès  de  leurs 
perfonnes  ,  que  pour  les  dignes  recompenfes  de- 
quoy  ils  lont  ornée.  Audi  ne  vid  on  iamais  plus  re- 
luire la  vertu  en  elle,qu'alors. Mais  quelle  obeiflan- 
ce,quel  honneur  &arTe£tion,  tant  les  Nobles  que 
le  peuple  ont-ils  aulîi  porté  à  leurs  Rois  ?  On  n'en 
euft  feeu  fouhaiter  d'aultage-:  car  ils  ne  fe  pouuoiét 
la(Ter  de  publier  leurs  louanges,  de  les  voir,  &de 
s'expofer  à  tous  périls  pour  eux. Apres,  Ci  nous  vou- 
lons confiderer  comme  les  fuiets  entr'eux  eftoient 
bien  accordans,  que  ferons-nous  finon  nous  efmer- 
ueiller  dequoy  ils  fe  font  depuis  tant  def-accordez? 
Somme,que  toutes  les  parties  de  ce  gnd  Royaume 
renioient  enfemble  vne  fi  plaifarfte  harmonie,  que 
chacun  fe  refîouiflbit  d'yhabiter.mefmesles  eftran- 
gers  y  accouroient  pour  eftre  participans  de  fa  féli- 
cité.Ftencor  que  fous  le  règne  du  Roy  Henry  fé- 
cond beaucoup  de  choies  comméçaffent  à  s'altérer; 
neitmoins  la  vertu  auoit  encor  telle  vigueur,  que 
Commence  pour  le  moins  la  forme  extérieure  fembloir  belle. 
ment  ie  ta  £  ti  cefbe  manière  ont  vefeu  les  François  iufques  à 
difcordede  pan  M-cjd  lx. que  la  concorde  commença  à  fe  reti- 
rer d'autc  eux.  Apres  le  départ  de  laquclle,la  vertu& 
la  iuftice  fe  font  auiii  moins  multrees  en  pubhc,ains 
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font  allées  fe  promener  par-cv&  par-là  chez  leurs 
particuliers  amis,  où  elles  s'afleuroicnt  d'eftre  bien 
recueillies. Cècyfà  mon  auis)doit  funSre,  pour  fai- 
re cognoiftre  que  le  peu  s'augméte,  &:le  beaucoup 
s'entretient  par  le  moycmde  la  concorde .  A  cefte 
heure  faifons  comparaifon  de  ce  temps-là  auecques 
celtiy  que  nous  expérimentons  fi  fouucnt,  de  nous 
verrons  la  différence  qui  y  a  entr'eux  :  qui  n'eft  pas 
moindre  que  celle  d'vn  beau  iour  du  Prin  temps 
plein  de  ferenitéjOiil'on  nevoidquc  fleurs  &  ver- 
durc,auecques  celle  dVn  iour  d'hiuer,auquel  les  nu- 
ages &  tempeftes  en  obfcurciflent  la  clarté, 6c  où  la 
terre  eftant  defpouillee  de  fes  ornemés,  n'apparoift 
que  blanchaftre ,  pour  eftrecouuertc  de  glaces  &C 
de  neiges.  Mais  tout  ainfi  que  par  l'ordre  eftably  de 
Dieu  en  naturc,apres  vne  laide  f?.ifcn,vne  belle  luy 
fuccede  :  auih  deuons-nous  ciperer  de  voir  vn  plus 
heureux  fiecle,  après  ceftui-cy,  quand  nous  aurons 
appaifé  fon  courroux  par  vne  faincte  conuerfion. 
Quand  on  entre  en  propos  de  cecy,  incontinent  Origine 
plulieurs  viennent  en  auant,&  difent,He  !  qui  nous  <ilcede" 
a  troublez  &  diuifez,  finon  les  opinions  de  la  Reli- 
gion? mais  il  s'entrouue  au ffi  qui  de  l'autre  cofté 
répliquent,  que  la  nature  de  la  Religion  n'eft  pas 
d'apporter  tant  de  maux  :  pluftoften  doit-on  im- 
puter la  caufe  à  la  malice  des  hommes ,  qui  aiment 
mieux  les  ténèbres  que  la  lumière ,  &  à  l'ignorance 
d'iceux-,en  ce  qu'il  leur  femble  que  telles  contra- 
rietez  fe  doiuent  refoudre  parie  fer  &c  parle  feu, ru 
lieu  qu'elles  fe  deuroient  compofer  par  voye  de 
douceur. 

Pe  s  r  i  m  f  que  l'expérience  nous  doit  auotî  fait  G.    7"r'".'  -} 
ges  fur  cefte  dirficult  , laquelle  ne  m'empefehera  de    *  ■* 
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reprendre  mon  propos,  &  dire  ce  que  la  difeorde 
engcdre.len'iray  point  rechercher  des  exemples  de 
çccy  aux  Royaumes  eftrages,ny  au  temps  paffé,ains 
en  noftre  propre  pays,  &  de  noftreaage  :  car  qui  a 
voulu  voir  l'image  detotis  maux,  il  a  falu  qu'il  ait 
contemplé  la  France ,  qui  a  cfté  le  théâtre  où  celle 
Tragédie s'eft  iouee,  &  lesioiieurs  en  ont  efté  les 
François,  lefquels  nefe  font  nullement  efparçnez 
pour  s'entre-nuirre,  depuis  qu'ils  ont  efté  fainsde 
cefte  maligne  paffion.Et  tout  ainfî  que  la  fieure  co- 
nnue arfoiblit  Se  abbatlcs  corps  plus  robuftes,au(Tï 
la  continuation  de  nos  guerres  a  quafi  abbatu&pri- 
uéle  Royaume  delà  plufpar  de  fa  grandeur,  de  fa 
richefTe,  de  defonluftre.  Enquoy  eft  apparue  la  vé- 
rité de  l'autre  partie  de  la  fentence  ja  alléguée,  que 
Viuenef-  par  la  difeorde  les  chofes  grandes  font  amoin- 
fets  fehn    dries  ôç  ruinées. Or  corne  ainïifoit  que  la  haine  pro- 
lesdmerfes  duife  ordinairement  le  difeord,  comme  le  plus  iou- 
deiinn-  uent  ^WftîÉ  engendre  le  bon  accord,  toutesfois  il 
ço'n  agitr*  cft  auenu  que  plusieurs  n'y  font  pas  entrez,  pouffez 
farladif-  de cefte  caufe,  ains  les  vns  par  zèle,  les  autres  par 
(orde.        pcrfuafiô,&les  autres  par  obligation  à  autruy.  Audi 
a  Ion  veu  des  effets  bien  differens,  les  vns  ayans  cfté 
plus  doux  que  les  autres,dont  ceux  qui  les  ont  pro- 
duits,mcritent  loiiange,pour  s'eftre  en  ces  calami- 
tez  vniuerfellesgouuernezauec  moderatiô.le  n'o- 
feroy  reciter  les  horribles  cruautez.quifefont  corn- 
mifes  par  tout(côbien  que  les  vns  les  ayent  bié  plus 
fendes  que  les  autres  )  car  elles  fot  horreur,  ou  elles 
irritét,mefmemét  aucunes  fe  font  faites  qu  on  peut 
nommer  contre  nature:  comme  quand  onaliuréà 
l'occifion  fes  plus  proches  parés,  &  enfanglanté  fes 
mains  das  le  fang  de  fes  propres  amis.l'ay  opinion  q 
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fi  durât  le  règne  du  grad  Roy  Fraçois  quclqu  vn  fuit 
venu  3  prédire  ce  qui  depuis  eit  ftuenu,qiïon  l'cuft 
ailbmme  comme  vn  annonceur  de  menfonges.  Ce- 
pendant noitre  eftourdifTement  a  efté  fi  grand,  qifo 
n'a  laifTe'd'cxalter  &  magnifier  les  prodigieufes  acti- 
ons que  la  plus  aueuglee  fureur  auoit  perpétrées.  le 
fay  fupplicatiô  à  Dieu  que  nous  ne  retombions  ia- 
mais  en  ceft  abominable  gouffre  d'inhumanité.  im.tgedc 
ThvcYdide  fage  hiitoriemdcfcrit  ibmmai-  ia   Fra>  c- 

A  i       ~   °      r  l  ml'efiat 

rement  comme  les  Grecs  le  epuuernerent  en  leurs   .   /     , 

difeordes  ciuiles:ce  que  îay  bien  voulu  micrer  îcy,  r.eGrcce. 

afin  que  nous  balancions  les  faits  anciens  auec  Tes 

modernes,  pour  fçauoir  auquel  des  deux  temps  la 

malice  a  elle  plus  pelante. Dés  qu'on  entendoit  [diô- 

il)auoireftéfaiten  vn  lieu  quelque  iniblence  ,  les   ,        ,. 

1  .  i  V  •  •  Au  3. lui. 

autres  prenaient  courage  défaire  encore  pis,  pour  dc  £-on  I 

faire  quelque chofe  denouueau,oupourmonilrer  hift. 
qu'ils  eft-oient  plus  diligens  que  les  autres ,  ou  plus 
infolens  de  ardans  à  fe  végencv  tous  les  maux  qu'ils 
faifoient,ils les  defguifoient  de  louables  titres,  ap- 
pelons la  tcmerité,magnanimité,cx:  la  modeitic,pu* 
îillanimité,  l'indignation  précipitée,  virilité  <Sc  har- 
dieflb,la  confultation  de  délibération  prudente,  ter- 
giuerfation  palliée. Par  ainfî-,  ecluv  qui  îemonftroit; 
Toufioursfurieux,eitoit  réputé  loyal amy,  £c  ecluv 
quiluy  contredifoir,tenufufpec1:.Si  quelqifvn  de  U 
faction  contraire  diibit  quelque  choie  bonneeV  hô- 
neite,elle  n'eiloit  point  acceptée:  mais  s'ils  h  pou- 
uoiét  impugner  de  fait,ils  aimoient  mieux  le  végeiv 
que  n'eftre  point  outragez. S'ils  faiioiét  quelque  ap • 
pointemet  auec  ferment  folénel ,  il  c-uroit  iniques,  à 
ce  q  l'vjie  des  parties  fe  trouuait  la  plus  forte,  pou 
le  corrompre  &  violer,  6v  vaincre  nar  malice,  il  dir, 

D  iiij 
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encorcs  plufieurs  chofes  que  i'ay  iaiiTees,  pour  eui- 
ter  prolixité.  A  ceftc  heure  ie  demande  fi  nous  n'a- 
uons  pas  égalé  les  Grecs  en  femblables  actions?  ie 
cuide  qu'on  ne  1  oferoit  nier  :  mais  de  les  auoir  fur- 
montez  en  cruautez,  cela  eft  tout  manifefle .  Les 
François  qui  font  reftez  de  tant  de  ruines,  pour- 
roientà  bon  droit  faire  vne  telle  exclamatio  que  fit 
le  Roy  Agefilauspour  laGrece  :  Opauure  France 
tant  tu  es  maleureufe,  d'auoir  occis  auec  tes  pro- 
pres mains,tant  de  bons  hommes  tiens,  qui  eulfenc 
efté  fuififâs  pour  des  faire  en  vn  iour  en  bataille  tous 
les  plus  fuperbes  ennemis  qui  défirent  ta  ruine  ! 
Vraymentil  faut  que  nous  confeiîions,  que  la  dis- 
corde ne  nous  a  pas  feulemét  apporté  vne  maladie, 
ains  plufieurs,  voire  tref-grandes. 
Combien  E  T  p°urce  qu'aucuns  fe  trouuent  qui  voudroient 
ce  maux  bié,ce  féble,  en  couurir  quelques  vnes,  &  que  nous 
U  d.'fcorde  contrefi  ftfos  les  laiiiSji'ay  trouué  bôde  leur  mettre 
a  produit  ij^nii  }es  yeux.ee  qu'vn  autheur  de  ce  temps  a  eferit 
'  traitât  de  nos  miferesrcar  ccqui  fert  debôneinftru- 
c"Hon,doit  eftre  leu  &.releu  en  plufieurs  lieux,Voicy 
ce  qu'il  dit.  La  difeorde  publique  a  egendré  entre 
nous  l'irreuerence  entiers  Dieu,ladcfobei(Ticc  aux 
MagiftratSjCorruption  de  mœurs,  changement  de 
Loix,mcfprisdelaiuftice5l'auiliuPcmé't  des  lettres  & 
fciences.Elle  a  caufé  vengeances  horribles ,  mefeo- 
gnoilT^cc  de  confanguinité  &  parentage,oubliance 
d'am*.tié,violences.pïlicrics,degaftsdepaïs,(àccage- 
mens de  villes,b:'u'ikmens d'édifices,  confiscations, 
fuites,  banifiemens,  proferiptions,  ruines  cruelles, 
changemensde  police,  auec  autres  JtffinïS  excez  Se 
mifciesinfiipportabîes,pitcufesà  voir,&triftesa  ra- 
conter, l'eftime  que  celui-là  parle  félon  laverité,& 


ET     MILITAIRES.  57 

comme  doiuent  faire  bons  amis ,   afin  que  nos 
playes,quifont  tref-dangereufes,<5c  comme  mortel- 
les,nous  ne  les  effcimions  pas  de  h  facile  cure,&:  laif- 
fionsles  remèdes  fouuerains  ,  pour  prendre  les  lé- 
gers Se  friuoles.Ie  ne  reprefente  point  rat  d'iniures,   Pourquoy 
pour  refueiller  l'ire  de  ceux  qui  les  ontreceuës;  car  ceimaux 
mon  inrérion  eft  bien  autre,  qui  tend  plnftoft  de  les  ^L^jL 
arracher  de  la  mémoire  de  tous:&  le  fay  feulement,  J 
afin  que  voyans  noftrehontemous  ayons  honte. Et 
c'efl:  comme  fî  quelqu'vn  monftroit  à  vn  père  {on 
enfant  couché  par  terre,tout  fangLlt  des  coups  qu'il 
luy  auroit  donne  eftant  en  fureur,&:  luy  diroir.Re- 
gardez  à  cefte  heure  en  bon  iens,le  bel  ouurage  que 
vous  auez  fait  en  voftre  colère  ;  car  vous  vous  elles 
blefle  vous-mefmes  :  ne  fcroit-ce  pas  le  rendre  con- 
fus, &  luy  contenir  les  mains  pour  l'auenir? 

M  aintenan.t  pour  monftrer  encore  mieux    gueàoit 
les  maux  que  les  diiîenfiôs  amenét,  ie  pourvois  aile-  apprUreà 
guer  les  exemples  de  ce  qui  eft  arriué  en  Italie  durât  '4  &**<*, 
les  factiôs  des  Guelphes  &  Gibelinsjen  Angleterre,  U  ca^ie- 
és  guerres  delà  maifon  de  PEnclaftré  contre  celle  ruJLJTm 
d*  ï  orck,éx  en  Allemagne,lors  que  les  Papes  la  main  tïus. 
tenoiét  diuifee  contre  les  Empereurs. Mais  tout  cela 
ne  no9  fçauroit  tât  inftruire  ,  que  la  moindre  guerre 
de  fixqu'au5sdciiaexperimétees:d'autâtque  cequ'ô 
voit,qu'ô  fét.ôc  à  quoy  on  foccupe,f'imprime  beau- 
coup mieux  en  PeiKendcment,que  ne  fait  vn  limple 
récit  des  choies  pafTees.Cela  me  fera  demeurer  dans 
les  bornes  de  noftre  pays .  veu  mefme  qu'il  faudroit 
remonter  iuiques  au  téps  plus  ancics ,  pour  trouuer 
de  fembhbles  monftres  que  deux  qui  ïe  font  formez  Moflrese» 
en  nos  diuitiôs.  Et  h  on  vent  fçaucirkurnôjPvn  fe  u,n^far 
nômeMaflàcre3&  l'autu,;  icoree.Lepremier,iamais  ^^ 
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on  ne  l'a  peu  raflTafier  de  fang ,  ny  le  lecôd  de  richef, 
(es. Et  combié  que  les  Paix, qui  ie  font  faites,les  ayét 
aucunement  bridez  \  toutesfois  ils  n'ont  laiflé  d'at-* 
traper  touflours  quelque  chofe  en  cachette,  le  cui- 
de  que  du  temps  des  horribles  proferiptions  de  Syl- 
Ia,&  des  carnages  de  Marius,  il  y  en  auoit  de  pareils 
quinafquirétàRome,&rauagerétles  Romains. Là 
où  les  noftres  n'y  ont  cfté  que  côceus,  &  font  venus 
naiftre  en  Frace,puis  ont  deuoré  les  François.  Ainfî 
eil  Rome  la  boutique  fatale,  où  fe  font  forgez  les 
glaiues  d'occi(i5,qui  ont  iadis  tant  refpadu  de  fang, 
&  depuis  fy  font  limitez  les  côfeilsdedeftru&ion, 
tref-miferables  pour  ceux  qui  les  ont  enfuiuis. 
_,  La  fouuenance  de  toutes  ces  turpitudes  Se  defor- 

tïonecefM  dres,nous  doit  donner  vne  grande  compunctio  en 
re&proji-  nos  cœurs, &  nous  efguillonner  à  embrafler  laver- 
ttto*:  tu ,  qui  nous  a  efté  par  cy  deuant  fi  familière.  Et  ne 
doute  point  que  fi  nous  voulons  vu  petit  nous  y  af- 
fectionner, que  nous  ne  la  voyons  en  bref  autant 
honnoree  par  tout/qu'elle  a  iamais  efté:car  encores 
que  le  François  f  cfgare  ,  il  rcuient-il  après  à  fe  met- 
tre en  fon  chemin  :  &  le  vray  moyen  d'y  reuenir, 
c'eft  de  rappeller  noftre  guide ,  qui  fe  nomme  Con- 
corde.Elle  nous  radreffera  en  la  droite  voie,où  nous 
trouuerons  pieté  &  milice,  qui  nous  receutont  alai^- 
grement:  mais  donnons-nous  bien  garde  de  les  a- 
bandonner,car  nous-nous  fouruovenons  derechef. 
Mais  en  les  fumant,  elle  nous  conduira  tout  droit  év 
bien  toft  dans  les  belles  de  fpacieufes  cîpagnes  d'a- 
bondance de  de  félicité,  où  nous  ferons  dignement 
feftoyez  par  honneur  &  contentement,  qui  y  fon: 
îeurrefidenec. 
AfçAttùW,      c  E  c  Y  eft  bien aifé  à  dire,&  malaifé  à  fairc,dir* 

su 
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quelquVn.Ie  refpôs  que  Feffed:  en  eft  difficile, mais  eft  "M/S 
c'eft  à  ceux  qui  y  mettent  eux-mefmes  les  cmpefche-  ™ramtm* 

*      '  i  •  j-i     l*  concordé 

rnens,par  vnc  répugnance  comme  volontaire  qu  ils  en  pr4mr, 
font  aux  confeils  que  la  raifon  leur  fuggere:  aymans 
mieux  plaire  aux  appétits  defreiglez  ,  qui  ne  fe  paif- 
fent  que  de  defordres,contentions,6chaines.  Mais  il 
nous  fautfouuenir  que  toutes  ces  choleres  vehemé- 
tes  &  deifcins  de  vengeances  (  vrayes  nourrices  de 
difeorde)  ne  font  autre  chofe,  ainfi  que  difent  les 
Philofophes,que  foible(Tes  del'ame,laqueile  fe  laii- 
Tant  guider  par  les  fens  a  f  efmeut  à  chafque  accident 
qui  furuient:au  lieu  qu'elle  deuroit  fupporter  con- 
ftamment  tout  ce  qu'honneftem^t  elle  peut  &  doit 
faire ,  afin  que  par  la  conferuation  de  l'ordre  j  <Sc  de 
la  tranquillité,  le  cours  naturel  de  la  vie  humaine  fe 
peuft  paracheuer  aucc  plus  de  facilité. I'ay  pluiîeurs 
fois  obLeiué  que  après  que  nous  auiôs  remis  les  ef- 
pees  dans  les  fourreaux  ,  &  que  nous  venions  à  re- 
conuerfer  les  vns  auec  les  autres ,  de  mefmemcnt  a- 
uec  nos  parens  Se  amis ,  qui  cftoient  de  party  con- 
traire; nous  deteftions  enfemble  le  miferable  temps 
qui  auoit  palTc,  auquel  il  eufl  peu  aduenir  qu'vn  au- 
roittué  celuy  duquel  iltenoit  la  vie  chère  comme 
la  fienne  propre,  &  fouhaitions  de  n'auoirplus  en 
nosiours  defemblables  calamitez. Apres hantans  a- 
uec  les  hommes  moins  cognus,nous  rencôtrions  de 
la  douceur,  de  vn  defgouftement  des  fureurs  paffees. 
Vne  autre  troifiéme  manière  d'hommes  efloit-on 
contraint  d'accofîer  quelquesfois,  qui  eftoientles 
plus  violés  d'vn  &  d'autre  party.  Encores  en  la  plus 
grande  partie  d'iceux  ;  il  fe  trouuoit  beaucoup  plus 
de  modération  qu'on  ne  f'eftoit  imaginé.  Alors 
ie  difois  enmoy-melme,  Ne  faut-il  point  qu'il  y 
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air  quelque  furie  cachée  dans  les  enrrailles  de  Fran- 
ce,qui  nous  embrouille  ranr?veu  que  tant  de  prcpa- 
ranons  à  vnion  &  concorde ,  que  nous  voyons,  ne 
peuu  îi  nous  profitcr.ny  nous  amener  à  la  iouyfïàn- 
ce  de  ce  bien.  Cependant  ie  ne  perdoye  point  espé- 
rance que  nous  ne  peulfions  vn  iour  y  paruemr. 
Le  mty*  T  o  v  T  cecy  m'a  fait,&  me  fait  encores  péfcr,que 
àeremmer  faute  de  f entre-vifiter  quand  les  occallons  le  rc- 
'jTrr  <5uiercnt  »  &#  ciue  nous  deuenons  fauuages  les  vns 
Udt farde  aux  autres  '•  car  en  abfence  nous  ne  nous  remettons 
deuant  les  yeux  que  les  iniures  pafTees;  à  quoy  f  ad- 
iouftent  rapports,foupçons  &  calomnies:de  maniè- 
re que  quand  quelquVn  feroit  blanc  comme  neige, 
par  telles  teintures  oh  le  feroit  deuenir  rouge  com- 
me efcarlate.  Nous  deuons  au'Ti  confiderer ,  qu'en- 
cores  qu'il  y  ait  plus  de  vingt  &  quatre  ans  que  nous 
nous  cntrebattons,fi  eft  ce  que  nous  rcuenons  touf 
iours  en  noz  maifons  paternelles  ;  de  la  neceflité 
nous  contraint  de  reconuerfer,non  feulement  auec 
nos  amis,  mais  autfi  auec  ceux  qui  ont  efté  nos  plus 
rudes  ennemis.  Pour  ce  regard  faut  il  nous  rcibu- 
dreà  manfuctude:  6c  puis  que  nous  auons  à  viure  &c 
à  mourir,  non  auec  les  Italiens  &  Efpagnols,mais 
en  la  propre  terre  qui  nous  a  engendrez,  effor- 
çons-nous donc  que  ce  foit  pacifiquement, plu- 
ftoft  qu'en  languiflfant  en  des  tumultes  pleins  d'ef- 
froy. 
S  il  fa*        Qj  e  l  q^v'  v  N  pourra  obiecter  que  puis  que  la 

enfauLr     défiance  eft  vnjC3  principaux  nerfs  de (às;èfle,qa*cn 
tonte  de-  r  .  r         r  .  •     r    •  'i 

pMCtr       temps  fi  dangereux  on  ne  la  doit  pas  mettre  ious  les 

pieds. Certes  ie  ne  veux  pas  donner  confeil  de  Féie- 

uelir,ains  biffer  chacun  en  fa  liberté  d'en  '.'fer  c  '  ue- 

nablemét,felon  que  Foccafion  le  requiert:mais  Fen- 
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tens  aulïî  qitc  ce  foient  occafions  fondées  fur  veriiî- 
mihtudes  apparentes,  &:  non  fur  imaginations  vola- 
ges; iulques  à  ce  que  le  temps  ait  repurg'  les  cœurs 
de  rancune,&:  effacé  de  la  memoire,les  haines  inue- 
terees.Car  nous  deuons  eftimer  qu'à  la  fin  les  hom- 
mes le  laffenr  de  le  mal  vouloir,  Se  de  fe  mal  faire: 
pource  q  ces  chofes-là  de  leur  nature  font  ennuyeu- 
ies  Se  mal  plaifantes.Sefrondement  qu'aucuns  fc  cô- 
uertiffcnt, quand  quelque  petit  rayon  fpirituel  vict 
à  leur  toucher,  Se  leur  faire  cognoiftre qu'il  efttref- 
difficilc  d'aymer  Dieu,  lequel  on  ne  voit  point,  Il 
Ton  a  en  abomination  ceux  qui  portent  (on  image,  De  Vfy 
lefquels  on  voit.Pour  celle  occafion  ne  doit-on  pas  fl"Jt  '^j^ 
defefpcrer  des  perfonnes,fi  en  eux  n'apparoiffîft  des  perpetiU- 
fîgnes  euidens  de  malice  «3c  cruauté  endurcie,  con-  lement* 
iointe  auec  obftination  ;  &  de  ceux-là  peut-on  dire 
qu'ils  (ont  abandô nez  des  médecins,  6k:  en  eftla  fré- 
quentation du  tout  infrucbueufe,voire  perilleufe. 

A  v  a  n  t  que  finir  ce  difcours-cy,il  faut  auffi  par-  De  Ufmf 
1er  de  la  fauiîe  concorde,  Se  parauanture  qu'il  ne/e  "«rie. 
nuira  de  rien  de  donner  quelques  péris  aduertiiTc- 
mens  fur  ce  poin<£t,afin  qu'on  ne  foit  abufé;comme 
ceux  qui  ont  pris  vn  faux  efeu  pour  vn  bon,par  fau- 
te  de  le  pefer  Se  bien  regarder: au (ïi  deuons  nous  au 
fiecle  ou  nous  fommes,  fi  depraué,  regarder  de  près 
aux  chofes  qui  ont  belle  monftre  ;  car  fouuent  fouz 
vn  tel  manteau  le  mal  fe  trouue  cachf.Quanddonc 
nous  Verrons  bon  accord  entre  quelques  vns ,  ou 
qu'on  nous  voudra  femondre  d'entrer  en  quelque 
focieté,cnquerons-rous  diligemment,  fi  la  fin  d'i- 
cclle  où  les  vns  Se  les  autres  rendent,  eft  bonne  ou 
mauuaife  :  car  fi  elle  eftmauuaife,  alors  concluons 
que  telle  concorde  cft  faulTe  5  Se  par  confequent,  de 
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bien  peu  de  durée,  &  à  fuir.  Cecy  f  efclaircira  enccH 
"Exemple    res  imeux  par  ^es  exemples.  Et  le  premier  que  i'a- 
meneray,fera  des  brigands  &'  voleurs  de  terre,&  des 
pirates  de  mer.  On  diroit  quelquesfois  qu'il  y  a  tel- 
le fraternité  entr'eux  &"  vne  amitié  fi  eftroitejqu'on 
n'en  pourroit  trouuerdeplusexquife.  Mais  quand 
on  vient  à  regarder  que  ce  lont  gens, qui  pour  mou- 
ler leurs  peruerfes  cupidité*^  rallient  enfemble,  & 
troublent  la  tranquillité  publique  par  meurtres  8c 
pilleries,qui  eft  caufe  qu'ils  font  crains  &:  hais  com- 
me pelles  mortellesjquc  iuge  l'on  de  leur  vnion,  Ci- 
Autre  ex-  non  que  c'en:  vne  coniuration  pernicieufeîLes  fem- 
emple.       mes  Je  mauuiife  vie,&  abandonnees,qui  fe  tiennet 
encof  parpermillion  en  plufieurs  citez ,  mefmemét 
d'Italie  &  d'Efpagne,  ont  entr'elles  vne  fi  douce  ac- 
cointance  ,  qu'il  femble  quecefoit  vne  liaifonde 
perpétuelle  durée.  Mais  tant  f  en  faut  que  ce  foit 
concorde,que  c'eft  pluftoû:  vn  fecret  difcord,cimé- 
té  de  poifon  :  auilî  croy-ie  que  quafl  tous  condam- 
nent telles  confédérations,  &  ne  voudroient  que  le 
trefbeau  nom  de  concorde  fallaft  fouiller  en  telles 
focietez;  toutesfois  il  y  en  a  toufîours  quelques  vns, 
qui  fc  laifTant  attraper  à  ces  pipées.  Voila  quand  aux 
perfonnes  qui  ont  embraffé  des  manières  de  viure 
infames,qui  par  les  conftitutions  diuines  &  humai- 
nes font  reprouuees. 
De la  cou-      *  L  J  a  vne  autre  efpece  de  concorde  furieufe,c5- 
corde  f»  -  me  elle  apparut  en  ces  païfans  d'Allemagne,qui  l'an 
ùatjé.       M.dD.xxv.f  armerét  pour  faccager  les  Noblesôc  les 
riches.Ils  viuoiét  les  vns  auec  les  autres  comme  fre- 
xemP  -    reSj  mefmes  mouroient courageufement  enfemble: 
Autre  ex-  cependant  leur  but  &  leurs  procédures  eftoicntde- 
tmple.       teft.ables.En  cerangicy,i'ay  bien  voulu aulfi  mettre 
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la  confédération  des  cnragezAnabaptiftes  de  Mun- 
ftfc ,  qui  fe  fceurent  bien  mettre  enfemble ,  iniques 
à  neuf  ou  dix  mille  hommes,  l'adioufteray  encores 
les  feditieufes  affociations  de  tout  vn  peuple,  ou  de  Tiers 
partie,  qui  pour  couper  la  gorge  a  ceux  qui  leur  â^C-  em%U* 
plaifent3{'accordent,comme  firent  les  Siciliens  con- 
tre les  François  5  lefquels  pour  punir  parauanturc 
cinq  cens  coulpablcs,  tuèrent  cinq  mille  innocens. 
Auec  telles  gens  nous  dcuons  plultoft  auoir  dif- 
cord,  qu'accord;  pource  que  leur  vnion  ne  vife  qu'à 
altérer  les  focietez  légitimes.  le  me  doute  bien  que 
iî  quelque  beau-peie  affectionné  au  conuent,vient 
à  lire  cecy>  qu'il  dira  tout  incontinent  ;  Il  fuft  venu 
bien  à  poincl  de  mettre  icy  ces  Luthériens  Se  Hu- 
guenots, qui  ne  f accorder  entr'eux  que  pour  la  rui- 
ne de  nos  (aincts  ordres:mais  ieluyrefpondray,McV 
fieur  noftre  Maiftre,pource  qu'il  n'eftpasraifonna- 
bie  de  mettre  au  rang  des  côdamnez  ceux  qui  n'ont 
pas  efté  côuaincus,  ie  m'en  fuis  abftenmmais  h*  vous 
voulez  auec  quelques  vns  de  vos  confrères  difputer 
auec  eux,&  par  bons  cV  valables  argumes  de  Théo- 
logie les  rendre  confus,  après  vous  ferez  obey  :  tou- 
tesroisicvous  confeille  enamy,  de  ne  le  faire  pas, 
de  peur  que  le  dire  de  Marot  ne  Ce  trouuaft  verita- 
ble,à  fçauoir, 

Ouon  ne  voit  point  vn  bon  VAbifle 

Direumais  bien  de  Luther: 

Ctrfds  venoient  k  difpHtsr, 

L'vn  des  deuxferoit  hérétique. 

Car  fil  auenoit  que  vous  perdirTiez  vofïrecau- 

fe,vous  pourriez  bien  quitter  la  beface ,  on  ne  vous 

donneroit  plus  rien  :  mais  le  plus  profitable  pour 

vous  &  pour  eux  cft5que  vous  viuiez  au  moins  en 
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concorde  Politique,  &vous  contentiez  des  maux 
que  vous  vous  eftes  entrefaits;  confîderas  que  la  vie 
humaine  eft  d'elle  mefme  afTez  miferable,fans  y  ad- 
ioufternouuelles  miferes. 
De  U  eon-  P  A  k  l  o  N  s  maintenant  de  ceux  qui  font  parue- 
cordetyra-  nus  à  vn  tel  degré  d'abus  en  leurs  vocations  legiti- 
m<j»e.  mes,  qu'on  peut  dire  d'eux,  que  fous  l'authorité  des 
loix  &  des  polices, ils  rcnuerfent  l'équité  &  la  iufti- 
ce.  De  telles  affemblees  fe  trouuent  plufîeurs  efpe- 
ces,  dont  i'en  noteray  feulement  quelques  vnes  des 
principales,  pour  abréger  matière.  La  première,  c'en: 
vne  tyrannie  formée,  en  laquelle  les  actions  publi- 
ques tendent  à  la  fortifîer,au  dommage  de  tous.  En 
cela  il  faut  imaginer  deux  manières  de  perfonnes;  à 
fçauoir  les  tyrannifans  &  les  tyrannifez.  Quant  aux 
derniers,  ils  doiuét,puis  que  la  force  ma^rife ,  plo- 
yer doucement  le  col,  en  attendant  qu'il  plaile  à 
Dieu  de  fufeiter  des  moyens  légitimes  d'y  remédier. 
Mais  les  premiers  qui  viuent  en  vne  il  ioyeufe  & 
pompeufe  vnion  enfemble  ,  ie  n'eftime  pas  qu'il 
foit  beau  nyhonnefte,  de  f aller  ietter  parmyeux, 
pour  en  eftre  participant,aux  conditiôs  de  faccager, 
meurtrir  fk  outrager  lesinnocens.il  vaudroit  beau- 
coup mieux  feflongner  dVne  fi  venimeufe  concor- 
de. Mais  qui  font  ceux  qui  ont  vefeu  ainfi?  les  hifto- 
ries  le  difent,&  en  fournirent  allez  d'cxemples,tant 
anciens  que  modernes.Ie  me  contenteray  d'en  allc- 
-  ,  guer  vndeCefar  Borgia,  baftarddu  iJape  Alexâdre 
îîxi'  me,qui  a  efgaîé  les  Tyrâs  du  paffé  en  exécrables 
mefchancetez.Etc'eftlebeaupatrô  qucMachiauel 
propofe,  pour  enfeigner  aux  Princes  comment  ils 
doiuct  régner.  Ceftui-cy  remplir  l'Italie  defmg,  de 
de  vices,Ôc  ne  trouua  que  trop  defatellites  &  d'ad- 

herans 
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d'herans  pour  luy  affifter.Certainement  vn  homme 
n'euft  eu  gueres  de  iugemé't>&  encorcs  moins  dever 
tu,quieuit  voulu  aller  viure dans  cette  concorde  ty» 
rannique.On  pourroit  mettre  en  ce  râg  icy  vne  Dé- 
mocratie dutoutdeprauee,  comme  eftoit  PAthe- 
niéne,lors  que  Phocion  fut  condamné  à  mourir  pa- 
reillement vne  Oligarchie  corrompuc'sComme  auiTi 
fut  celle  d'Athènes,  lors  que  les  Lacedemoniés  efta- 
blirent  les  trente  Gouuerneurs ,  qui  depuis  fe  firent 
TyranSj&occircntquafi  tous  les  meilleurs  citoyés.  , 

E  N  fécond  lieu,ie  mettrav  en  auant  les  Sénats  8c     e,a    ' 

i  1     •    n  -        i    1       i    r  i     >       cordetniH" 

les  Tribunaux  de  iuitice5delquels  la  plulpart  des  6e-  nCm 
nateurs  font  entr'eux  tresbien  accordans,pour  com- 
mettre toute  iniquité.  Celuy  de  Rome  eftoit  fébla- 
ble  du  teps  de  Nerô :car  toutes  les  deteftables  cruau- 
tez  qu'il  exerçoit  [mefmes  quand  il  fit  mer  fa  mère) 
tousvniueriellement  les  approuuoient,  &:lesefti- 
moient  ceuures  falutaires  pour  la  chofe  publique  ôc 
de  grade  pieté. Mais  n'euit  ce  pas  eftépluftoft  impie- 
té à  quelqu'vn  de  pourchafièr  d"eftre  de  leur  ordre^ 
&  faller  profaner  au  milieu  d'vne  fi  faufle  côcorde?         .    ». 
E  n  apres,ie  diray  quelque  chofe  des  gens  de  guer-  conje;w/j. 
re  d'vnEflat  ;  qui  font  comme  les  gardes  d'iceluy,  Unte. 
quand,  eftans  du  tout  fortis  hors  de  difeipline,  ils  fe 
rallient  &  conioignent  \  Bc  ^abandonnas  à  la  proyc 
&:  à  la  volerie  fur  le  peuple  5  plus  par  malice  que  par 
nece(Tité,vont  ruinant  tout.On  peut  dire  de  cefle  v< 
nion,que  plusgrande  elle  eit,plus  elle  cil  nuifible, 
P  o  v  a  le  dernier  exemple  de  faufle  côcorde,  qui  D  ',  ,  co° 

,   n  .  .    .      r     r     4  .  V       corde  hère* 

n  eit  moins  pcrnicieuie  que  les  autres,  le  reprefen-  ttc.ue   <? 
teray  celle  qu'il  y  eut  entre  les  Euefques,qui  fe  trou-  chifmttt- 
uercntcndeuxou  trois  Conciles  qui  furent  tenus  1ue° 
fouz  les  enfans  de  Conftantinle  grand.  Car  Lceux 

$ 
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Exemple.  Euefqucs,eftans  quafi  tous  Arriés,  ou  infectez  d'au- 
tre hcrefie^condamnercnt  d'vn  commun  confente- 
ment,  le  Côcile  de  Nicce:  qui  eft  le  plus  mémorable 
-qui  fut  onques  tenu)  &  ceux  qui  tenoiét  les  plus  fai- 
nes opinions  en  la  Religion.  C'eftoit  vne  confpifa- 
tion  contre  vérité ,  que  ce  qui  fut  atrefté  en  leur  af- 
femblee,&:  non  pas  vne  fain&c  vnion  de  volontez, 
Conclufio    combien  qu'ils  fe  couuriflent  de  ce  beau  titre. 

D  E  toutes  lefquelles  chofes  icy  déduites ,  toutes 
deceitf.     perfonnes.&pnncipalemét celles  quifembarquét 
à*n4         légèrement  à  la  bonne  foy  en  tous  partis,  pourront 
prendre  inftruction  pour  ne  fe  laiffer  circonuenir 
aux  apparences  extérieures ,  qui  le  plus  foUuentpi- 
pent  les  plus  entendus  ,  afin  qu'elles  ne  foient  con- 
traintes de  dire  puis  après  cefte  parole:lenele  pen- 
foye  pas. Il  faut  aufsi  noter ,  eneores  que  ceux  me£- 
mes  qui  f'vnilTent  es  manières  fus-  mentiônees,ayét 
quelquesfois  opinion  d'y  perfeuerer  longtéps,  que 
neantmoins  ils  fe  trompent;  pourec  que  les  chofes 
mauuaifes  font  de  telle  nature,  quelles  fe  tournent 
aifément  à  f  entrc-deitruire  ,  lors  qu'elles  font  mon- 
tées iufques  à  certain  dcgré,ou  quand  elles  font  oy- 
Tourquoy  fiues,fans  eftrc  agitées  contre  ce  qui  eft  bon.Mais  la 
U  vraye     concorde  qui  durej  eft  celle  qui  eft  entre  les  gens  de 
concorde      bien,  &:  qui  procède  des  mouuemens  d'vncdroidte 
raifon  illuminée  d'enhaut,  qui  nous  rend  affection- 
nez au  bien  les  vns  des  autres  :  car  eftant  alimentée 
d'vne  humeur  radicale  fl  parfaite,elle  demeure  touf 
iours  viue  &  fraifche,côme  les  arbres  qui  font  plan- 
tez au  long  des  riuages  des  eaux  courantes.  Puifsiôs 
nous,nous  autres  François,auoircelle-cy  côtinuelle- 
ment  logée  dans  nos  cœurs .,  pour  ayderà  remettre 
noftre  pais  en  fon  ancienne  beauté. 
F  I  N. 
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prochains. a  cm -Se  du  différent 
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aucrtiïcs, 


E  s  feules  difputcs  enrrerenucs  en      .  - 
cefte matière  cy  en  diucrs  pays,  ttnfr? 
depuis  quelques  années ,  eftoient  courir  tes 
afïèzfumfantespour  engendrer  de  haines  <j> 
grandes  haines  ,  voire  parmy  les 
plus  proches.  Mais  quand  on  cft 
venu  à  ioindre  aux  contentions  de  paroles  ,  les 
voyes  de  fait  (  dont  font  procedecs  infinies  iniu- 
res)alorslespafsions  fe  font  rcnrorççcs,&  les  cœurs 
deplufieurs  perfonnes  enuenimez,  de  forte  qu'ils 
n'ont  peu  ferafTafîer  de  hayr  en  temps  de  paix  ceux 
quille  i'accdrd'bierit  à  leurs  opinions  religieufes, 
ny  en  temps  de  guerre,  deie  cruellement  venger 
d'eux.  En  ce  fait  icy  quand  on  vient  à  demander 
quelle  eu:  la  caufe  qui  a  produit  &:  va  encores  pro- 
duifant  ces  véhémences,  pluficurs  la  déclarent  af- 
fez ,  difmt  que  c'eft  zeleque  chacun  porte  à  la  re- 
ligion; quieft  occafion  qu'ils  fepcritiadcnt  que  les 
doctrines  qui  y  font  contraintes  ,   font  fouillées 
«l'impiété  ,  pour  cela  les  abhorrent-ils  ,  6c  ceux 

E  ij 
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qui  en  font  profeifion.  Or  pour  ne  broncher  en  et 

chemin  qui  cft  fî  raboteux,  il  ma femblé  qu'il  feroit 

bon  cTefclarcir  que  fignihe  zelc,  6c  quels  fruits  doi- 

uent  fortir  de  ce  bon  arbre. 

Vefnitios        C  e  s  T ,  à  mon  aduis ,  vne  ardante  arîe&ion  de 

e^ €'      Pâme  qui  tend  à  l'honneur  de  Dieu ,  &  au  falut  du 

prochain,  dont  f  enfuit  au  (Ti' qu'elle  f  irrite  quand 

.      onlesdeshonnore.  Moyfe  ôcSaindfc  Paul  ont  bien 

Exemples.  ,  .  '  v1  .  . 

monltre  la  grandeur  de  celuyqu  ils  auoient,mclme- 

JLxod.ji.  ment  au  bien  du  peuple  de  Dieu,  quand  l'vndifoit: 

Seigneur  pardonne-leur  cette  faute;  finon, efface 

Rom    9   moy  ^e  ron  ^urc  4UC  tu  as  G^cr^-  ^r  fain&  Paul  qui 
fouhaittoit  eftre  feparé  de  Chriit,ann  que  fes  frères, 
félon  la  chair ,  qui  ne  glorifioyent  pas  Dieu,fiiiTent 
remis  au  chemin  de  falut.  Par  ces  propos,  qu'au- 
cunseitiment  excefTifs,  l'on  doit  entendre  que  leur 
8    Rois.  ^0.^  eftoittref-^rand^.  Elie  &  Phmees  auiïl 
nous  feruent  d'exemple  de  l'indignation  qu'on  con- 
çoit, quand  on  voit  l'impiété  6c  la  mcfchâcetc  eftref 
desbordee.   Ce  qui  efmeut  l'vn  de  faire  mettre  à 
mort  tous  les  Prophètes  de  Baal ,  &  l'autre  d'occire 
Nom.25.  Zabri&laMadianitc.Ettellesferucurs  font  louées 
es  Efcritures,parce  qu  elles  ont  efté  conduites  auec 
la fapience  de  Dieu. 
jibm  des        X  v  miferable  fiecle  où  nous  viuons,  fort  peu  fc 
^rZdZ  n*ouuét  4ui  imiz^z  MoyCe  &  S.Paul;  de  de  l'exemple 
&UmJi  d'Elic  &  de  Phinces  pluficurs  f  en  voudroient  feruir 
de  le  corn-  pour  couuerture  de  leurs  violentes  pa(îiôs:ne  confi- 
er, derant  parauanturc  pas,que  ce  font  adions  particu- 
lières,qui  ont  procédé  de  mouuemens  intérieurs  ou 
de  commandemes  expres,qui  ne  doiuent  eftre  tirées 
en  confequéce.D'auâtage,le  temps  d'alors  auoit  des 
railbns  fpeciales  pour  ces  cfpeces  de  iugemens,  qui 
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nepourroicnt  toulîours  bien  conuenir  au  noftre. 
Mais  la  loy  de  charité  qui  eft  perpétuelle,  &  le  fon- 
dement des  deux  fouhaits  prealleguez,nous  doit  ra- 
mener à  la  mefme  pratique^  alors  pourrons-nous 
dire  que  noftre  zèle  fera  bon ,  quand  eftant  appuyé 
fur  ladite  charité,  il  fera  après  conduit  par  fçience, 
qui  font  les  deux  marques  principales  pour  le  dis- 
cerner d'auecques  le  faux.  L'Apoftrc  S.  Paul  nous  Rora  IO 
cnfeignc  de  fuyr  celuyqui  eft  fans  fcience^car  quand 
il  en  eft  deftitué  il  vife  pluftoft  à  vengeâce  qu'a  cha- 
rité :ain(l  que  luy- mefme  le  fit  paroiftre,  lorsqu'il  A&.7-. 
aflîftoit  au  fupplice  de  S.Eftienne. 

A  çefte  heure  nous  fera-il  aifé  de  cognoiftre  les    Marqim 
marques  du  faux  zele,en  nous  reprefentant  les  vices  <fo    fa^, 
contraires  aux  vertus  fuldites,  quieftignorance(a-  v**. 
ucc  laquelle-fouuent  malice  eft  entremeilee)  &:  hai- 
ne du  prochain  ;  Se  ceux  qui  ne  font  diligens  d'o'i> 
feruer  telles  différences ,  tombent  en  erreur.  De  ces. 
affections  cy,que  chacun  appuyé  fur  la  pieté  ,fengé- 
drent  les  iugemens  qu'on  fait  defes  prochains,  la 
plus-part  defqucls  font  merueilleufement  précipi- 
tez: car  plufieurs  fe  trouuent  qui  voyans  quelqu'vn- 
nc  confentir  auec  eux  es  poincts  de  la  Religion,  ne 
luy  imputct  pas  feulement  qu'il  chemine  en  erreur, 
ains  tout  incontinent  le  tiénent  comme  vn  homme 
prophane  de  de  mefehante  vie.  Quand  cefteopi-  DeÏÏniqul 
nion  eft  vnefois  logée  en  l'entendement,  elle  eft  téJa-fn- 
mal  aifee d'arracher.    Ce  qui  eftoccafionderom-  tuSF<. 
pre  tant  la  dilection  fraternelle,  que  la  concorde 
publique.Pourtantfe  faut-il  garder  de  faire  en  foy- 
mefme  des  conclurions  fi  promptes  A  la  condam- 
nation de  ceux  qu'on  ne  daigne  prendre  le  loifir  de 
bien  cognoiftre.  S'il  eftoit  queflion  de  fçauoir  fi  vn 
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chenal  ou  vn  chien  font  bons,  ou mauuais,on  voih 
droit  auoir  du  temps  pour  en  faire  l'expérience  a- 
uant  qu'en  iuger;combié  plus  la  mefmc  règle  doit- 
elle  ettre  pratiquée  à  l'endroit  des  hommes?  ou  au- 
trement il  faudra  qu'on  les  prife  moins  que  les  fuf- 
dits  animaux'.  Voicy  comme  plufieurs  fc  gouuernct 
maintenu,!!  on  leur  dit,  Ccftuy-là  efl:  delà  Keligiô: 
C'cft  donc  vn  mefchSt  hérétique ,  refpondront  ils. 
Dites  àitflî  à  d'autrcs,vn  tel  eu.  Papifte  :  ils  replique- 
ront,il  ne  vaut  donc  rien.  Et  pourquoy  les  reprou- 
uez-vous  ain»?  A  caufe,difent-ils,qu'ils  tiennet  vne 
Religion  contraire  a  lanoftre.  Vrayemçnt  cette 
promptitude  cft  trop  prompte. 
_  :.         M  a  i  s  encorque  ce  internent  puiffe  cftrefaux, 
derati'oaue  &  puilic  cilre  vray,on  doit  cepédarit  tenir  vnegrâ- 
tLconmtnt  de  modération  en  l'vn  &  en  l'autre.  Quand  quel- 
t?mr  es     quVn,eftant  efblony  d'ignorance,  vient  à  conckim- 
P'^'-^'s.    ner  la  vraye  doctrine  &c  ceux  qui  la  maintiennent, 
ion  zele  neleiuftiherapas,  qu'onneledoiue  iufte- 
ment  aceufer  d'eftre  profanateur  de  vérité-,  Se  ne 
hiy  ieruira  de  rien  démettre  en  auant  fa  bonne  in- 
tention, pource  qu'elle  ne  peut  changer  la  nature 
des  choies.  Mais  n'y  a  il  pas  ample  maticre,non  pas 
de  rire,ains  pluftoft  de  larnenter,de  celuy  qui  eftant 
aueuglc  fpintuel,ne  penfe  pas  l'eftrc,cv  cftime  ceux 
qui  font  claiï-voyans,  pleins  d'aueuglemcntr  à  bon 
droit  luy  pourroit-on  dire ,  Médecin  qui  iuges  ton 
prochain  eftre  malade,  êc au  lieudet'efforcerdelc 
guérir ,  tu  veux  qu'on  laiTomme ,  confiderc-toy  vn 
De  ïtrtf'ïe  petit,  &  tu  verras  que  c'eft  toy-mefmc  qui  as  abon- 
ce  le  tax  dance  de  maladies  &  tref-dangereufes  ;  penfe  donc 
^axv?  uct  trQ-s  £Q|s  prcmicr  qUe  dirc  à  autruy,  Tucsvnhc- 

fauttasHf.  rctiquc.  Et  a  la  vente,  ceitvnmotquieitauioiu- 
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dliuy  fort  cômun  en  la  bouche  de  plufieurs;  &  f  en 
trouue  qaefionlcur  auoit  oftél'viage  deceftepa^ 
rôle,  les  patenoftres  de  la  ceinture,  &lahainede 
leurs  cœurs,  ils  feroient  auffi  eftonnez  qu'vn  auari- 
cieux  qui  a  perdu  fa  bourfé.  Toutesfois  ceux-  cy  ont 
encores  moindre  coulpe  qu'aucuns  qui  errét  feiem- 
ment ,  cognoiifans  bien  que  ce  qu'ils  reiettent,n'eft 
pas  reiettable.  Iemettrayà  ces  derniers  deuant  les  - 
yeux,  ce  que  le  Prophète  lfaye  diz  :  Malédiction  fur  i  '  y'~ 
vous  qui  dires  ie  niai  eftre  bié>&:  le  bien  eftre  mal,& 
mettez  tenehres  pour  lumière ,  8c  lumière  pour  tc- 
nebrestafîn  qu'vne  fi  dure  fentéce  ayant  effrayé  leur 
confciencc,les  retire  d'iniquité  à  iuftice. 

Il  yenaauifi  quelques  autres  qui  eitans  bien  De/'/w/ô.'* 

.     n-  1  •  11  ce  de  quel- 

înltituez,  tombent  neantmoins  en  telle  arrogan-        7 
ce,  qua  ceux  qui  cheminent  encor  par  les  ientiers  qiUdMeî 
des  doctrines  eftranges,  ils  leur  donnent  des  noms  udeuoirl* 
ignominieux,  &  les  ont  en  grand defdain: par  oà  chanté. 
ils  font  paroiftre ,  qu'ils  abufentdc  la  charité,qui 
au  lieu  d'enfler  &:  eftre  infolente  ,  doit  eftre  bé- 
nigne, ainfi  que  dit  faind  Paul.   Ils  deuroientplu-  i-Cor.rK 
ftoft  en  auoir  compaflîon ,  &  en  toute  douce-ur  les 
prendre  par  les  bras,  8c  leur  hauiTant  vn  peu  le  ban- 
deau, qu'ils  ont  deuant  les  yeux  ,  leur  roonftrer 
les  précipices,  dans  lefquels  ils  fe  vontinconiîderé- 
ment  ietter  Se  perdre.  Car  c'eft  vne  grande  cruauté 
de  voir  les  âmes  en  péril  euidét,  &  aller  maudire  les 
corps.Vne  chofe  y  a  qui  efmeutceux-cy,à  fçauoirla 
faufleté  des  doctrines ,  lefquelles  à  bon  droit  il  faut 
condamner.Mais  euxpaiTans  outre  cefte  confidera^ 
tion,vontarrefter  leurs  haines  furlesperfonnesqui 
en  font  abreuuees,&:  nepéfent  pas  qu'elles  puiiTent 
eftre  illuminées  8c  côwemes?ainn  que  furet  aucune 
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de  ceux  qui  confentirent  à  la  mort  de  lefus  Chrift; 
qui  après  l'adorèrent  comme  Dieu,  combien  qu'ils 
reuiTent  fait  crucifier  corne  hérétique  &  feditieux. 
Ceft  raifon  q  nous  preiumions  de  noffre  prochain 
qu'il  fc  reuelera  ,  pluftofl:  qu'il  périra,  fi  des  lignes 
manifeftes  d'endurciifemétn'apparoiffoient  en  luy. 
Rejîricho      1  E  n'entens  pas  pourtant  qu'on  le  Hatce  en  fes  im- 
iu  propos  perfections ,  ny  que  les  iugemens  particuliers  qui  fe 
pnuleut.  fonc  en  bône  confciéce,n'ayent  lieu;car  Pvn  &  l'au- 
tre luy  feroit  dommageable,entant.qu'on  cacheroit; 
le  mal  qui  doit  élire  defcouuert  pour  eftre  mieux 
guery.Mais  que  celuy  qui  iuge,  le  face  en  fe  condui- 
fant  félon  les  règles  de  charité.  Car  ceux  qui  conda- 
nent  les  autres  par  orgueil,  il  auient  après  que  Dieu 
les  condamne  par  iuitice. 
Antrt  il*-     A  v  c  v  N  s  de  ces  zélateurs  inconfïderez  ont  en- 
gereuxpre-  CQre  yne  opjni5  tref mauuaifc. C'eft,qu'ils  (c  perfua- 
tngs  dié      ,-  r    j         i  '  r  r 

vit  fam    "et  cluc  ceux,dont  ils  ont  reprouue  en  cux-melmes 

fiunce.       la  religiôme  doiuent  eftre  reputez  leurs  prochains, 
non  plus  que  les  Turcs ,  ou  les  Tartares:en  quoy  ils 
faillent  lourdement.   Eti'ils  efloient  auiïî  diligens. 
délire  les  Efcritures,que d'adhérer  à  la  promptitu- 
de de  leur  paifion ,  ils  changeroient  d  auis.  Car  ils 
verroient  que  le  mot  de  prochain  feftend  indiffé- 
remment à  tous  hommes ,  pource  que  le  genre  hu- 
main eft  conioint  enfemble  d'vn  lien  fàcré  de  com- 
munauté ^  afin  que  par  celte  alliance  les  hommes 
gui  efl   foient  incitez  a  f entr'aimer.  Il  fufrit  donc,  à  ce 
aojîrepro'  que  quelqu'vn  foit  noftrc  prochain,  qu'il  foit  horrv 
(hatn.       me:  d'autant  que  ce  n'effc  pas  a  nous,  d'effacer  la 
nature  commune.  Et  qui  eft  celuy,  tant  barbare 
puilTc-il  eftre,qui  ne  porte  en  (on  amc  l'image  de 
Dieu  emprainte  ,  bien  qu'elle  foie  quaii  effacecî 


ïT     MILITAIRES.  73 

Audi  pour  ce  regard  doit-on ,  parmy  tant  de  fouil- 
leures.  qu'on  voit  en  vne  ii  noble  creature,y  confi- 
derer  toufiours  la  marque  excellente  que  Dieu  y  a 
appofee,  afin  de  nauoir  abominable  ce  que  luy- 
mefme  peut  couronner  de  fa  grâce. 

•  -    1       ,^1       -r  ■  •    i't      1     •  Erreur  n- 

Anciennemet  les  Phanliens,aiant  viole  les  ioix  na-  u0!(.ltij;:  je 
turelles,eftimoiét  que  les  prochains  eftoient  les  pa-  nofireteps< 
rens  &  amis,  ou  bien-faiteurs  j  reftraignât  à  ce  petit 
nombre,ce  quideuoiteftrecômun  à  tous.  Mais  Ie- 
ius  Chrift  corrigea  leur  faulfe  interprétation,  par  Luc 
rexéplcduSamaritain,qui  fecourut  vnpauure  luit 
qu'il  trouuableiTe  fur  Ton  chemin, auquel  vn  Prc- 
ftre  ôç  vn  Leuite  auoient  dénié  toute  mifericorde  : 
monflrant  par  là  que  chacun  eft  obligé  de  bien  faire 
aux  plus  incognus,&:  que  noftre  prochain  eft  celuy 
qui  vfc  entiers  nous  d'humanité. Et  faut  noter  qu'a- 
lors il  y  auoit  plus  grande  haine  &c  contrariété 
cntreles  Juifs  &lesSamaritains,qu'irn,y  aauiour- 
d'huy  entre  les  Chreftiens  &c  les  Turcs.  Comment 
donc  fe  pourront  exeufer  ceux  que  les  mots  de  Ca- 
tholique de  Euangelique  animent  tant  les  vns  con- 
tre les  autres,  qu'ils  s'entre-defauoiïent  pour  pro-  ^en,onre^ 
chains }  Encory  en  a-il  de  fiafpres,  qu'ils  difent  a-  foWïieii 
uoir  bonne  raifon  d'en  faire  ainft:&ûon  leur  de-  de  quel-: 
mande  pourquoy,ils  refpondent  que  cëluy  quis'eft  î"**;*?V 
voûéà$atan,eft  digne  de  toute  rigueur,  &  indigne 
d'aucun  bien.Ohomme  orgueilieux,que  fçaurois  tu 
pis  dire  d'vnCain,ou  de  quelque  dctcîhble  Sorcier? 
Ne  fçais  tu  pas  ce  qui  eft  eferit  en  l'Epiftre  de  fain£fc 
ludeîQue  quand  Michel  l'Archange  difputoit  aueç 
lediabie,touchantlecorpsde  Moyfe,il  n'ofa  ietter 
fentéce  de  maledictiomains  ditje  Seigneur  te  redar- 

gue.Car  encor  qu'il  approprie  ce  paflage  à  ceux  qui 
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dctraâxnt  malicieulemct  des  fuperiofitez:fi  fe  peut- 
il  appliquer  à  toy,  qui  defployes  fur  ton  femblablc 
des  condamnations  éternelles.  Ton  ire  implacable 
pouiquoy  n'eft-elle  (aoulee,  quand  tu  te  reprefentes 
fon  a  me  eftre  deftinee  aux  tourmens  éternels  ?  ce 
qui  tedeuroitefmouuoir  à  auoir  pitié  de  fon  corps 
comme  l'onad'vn  pauure  criminel  qui  doit  eftrc 
rompu  fur  la  roue.  Corrige  ta  cruauté,afin  que  toy- 
mefme  ne  fois  point  condamné. 
Cçttc:uU)>     On  voit  par  cccv,  comme  les  erreurs  de  l'enten- 
de  ïir,e*r  dément  donnent  force  aux  haines  des  cœurs.  Iefus 
prtceUnt.  chuîï  nous  donne  bien  vne  autre  leçon  ,  en  ce 
mémorable  Sermon  qu'il  fit  aux  Iuifs  ,  quand  il 
Jtfatth.;.  leur  difoit,  Vous  auez  ouy  qu'il  a  efté  dit,  Tu  aime- 
ras ton  prochain,  &hairas  ton  ennemy.  Maismoy 
ie  vous  dy,fiutcs  bié  à  ceux  qui  vous  haiiTent&priez 
pour  ceux  qui  vous  calomnient  &  perfecutent,  à 
fin  que  vous  foyez  enfansde  voftrepere  qui  cil  es 
deux. Car  fi  vous  aimez  ceux  qui  vous  aiment, quel 
fàlairc  en  aurez-vous?les  Peagers  ne  font-ils  pas  le- 
mefme  ?  cV  fi  vous  faluez  feulement  vos  frères ,  que 
faites  vous  d'auantageï  Les  Payens  ne  font-ils  pas 
auflile  femblable?  Soyez  donc  parfaits  ,  comme 
voftre  père  qui  efk  es  cieux  eft  parfait.  Il  me  fem- 
Confirma*  ble  que  fi  ce  propos  cftoit  fouuent  leu  de  ceux  qui 
non  de  ce-  onten  eux  tant  de  dureté,  que  force  kur  feroit  de 
Jh    corre-  [€  ramollir,  v  oyat  le  Souuerain  maiftre  commander 
chofes  fi  fain(ftes,&  auec  fi  grande  debonnaircté.  Et 
puisqueluy-meimesdiloitde  la  plus  part  de  ceux 
qui  le  faifoiét  cuucifier,Pere,pardône  leur,  car  ils  ne 
lue.  13.  fçauét  quMs font:difons au moins,en nous reprefen- 
tant  celt  exemple,pour  ceux  qui  ne  nous  font  point 
de  mal, Se  à  qui  nous  ne  voulons  point  de  biéa  Pcre^ 
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pardonne  nousxar  nous  ne  fçauons  ce  que  nousfai- 
ibns.Toutcs  ces  haines  particuheres,aufquelles  plu- 
fîeurs  tafehent  de  donner  quelque  fondemcnt,pour 
en  parler  à  la  verité,ne  font  autre  chofe  que  ludaif- 
mes,  c'eft  à  dire  renuerfemens  de  la  loy  de  charité 
vniuerfelle,  par  faufTes  diflinftions  accordantes  à  la 
loy  de  nos  appetis. 

1  e  me  doute  bien  qu'aucuns  fe  pourront  contri-  %en,once 
fter,dequoylontafchedeles  ramènera  vne fi  gran-^  ceuxqui 
demanfiietudeieftans  parauenture  femblablcsàvnne  vmlt*t 
.Abbé,qui  ne  prenoit  autre  plaiiir  qu'à  tourmenter 'A*  rete~ 
toutle  monde  en  proces,auquelvn  Roy  de  France  ""V^  ^ 
deffendit  entièrement  cède  exercice.Mais  il  iuyrcf-'j^t/ 
pondit  qu'il  n'en  auoit  plus  que  quarante ,  leiques  chreft  eat 
ilferoit  cefTer,puis  quel!  exprefléracnrilleluy  con- 
mandoit.Toutesfois  il  le  iupphoit  de  luy  en  vou- 
loir laiffer  vne  demy  douzaine  ,  pour  Ton  paiTe- 
temps  Se  récréation. A ulîi  voudroient-ils  qu'on  leur 
laiflaft  quelques  vns  pour  defeharger  fur  eux  vn  pe- 
tit de  leur  fuperabohdante  colère.  Enquoy  ils  s'a- 
bufent,car  Dfcu  ne  fe  côtente  pas  de  demi  obcifîan- 
ce,ainsla  veut  toute  entière  ,  de  entièrement  cor- 
diale.Ils  répliqueront  que  ce  que  i'ay  allégué  font 
confeils  Euangeliques,  &  non  préceptes  obligatoi- 
res, qui  cft  vne  autre  efchapatoire  ramaiîecen  l'ef- 
cole  des  S op.hiftes, lequel  ett  de  nulle  valeur.  Or 
il  ne  s'enfuit  pas  de  cecy,  qu'il  faille  enfeuelir  toute 
haine,  mais  on  la  doit  fi  bicnguider,qu'ellenes'a- 
tachc  point  aux  chofes  défendues.  Ceux  qui  abon- 
dent en  cefte  pa(Tion,trouueront  afTez  de  ckaps  fpa- 
tieux  pour  la  promener,  voirepour  la  laflcr^Ik  la 
pourrôt  en  premier  lieu  defploier  cotre  les  diables, 
qui  font  de  toutes  créatures  les  pires  ,&  ne  faudra 
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point  qu'ils  ayent  crainte  d'eftre  excefifs  en  cela. 
Car  on  ne  peut  trop  detefter  ce  qui  eft  il  contraire  à 
Dieu.En  apres,tant  ôc  tant  de  péchez  qui  pullulent 
par  le  monde,  comme  l'herbe  par  les  prez,  doiuent 
eftreaulîi  hays:  parce  que  ce  font  les  aiguillons  de- 
là mort.  Les  doctrines  pleines  d'impiété  marchent 
en  cemefme  rang  :  d'autant  que  par  icelles  Dieu  eft 
mefeogneu  ôc  deshonnoré.Les  mefehans  auiIj,con- 
fiderezen  gênerai,  doiuent eftrc  en  quelque  hor- 
rcurjcommc  ceux  qui  altèrent  &  fouillent  les  focic- 
tez  publiques  :  gardant  toutesfois  enuers  eux  en 
particulier  la  règle  de  charité  dont  i'ay  fait  mentiô. 
Mais  iiquelcun  ayant  de  la  haine  à  reuédre  vouloit 
auoir  quelque  fuiet  plus  familier  &  ordinaire  pour 
s'occuper, ie  luy  dirois,  mon amy,  outre  les  cabi- 
nets de  toname  ôc  de  ton  cœur,parauenture  qu'en 
y  cherchât  bié,tuy  trouueras  aiTez  de  matière  pour 
Cotre  ouï  ^exercer  :  comme  de  l'ambition,  de  l'intempérance, 
on  don  ex-  de  l'orgueil,  des  cruautez,  iniuftices,  ingratitudes, 
ercer  bai-  menfongeSjtromperics^  autres  vices,qui  te  feront 
Rê*  efbahir  de  toy-mefme.  Arrefte-toy  là: car  le  moyen 

de  dompter  ces  monftres  que  tu  feints  d'ignorer, 
&qui  te  diffament,  c'eft  en  les  haiffant.Et  fçaches 
qu'alors  ta  haine  fera  frudueufe  &  douce  ,  au  lieu 
qu'elle  t'apporte  perturbation  6c  dommage,  quand 
tu  laveries  fur  tes  prochains. 
Çommtnt     O  R  tout  ainfî  que  les  bien  inftruits,hai{Tans  leurs 
yen*  deufit  imperfections,  ne  laiffent  pas  de  s'aimer  j  aulli  con- 
■Aâiitr  »oj  uiét-il  qu'enuers  nos  femblables  nous  en  facions  de 
frouams.  1Ticraie^ne  rcrir)it:  point  du  tout  noflre  dilection  de 
leurs  perfonnes,  encorcs  q  leurs  erreurs  êc  mefehan- 
ectez  foient  condamnées  de  nous: d'autant  que  fou- 
ue»t  elîes  fe  changét  par  grace^ôc  des  voyes  d'imrni- 
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reté,reuicnnent  en  celles  qui  font  pures.  Cefte  cha- 
rité,dequoy  ieparle,necontreuientpointà  la  iufti- 
ceciuile,6c  n'abolit  l'indignation  que  nous  deuons 
auoir  contre  les  contempteurs  de  Dieu  :  car  fi  elle 
contrarioitàlapieté&à  Tordre  public,  elle  ne  fe- 
rait humaine,ains  inhumaine.Et  y  a  bonne  propor- 
tion entre  elle  &  la  diuine  :  d'autant  que  l'vne  dit, 
Tu  aimeras  Dieu  de  tout  ton  cœurj  &  l'autre,  Tu 
aimeras  ton  prochain  comme  toy-mefmc. 

Qjtant  à  la  conuerfation,dont  aucuns  font  tant  VeUeon- 
de  fcrupulc,  alleguans  pour  exeufe  ,  Ceflui-cy  eft  urfatïo» 
hérétique  jou,Celuy- là  eft  idolâtre  :  il  me  femble  aU€e  ms 
qu'ils  la  dénient  trop  legeremét  à  ceux  qui  ont  vne  Proc  atnu 
ame  immortelle  comme  eux ,  8c  la  marque  fp  eciale 
deDieu3quieftlcBaptefme.  Que  s'ils  les  eftiment 
fouillez,&:  eux  nets,n'eit.-cepas  vn  office  d'humani- 
té de  les  vifiter,  pour  tafeherde  les  nettoyer  ?  Ils 
refpondront,  qu'ils  craignent  que  les  ordures  fpiri- 
tuellesneles  infectent. Mais  fi  on  examine  l'affaire 
de  plus  pres,on  trouuera  que  la  caufe  ne  gift  pas  là, 
ains  en  vne  haine  violente,qui  les  empefche  de  voir 
de  bon  œil  ceux  qu'ils  eftiment  profanes ,  laquelle 
ils  voudraient  cacher  fous  le  manteau  delà  con^- 
feiençc.  le  cuide  bien  qu'il  y  en  a  qui  faillent  en  ce- 
cj  par  ignorance,  d'autant  que  quelques  faux  Do- 
cteurs leur  auront  perfuadé  qu'il  faut  ainfi  faire. 
Mais  d'autres  aufli  font  les  fcrupûleux  par  vne 
vraye  chatemitterie,  afin  de  îembler  plus  fain&s: 
Sctoutcsfois  en  les  obferuant,  on  cognoit  qu'ils 
font,comrrîe  ditPlutarque, 

Lions  cheveux  £r  renards  au  dehors 
Qui  eft  à  dire,hypocrites  en  exterieur,&  intérieure- 
ment pleins  d'orgueil  &  de  vengeance, 


r 
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'«^e<*        La  meilleure  rcgle  que  nous  puillîons  tenir  en  et 
afa*'"  &"seft  d'imiter  noftre  Seigneur  Icfus  Chrift  ,  qui 
ne faifoit point  de  difficulté  de  hanter  toutes  for- 
tes de  perfonnes,en  fuiuant  le  train  de  Ta  vacation, 
cncoresqueles  Pharifîens  l'en  blafmaflent ,  difans 
à  Tes  difciples,  Pourquoy  mange  voftre  maiftre  auec 
lesPeagers  8c  pécheurs?  Adonc  Iefus  les  ayant  ouys, 
leur  dit,Ceux  qui  font  fains  n'ont  point  befoin  de 
medecin,mais  ceux  qui  font  malades. Par  fon  exem- 
ple il  nous  a  voulu  enfeigner,  dauoir  pitié  de  ceux 
qu'on  voit  en  la  pafîîon  de  péché  &  de  Terreur 
6c  peut-on  en  quelque  manière  leur  aider  par  in- 
ftrudion,apres  l'auoir  reccuë.  Il  y  en  a  qui  difent 
qu'il  n'a  point  connerfé  auec  les  hérétiques.  Mais  il 
faut  demader  à  ces  nouueaux  do£t.eurs,quels  efloiét 
les  Samaritains  &  Saduciens  :  car  il  a  enfeigncles 
vns,&fouuétdifputé des Efcritures auec  les  autres. 
On  verra  que  les  premiers  adoroiét  les  dieux  effran- 
ges, &  les  féconds  nioient  l'immortalité  des  âmes. 
D'auantageles  pérégrinations  des  Apoifres,qu5ont- 
ce  efté  (Inondes  communications  continuellesauec 
les  Gentils  ,  pour  les  retirer  de  leur  efgarcment? 
Doncques  ne  deuons-nous  pas  effre  fi  criminels, 
veu  que  ceux,  dont  nous-nous  gloririôs  d'effre  tref- 
petis  imitateurs ,  ont  vfé  de  fi  grande  douceur  en- 
uers  tous.  On  pourra  encor  répliquer  que  fainét 
-  iài  Paul  dit ,  efcriuant  à  Tite ,  chap  .  3.   Qinl  faut  fuir 
Exf>ojitio  phomme  hérétique  après  la  première  &  féconde  ad- 
del'Apo-  monition.  A  quoy  le  relpondray  premièrement, 
Jire  ton-  qu'il  entéd  que  celui  là  le  foitpar  effecl:,  ôc  non  par 
chant  la    imputation.Secondement,qu'il  foit  bien  cognu,  &z 
conuerfa-  par  les  légitimes  &:  Ecclcflaftiques  procédures  con- 
Xhtnù fl^uaincu  trcf-elaircment  &  fuflîfaramcnt  d'eftre  tel. 
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En  troifiefme  lieu,qu*on  le  voie  fi  obftiné,que  pour 
remonftrances  priuees  &  publiques ,  il  ne  fc  vueii- 
le  corriger,  ains  tafche  à  rompre  l'vnité  de  l'Egliie, 
en  faifant  defuoyer  les  autres.  Alors  eit  il  expédient 
de  pratiquer  ce  qu'il  recômâde}  car  il  n'y  a  nul  fruir, 
ains  pluftot  danger  euident  de  fréquenter  vn  tel 
homme.  Mais  tous  ceux  qui  errent,  ne  font  pas  mar- 
quez de  cefte  marque. Or  puis  que  nous  voies  main-  „        , 
tenant  le  monde  ainhdiipole,  que  non  feulement  ^y^e 
dans  les  villes  &  villages,  mais  aufll  es  familles ,  on  ^  \  r^- 
trouucdesperfonnes  ayans  des  opinions  differen-  fméa  <&- 
tcs,quantà  la  manière  de  feruir  à  Dieu,  ne  nous  en  •"sfa*** 
eflonnons  ny  fcandalifons  poinr.car  dés  la  naiiïan-  Z'***' 
cedel'EglifeChreftiéne  telles  diucHîtez  ont  appa- 
ru,quifelontcôtinueest:"tofi:  couuertemér,tantoft. 
ouuertement,  &  dureront  iufqu'à  la  fin  du  monde. 

E  N  telles  occurrences  la  meilleure  regîe  qu'on  g^  £ 
puifïe  tenir,  afin  de  ne  faire  naufrage  de  ion  ame, /«*»«. 
c'eft  de  rechercher  la  vove  qui  meine  à  falut ,  qui  ne 
fetrouue  qu'en  la  vérité  ficelle  vérité  aux  Efcri- 
tures  fain&es.  En  après  ,  ceux  qui  fe  (entent  ornez 
ôc  reueftus  de  il  faincte  cognoiiîànce,  doiucnt  em- 
ployer ce  beau  don <le  Dieu,  au  bénéfice  de  leuis 
prochains,  fans  tirer  de  là  argument  de  les  melpri- 
fer  &  defdaigner  -,  afin  qu'ils  ayent  leur  part  à  cefte 
bénédiction  de  Iefus  Cntift,  qui  dit/Bien-hcureux 
font  les  mifericordieux  -,  car  miferi corde  leur  fera 
faite.Et  quant  à  ceux  qui  ont  des  zèles  inconfide-  |g^ 
rez,quifouuent  les  efmeuuent  à  des  iugemens  & 
condamnations  iniques,  qu'ils  fe  fouuicnnent  de  ce 
queditS.PauljQuetoutcequin'eil  de  foy,eft  pe-  Roin-H» 
ché:  c'eft  à  dire,qu'vneceuure,  quelque  belie  appa- 
rence qu'elle  pui(Teauoir,iî  elle  n'eft  faite  en  droite 
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conlcicnce,  &:  fondée  en  la  parole  de  Dieu ,  n'eft 
pas  bonne.  Vn  Théologien  euft  fait  vn  liure  fur  ce- 
fie  mariere ,  mais  ie  me  contente  d'en  auoir  feule- 
ment dit  vn  mot,  tant  pour  eiîayer  de  modérer  en 
quelque  façon  nos  aigreurs,qui  nous  feparent  trop5 
que  pour  refehauffer  auffi  noftre  charité  :  afin  que 
cela  nous  férue  au  moins  à  nous  réunir  en  vne  bon- 
ne concorde  politique. 
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Qjf  ELLES     V  O  T  E  S     JET     V\pCEDV- 

resfont  vin*  propres  pour  en  vferan  re- 

âreffement  de  tEfttti 

QVATRIE5ME    DISCOVRS. 

^5^^^S  *   d'auanture  quelqu  vn  fe  trou- 
va uoit,qui  voulait  direquelaFran- 
n'eit  noinr  au  chemin  de  fa 
;ine,  que  iuv  deuroit-on  relpo- 
Quc  ceftvn  aucugle  &vn 
}j  fo'.ud.Car  de  quelque  cofté  qu'on 
regaide,on  ne  voit  que  conférions  &  miferes,& 
n'oit-on  retentir  que  plaintes   &    lamentations. 
Et  (î  quelque  autre  vouloit  maintenir  qu'il  lu  faut 
]ai(Ter  en  l'çftàt  où  eileefl,  fans  chercher  les  mo- 
yés  de  larelcuer,  nepourroit-onpasiuftementluy 
dire,  que  c'eft  Vh  ennemv  de  vertu ,  de  n'auoir  hor- 
reur de  (i  grand  nombre  de  vices  &  de  maux,  qui 
de  toute*  pirts   nous  infedrent  &  tourmentent  ? 
Mais  laiiTons4à  ceux  qui  font  ftupides  &  corrom- 
pu»-: &  efeoutoris  la  voix  du  peuplc^ui  ne  re'onne 
que  Reftauration  .  Mefmes  les  autres  chofes  ani- 
mées &ics  infcnfibles,  fi  elles  pouuoiefu  exprimer 
leur defir,  elles  diraient  le  fcmb!able*,fe  confor- 
mant à  ce  que  die  S.Paul  en  l'Epiilre  aux  Romains, 
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Que  toutes  créatures  gemilîent&  trauail!ent,atte* 
dansd'eftredeliureesdela  feruitude  de  corruptiô. 
Ma. s  là  il  entend  parler  delà mifere  vniuerfelle,  & 
durenouuellemenr  final,  làoùnoftrc  France  fouf 
pire  maintenant  après  lefien  particulier. 
T>lutrfitê      Grands  &  petits  confcflenc  qu'elle  eft  fort  ma- 
Sauuîoi*-  Iade,&  défirent  qu'on  la  guerilTe:  mais  aux  moyens 
tiAnt  U$    (j>v  paruenjr  il  y  a  entr'eux  du  difeord.  Car  les  vns 
p9nr   cette  veulent  qu'on  luy  ordonne  de  grades  feignees:plu- 
rejlaura-   fîeurs  trouuent  meilleur  qu'on  luy  baille  des  mede- 
non.         cines  douces  &  faciles:  &  autres  approuuent  les  rc« 
medes  vn  peu  vigoureux.il  faut  en  cette  contrarié- 
té d'auis  chercher  celuy  qui  nous  eft  le  plus  propre, 
félon  l'eftat  où  nous  fommes,Car  c'eft  là  que  gift  le 
bon  iugemét3quand  on  fçair  eflire  ce  qui  plus  pro- 
fite.Et  me  fcmble  qu'il  n'y  a  rien  qui  nous  puiiTe 
mieux  guider  pour  le  trouuer,  que  l'expérience  de 
ce  qui  f'eft  pafïé  entre  nous  ,  coniointe  auec  vne 
droite  prudence,  quieft  lareigle  des  actions  poli- 
tiques. Et  fous  1a  conduite  de  fi  feures  guides,ie  cô* 
menceray  d'entrer  en  la  carrière. 
&ef»uùo»      Quant  aux  premiers,  qui  font  fi  violens  en  leurs 
in  a*n     opinions,&nepropofent  que  feu  &.  fang,il  nefem- 
eonfetOans  ^  pas  qUC  lcur  intetiô  foit  bône.Car  encoresqu'ils 
U  vuUncc  feignét  de  defircr  \c  bien  general,fi  cft-ce  qu'ils  cer- 
chét  pluftoft  leur  fatisfa&ion  &  comodité  particu- 
liere:&  voyans  que  la  raifonfait  répugnance  àlcuc 
nature  impetueufc,iîs  fappuyent  fur  la  force,  de  la- 
quelle ils  ne  faideroient  pas  mieux,  fils  l'auoiét  en 
main,  que  feroit  vn  furieux  d'vne  cfpee  trenc  han- 
te. C'eft  vne  chofe  eftrange  de  voir  les*hommes 
augouucrnementdes  beftes  brutes  vfer  de  modé- 
ration &  de  patience,&  au  régime  de  leur  fembla- 


ÏTMlLITATfcfS.  $3 

bîes,qui  ont  vne  ame  raifonnable,  &  font  perfuaft- 
bles,ne  fe  vouloir  aider  que  de  cruauté.  Quïd  pour 
ia  correction  de  ce  qui  eft  nuiiîbie,  on  eft  quelque- 
fois côcrainr  de  femôftrer  rigoureux;  cela  ne  tour- 
ne à  blafroe,il  les  caufes  le  requièrent,  &  qu'on  foie 
defpouillé  d'appétit  de  fe  venger. Mais  de  conduire 
les  inflrumcns  cb  rigueur  auecques  palions  mali- 
gnes 3  c'eftgafter  &renuerfr  tout.    Nousi'auons 
bien  expérimenté  en  noftre  pauure patrie,  qui  eft 
tellement  accablée  des  maux  qu'elle  a  foutferts,par 
h  rage  de  (es  propres  enfans,qu'elle  ne  bat  plus  que 
d'vneaiile.EtquieuScequienaefté  caufe,lînon  les 
confeils  violcns?Card'iceux  font  procédez  lesrnaf- 
facres  afTaifinars,  les  recommencemens  des  guerres, 
depopulations,côdamnations  iniuftes,  faccagemés 
&  autres  mauxidelquelsmoyés  lucunsdifoiér  qu'il 
fe  failloit  aider  pour  fauuer  l'Eftat  de  ruine5&  pouc 
chafler  les  incôueniens  qui  y  cftoiér  furuenus.Mais 
en  fin,  on  a  trouué  que  ces  remèdes  ont  elle  beau- 
coup pires  que  la  maladie:&:  pluftoft  piopres  pour 
raccroiftrejqucpourladiminuer.On  ne  doirappel 
1er  cela  remèdes, ains  cruelles  vengeances  &  deftru- 
c"tions,qui  ontrauy  &  emporté  cequ'ilyauoit  de 
pius  exceller  en  ce  Royaume,à  fçauoir  la  fleur  cV  l'a 
bonJance  des  homes  qui  y  eftoient.Ceux  qui  fe  dé- 
lectent tât  de  !aguerre,cxquilaperfuadér  ii  volon- 
tiers, que  peuuent-ils  dire  à  prelenr,  qu'ils  voyent 
que  pour  l'élire  renouucllce  par  (îx  rois.eile  n'a  an-    eJr°"cl  *  - 
porreaucun  rruit, linon  îerter  larrace  en  deiobrio?  que  faite 
Maisquoy,  dironr  quelques palîionnez  Catholi   pxr  du* 
ques, cornent  pourriôs-nous  exterminer  ceux  de  la  f°ri^£hc- 
nouuelleopiniô.lî  nous  ne  nous  aidions  désarmes?  "ies>™ntrej 
Vrayemenr,Mefîieui'S,leurpourroit-r>n  refpôdre,  il  rJ«X»/° 
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faudroit  premier  que  vous  eullîez  prouué  qu'il  cft 
iufte,&  que  c'eft  rvtilité  publique  ,,d'enfanglanter 
vos  mains  dans  les  entrailles  de  vos  compatriotes, 
auant  que  vous  permettre  vne  telle  boucherie.  Ne 
vaudroit-il  pas  mieux  que  par  douceur  vous  les  fif- 
fïezvenirà  concorde,  &  par  bons  exemples  d<- vie 
vous  vous  miffiez  en  deuoir  de  les  côuertirr*  Quel- 
ques Huguenots  le  pourroiet  aufîi  trouuer,lefque!s 
ofFencc2  des  chofes  pafTees  diroiér,  Il  ne  faut  point 
de  paix  auec  ces  Papiftes,  qui  nousont  fait  tant  de 
maux,  que  premier  nosefpees  n'en  ayent  fait  vne 
cruelle  vengeance.  A  ceux-là diray-ie  priuément, 
Pourquoy  n'eftes  vous  la(Tez(  veu  que  tant  de  gens 
le  font)  de  tant  de  fourYrances&miferes,  fans  nous 
faire  encor  rentrer  en  d'autres  nouuellcs  ?  Faifons 
la  guerre  à  noz  imperfections,  pluitoft  que  l'entre- 
tenir dans  noitre  pays,cV  efforçons-nous  d'amollir 
le  cœur  de  ceux  qui  noushayiîent,parin{tru<5tion, 
plaifirs&feruices:&apresDieu  nous  donnera  vne 
paix  aiTeuree .  Voy là,  ce  me  femble,  qu'on  deuroic 
refpôdre  à  c?s  gens  qui  font  Ci  afpres  au  fang.  Quad 
la  guerre  fe  cerche  dVne  mauuaife  volôté,c'eft  cho- 
fc  iniufte:  mais  quand  pour  repouiTer  la  cruauté  & 
défendre  fon  innocence  on  la  fouftient ,  on  eft  ex- 
cufable^d'autant  que  la  neceffité y  contraint.  Mais 
entre  les  fureurs  des  François>nulle  ne  feft  trouuee 
fi  efpouuantable,queles  maiTacres.  Ceitoient(di- 
foient  aucûs)les  derniers  remèdes  pour  remettre  la 
Frâce  en  vnion.  Et  cepcndat,rien  qui  foit  auenu,  ne 
la  tât  des-vnic:  ce  qui  nous  doit  appredre  de  n'y  re- 
tourner plus.pource  que  les  voyes  violétes  deftrui- 
fent,  au  lieu  de  rcftaurer.Et  quad  tout  eft  dit,  ceux- 
là  ne  méritent  pas  d'eltre  nommez  reformateurs, 


ET     MILITAIRES.  85 

ains  diillpateurs. 

S'il  eft:  queftion  de  corriger  quelques  abus,  ils  ne  Ren,onre 
(c  contentent  pas  feulement  de  les  extirper,  mais  £  vm  A^ 
aulh*  veulent  dcfpouiiler,chaiTer,  Se  aflommer  ceux  tre  obis- 
qu'; \s  prétendent  eftre  les  abufeurs,fans  diftinclion  <r?'°">  t0»~ 
de  perfonnes,  ny  de  coulpes.  Et  files  Italiens  (  qui l  ?nt  ei 
font  roct  multipliez  en  France)  viennent  en  jeu, ils  itAit-eTfbe-- 
les  cnueloppct  tous  en  mefmc  Crime,  &  difent  qu'il  étalement, 
les  faut  trai&er  en  cefte  façon.  Ilsdeuroicnt  pre-  delanmx 
mierement  penfer,  que  comme  entre  les  François  *^    j. 

•1    ii  1     1   -    \>     1  »/-■*"         auctts  ejlt- 

11s  1  en  trouue  de  Dos  &  de  mauuats,qu  auisi  parmy  mmt  ~ 
eux  il  y  en  a  d'vns  ôc  d'autres .  On  peut  affermer,  naifinit  le 
quand  ils  faddonnent  à  bien,qu'ils  font  cxcellens:  repos  de  la 
lois  aufsi  qu'ils  veulent  mal-fake,  ils  font  terribles.  Franct- 
D'auantage,  fçauroit-on  imaginer  vne  plus  grande 
confufion&  imuftice,que  pour  vouloir  chaftier  dix 
coulpables,  l'on  abandône  en  proye  à  la  fureur  pu- 
blique mille  innocens?  Si  quelques  Italiés  ont  ap- 
porté en  Frace  de  mauuaifes  mœurs  &  inuentions, 
veillezfur  eux:&fî  vous  les  trouuezenfaute,faites 
les  punir: mais  ne  les  imitez  pas,car  vous  auriez  hô- 
te après  de  les  condamner.Aucuns  les  aceufent  d'e- 
(tre  autheurs  des  impofitions  &  furcharges,qui  ont 
quafi  accablé  le  peuple.  Oeil  vn  mal-heureux  cri- 
me: &  ceux  qui  font  fi  ingrats  enuers  la  France  qui 
les  nourrit,&  où  ils  f'enrichifsét,  venans  à  eftre  oc- 
cafiô  delà  fane  rôger&opprimer/ont  indignes  d'y 
habitcr.Mais  il  les  faut  bié  remarquera  n'imputer 
pas  à  to9  la  faute  de  peu>Qu^cft-i  1  doc  de  faireîCcft 
de  ne  les  croire  pas,ains  fe  feruir(pour  le  gouuerne- 
mét  de  l\Eftat)des  Princes^eigneurSjcV  perfônages 
fignalez,qui  ont  toufiours  accouftumé  de  côieiller 
nosRois.Toutesfoisfily  enauoitquelqu'vnspar- 
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roi  eux  qui  mentalfent ,  pour  leur  finguliere  vertu 
&  fidélité,  cl.  participer  aux  grads  honneurs  (côme 
les  hifto  r<-s  tefmoignent  que  plulieurs  eftrâgers  au 
patte  y  font  paruenus;  qui  e(t-ce  qui  leur  voudroit 
dcn.er  ?  Ec  fi  r  cecy  ie  demande  quels  François  ont 
efté  plus  affeéVônez  à  l'E{tar,quVn  lean  lacques,ô£ 
Théodore  Tnuulce,  vn  Prince  de  Melphe,  vn  Duc 
Horatio  Farn?ze ,  ^principalement  cefte  magna- 
nime race  des  Stroifcs,  dot  le  dernier  (qui  meritoit 
de  marcher  au  premier  rang  des  meiLeurs  Fraçois) 
a  volontairement  facnfié  fa  vie,  pour  ti âfporter  les 
guerres  ciuiles,qui  commençoientà  remenacer  la 
France?  le  delirerois que  nous  eulïîons  demy-dou- 
zaïne  de  tels  eftragers  que  Cfftui-là  ,  voire  dans  nos 
p'usfecretsconfeils.  Ils  ont,  dira  quelqu*vn(i'cn« 
îensde  ceux  qui  trafiquent)  toutes  les  plus  grofles 
fermes  du  aoyaume.Ie  ne  m'éeitônepaSjpuisqu'ô 
les  leur  baille.  Si  vn  François  trouuoit  ces  commo- 
ditezlà  en  halie,il  y  couroit  à  bride  abbatue. Le  re- 
mède à  cela,eft  de  préférer  à  eux,  ceux  de  noftre  na- 
tion.Ce  n'eft  pas  encores  tout  :  Car  ces  gens-la ,  en 
cinq  ou  fix  ans  fe  (çaucnr  faire  riches.  Certes  ils  fc- 
roient  condamnables ,  s'ils  y  paruenoient  au  détri- 
ment public  ou  pnticulier.  Mais  fi  leur  diligence, 
labeur,  &  indultne  les  y  fait  monter,vous  ne  les  de- 
viez blafmer,ains  pluft-oft  vous  eftimer  mal-habiles 
de  ne  fçaaoir  faire  le  fembîable.Toutesfois,fi  nous 
voalousvn  peu  prendre  garde  à  quelques  vns  de 
nos  Fcançois,  nous  verrons  qu'ils  ont  moifîonné 
aulTi  diligemment  que  les  autres.  Somme  puisque 
la  pi9  parc  d'iceux  font  incorporez  parmi  nous,ayas 
mafois,fè"mes  &  enfans,ne  feroit-c<  pas  cruauté, 
d'arracher  indrferettement  vn  tel  menibrc?La  Frâce 
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a  toujours  efté  fort  humaine  à  recueillir  les  eftran- 
gersice  qu'elle  doit(à  mô  auis)faire  encor,  mefme- 
menc  ceux  qu'on  void  qui  (e  reueftent  des  arredios 
naturelles  des  oiiginaires  ,&  qui  apportent  bon 
exemple  &  bon  fruit .  Mais  les  autres  qui ,  comme 
iangiuëSjlafuccétj&rpuiss'enfuyent  au  loin,  ou  qui 
apportent  des  nouuelîetcz  pernicieuies,on  les  doit 
accufer,&:  les  ayât  conuaincus ,  leur  faire  cfprouuer 
la  feuerité  des  loix  de  la  France.  Car  le  chaitimét  de 
peu  ,en  conigeroit  beaucoup.  Aux  termes  où  eft 
maintenant  noitre  Eftar,vn  Italien  Francizé  elt  bié 
autant  à  priferqu'vn  François  Elpagnolisé.  % 

Or  ce  ne  font  pas  feulementles  eilrâgers  qu'ils  eiFcn->*  * 
voudroient  qu'on  traitait  rudement ,  car  ils  ('a-  ohefliô  de 
drelTent  auffi  aux  propres  François,  quand  leurs  cmxçwn» 
pallions  les  poignent.Les  vns  difent  que  les  Tribu-  veul'et  aHX 
naux  de  iuftice,  fur  lefqueîs  vne  formilierc  de  luges  &eni     lli' 

i~  rr  r  •  -    J'tce  >  aHX 

iont  aliis,  ne  font  maintenant  que  pièges  6V  ratoi-  $0yies  & 
res,là  où  auec  l'appaft:  des  loix  éc  des  couftumesjes  aux  Ecde- 
riches  &lespauuresfôtattrapez&faccagez:&qu,ilyWî'2Mf5* 
en  faut  chafîer  vne  partie,  &  piller  l'autre,  pour  fe 
fauuer  &  venger  de  leurs  rapines, 6c  remettre  les  iu- 
gemens  félon  la  (implicite  ancienne.  Les  autres  fe 
defpitans  contre  les  Moines,  leur  imputent  que  ce 
font  des  exemplaires  de  diiTolution,  oifîucté  &:  by- 
pocrifie,  qui  après  auoir  vefeu  du  labeur  d'autruy, 
pipent  les  confeiences,  6c  qu'on  doit  mettre  le  feu 
aux  quatre  coir*s  de  leurs  Conucnts.  Aucuns  po- 
pulaires Te  plaignant  de  l'arrogance  des  Noblesses 
voudroient  traiter  à  la  façon  de  SuiiTe(  encor 
que  les  SuylFes  n'ayent  pas  fait  tout  ce  que  ceux-là 
péfent)pour  établir  vne  Republique  tr5quillc.il  y 
aaufïide  la  Nobleife > laquelle  eflant  indignée  dç 
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l'orgueil  &  malignité  du  peuple  de  quelques  puiC 
fances  citez,  &.  de:  leur  promptitude  à  i'elmouuoir, 
delîreroientles  corrigera  coups  d  eipee&par  fac- 
cagemens.  le  laifTe  à  penïer  ce  que  d'autres  peuuet 
dire  de  la  plus  pan  des  gens  de  guerre , qui  par  où 
ilspaiTçnt,  rauagcnt  tout:  &  quelques  Eueiques 
&  Abbezqui  continuellement  preienent  «s:  cô. cil- 
lent la  guerre;  mefmes  de  certains  Icfuites,  qui  par 
fines  perfuaiionsèV  prorrrefTes  fpiri;uelles,*cn  exci- 
tent aucuns  à  aiîatlinei  îes  grands:  ils  ne  leseipar- 
gnent  non  plus  que  le:,  autres.  Et  côbien  qu'on  ap~ 
perçoiue  es  tus-nommez  des  mal-vciiatioas  &.cot- 
ruptions,  fi  ne  faut-il  pas  aller  fi  vifte  en  celle  be- 
longue.  Et  c:oy  que  ce  n'ett  point  tant  vn  vray  dé- 
fi, de  reltaurution  qui  meut  ccspaiTionnez  à  vou- 
loir fi  mal  traiter  ceux  à  qui  ils  f  attacher  ainiî,qu  V- 
ne  haine  violente,à  quoy  ils  veulent  faûsfaire:  îma- 
ginans  qu'en  la  ruine  d'autruy,  ils  trouucront  quel- 
que plaiiîr  ou  prorlr.  Qui  eft-ce  donc  qui  voudroit 
vfer  de  leurs  conieils  \  On  les  doitreieuer;veu  que 
l'expenencea  monltré  qu'il",  ieruentpiusà  engen- 
drer d'auues  maux,qu'à  en  corriger  vn. 
i>  n— .ci     le  veux  parler  a  celle  heure  de  ce;  t  uns  perfonna- 

Rejponje  a.  t 

ceux    qui  ges  plus  modérez  q  ceux  cy,  lelqu 
pefentpou-  aff-ctiôs  m.muaifes,nyfaure  de  iuger^é;,onr  routes 
mirfon-    £0js  ^c  lavchemece.Ce  qui  les  h 
erenru-  izç0lz  ^  j£  cautere  font  necefiairr  .1  ce- 

finUscon-  ,  „  J      J 

fetls    de    "e  cure. La  laiton  qu  us  amener  ett.c  pour- 

e.    riture  a  galle  vn  membfe,tl  le  faut  coupe 

rétir  le  c  -  ,n6.  Difent  que  ia  i  en 

edveuëen  f'.ace  par iepaiTé,lorsqui;  ies  1 
les  luifs,  cV  les  Téplicrs  furent  pour  plu  lieu  rs  &  di- 
trrs  crimes  chaflez?pillez,&:  la  pi9  part  exterminez. 
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Ils  adiouftét  encoi  l'exemple  de  ceux  qui  ont  vou- 
lu reformer  les  Eftatb,comme  Lycurgus&Cleome- 
nes  tirent  celuy  de  Sparte, Tefquels  ('aidèrent  de  la 

force,  pour  ruiner  ccrux  qui  vouloienc  empefeher 
leurs  defleinSj&entretenirlesidefordresenvigueur. 

le  rcfpondray  a  tous  ces  poincts,&  diray  première- 
ment,que  quand  il  eft  queftion  du  fang;ceux-là  qui 
font  près  des  Princcs,ou  qui  ont  charges ,  doiuenc 
entrer  en  leurs  confeiences  ,  afin  qu'elles  né  fouf- 
firent  qu'ils  aillent  touiller  leurs  mains  dedans,  qui 
doiuét  citre  pures  en  Padminiftratiô  des  conleils  ôc 
delaiulïice,  où  il  ne  faut  pas  tailler  à  tors  &  à  tra- 
uevs  :  corne  Ci  les  iocietez  ciuiles  eitoient  des  trou- 
peaux de  belles, &  les  citez  des  boucheries.  Et  quac 
à  la  raifon  alléguée,  de  rctrâcher  les  membres  pour- 
risjcelane  fc  pratique  par  les  Chirurgiens,  qu'après  Comme  U 
qu'ils  ont  cognu  qu'il  n'y  a  plus  aucun  moyé  de  les  corps  pu- 
guérir.  Ce  qui  doit  feruir  debôneinftruCtiô  à  ceux  ™ 
qui  gouuernét,  pour  regarder  encor  de  plus  près  &  $?  tra'~ 
bié  tô(ùltcr,voire  gemir,auant  que  venir  à  ces  inci- 
êôs  publiques,qu'on  peut  euiter  d'autant  plus  aife- 
mérjqu'i!  v  a  beaucoup  plus  de  remèdes  en  l'arc  po- 
linque, qu'en  ecluy  deChirurgie.Vn  ancié  a  dit  que 
vn  Médecin  eitoit  eftimé  dagereux, entre  les  mains 
duquel  plufieurs  patiés  mouroient,&  vn  Magtftrat 
encore  pire,  qui  falloir  mourir  beaucoup  de  Tes  ci- 
toyés  :  entédac  par  là, qu'il  ne  faut  venir(qu'à  toute 
extrémité  à  ces  remèdes  violent. Et  fî  aux  trois  exe-  ?"?tl~ 

1  r-  r>  1       >         1     •  (remet  fait 

pies  repreietez  on  en  a  vie,  pour  cela  n  en  doit-on  iajM  \n 

.me  regic:car  celuy  qui  côiidere  tels  faits  legs-  trace  aux 
Mtîiét,&  les  applique  fans  iugemént,(e  déçoit  On  Lombards, 
nedoir  pas  toujours  prédtc  pourargêt  côtanr(cô-  lu>ff'  & 
nieditiéProuerbcJcoutcequieftefcntaux  hiftoi-    emPterSm 
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res,  pource  que  fouuent  les  caufcs ,  qui  ont  produit 
desefFecls,  font  ignorées  ôc-falfifiees.  Il  y  en  a  qui 
ont  approuué  les  exécutions  fufdites,  difans  que  les 
crimes  commis  eneftoiétdignes.Autresonteftimé 
que  l'auarice  de  ceux  qui  vouloient  attraper  de  fi 
grofles  richefles,  fit  qu  on  leur  fuppofa  ce  qu'ô  vou- 
lut.Quoy  qu'il  en  foit,fi  on  y  euft  proc  dé  auecques 
plus"  de  moderatiô,  il  eufl  cfté  plus  hônefte.  Pour  le 
Vufatt  de  regarc|  fc  Lycurgus,il  eft  vray qu'il  T'aida  de  la  force, 
W^cUo'  P°^rP^saifémét  faire  receuoirfes  loix  :  toutesfois 
ments,       il  n'vfa  d'aucune  violéce.MaisCleomenestualesE- 
phores,&  en  chafià  plufieurs  autres  qui  foppofoiéc 
à  la  rcformation.Si  ce  remède  a  feruy  en  Lacedcmo- 
ne,f  éfuit-il  pourtat  qu'il  nous  foit  fi  profitable:  Iene 
fçay  qui  l'oferoit  affetmerjcar  comme  vn  foulicr  ne 
côuiét  pasà  touspieds,auih  vn  fait  ne  fe  peut  appro- 
prier à  tous  pais,  Il  faut  bié  cognoiftretât  la  nature 
des  chofes,que  des  perfonnes>  auant  que  les  leur  ac- 
comoder>ou  l'on  fera  en  danger  de  choir  en  erreur. 
C  h  a  c  v  n  voit  à  quels  termes  la  France  eft  au- 
Cane  pô  iourd'huy  réduite,  &  qu'elle  eft  encore  fi  altérée,  fi 
XTAtn  ace  aigne  &  enuemmee  en  elle-melme  ,  a  cauie  des 
premier,     guerres  pafTees  ;  qu'au  moindre  coup  d'aiguillon 
touchât  U  qu'on  luy  donne,ellefc  remue  par  toutjcomme  fait 
vtùUnce.     lamcr,quand  elle  eft  batuedNrn  feul  petit  vent.  Ce 
feroit  donc  grande  imprudéce  de  luyappliqucr  cho- 
fes  violenteSjparce  qu'elles  rameneroient  la  guerre, 
qui  eft  le  mal  qui  la  côduit  à  la  mort.  Vneplaye  qui 
a  engendré  vne  grande  inflammatiô  &c  enrleure  en 
la  partie  où  elle  eft;  fi  vous  l'irritez  pat  medicamens 
chauds,  il  fen  enfuiura  putréfaction,  puis  mortifi- 
cation.Le  mefme  nous  arriuera,  Ci  nous  voulons  ad- 
ioufterdufeu  auecques  du  feu.  L e  plus  fçtfr  eft  d'v- 
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fer  de  chofes  tempérées;  &  ceux  qui  ne  le  voudront 
croire,on  les  tenuoiera  à  rexperience5pour  appren- 
dre d'icelle  que  puis  que  rit  de  cautères  ôc  faignees, 
dequoy  on  f eftaydé  depuis  vingt  &  deux  ans,n'ont 
en  rien  profité,qu'il  faut  neccfTairement  fe  feruir  de 
moyens  diffemblables. 

Ie  dcfireroisquefiMaiefté  vouluiteftablitvne  Contre  In 
loy  touchant  ce  fait,femblable  à  celle  qui  eftoit  pra-  conféBm 
tiqueeàI_ocres,quienr.  gardoitvn  aurre.C'eftque  desgunret 
quiconque  vouloit  propofer  quelque  chofe  nou-  »**«* 
uelle  en  cefte  République, eftoit  contraint  de  com- 
paroiftre  deuant  le  peuple,  ayant  vne  cordeau  col. 
Et  fi  après  fa  proportion  ouye,  elle  eftoit  approu- 
uee,onluy  oftoitla  corde,  &  fen  rerournoit libre: 
mais  fi  fon  dire  eftoitreprouué,  alors  l'cftrangl  oit- 
on^pouradmonneiter  chacun  par  ce  rigoureux  fup- 
plice,de  n'eftre  pas  haftif  d'introduire  des  nouuel- 
Jetez  pernicieufes,  qui  apportent  altération  &  mu  = 
tationenfEitat.  /^u.:  feroit-il  expédient ,  quefadi- 
te  Maieflé  ordonnai  que  celuy  qui  voudroit  con- 
feiller  ta  guerre  ciuile.fe  piefentafl  en  la  mefme  ma- 
nière deuant  elle,  citant  accompagnée  des  Princes 
de  fon  confeil,  &:  de  trois  cens  p  erfonnages  eitimez 
gens  debicn,piudens,&  bons  François;  qui feroiée 
tirez  du  corps  de  la  NobleiTc,cki  corps  de  la  Iufticc, 
&  du  corps  des  citez  :  afin  que  félon  qu'on  trouue- 
roit  fon  propos  eftre  vtile  ou  ruineux ,  il  fuft  traité, 
&  parauanture  que  l'iifue  (croit  telle,  que  par  ceft 
exemple  plufieurs  feroieiu  effrayez  &  retenus  de 
perfuader  la  guerre  ;  par  la  continuation  de  laquel- 
le, la  France  accélère  fa  ruine,&  fe  difpofe  à  la  ferui- 
tude  eftrangere.  Onpcurroitencores  dired'auan- 
tage  pour  arToiblir  cefte  opinion ,  mais  cecyfuffit 
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pour  ceux  qui  ne  veulent  pas  diiputcr. 
Voyons  maintenant  quel  iugement  on  doic  faire 
ùm  iufe-  àzs  deux  autres  opinions  qui  lemblent  eftre  plus  re- 
cend  aituy  ceuables.Plulîeurs  feperiuadét  que  celle  qui  recô- 
contraire    mande  les  remèdes  du  tout  doux  &:  faciles,  doit  e- 
*?£rtct~    ftre  fuyuie,comme  nous  cftans  fort  conuenablcs,Sc. 
ce  qui  leur  fait  croire  cela,  efl  la  confideration  des 
grandes  ruines  qu'ont  apporté  les  rigourcux:ca 
là  ils  viennent  à  conclure,  qu'il  faut  ('aider  des  mo- 
yens contraires  ,  pour  paruenir  à  contraires  effi-cts. 
Secondement,  ils  comparent  la  France  à  vn  corps, 
qui  par  vne  longue  maladie  elt  tombe  en  telle  dé- 
bilité &:foibieiTe,qu'il  ne  fepeutquaii  fouftenir:& 
difent  que  lî  à  celuy  qui  eft  en  telle  indifpofiuon  les 
règles  de  l'art  défendent  de  donner  des  Médecines, 
fortes,de  crainte  qu'elles  ne  Fabbatent  du  tour,que 
par  la  mefme  raifon  les  règles  politiques  ne  per- 
mettent qu'à  vn  Eftat  languilTant  &  demy  côfurné, 
on  applique  des  remèdes  vchemens.llsadiouftenv 
qu'en  a  veu,  pendant  que  les  petites  paix  ont  duré, 
que  beaucoup  dechofes  commençoient  defiaà  fe 
reftaurer:  ce  qui  er  feigne  que  les  procédures  dou-. 
ces  font  merueilîeuiemcnt  propres  pour  aider  à  ra- 
mener la  France  auborvordre  qu'on  defire.  Vraye- 
mét  il  fembie  que  ce  ^himîn  toit  auili  taciîe,  que  le 
premier  eftoit  difficile  JE  t  pour  n'auoir  Uiiuy  ce  foui- 
cy,nous  fommes  tombt  z  en  de  grands  maux  jla  fou- 
Uenance  defqucls  a  r~n,y.  les  hommes  û  apprehen- 
iîfsyque  les  feules  parolesjeur  font  peur.Si  on  parle 
de  reformer  ceux-cy  ouJoux4à,ils  imaginent  încô- 
Cmmtent  tinenr  qu'on  veut  commencera  Ids  murer,  p 
*j£"? a  4ue  lesiniures  paiTees  ont  \%ti§  accrcules  deffiâces. 
avk. 6    "  Voilà  poucquoy  les  reiglcs,voyes,&  ordonnances 
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les  plus  modérées,  font  les  plus  neceflaires  &  pro- 
pres à  mettre  du  commencement  en  auant ,  afin  de 
faire  cognoiftre  à  ceux  qui  ne  font  que  par  trop  fa- 
rouches, quepourreftablirccquieften  côfnlîon, 
on  y  veut  procéder  auec  attrempance:&  en  cedanr 
en  quelque  manière  à  leurs  imaginariôs  &:  craintes, 
on  les  rédra  après  plus  prompts  à  obeyr  à  ce  qui  fe- 
ra ordoné.îl  nefautpointfe  perfuader  qu^on  trou- 
ue  grande  conrradi<àion,quâdl'on  apperceura  que 
l'intention  des  reformareurs  eft  bonne.  Car  beau- 
coup de  cliofes  font  changées  au  regard  du  pafTé, 
qu'il  n'y  auoit  que  quelques  membres- qui  fuflenc 
orfenfez.Mai  menant  tout  le  corps  fe  deult,&  le  pa- 
tient,qui  ne  vouloir  cognoiftre  fon  maigrie  à  hau- 
te voix  après  le  Médecin. 

Il  eft  impoiîible^diraquelqu'vn  j  qu'on  puiiTe  KefljnQ  2 
voir  vn  confentemet  h*  grand  à  rechercher  la  refor-  cmx  <pi 
mation. Car  ceux  qui  profitent  par  les  delbrdresjcs  efttm€,lt 
voudroient  toujours  voir  régner  .  A  cela  refpon-  >m'"y 
deray- le,  qu'on  içaitqu'ily  aura  des  contreciilans.  ùedetE* 
Mais  quand  de  l'autre  cofté  on  verra  vne  bône  dif-  Jlat. 
poiition  au  plus  grand  nombre, Se  adioignant  a  ce- 
la i'authoriréôc  la  Joy,on  ramènera  le  relfce  à  raifon. 
Le  principal  nerfencecy,  eft  l'exemple  &l'aurho« 
rite  du  Roy,commandant  auecques  magnanimité: 
fans  quoy  rien  ne  fe  peut  erTec~tuer.Ie  reprefenteray  P^ 
quelques  defordresde  notrre  Eftat,  pourvoir  Pil  ^  rv^'' 
eft  aufti  aifé  d'y  remédier,  comme  plufieursTefti- 
ment:  &  des  petis  ôr  faciles,ie  viendray  aux  grands 
&  difficiles. 

Au  premierran?  feront  les  fuperduitez  en  habits      -   r 
qui  iuperabondet  par  tout,  dont  deped  la  pauurete  ^uitrr   m 
particulière:  à  quoy  il  femble  qu'il  y  ait  petite  diffi-  habits. 
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culte;neantmoins  fi  n'y  peut-on  coucher ,  qu'on  ne 
fiez  crier  deux  millions  de  perfonnes.  Quel  moyen 
y  a -il  doriques  d'y  pouruoir?  c'eftde  rire  déroutes 
ces  crieries,  plaintes  S:  choleres.Car  à  vn  fol  il  vous 
luy  oftez  fa  maro:e,qu'il  aymc  tant,  il  fe  tempeftera 
cncor  sd'auantage.  il  cft  pourtant  befoin  de  le  fai- 
re, de  peur  qu'il  n'en  face  mal  aux  autres.  Mais,qui 
cft  encores  pis  ces  excès, dont  nous  parles, fonr  mal, 
principalement  à  ceux  qui  les  commettent;  encores 
qu'a  l'abordée  ils  foient  aulîi  plaifms,qu'i  la  fin  dcC- 
plaiûns,  quand  le  patrimoine  eft  engagé.  Qui  vou- 
dront particularifer  routes  ces  efpeces  de  folies 
(comme  ceux  qui  ont  inuenté  la  confeilion  auricu- 
laire,ont  diuife  les  péchez  mortels  &  véniels  en  vnc 
infinité  de  racines  Ôc  branches)  il  faudroit  vn  volu- 
me entier.  De  tout  temps  il  a  eftémal  aife  de  re- 
trancher ce  que  les  perfonnes  ont  eftimé  leur  eflre 
fouueraines  délices;  SC  quelques  hiftoriens  tefmoi- 
gnent  que  les  Romains  mefmes  y  ont  efté  empef» 
chez.  Si  cft-ce  qu'il  y  a  grande  différence  entre  eux 
&nous:carilsfedcsbordoient  lors  que  tout  leura- 
bondoit  ;  6c  nous  le  faifons,  quand  quafi  tout  nous 
defautjSt  n'ay  pas  opinion  que  nous  entrions  en  fe- 
dition  pour  ce  poinct. Ceux  qui  tienent  la  Douane 
de  Lyon, diront  que  le  Roy  perdra  plus  de  trois  cens 
mille  efeus  de  rente,  fi  on  ne  laifle  h  liberté  a  tous 
pour  les  habits.  Mais  fi  on  tourne  fueillet ,  enver- 
ra qu'il  fort  du  Royaume  plus  de  quatre  m  !  i  >ns  ce 
liures  tous  les  ans,qui  vont  en'talic  pour  telles  mar- 
chandifesdefquelles  fontoccafion  de  faire  defp/dre 
au  Roy, &  a  fesfuiets,plus  de  douze  millions  en  h:- 
billemens  f  roerfhis,dequo  ^on  fe  pourroit  bien  paf- 
fer.Dutépsde  Philippes  le  Conquérant,  tous  lequel 


ET   MILITAIRE  S.  95 

k  France  eftoitflorhTante,  &  en  grandeur,  on  n^a- 
uoit  point  l'vfage  des  velours, ny  gueres  d'autres 
draps  de  love,  pour  le  moins ,  peu  en  portoient.  Et 
cependant  iamais  les  grands  ne  furent  mieux  obeïs, 
chacun  félon  fon  degré,  qu'ils  eftoient  lors.  Quand 
il  ny  a  que  les  riches  ornemens.qui  font  rcuerer& 
aymer,il  y  a  peu  de  fermeté  en  ccla,&  faut  qu'il  y  ait 
des  obligations  plus  fortes ,  pour  nous  ranger  à  ces 
deuoirs.  Ce  n'eft  pas  à  dire,  qu'on  doiue  régler  les 
veftemés  à  la  implicite  du  téps  anciemcar  aucunes 
chofes  abondent  maintenant,  qui  lors  eftoient  tref- 
rares.l  1  y  a  le  tiers  de  la  Noblefle  au  moins.qui  vou- 
droitbien  qu'il  y  euft  en  cela  vn  bon  reglement'.car 
elle  en  feroit  plus  accommodée  d'argent,  &  moins 
endetree.Et croy quelle defireroit  pluftoftdefpen- 
dre  ce  qu'elle  coutume  en  telles  fuperfluitez,  à  aller 
feruir  fon  Roy  en  vn  camp  (où  la  defpenfe  feroit 
mieux  employee^quc  fappauurir  en  ces  folies,  &  au 
lieu  de  tant  de  belles  chaudes  6c  manteaux,recamez 
d'or  &  d'argenr,  acheter  de  bons  cheuaux,de  bônes 
armes,&  autres  equipages,pour  eftrc  dignement  en 
ceshonnorablcsneceihtez-là.Il  fe  trouueroit  alors 
plus  de  douze  cens  gentils-hommes ,  qui  auioient 
moyen  fans  folde  de  l'accompagner ,  qui  font  enco- 
res  de  bonnes  reliques  de  la  France  ruinée,  &  qui 
feroient  autant  de  miracles  que  celles  de  S.  Maturin 
de  Larchant.Et  côme  celles-cy  gueriffent  les  fols(cc 
dit-on)au(fi  les  autres  gucriroiét  certains  eftourdis, 
qui  cuident  que  nous  autres  François  foyons  à  l'hof 
pital.Qm  eft-ce  dôc  qui  feroit  rumeur  pour  ces  cho- 
fes? A  l'ananturc  que  ce  feroient  les  dames,  qui  font 
merucilleufemét  arTe&iônces  à  ces  beaux  ornemés, 
ôc  auroient  extrême  defplaifîr  qu'on  les  leur  rctran- 
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chaft .  On  leur  en  doit  permettre  beaucoup  plus 
qu'aux  hommes,  pour  contenter  leur curio(îte5& 
pource  qu'elles  ayment  d'auoir  quelque  chofe  qui 
dône  plus  le  luftre  à  leur  beauté.  Anftote  dit  pour- 
tant ,  que  les  femmes  font  la  moitié  de  la  Republi- 
que ,  &  qu  il  conuient  auiïi  par  bonnes  loix  les  re- 
glcr.mais  elles  ne  le  veulétpas  Croire, .&  difent  qu'il 
efl  hérétique, 
â.  Autres        Ilyaencores  plufîeurs  autres fuperfluitez ,  de- 
fuperf.:u-    quoy  iê  ne  feray  point  de  mention ,  parce  que  l'en 
nxpotdm-  ay  parle  ailleurs.  I'av  feulement  choifi  ceftccfpece, 
mer  en  de-  ^  eft  aUisi  ruineufe  que  commune,  laquelle  i'ay 
£TJZeX~  mis  en  veuë,pour  monftrer  que  puis  qu'elle  fe  peut 
corriger  ,  que  le  melme  le  îeroit  des  autres,  qui 
nous  rendent  pires  &  necelîiteux.  Et  il  on  defîre 
que  ie  les  nomme,  ie  diray  que  ce  font  les  defpenfes 
excefsiues  qu'on  fait  en  feftins  fomptueux,pour  peu 
d'occafion;  mafqucs,  ieux,  train  fuperflu,barl;imens 
fuperbes,  meubles  précieux,  &enpluhcurs  autres 
pompes  6V  plaifirs;  le  tout  ayant  grand  befoind'e- 
ftre modéré,  d'autant  que  plu£eursy  outrepafTent 
leurdeuoircvpouuoir:&ne  métiroit- on  point,  en 
difant  qu'ils  employeroient  pluftoft  mille  efeus  en 
telles  vanitez,qu'en  donner  demyà  vn  pauure  mou- 
rant de  faim,  ou  dix  à  vn  amy ,  qui  feroit  en  gran-- 
de  neceffité.  Et  la  caufe  de  cela,  efl  le  trop  grand 
amour  de  foy-mefme,  ôclc  peu  de  charité  enuers 
autruy. 
T>e<prlnà-        Maintenant  ie  parleray  des  chofes  où  il  fem- 
faux  reme  ^  ^^  çQlt  neCeiTaire  de  toucher,fl  on  veut  redref- 
TeSl  ^  fa  l'Eftat,  combien  qu'il  y  ait  péril  à  les  remuer.  Il  y  i 
en  a  qui  penfcnt,fi  en  la  pauureté  où  il  eft,on  ne  fait  - 
des  recherches  de  ceux  qui  fe  font  fi  defmefurémenr 

enri- 
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enrichis  pendit  les  côfufions,qu'on  priuera  le  Roy 
d'vntref-grand  profit  qui  prouiendroitdcs  reftitu- 
tionsque  beaucoup  feroient contrains  defairejlef- 
quelles  eftans  appliquées  à  bons  vfageS ,  fcruirqieht  r  •  Des  n- 
à  réboufeher  de  grafi  des  brcfches.Ceftc  propofitiô-  **«*; 
cy  cft  belle  &c  fondée  en  équité,  mais  l'exécution  en 
eiVdifficileyveu  le  grand  nombre  de  perfonnes  qui 
ont  eu  la  confeience  plus  large  que  la  manche  d'vn 
Cordelier,aucunes  à  trop  icctLicir,autres  à  s'accom- 
moder, de  plufieurs  à  prendre&rauir.Lt  né  fi?.ii:  dou- 
ter qu'il  n'arriuaft  des  inconueni^s ,  fi  on  les  vouloit 
preiîer  de  rendre  comte  Je  leurs  adminiflrancs  paf- 
iecs.Encores  s'il  n'y  auoiuque  quelques  1  hreforiers 
de  ce  nôbre,  (lefquels  à  preïent  doiuent  fidèlement 
verferen  leurs  charges. pour  la  fouuenance  du  nau- 
frage qu'ils  cuiderent  vne  fois  faire)nous  ferions  af- 
feurez  de  ne  tomber  en  guerre.  Mais  de  s'attacher  à 
des  gens  qui  portent  des  e(pees,qui  lçauehç  ceman- 
der  &  frapper, &  qui  ont  authorité,  amis  &c  intelli- 
géces,indubitablementon  verrou  de  grandes  alté- 
rations. Ne  fut  ce  pas  vne  des  caufes  qui  efmcut  Ce- 
far  à  prédre  les  armes, pource  qu'ô  le  vouloit  recher- 
cher, luy  &  fes  parrifans,dcs  richeifes  qu'ils  auoient 
butinées  es  Gaules?Quand  les  Gracchcs  propoferet 
la  Loy  Agrariapour  le  faire  pratiqucr,qui  retrachok 
les  porTcifions  des  richesjqucllcs  ianglantes  feditiôs 
s'en  en(uiuirêt?Encores  qu'vne  chofe  foit  légitime, 
toufiours  n'eft.  il  pas  expédient  de  la  vouloir  mettre 
en  vfigqà  caufe  quel  indifpofitiô  des  affaires  de  du 
temps, ne  le  requiert  pas. On  dira  que  c'èft  vne  vove 
dpuce,de  redemander  parlesloix,cequiacit.é  vCuri 
é  cotre  les  loix.Cela  efi:  vrayrmais  f\  on  regarde  bié 
es  côfcquenceSjOn  verra  qu  elles  font  fi  perilleufes; 
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que  ce  feroit  faire  vn  lourd  errcur.pour  vouloir  re- 
cueillir des  pecis  profits,  aller  cheoir  en  de  grands 
dommages.  Car  puis  que  ceux  qui  ne  veulét  pas  per- 
dre les  biens  qu'Us  ont  acquis,ne  f  abftiendront  pas 
de  voyes  violentes  pour  les  conferucr;leplus  apeu- 
ré eft  de  fermer  maintenant  les  yeux  fur  quelques 
maux  incurables, &lcs  ouurir  fur  les  curables. Laloy 
d'oubliance  que  nous  auons  toufiours  mifela  pre- 
mière ennospaix,&  qui  a  cfté  pratiquée  parles  A- 
theniens  &  Romains,  après  leurs  guerres  ciuiles, 
nous  admonnefte  d'oublier  auilj, en  ce  temps  mua- 
a.  De  Ec-  blc,  beaucoup  de  choies. 

cUjîaftr        Vne  meime  confideration  y  a  il  pour  les  faits  des 
«p«.  Eccleliaftiques. Car  comme  pluheurs  fe  font  trou- 

uez  qui  ont  maintenu  qu'il  falloir  prendre  la  moitié 
de  leurs  biés'defquels  la  plus  part  abufent)  pour  en 
acquiter  le  Royjvcu  5  le  peuple  eft  incapable,  pour 
fapauuretc  d'y  fatisfaire:  ces  groiTes  paroles  leur 
ont  fait  peur,  qui  tendoient  à  diminuer  l'héritage 
temporel,  de  manière  que  reueillans  leurs  efprits, 
ils  ontplufieurs  fois-par  incomparables  artifices  ré- 
uerfé  ces  ouuertures,  aulquelles  on  commençoit  à 
prendre  quelque  petit  gouft;  remonftrans  qu'ils  ne 
pourroient  iamais  auoir  aucune  inclination  à  aider 
la  Maiefte,qu'au  preallable  elle  ne  mift  l'Eglife  Ro- 
maine en  franchife  des  opprefîîons  de  ces  Hugue- 
notSjlefquels  eftans  tous  exterminez,  après  ils  fe- 
roientmerucilles.  Somme,quepar  tels  moyens  ils 
ôt  fi  bié  fç eu  bailler  lech5ge(cômc  on  dit  en  termes 
de  vénerie)  qu'ô  les  a  biffez  enrcpos,pourpour- 
fuyure  tes  autres  par  guerre.  Et  quelquesfois  quand 
ils  ont  voulu  prendre  le  frein  aux  dents ,  qu'ont-ils 
fainOn  l'a  veu  auxEftats  tenus  àBlois,l'an  mil  cinq 
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cens  feptante  &  fepr.car  ils  ioiierent  Ci  bien  leur  per- 
fônnage,qu'ils cfmeurcnc  vne  partie  delà  Frâce  co- 
tre l'autre,  &  eux  cependant  iugeoient  des  coups, 
mefmes  aucuns  vindrent  à  dire, que  le  Clergé  polie- 
doit  plus  de  quinze  millions  de  francs  de  rente  par 
chacun  an,&  que  fion  les  vouloir  opprimer,  ils  fe- 
roient  bien  lafcher  prife  à  ceux  qui  les  auroient  mor- 
dus .Ces  exemples  môftrent  qu'il  ne  faut  point  vfer 
de  forces  enuers  ceux  qui  ont  moien  de  s'oppofer  a- 
uecques  la  force. Mais  ieprcfume,puis  qu'iccux  font 
Fran^ois,qiuls  ne  lairrontiamais  tomber  leur  Roy 
enneceifite^qu'ilsnelefecourct,  mefmement  quâd 
ils  verront  que  par  douceur  ils  en  feront  requis.  Lt 
puis  qu'aulii  bié  ils  n'emploient  aux  vrais  vfages  de- 
ftinezlesrichefTes  Ecclciiaftiqucs,ilsne  doiucnt  re- 
fufer  d'en  aider  à  celuy  duquel  les  prcdeceiTeurs  ont 
fouffert  qu'elles  foient  venues  en  leur  poifeilion. 

Cette mefme  procédure  modérée  doit  (a  mon  deUReU- 
auis  )  eftre  fuyuie  enuers  ceux  de  la  Religion,  giom 
pource  que  tant  de  rigueurs  dont  on  s'eft  ferui  con- 
tr'eux ,  pour  les  reduire>ce  difoit-on,lcs  a  réduits  à 
extrémité  de  fe  défendre,  de  forte  qu'il  n'eft  plus 
polliblequ'vnouuragede  conuerfionii  fanglante, 
fe  puiffe  parfaire  félon  la  première  intention  de 
ceux  qui  auoient  commence  à  le  bailiir:  doneques  le 
meilleur  en:  de  lclailfer.Si  onprcfume  quils  errer, 
il  les  faut  redreifer  par  lesparoles  de  Chnft  cv  de 
fes  Apoftres,&:  non  parles  perfecutions  &c  les  feux, 
qui  ont  eflé  plufieurs  années  allumez  en  Francc.Le 
feu  cft  pour  les  Sodomi:cs,c\:  non  pour  ceux  qui  au 
milieu  d'iceluy  reclament  le  Fils  de  Dieu.  Nos 
Roy  s  ayans  eflé  perfuadez  par  les  gens  d'Eglife, 
que  c'eiloit  vn  facrifke  plailant  à  Dieu  ,  que  de 
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.  les  extirper  de  leurRoyaum  ejlss'y  font  efForcez,pe<- 
fans  bien  faire, Se  ont  confumé  plus  de  temps,de  h- 
nances,&dhômesàcefterTect,queCefar  ne  fit  à  la 
conquefte  des  Gaules ,  de  l'Efpagne ,  &  de  l'A  ngle- 
terre. Et  puis  que  1  experiéce  a  tefmoigne  que  tout 
cela  n'a  rie  au  rcé,ne  doit-on  pas  chercher  des  voies 
plus  gracieufes  &  propres  à  conferuer  les  hommes, 
pluftoft  qu'à  les  deftruire?  Sa  Maiefté  feroit  bien,  il 
ellcdifoitauClergé5Mc-Teurs,puisqle  glaiue  ma- 
tériel entant  d'années  n'a  peu  effectuer  voftre  can- 
feil  trauaillez  auecques  le  fpirituel,qui  eft  la  doctri- 
ne êv  la  predication,pour  rcdrcfTer  la  pieté,  en  y  ad- 
iouftant  la  bonnevie.ll  me  femble  que  d'vn  coftéSé 
d'autre,on  deuroït  tenir  ce  chemin  pour  s'entrecô- 
uertir,  ainfi  qu'ont  fait  parlepaifé  tant  d'excellens 
perfonnages,  comme  Irenee,Folycarpe  &  Athana- 
fe,cV  autres  bons  Pafteurs,  qui  ont  conduit  dans  les 
voyes  de  falutvne  quantité  innnmerable  de  pauures 
âmes  efclaues  d'ignorance  &c  de  péché.  Auecques 
l'efpee  on  oftera  bien  la  vie  à  quelcun  ,  mais  de  luy 
ofter  les  perfuafions  de  l'entendement,  cela  ne  fe 
peut  faire  par  vninftrumét  matériel,  ans  par  autres 
perfuafions  de  vérité. Obferuant  cette  regîc-cy,  en- 
cores  feroit -il  requis,  pourvoir  quelque  repos  ap- 
parent en  1  Eghfe,que  fa  Maiefté  accordait  vn  Con- 
cile national  franc  &  libre  (car  le  Pape  n'en  accor- 
dera iamais  vn  gênerai ,  qu'il  craint  comme  la  fou- 
dre) qui  fuft  compofé  de  Théologiens  honorables, 
charitables,  &a  mat  eu  rs  de  concorde,lefquels  eftans 
faindtement  affemblez  ,  pourroient  trouuer  quel- 
ques doux  moyens, qui  feruiroiét  de  nous  faire  rap- 
procher de  l'vnion  Chreftienne,que  deuons  tous 
defircr,au  lieu  que  nous-nous  elloignôs  les  yns  des 
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autres  par  diuiiion. Nos  maiftres  pourront  refpon- 
dre  fur  cecy ,  que  la  Religion  Catholique  Romaine 
ne  doit  eftre  mife  en  doute,ny  en  diipute ,  ouy  bien 
les  opinions  nouuelles,  qui  font  pleines  d'erreur. 
Mais  que  Ci  quelque  hérétique  veut  difputer ,  qu  il 
vienne  en  la  faculté  de  1  heologie,cVon  parlera  a  lui 
des  grolTes  dents. le  repliqueray,  que  Meilleurs  ont 
vn  trop  grand  auantage,eftans  en  leurs  gros  boule- 
uards,commeà  Rome,  en  l'inquifition  d'Efpagne, 
ôc  en  Sorbonne.Car  il  n'ya  Ci  fubtil  Eu5gelique  qui 
n'y  perdift  Ton  Latin ;&: Ariftote  mesme  auecques  Cô 
Grec,  s'il  le  trouuoit  enlameilee,y  feroit  tref-em- 
pefché:car  ils  ont  des  argumens  plus  concluans  que 
ceux  de  la  première  figure.  Quand  doneques  ils  tié- 
nentquelqu'vn  qui  répugne  a  leurs  opinions,  &  les 
pique  des  aiguillons  de  l'Efcriturc  j  il  vous  luy  bail- 
lent incôtinét  vn  fyllogifme  à  foudre,qui  eft  de  feu, 
d'eau,ou  de  corde,&  c'eft  en  propre  perfonne  qu'il 
faut  refpondre,&:  non  en  figure: de  forte  qu'vn  pan- 
ure homme  condamné,premierque.d'e{1:rc  ccuain- 
cu,efl  contraint  de  céder  pareillement  à  la  force  de 
ces  argumens,  qui  coucluent  ncceiîairement  à  la 
Hiort.Mais  le  meilleur  feroit,  de  laiifer  toutes  ces 
mauuaifcs  couftumes  pafTees,&:fuiure  les  expediens 
que  i'ay  propo(ez,ou  de  plus  propres,pour  viure  en 
repos:de  peur  que  Memeurs,  en  voulant  contrain- 
dre les  autres  de  receuoir  leurs  opinions  celeftes ,  ne 
viennent  à  perdre  leurs  poiTelfionsterreftres  ,  ainfi 
qu'ils  ont  frit  en  vne  grand* partie  de  l'Europe.  Et 
défia  voit-on  qu'en  Frâceles  plus  riches  mébres  de 
leur  domaine,font  es  mains  des  guerrières  Catholi- 
ques,lefquelsaiasreceustelsbien-£nts  pour  loyers 
deus  à  leurs  leruices,il  f  cTuiura  (fi  les  guerres  ciuilçs 

G  uj 
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continuent)  que  la  necetfité  &:  la  cupidité  ferôt  que 
plusieurs  d'eux  s'approprieront  deschofes,  dont  ils 
n'eftoient  auparaintquVfufruictiers.ee  qui  eftau- 
tresfoisauenuen  ce  Royaume,  du  temps  de  Char- 
les le  Simple,  l'ay  bien  voulu  leur  donner  ce  petit 
aduertiffement,  pourec  que  ie  m'aiîcure  qu'ils  fe- 
roient  marris  que  par  audace,  ou  par  artifice,  on 
vouluft  mettre  la  main  dans  la  marmite  ,  &  prin- 
cipalement les  Huguenots  ,  qui  n'ont  pas  (  à  ce 
qu'ils  difèrtt  )  ledroit&rauthoritédel'impofition 
des  mains. 
4.  De  la  Quant  à  la  Iuftice,qui  eft  vn  membre  fort  diipro- 
lnjîtçe.  portionné  ,  elle  meriteroit  d'eftre  reformée  auec 
quelque  feueritém  eftoit  qu'on  eft  en  partie  caufe 
dequoy  plufieurs  qui  l'adminiftrét,cn  abufent^parce 
que,pourfc  defdômager  ôc  recepenfer,  il  vendent 
en  détail  'comme  aucuns  ont  dit)ce  qu'on  leur  a  vé* 
du  en  gros. Mais  vn  fîngulier  remède  pour  cecy ,  fe- 
roit  de  fupprimer  peu  à  peu,<5cfans  iniuftice,la  moi- 
tié de  ce  gros  exercite,  auec  tant  de  fuperflues  for- 
malirez,qui  engendrent  tant  de  longueurs.  Car  de 
là  s'enfuiuroit  que  la  moitié  desprocez  &  des  man- 

Feries  s'en  iroit  à  vau  l'eau.  Mais  quel  excez  y  a-il  en 
ordredesfinâces,tatenla  multiplicité  d'officiers, 
qu'aux  gages  à  eux  a(îîgnez,qui  fe  montent  à  douze 
cens  mille  efeus  par  an, ce  difent  ceux  qui  le  penfent 
bié  fçauoir.N'eft-ce  pas  refpandre  les  richefTes,  veu 
que  moins  de  cent  mille  efeus  fufrîroient  pour  l'en- 
tretien dVn  nombre  moderé,qui  auroit  celle  admi- 
niftrationîLe  rcuenu  du  GrandDuc  de  Florence,ou 
de  Saxe,ne  fe  monte  d'auantage.  Ce  qui  me  fait  ad- 
mirer noftre  France,  voyant  les  moindres  pièces  de 
fes  ruines  equipolcrà  depetis  Royaumes. 
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Orpourparueniràla  correction  de  tous  ces  def-    ir 

i         o     i       i    r  ■     •>  •  Moye» 

ordres  ëc  de  piuheurs  autres  qui  s  apperçoiuent  en  $a^an» 
d'autres  vocations,il  faudroit  que  fa  Maiefté  fift  af-  ^rcmeits 
fcmblerdeuërnent&  fans  brigue  Tes  Eftats  gene- 
raux,par  le  moyen  defquels elle  prendroit  de  bons 
auiscVde  bonnes  refolutionsj&:  eux  ne  remporte- 
roient  que  le  malgré  de  ceux  qu'ils  auraient  vn  peu 
eftonneZjôv  elle  le  fruit.  Car  quoy  qu'on  vucille  di- 
re, en  quelque  façon  qu'on  prenne  les  François,  ils 
aiment  toufiours  leurs  Roy. Il  peut  furuenirvn  dou- 
te qui  feroit  blafmer  l'vfage  des  voyes  modérées, 
s'il  n'eftoit  vuidé  6c  cfclaircy.  C'eft  que  beaucoup 
trouueroienteftrage,que  fous  l'ombre  de  douceur, 
on  laiiîàft  tat  de  vices  impunis:efmeus  dVne  fauffe 
crainte,qu'en  touchant  on  altereroit  plufieurs  per- 
ibnnes,au  preiudicc  de  l'Eftat.  Vrayement  on  les 
pourroit  raifonnablemen  t  reietter,  fi  elles  tendoiét 
à  reftreindre  les  iugemens  politiques  ,  fans  lelquels 
les  Eftats  ne  fe  pcuuent  maintenir. Mais  il  faut  con- 
fîderer  qu'il  y  a  différence  entre  les  cours  de  la  hifti- 
ceordinaire,(laquelle  doit  toufiours  auoir,  s'il  efl 
pofîiblejfon  train  égal)  6clesmoiens  &:  procédures 
qu'on  a  accouftumé  de  tenir  es  corrections  des  def- 
ordres  furuenus,tant  en  la  pollice,qu'és  mœurs  vnî- 
ucnelles .  Car  quelquesfois  en  ces  chofes  icy  on  efl 
côtraintdef'accômoderauxperfonnes,  quand  elles 
font  en  trop  grand  nombre,  ou  trop  efleueestaux 
moyens,6c  à  la  puillance,qu.id  tlle  eft  petite,  8c  felô 
le  temps, quand  vn  Eftateitdiuifé,&:  cela  fait  qu'on 
relafche  du  toutlafcuerité,  en  attendant  l'occafion 
plus  opportune  pour  en  vfer.  Mais  quand  la  loy  cô* 
mande  que  les  blaiphemateurs,  meurtriers ,  adulte- 
ces  &  brigâds  foiet  punis ,  il  ne  fam  point  regarde! 
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à  tant  de  circon (lances-  car  il  luy  faut  obéir ,  pource 
que  c'en:  Dieu  qui  parle3&  à  la  vérité  ccferoitparla 
Du  trù-  qu'il  frjjdroitcôméccr  a  régler  les  eftats  difformez. 
Jtefmsauv,  Reftc  a  dîicoui  k  de  l'autre  opinion,qui  méfie  en- 
tnefunt  les  fcmble  l.i  douceur  &  ta  rigueur.  Ceux  qui  l'approu- 
àmt*™  Wcnr,difeot  que  les  remèdes  pour  appliquer  à  la  Frâ- 
ce,  doiucnt  cr.rcainfi  compofez,  h  on  veut  qu'ils 
prohtent.Car  tout  ainfî  que  les  violens,  qui  empi- 
lent la  makdie,font  à  reietter  :  aulfiles  trop  doux, 
n'ayans  aucune  force  pour  la  diminuer,fetrouuent 
infructueux. ils  confiderent  que  les  maux  &  defor- 
dres  font  attachez  au  corps  vmuerfel  de  la  France, 
ainfî  que  la  rouille  eft  attachée  au  fer,  r&  corne  pour 
l'ofter  &  le  rendre  luifant,  il  ne  faut  pas  feulement 
le  laner  ccl'clfuyer,  ains  verfer  de  l'huile  deffus  la 
rouilleure  pour  la  ronger,  6c  puis  apreslfpurbir  & 
nettoyer  foigneufement  le  fenparciilemét  les  vices 
qui  ont  pris  pied,ne  s'en  vont  pointa  comme  on  dit) 
à  la  bonne  foy.îl  faut  les  pouffer  dehors,ainlî  qu'vn 
homme  eftranger  qui  feroit  entré  en  vné  maifon, 
d'où  il  ne  voudicitiortir. Si  nos  maux,difent-ils ,  e- 
ftoientfemblablcsà  vp  crimineljequci aiant  receu 
fafentencede  condamnation,  fc  laiffe  mener  a  la 
feule  voix  du  miniftrede  iufticeoù  ilveut,aucc  fa- 
cilité les  banniroit-on.Mais  eftansplufïofc  fembla- 
blés  à  vn  cheual  rcbours,lcquel  quand  Pefcuyer  luy 
donne  de  1  efperon,tifcheauec  les  pieds  de  derrière 
de  luy  frapper  la  iâbe,&auec  les  dents  de  la  luy  mot 
cre,pour  celle  occafion  les  doit-on  manier  gaillar- 
dement,&  leur  donner  tâtoil  de  la  .  ,  2c  tsn- 

toft  auecques  la  voix  rude  les  tanc  iacer,qui 

veutenaupir  raiioa:  on  doit  aui  ;  que  la 

plus  part  de  vices  font  orgueilleux3  6;  quand  ils  cô- 
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noilTcnt  que  vous  les  craignez,  ils  vous  bnm^mais 
donnez  leur  la  terreur  des  ioix  Se  de  quelques  iup- 
plices ,  ils  fefpouuantent  6c  le  cachent.  L'auantage, 
ceux  à  qui  les  choies  mauuaifes  deiplaitent,quldils 
voyent  qu'auec  trop  de  douceur  <Sc  trop  mollement 
on  procède  à  les  corriger ,  ils  pèlent  qu'il  y  ait  quel- 
que fecrette  conniuence  auec  icclle ,  &  Te  icandali- 
zent  des  Magiftrats;  pour  lelquelles  railons  ils  con- 
clue^ qu'vne  modérée  feuerité  doit  citreadiouitee 
aux  remèdes 3ou  n'en  elperer  pas  grand  fruit. 

Q_v  A  N  d  ie  viens  à  examiner  de  près  ceft  auis,  ie  C  ■  ■ 
trouue  qu'il  eft  bien  fondé  :  ce  qui  ie  pourra  mieux  tta- '»>»)'■ 
cognoiitre,  Ci  on  l'applique  à  quelques  faits  propo- 
fez,  ainfî  que  les  Chirurgiens  font  leurs  onguens 
fur  les  playesj  pour  tirer  par  les  effets,  meilleure  co- 
gnoiilance  de  leur  vertu.  Etiiquelqu  vnme  vou- 
loit  acculer  queieprens  plaifir  a  blaionner  diuer- 
fes  perfonnes ,  ie luy  refpondray  qu'eftant  queiHori 
d'effacer  les  taches  qui  (ont  furuenues  en  chacun  or- 
dre,il  faut  premier  les  môftrcr:  &  n'ameneray  pour 
exéple,que  ceux  du  corps  defqu^ls  ie  fuis ,  à  fçauoir 
des  Nobles  8c  des  ges.de  guerrejvlettons-nous  doc 
deuat  les  yeux  les  maluerfations  qui  fe  commettent 
parles  derniers  en  temps  de  paix  iur  le  peuple  ,  lors 
qu'ils  vont  à  leurs  monftres  <Sc  en  reuienn  en  t,o  u 
qu'ils  changent  de  garniion  .  On  verra  qu'enco- 
res  qu'ils  foient  payez,  il  eft-ce  que  quaiitousne 
payent  rien ,  &  ii  faut  en  cotes  les  traiter  à  vingt  lois 
pour  table  (comme  on  dit)&  au  partir  du  logis, que 
l'hoite  face  h  courtoifie.  Il  femblera.peut  ejtae, 
que  celte  foule  loit  petite.  Mais  ie  penfe  qu'elle  fc 
monte  plus  de  douze  cens  mille  limes  par  an.  La 
manière  d'y  remédier,  ne  fera  pas  par  remonitrâces 
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verbales  ,  ny  par  defenfes  publiques  :  il  faut  aiieo 
ques  iuftice  armée  que  quelques  vus  foient  chaftie^ 
rudement,afinque  cela  apporte  terreur  aux  autres. 
Qui  doute  aulTi  qu'il  n'y  ait  quelques  Capitaines 
d 'infanterie ,  lefquels  eftans  payez  pour  cent  hom- 
mes >  n'en  tiennent  pas  trente  en  leurs  compagnies^ 
&encoresfe  mocquent-ils  des  autres,qui  n  enten- 
dent pas  le  tour  du  bafton5&:  les  appellêt  lourdauts? 
Ces  rapines  excelfiues ,  qui  tournent  au  tref  grand 
defferuicc  du  Roy,  ne  fe'peuuent  corriger  que  par 
chaftimens  exemplaires.  Au  moins  fils  defroboient 
en  gentils -hommes,  encor  cela  feroit  aucunement 
fupportahle,  veu  le  temps  qui  court  :  mais  de  venir 
iufques  à  ce  dcgré,c'eft  defroberen  faquin. Les  gens 
de  guerre  peuuét  dire  vne  choie;  On  fe  fert  de  nous, 
Se  d'argent  point  de  nouuelles.  En  ce  cas  eftant  pri- 
uez  du  bénéfice  de  la  folde,  ils  doiuéteftre  exempts 
de  la  rigueur  desloix,  encores  qu'ils  viuentà  dif- 
cretiommais  quand  fouz  l'ombre  d'eftre  mal  payez, 
ils  fe  licentient  à  actions  violentes  &:  infames;ils 
font  fans  exeufe,  n'axins  alors  autre  priuilcge^non 
de viure modérément  fur  le  peuple,  ainfique  i'ay 
dit. Il  y  a  aullî  de  la  NobleiTe,qui  pour  des  querelles 
qu  elle  prend  fans  propos ,  ou  pour  croquer  la  def- 
pouille' d'vn  gras  bénéfice,  fait  des  ports  d'armes, 
dont  fenfuit  quelquefois  beaucoup  de  meurtre^ 
&  n'y  aProuince  au  Royaume  où  cela  ne  fe  vove.Si 
pour  les  en  diuertir,  vous  leur  enuoyez  vn  petit  (er- 
gent  à  vergeuamais  Chiquanoux  ne  fut  mieux  frot- 
té qu*il  fera.  De  leur  enuoier  auiîi  la  lettre  d'vnGou- 
uerneur ,  cela  eft  froid4:  parce  que  les  Gouucrncurs 
prient  auiourd'hu  v  au  lieu  de  commuer  :  ce  que  les 
diuifions  onteaufe.  Qifefl-il  donc  de  faire  pour 
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abolir  ces  petites  guerres  qui  fe  font  en  paix,  &  qui 
rallumer,  les  haines,&:  releuent les partialitez?  C'eil 
d'attraper  cinq  ou  fix  de  ces  guerriers,  afin  que  cinq 
ou  fix  cens  deuiennent  figes,  iomme,  puis  que  par 
la  continuation  des  diflçnfîons  ciuiles ,  l'audace,  la 
malice,&  la  deiobcyllance  font  11  fort  accreués;  on 
nedoitpaspenfcr  auecles  Edi&s  &  Ordonnances 
les  pouuoir  reprimer,fi  laverge  n'eft  au(fi  en  la  main 
de  ceux  à  qui  il  appartient  de  la  porter,pour  donner 
pois  aux  paroles. Et  combien  qu'en  cette  rçforma- 
tion-cy  coniiderantles  choies  en  general,on  y  doy- 
ue  procéder  auecques  beaucoup  de  moderatiô,  afin 
de  ne  rien  elmouuoir  ny  troubler:  fî  eft  ce  qu'en  re- 
gardant en  particulier  plufieurs  qualitcz  vicieufes, 
qui  empefehent  le  reftabliffement  de  l'ordre,il  fem- 
ble  que  ce  n'eft  point  erreur  que  de  mefler  auecques 
la  douceur  quelque  portion  de  feuerité. 

Maintenant  pourra-on  iuger  quel  remède  cwdufc 
nous  feroit  plus  profitable,  ou  ceftuy-cy, ou  celuy 
qui  eft  plus  modéré.  Quant  à  moy ,  ie  penfe  qu'en 
aucunes  chofes  celuy  qui  eft  mefl^  feroit  necefiaire, 
&  en  d'autres  le  doux  :  m'alfèurant  que  la  difficulté 
fe  trouuera  toufiours  moindre  à  faire  celle  différen- 
ce ,  qu'elle  ne  fera  à  mettre  la  main  à  l'œuure.  Nous. 
y  tardons  tropjcar  nos  maux  font  paruenus  à  tel  de  - 
gré ,  qu'il  ne  faut  plus  confulter*  comment  on  les 
gucrira,ains  feftonnerpourquoy  on  ne  commence 
à  les  guérir. 

F  I  N. 
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aux  ieunes  Gentils-hommes 
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CINQVIESME    DISCOVRS, 


Source  de 
ta  Jtjfere»- 
ce  qu'on  < 
voit  taire 

V ancienne 
Nib'.cflcïl 
celle  de  no  • 
Jire  temps. 


E  v  x  qui  ont  remarqué  les  chofes  fin- 
Pfy^^cSs^  gulieres  de  la  France, ont  confelfé  que 
*"  ^^®èfc  lvnedes  principales,  eftoit  cette  no- 
fj^ggS  rnTante  &  tref-grande  Nobleiîe,  ad- 
£&*&>*?&&  donnée  à  iuftice  &  proùeiTe ,  dont 
toufiours  elle  a  efté  décorée  :  en  quoy  ils  ont  eu  bô- 
ne  rufon.  Cariî  on  confidere  le  temps  qui  ont 
pa(T  ,  on  verra  par  les  beaux  effets  qui  d'aage  en 
aage  fe  font  manifeitez,que  de  celle  groife  fourche 
il  eft  fort  y  abondance  de  tref-exccllens  perfonna- 
ges ,  qui  ont  grandement  feruy  &  profité  a  leur  pa- 
trie.Maîs  comme  tout  ce  qui  a  eftre,eiVfuiet  à  varie- 
té  &  mutation  ;  au'Ii  cfh  il  aduenu,  quelapluf-part 
de  celle  qui  auiourd'huy  a  fuccedé  aux  biens  des  an- 
ceflres ,  n'a  hérité  la  mefme  vertu  :  ains  demy  enfe- 
uelie  en  la  corruption  commune ,  l'eft  abaftardie  Se 
mee  des  anciennes  m  -urs.  Ce  qui  a  beaucoup 
diminué  de  la  louange  <Sc  bône  réputation  quifou- 
loit  eftre  dônee.tant  en  général,  qu'en  particulier^ 
ceux  qui  porcét  ce  beau  titre.Or  il  on  veut  chercher 
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îescaufes,  qui  ont  engendré  tant  d'imperfe&ions 
en  ce  corps  vniuerfeljon  trouuera  que  Pvne  des  plus 
nor.b.es.efllepeude  foin  qu'on  a  eu  debienfaire 
inftituer  les  ieunes  enfans  aux chofes  honneftes.l'e- 
ftimeaufii  qu'aucuns  ont  commis  erreur,en  cuidant 
paruenir  à  vne  telle  fin  ;  dont  T'en  eft  eniuiuy  que  le 
principal  n'ayant  elle  bon ,  ce  qu'on  y  a  adioufté,  a 
eftédemefme. 

5  1  les  peres  allèguent  pour  leurs  exeufes ,  qu'ils  (e 
font  réglez  en  cecy  félon  la  coufhime ,  ils  ne  feront 
pas  iuftifiez  :  veu  qu'en  chofe  11  neceflaireilfefaut 
conduire fuiuant les  inftruthcns  des  figes,  qui  ont 
cujce  poinct  en  fi  grande  recommandation  ,  qu'a- 
fin  que  lapofterité-en  fuft  memoratiue5ils  l'ont  am- 
plement traicté  en  la  plufpart  des  liurcs  qu'ils  nous 
ont  laifle.  le  fçay  bien  que  naturellement  chacun  a 
imprefîion  en  foy,deconferuer&:  exalter  ce  qu'il 
a  procréé:  mais  quand  cefte  afte&ion  eft  aidée  & 
guidée  parla  doctrine,  elle  panaient  mieux  à  (afin. 
A  cefte  occafion  il  eft  bon  d'entendre  fuccinctemét 
les  opinions  des  ancies  philofophes  ôc  législateurs* 
afinqu'eftant  leiugement  confirmé,  enibit  après 
plus  difpofé  à  faire  ce  qui  conuient. 

To  v  s  les  plus  rcnommeZjComme  Lycurgus,So-  parque-; 
crates,Platon,Ariftote,Xenophon  Se  Plutarque,di-  Ixfaget 
fent  que  la  négligence  à  bien  faire  inftituer  les  en-  p0"*"?*** 
fans, rend  les  Republiques  corrompues;&:queles  °"  Jl  '!î~ 
vices, qui  l'impriment  en  îeuneile,  iepeuuentdir-  recui/inl:. 
facilement  corriger  :  comme  au  contraire, quand  la  dé-la  bo*t 
vertu  y  prend  de  bonne  heure  fon  fiege ,  elle  y  fru-  "»#»***«*» 
cl:ifie  abondamment  après..  Ils  blafmentaufii,ncn    eicnI'îm- 
feulemét  les  percs  qui  par  auarice,  pareife,  ou  igeo- 
rance3  dénient  à  leurs  enfans  la  bonne  éducation 
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qu'ils  leur  doiuent  :  maisaulTi  fontvn  mauuaisiti- 
gement  dcsEftats,  où  les  reglemcns  &  difeiplincs 
manquent,  pour l'inftruâuon  delà ieuneffe.  Ils  al- 
lèguent encores ,  que  les  meilleures  natures ,  Ci  elles 
défaillent  en  bonne  nourriture,  deuiennentperni- 
cieufes  -,  ôc  qu'il  eft  impolhble  que  les  vieux  loicnt 
couronnez  d'honneur ,  il  en  leur  prmtéps  ils  n'ont 
aprisà  cheminer  par  les  fentiers  de  vertu.  Bref,tous 
eftiment  que  comme  les  plantes  Ôc  les  arbres  n'e- 
flanscultiuez,  demeurent  fauuages:  qu'au  (fi  lcsieu^ 
nés  gens,  fils  ne  font  polis  par  bonnes  couflumes, 
deuiennent  rudes  &  vicieux.  Voila  en  fomme,vn 
petit  efchantillon  des  inftructions  qu'ils  ont  laif- 
fees  en  gênerai ,  tant  aux  pères ,  qu'aux  Magiftrats, 
pour  les  exhorter  &  inciter  à  élire  diligens  a  ce  que 
la  ieunelTe  foit  nourrie  Ôc  enfeiçnee  en  toutes  cho- 
feshon  nèfles. 

Mais  quel  befoin  efl-il  de  chercher  de  grandes 
preuues  ôc  confirmations  de  cecy,veu  que  nul  ne  le 
reuoque  en  doute? Pluftofl  faut-il  déclarer  côme  on 
doit  procéder  en  cefle  nourriture,  pour  la  faire  fru- 
ctifier en  belles  actions  de  vertu. En  cela  conuù'dra- 
ilcncor  fayderdela  doctrine  des  mefmesphilofo» 
phes,lefquels  ont  fî  bien  difeouru  de  tout  ce  qui  ap- 
partient à  toutes  les  parties  de  la  vie  ciuile,  que  (les 
préceptes diuins  exceptez)  onnepourroit  trouuer 
de  meilieureaddrefTe.lerccitcray  icv  quelques  pro- 
Att  %YAite,  pos  de  Plutarquc  feruans  à  celle  matière.  Il  n'y  a  rie 
Comment   { dit-il)qui  tant  férue  à  la  vertu,&  à  rendre  l'homme 
tlfautnoti  bié-heureux,quelabônein(litution:cartousautrcs 
nrles  en-  bicnSjau  prjx  Je  celuy4à, font  petisXa  Noblelfe  eft 
'         belle  chofe  :  mais  c'eft  vn  bien  de  nos  anceftres.Ri- 
cheffe  eft  chofe  trclprecieule  :  mais  qui  gift  en  la 
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puiifance  de  fortune.  La  gloire  cft  venerable,mais 
incertaine  &muable.  Santé  efïprecieufe,  mais  elle 
le  change  facilemet.  Et  au  contraireje  fçauoir  eftla 
feule  qualité  cliuine  ,  &  immortelle  en  nous. Car  il 
y  a  en  la  nature  de  Phôme  deux  parties  principales, 
l'entendement  &  la  parole:  dont  l'entendement  eft 
comme  le  maiitre  qui  commâde  ,Sc  la  parole  corne 
le  ieruiteur  qui  obeyt  :  mais  ceft  entendement  n'efi 
point  expofe  à  la  fortune.  Il  ne  fe  peut  oiier  par  ca- 
lomnie^! ne  le  peut  corropre  par  maladie,  ny  gafter 
par  vieillciTe,  pource  que  îuy  feul  raieunift.  en  vieil- 
îiifant.La  guerre  qui,comme  vn  torrenr,cntraine  ÔC 
di(Epe  toutes  choies,  ne  {çauroit  emporter  le  fça- 
noir. Et  femble  que  Stiîpon  le  Megarien  fit  vnc  rel- 
ponfe  digne  de  mémoire, quad  Demetrius^ayat  pris 
Êi  ville  de  Megare.luy  demanda  fil  auoit  rien  perdu 
du  lien:  non  (dit-il)  caria  guerre  ne  fçauroit  piller 
la  vertu.  On  peut  aifémét  cognoiftre  par  cccy,Pinc- 
ftimable  fruit  qui  procède  de  la  bonne  nourriture, 
laquelle  encor  qu'elle  foit  trcf-neceiïàire,  fi  faut-il 
que  d'autres  chofesfoiét  concurrentes  pour  rendre 
vn  ieune  homme  bié  accomply  en  vertu,  ainfique 
dit  le  mefme  autheur.  Or  il  en  nôme  trois  qui  doi- 
lient  f accompagner,  à  fçauoir,la  Nature,la  Raifon, 
&  l'Vfage.  Par  la  nature  il  entend  Pinclinatiompar 
la  raifon,  la  doctrine  des  préceptes ,  &  par  Pvfage  il 
entend  Pexercitation .  Le  commencement  (dit-il) 
nous  vient  de  nature,  Paccroiflement,  des  préce- 
ptes de  la  raifon,  &l-,accompliffement,del'viage& 
exercitation  :  &puis  la  cime  de  perfection, de  tous 
les  trois  enfemble  .  S'il  y  adefe&uofitéenaucunc 
de  ces  trois  parties,  il  eft  force  que  la  vertu  foit  en 
cela  defeclueufe  &  diminuée  :  car  la  nature,  fans  la 


112.  DISCOVRS    POLITIQUES 

doctrine  Se  nourriture,  cft.  vne  chofe  aueugle;la  do- 
ctrine fans  nature,eft  defectueufe  j  Se  l'vfage  fans  les 
deux  prcmicrcs.eft  chofe  imparfaite.  Cefte  inftru- 
ctiondoit  eitre  bien  notée;  car  ce  font  comme  les 
principaux  points  que  les  pères  doiuent  confiderer, 
voulans  façonner  &  difpofer  leurs  cnfmsa  vertu. 
Et  combien  qu'ils  ne  fe  puilTent  pas  touilours  ren- 
contrer enfemble.ii  bien  qu'on  fouhaiteroit:cela  ne 
les  doit  potirtit  defeourager  de  pafler  outre,  6:  ten  - 
dre  à  f  approcher  du  mieux, &  à  f  efloigner  du  pis. 
besfa»tes       I  l  y  a  des  pères  qui  ont  des  enfans  :  qui  fe  trou- 
q'ttfecom-  uent  de  fî  lourde  Se  pefante nature,  qu'il  leur  fem- 
metteot      ble  qUe  ^ft  comme  peine  perdue*,de  leur  faire  ert- 
par    Sj>e-  fejgner  ce  c^Li'ils  prefument  qu'ils  ne  pourront  ia- 
mais  apprendre. Mais  ils  commettent  erreur  en  cela: 
car  à  ceux  qui  plus  font  defpourueus  des  facilitez  de 
nature ,  c'eit.  à  ceux-là  auiquels  il  faut  plus  adiouiter 
d'art  Se  de  labeur  pour  fuppleeraux  premiers  de- 
fauts,ck:  quelquefois  auec  le  temps  l'vn  f  améde  par 
l'autre.L'experiéce  nous  fait  voir  tous  les  iours  que 
quand  vn  Efcuyer  veut  prendre  peine,il  drefle  Se  ac- 
commode en  vnanvngros  cheualde  charrctte,en 
telle  forte  qu'il  leferaparoiftrc  auecques  quelque 
gaillardife,  Se  le  rend  vtile  à  feruir  en  certaines  cho- 
fes.   Doit  on  moins  efperer  d'vn  ienne  enfant?  le- 
quel encor  qu'il  ait  des  imperfections  naturelles 
(n'entendant  de  celles  qui  empefehent  les  principa- 
les actions  de  l'efprit5ou  du  corps  cependant auec- 
ques  l'exercice  côtinuel  on  le  peut  réduire  en  dilpo- 
/irion  d'aprendre  afTez  de  ciuilité,  pour  ne  faire  d^C- 
honneur  à  fes  parés.  Pour  le  regard  de  la  doctrine  Se 
nourriture  \  ie  noteray  icy  vn  autre  erreur  qui  fe  hit 
fouuent,  quePlutarquereprend.il  y  a(dit-il)main- 
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liant  des  peres,qui  par  faute  d'experience,commct- 
tent  leurs  enfans  à  maiftres,  qui  à  fauffes  enfeignes 
font  profefïlon  de  ce  qu'ils  ne  font  pas:&  quelque- 
fois ils  cognoifîent  l'infurlïfance  de  tels  maiftres,^ 
neantmoins  fe  fient  en  eux  ;  faifant  tout  ainfî  com- 
me 11  quelqu'vn  malade  lailîbit  le  médecin  fçauant, 
pour  en  prendre  vn  qui  par  fon  ignorance  le  feioit 
mourir.  Encory  en  a-il  qui  fonr  fiauaricieux,que 
pour  payer  moins  de  lalaire ,  ils  choimTcnt  des  mai- 
ftres de  peu  de  valeur,  cherchans  ignorance  à  bon 
marché.  Auquel  propos  Ariftippusfe  mocquavn 
iour  plaifammetd'vn  feblable  pere;car  corne  le  père 
îuy  demandait,  combié  il  vouloit  auoir  pourluy  in- 
ftruirecV  enfeigner  fon  fils  :  Il  luy  refpondit,  Cent 
efeus.  Cent  efeus,  dit  le  père,  ô  Hercules, c'efi  beau- 
coup ;  comment  !  i'en  pourrois  acheter  vn  bon  ef- 
claue,de  ces  cent  efcus.Il  eft  vray,refpondit  Ariftip- 
pus ,  ôc  en  ce  fufant  tu  auras  deux  efclaues:ton  fils 
le  premier,  &C  puis  celuy  que  tu  auras  acheté.  Certes 
vn  père  cft  bien  defpcurueu  d'entendement ,  d'eltre 
toufiours  en  continuel  trauail  pour  amalTer  force 
biens ,  &  en  dénier  vne  trefpetiteportion,pour  fai- 
re inftruire  ceux  qui  en  doiiiviit  hériter  quelque 
iour.  Et  qu'aduient-il  de  cefle  chichetc  ?C'eil  qu'a- 
près fa  mort,ils  dépendent prodigalement  ce  qu'il  a. 
affemblé  par  grands  labeurs  :  ou  deuiennet  trefaua- 
res,par  faute  d'auoir  efté  enfeignez  à  bié  vfer  des  ri- 
chelTes.  Mais  ceux-là  font  à  plaindre,qui  ayas  beau- 
coup d'enfans  ôc  de pauureté  tout  enfemblcme  peu° 
lient  fatisfaire  à  la  volôté  qu'ils  ont  de  les  faire  bien 
inftituer,&  font  co  trains  d'en  enuoier  aucuns  deçà 
&:  delà,es  mains  d'autruy^où  il  y  a  du  hazard  de  voir 
de  trefmauuais  exemples.  A  cela  doiuent-ils  auour 
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les  yeux  bien  ouuerts,afin  de  ne  le  meiprendre.il  en^ 
icra  parlé  plus  amplement  ailleurs. 

Les  îcunes  gens  fontaulll  vn  autre  errcur,en  ce 
qui  concerne  l'vfage  de  Fexercice  des  chofes  bônes, 
qu'on  leur  a  commencé  d'apprendre  :  car  lors  qu'ils 
les  deiiroient  mettre  en  pratique,  pour  engendrer 
en  eux  vue  bonne  habitude,  ils  démènent  noncha- 
lans,  ou  en  font  diuertis  par  la  vigueur  des  affe&iôs 
inclinantes  au  vice  ;  qui  f  efforcent  de  fupprimer  en 
eux  les  rudim:sde  doctrine  6c  de  vertu. Et  c'eft  lors 
que  les  pères  doiuent  plus  prendre  garde  qu'il  n'y 
ait  difeontinuation  à  ce  qui  ne  (e peut  former  qu'en 
fc  continuant.  Quand  on  a  planté  vn  arbrc,on  en: 
toufiours  foigneux  d'y  mettre  la  main ,  iufques  à  ce 
qu'il  ait  produit  du  fruit;  &c  alors  on  fe  contente, 
voyant  qu'il  n'eit  pas  ftenle,  Ôc  que  le  labeur  n'eft 
perdu. De  mefme  en  doit-on  faire  enuers  les  ieunes 
cnfansxar  pour  eftre  aifeuré  qu'ils  ont  profité,il  en 
faut  voir  des  cuides  tefmoignages;  &  après, le  foucy 
n'eft:  plus  grand.  O  que  bié-heurcux  lont  les  enfans, 
qui  ont  de  il  bons  pères,  que  depuis  le  berceau ,  iuf- 
qu'àlafln  dcl'aage  d'adolefcence,ils  ne  ccffentde 
f  emplover,  afin  que  leurs  efprits  &  leurs  mains  ne 
ayent  moins  de  perfection,que  leurs  corps  de  croif- 
fmee,  force,  &fanté!  Car  puis  que  la  conduite  de 
leur  vie  doit  eftre  après  fondée  en  eux-mefmes,il  cft 
bien  requis  qu'ils  procurent  que  le  fondement  foit 
.„  bon.  Voyla  en  gênerai  de  fommairement  ce  qu'on 
<AMLIC    '°  (ioit  obferucr,  iiiiuantlcconfeil  dePlutarque,  en 

de  ce  que  »       .  A 

deffus  àla  imitructiondelaicunelie. 

Kublefc  A  cefte  heure  il  fautVoir,comme  les  gcntilshom- 

Françufe,  nîes  en  Ytâce  fe  gouuernent  en  la  nourriture  d'iceU 
&  prenne-  iç^fa  je  COgnoiihc  en  quoy  ils  faillen^Ôc  en  quoy 
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ils  font  bien;  pour  monilrer  ce  qu'on  y  peut  adiou-  aux  peth 
fter,  pour rendre,envne  choie  u  neceifure,  l'ordre  ncnchiiUs 
iTieilleur  qu  il  n  cit.  iviais  auant  que  parler  de  ceux 
qui  en  cela  déclarent  leur  bonne  ^rrcclion  enuers 
leurs  enfans;ie  diray  vn  mot  des  autres, qui  ne  iatis- 
font  que  bien  peu ,  ou  point,  à  ce  deuoir.  Certes  ce 
font  gés  qu  il  faut  enuoicr  à  l'efchole  des  animaux; 
afin  d'apprendre  ,  à  leur  excple,  d'aucir  plus  de  loin 
de  ce  qu'ils  ont  engédré:  car  quandils  verront  qu'a- 
uccvn  amour  fi  vehemét  ils  conferucnr&  nourrit" 
fent  leurs  péris ,  ils  feront  bien  Ilupidcs ,  i'ils  ne  i'en 
clmouuenc.  Il  y  a  plufieurs  percsquipenient,que 
pour  auoir  engendré  des  enfans,  &c  les  auoir  nour- 
risse ioient  là  les  principales  obligations,  pourlef- 
quclles  leurfdits  enrans  leur  iont  tenus.  On  ne  peut 
nier  qu'elles  ne  ioient  trefgrandes ,  mais  on  ne  doit 
pas  en  obmettre  vne,  qui  ne  11  moins  recogn  01(14- 
ble,qui  eil  i'inilitutiô  à  pieté  &  vertu. Car  l'homme 
feui  eil  participât  de  ce  bien;là  où  les  autres  bénéfi- 
ces font  communs  aucc  ceux  des  animaux,  Il  eil  ne 
pour  vne  meilleure  fin  que  pour  viure,  c'eftpout 
bien  viure  :  ce  qu'il  luy  faut  enieigneiypuis  qu'il  a  la 
raifon  pour  le  comprédre.ct  c'eilU;en  quoy  le  vray 
amour  paternel  fe  manifeile,&:  en  quoy  auiiî  l'obli- 
gation filiale  i'accroiil.Or  pluiicurs  pères  défaillent 
en  cecy,par  l'ignorance  qui  eil  en  eux  ;  ie  contentas 
feulement  de  tenir  leurs  enfans  à  leur  maiibn,  £v  les 
veilir  5c  faire  boire  &c  manger  tout  leur  fioul,com- 
me  s'il  ne  falloir  regarder  qu'au  corps .  Mais  ce  qui 
eif  caufe  de  celle  nôch;:L'i  ce,  c'eil  qu'eux-mefmes  en 
leur  ieuneiTc  ont  efté  mal  milituez.  Autres  y  a,  qui 
ont  le  cœurpelled e  dVne  il  extrême  auarice,q  ta  t  iê 
faut  qu'ils  voulufïènt  deipendre  vn  ef:u,  pour  tairg 
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endoctrincrleursenfans;  qu'ils penfent  mefme  fai- 
re beaucoup  pour  eux,  de  les  nourrir  :  fe  monftrans 
parlaindignes  d'auoir  lignée.  En  Lacedemoneily 
auoit  vne  Ioy ,  laquelle  declaroit  les  enfans  ablouls 
d'ayder  à  leurs  percs  en  vieiileffe,  quand  ils  auoieno 
efl;  nonchalans  de  les  faire  inftmire  en  ieunefTe. 
C'eftoit  pour  les  rédre  plus  prompts  d'accomplir  ce 
que  nature  meîmc  leur  enfeigne  j  eftant  certain  que 
qui  dénie  i'inft:-uction&:  la  correction  à  Ton  enfant, 
le  laifle  en  proye  du  vice ,  qui  après  le  traîne  en  per- 
dition. Il  y  a  encordes  percs,  qui  ontcefte  folle  opi- 
nion, qu'il  ne  renient  gueres  de  fruit  de  faire  eftu- 
dier  les  enfans, 8c  leur  furHt  qttâd  ils  fçaucnt  vn  peu 
lire  &  eferire.  LVn  iera  fi  grand  chafîeur ,  que  rien 
ne  luy  plaira, Inon  les  chiens  &  les  bois. L'autre  fera 
quereiieux  auec  fes  voiilns,&  rude  à  fes  fuiets,  &  ne 
approuuera  autre  vie,que  celle  qui  côfifte  à  faire  le 
bragard  en  la  maifon. fccvn  autre  fera  du  tout  addô- 
né  aux  procezjluy  femblant  n'y  auoir  rien  plus  con- 
uenable ,  que  d'accroiftre  le  fien,par  les fubtiikez  Se 
fraudes  de  la  chiquanerie.Sôme,  que  chacun  aimât 
la  profe^ion.voudra  que  les  enfans  l:enfuiuent3afin 
de  les  rendre  femblablcs  .1  foy  ;  comme  fils  auoient 
honte  qu'ils  les  deuançaffent  en  la  cognoifïance  de 
vertu. Ln  celte  manière  les  f  .ufTes  apparéces  de  plai- 
iir,profit,&:  honneur,  abufent  les  hommes,&:  les  at- 
tachent &areftâ  à  iceluy  obiet,auquel  lamauuaife 
accoutumance  les  a  plus  fait  enchner. 
D-s pws  Maintenant  difons  quelque  chofe  de  ceux 
bien  affe-  qui  ont  vne  bonne  volôté  a  linftitution  de  leurs  en* 
,:'mnn  x^a  f^ns,& fy  employa,  &neantmoinsilsn'obriennét 
toujours  la  fin  de  leur  défit.  De  ceux-là,y  en  a  au - 
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trompez  parl'abaftardiiTcmétdes  coutumes. Quat 
auxpiemiei'Sjils  fe  contèrent  trciaifcment  de  quel- 
ques belles  Jemôftrations  extérieures,  qu'ils  verrôt 
en  leurs  enfans ,  fans  profonder  plus  auantj&r  de  la 
iugent  qu'ils  ont  bien  profité-.ce  que  toutesfois  ils 
n'ont  pas  fait,  d'autant  que  l'intérieur  (où  il  faut 
plus  regarder} n'eft  pas  bien  réglé. Les  féconds, îma- 
ginans  qu'es  Cours  des  Princes, &  païs  eftnges ,  ou 
es  guerres,reluifcnt  continu ellcmét  de  beaux  exem- 
ples, vontiettcr  inconilderément,  en  ces  champs, 
qu'ils  eilimét  fertiles,  laicunefemence-mais  Iexpe- 
rience  leur  fait  voir  quefouuentle  rapport  eft  pe- 
tit^ que  plufîeurs  grains  demeura  gaiïez.  1 1  pour 
efclaircir  d'auantage  le  fait,  il  faut  entendre  que  les 
gentils-hômes  Frâçois,  amateurs  de  vertu  &  d'hon- 
neur, quand  les  enfans  font  en  aage  de  pouuoir  for- 
tir  de  la  maifon,  ordinairement  les  enuovent  hors, 
pour  apprendre  ce  qu'ils  ne  pourroient  faire  y  de- 
mourant.   Lacouftumeeil:  de  les  donner  pages  aux 
Princes  de  Seigneurs,  ou  de  les  mettre  parmv  l'in- 
fanterie ,  ou  de  les  enuoier  en  Italie ,  ou  en  Allema- 
gne,ou  bien  les  faire  aller  aux  Vniuerfitez  :  qui  iont 
tous  moyens  propres  pour  les  infhuire  enlaciuili- 
té,  aux  armes,  aux  lettres,  ou  aux  langues  vulgair  s,. 
par  lefquels  on paruient  a  honneur,  richdTcJ&  ver- 
tu.  Et  puis  qu'il  n'y  a  point  d'autres  voyes  ordinai- 
res que  celles  là,  on  eft  contraint  de  les  prendre;  3c 
mefmes  on  doit  louer  ceux  xqui  pouffez  d'vn  bô  dé- 
fit, y  acheminent  leurs  enfans:  mais  comme  la  cor- 
ruption des  mœurs  eft  grade  par  tout,  fi  on  n'y  préd 
garde,  on  trouue  quelquefois  qu'en  penfant rap- 
porter du  miel,on  rapporte  du  fiel. 
P  A  a.  l  q  N  s  premier  de  ceux  qui  deuiennent  pa-  besfage* 

H  iij 
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gcs.On  peut  dire  qu'allans  en  des  Cours  diuerfes,iis 
voyent  plusieurs  belles  chofes  ,  comme  triomphes, 
feltins  ,  combats;  apprennent  à  ('habiller  propre- 
ment ,  à  parler  feion  la  qualité  des  perfonnes,  Se 
à  côpoier  leurs  geftes.  D'auantage,voy ent  plufieurs 
e::crc\  ;  tesrniàis  ils  ne  retiennent  encores  (i 

bien  ccla,comme  ils  f imprimer  d'autres  mauuaifcs 
façons  qui  abondent  cfdites  Cours ,  à  quoy  leur  qa- 
ge  cft  bien  difpofqcar  ils  fy  rendent  diiïolus  en  pa- 
roles, mcontinens  aux  effets,  tuteurs  de  Diei;.&  fur 
tout  moqueurs  &inhltieux;  &  pour  la  fîn?tref-ex- 
perts  à  métir,cxà  faire  mille  trôpencs.Mais,dira  on, 
les  maiftres  &  efcuyers  y  veillent,  certes  ccft  trop 
mollement. et qu.ïd lefdits  pages  font  vn  peu  rufez, 
pour  couurir  leurs  malices,cVqu 'ils  ont  quelquejpe- 
tite  dextérité  en  autre  chofe,  on  nefapperçoit  il 
toit  d'vn  vice  caché,  mfques  à  ce  qu'il  ait  pris  fortes 
racines.  Que-fil  y  a  quelques  Seigneurs, qui  (oient 
plus  vigilâs  aux  correâiôs,ce  fera  beaucoup  îi  de  fix 
il  l'en  trouuedcux,  tantoncfc  venu  à  manquer  du 
vray  foin  qu'en  doit  auoir  de  la  ieunelTe.  Or  tout  le. 
remède  qu'on  peut  apporter  en  cccy,c'cfl:  que  les  pe 
res  ne  fe  (aillent  point  tant  ciblouir  à  vne  vaine  opi- 
nion de  gradeur ,  qu'ils  affectent  plufeoft  de  mettre 
leurs  enfas  au  feruicc  d'vn  Prince.où  la  règle  ne  fera 
bonnc,qii'en  la  maifon  d'vn  feigneur  ou  d'vn  gétil- 
ho  me, qui  fera  foigneux  qu'ils  apprenent  toute  hô- 
ncileté.Secondem't  (fils  ont  moyen  de  ce  faire)  ils 
doiuét  reuoir  leurs  enfans  quelquefois ,  pour  juger 
de  la  corruption, ou  de  l'amendement,  &  félon  l'vn 
ou  l'autre  ,  les  retirer,  ou  les  continuer.  Entroi- 
fiéme  lieu,ne  les  laiiTcr  point  plus  de  quatre  ou  cinq 
ans  pages:  &  en  eftans  dehors,  les  retenir  quelque 
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temps  auprès  cTeux,pour  leur  faire  oublier  ce  qu'ils 
auroiét  appuis  de  m  aimais,  6c  les  côhrmer  aux  cho- 
fes  vertueufes,auant  que  leur  faire  prendre  vne  vo- 
cation pour  fy  arrefter. 

Qv  a  n  t  à  ceux  qu'on  enuoye  aux  rceimes  d'In-    .  "  a^2' 

r  ■       i    r  \r*    i  -i          o  •  r  .    tifs  aux 

rantenc,  ils  (ont  en  allez  bon  nobre,cCa  quinze,lei-  arma. 

ze6c  dixfept  ans  ils  y  vont.  Parle  pafle  on  les  met- 
toit  archers  es  compagnies  d'ordonnance,eftans  vn 
peu  plus  aagez:  6c  alors  n'y  auoitqueNobleflecf- 
dicles  compagnies,  Cv les  Capitaines  citoientdili- 
gens  d'y  faire  entretenir  bon  ordre.  Comme  aulll 
es  bandes  d'Infanterie  dePiedmont,oùles  rciglcs 
eftoiétexcellcntes,grand  nombre  yalloit.  Au  con- 
traire, à  cefte  heure  que  la  difeipline  eftrenuerfec, 
mefmement  entre  les  gens  de  pied,  c'eit-  vne  peril- 
leufe  institution  pour  les  ieunes  :  car  n'ayans  le  plus 
foiiuét  pour  maiftres,que  gens  defbauchczjes  mau- 
uais exemples  auec  le  téps  les  entraînent  à  diiïbla- 
tion,6caulieude  les  façonner,  ils  lesdefaçonnent 
du  tout.  Etquefert-il  d'apprendre  à  tirer  vne  har- 
quebouzade?  fçauoir  que  c'eft  de  gardes,  fentin el- 
les ,  (3c  efearmouches,  6c  monftrer  vne  braue  conte- 
nance de  loldat  ?  fi  de  l'autre  cofhe  en  contrepoids, 
on  l'abandonne  à  plufieurs  vices:  Ceux  qui  font  là 
le  plus  en  régneront  les  blaiphcmes  cotre  Dieu,  les 
querelles  cotre  les  amis,les  ieux  iufques  à  la  chemi- 
{c ,  6c  les  ordes  amours  des  femmes  impudiques, & 
pour  le  comble  du  defordre ,  vne  effrénée  licence  à 
battre^piller  de  manger  le  peuple,  fans  compafliorh 
Voila  les  abus  que  la  plufpart  de  nos  g 's  de  pied  cô-* 
mettét,excepté  parauanture  quelques  vieux  Regi- 
mens,6c  vieilles  garnifons,qui  viuét  auecques  meil- 
leure difeipline.  Le  meilleur  remède  que  les  pères 
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puiflent  tenir  en  ce  mal  necclfaire,  efl  qu'ils  n'en- 
uoyent  point  leurs  enfans  feuls,  fe  mettre  en  la  pre- 
mière compaignie  qu'ilsvoudrôt  choifinmais  qu'ils 
cherchent  fi  aucuns  de  leurs  voifins  y  voudront  en- 
uoyer  les  leurs,  &c  les  faire  rager  trois  ou  quatre  en- 
femble,  comme  compagnôs  iurcz,auec  defenfes  de 
ne  fentr'abandonner;  carcflans  enfemble,la  honte 
les  retiendra  plus  de  mal-faire,&  f eotre-fecourerôt 
touhours.En  aptes,  les  pères,  fils  cognoiffent  quel- 
que Capitaine  d'honneur,les  luy  doiuétaddreiTer., 
afin  qu'il  ait  foin  de  les  reprendre,!1  ils  failient. 
Ve  ccux       Les  voyages  aux  pays  effranges  font  pratiquez 
<pi  veya-  par  quelques  vns,  pourvne  certaine  opinion  qu'ils 
gtUi  pays  ont  que  les  drogues  d'autruy  font  meilleures  que 
cjtrangs>.    ce||es  £e  leur  pays.  Ils  les  approuuét  aufîî,pour  l'ap- 
prentilTage  des  langues  vulgaires ,  qui  feruent  pour 
la  communicatiô  auec  les  étrangers. Ceux  qui  vout 
en  Allemagne,ou  les  couftumes  &  ciuilitez  font  dif- 
férentes des  noftres,  quand  ils  font  reuenus,  onles 
trouue  grolîiers:6w  pour  les  refubtilifer,  les  pères  les 
renuovent  en  autres  lieux  ;  de  forte  qu'il  y  a  en  cecy 
double  peine  j  <Sc  double  temps  8c  dcfpenfe.Etad- 
uientfouuent,  qu'aucuns  après  auoir  eftéinftituez 
es  grollïeres  façons  d'Allemagne ,  de  venans  à  trou- 
uer  la  liberté  effrénée  de  celle  de  France,  ils  volent 
fi  inconfiderément ,  qu'ils  f  efgarent.  Et  quant  aux 
voy  îges  d  Italie ,  plus  y  en  a  qui  les  font  principale- 
ment pourfmit-ituer  en  beaucoup  d'exercices  hon- 
riçftes  qui  y  abondent. Mais  parmy  ces  rofes  on  ren- 
contre beaucoup  d'efpines^pource  qu'y  ayant  mille 
appifts  de  volupté,cornmelemcz  dans  les  plus  bel- 
les •  •■illes,laieunciïe;quicfcdsfîreufe  denouueauté, 
&  ardâte  en  fes  affeclions.ne  fe  peut  retenir  quelle 
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n'aille  gouftcr  ,  voire  ie  faouller  de  ces  douces  poi- 
fons,&  puis  par  la  continuation,  s'en  engendre  de 
treflàles  habitudes.  Par  cecy  fe  voir  que  les  nations, 
qui  font  capables  ce  grandes  perfections,  font  fort 
aifaillies  des  imperfections  corporelles, qui  ontv- 
ne  mortelle  guerre  auecques  la  vertu.Ainfidoncla 
demeure  en  Italie  eft  plus  vtile,fi  on  s'adonneà  bié, 
cVpluspernicieuieJî  on  encline  au  mal,  que  celle 
d'Allemagne. Mais  quel  côfe il, &  quel  remède  pour 
ces inconueniensrLe plus  propre  cft5quc  les  icunes 
enfans,qui  n'ont  encores  les  mœurs  formées,  foiene 
enuoyez  en  Àllemagne,où  la  (implicite  eft  plus  gtâ- 
de-,&  que  ceux  qui  ont  défia  fait  quelque  fondema 
en  eux  de  pieté,&  d'amour  d 'lionnefteté,  ailent  en 
Italie:encores  que  le  proueibe  die,QuJonc  bon  chc 
ualnimanuais  homme, n'amenda  pour  aller  à  Ro- 
me.Les  pcresobferueront  encores  cecy,  c'cftde  ne 
les  y  tenir  point  plus  de  deux  ans ,  pour  eftre  touf- 
iours  plus  aileurez  que  les  mœurs  effranges,  n'ayant 
pris  forte  racine,  fe  pourront  plus  facilement  arra- 
cher.      ^  De  ' 

Refte  à  parler  des  cftudes  aux  fameufes  Vniuer-  qui  **!* 
fitez,  où  pîuficurs  gentils-hommes  enuoient  leurs  <ùe»t*  r- 
cnfans,pours'inftituer  aux  lettres: ce  qu'ils  font  auf  w*erfite%. 
fi,pout ce  que  la  vie  qu'on  mené  là ,  eft  aucunement 
mieux  réglée  qu'aux  autres  lieux  mentionnez,  où 
beaucoup  de  vanité  s'apprend  auec  la  ciuilicé.îls  fe 
perfuadenc  (  &  non  fans  raiion)  que  les  feiences  fer- 
uent  d'vn  grand  orneiAét  aux  nobles,&  les  rendent 
plus  dignes  d*adminiftret  toutes  charges  publiques: 
pour  cette  occalion  veulent-ils  qu'en  leur  premier 
aage  ils  [foiét  abreuuez  dyne  il  bône  !iqueur.Si  eft- 
ce  qu'entre  beaucoup  qui  là  cmploiét  partie  de  leur 
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icimeife,peu  en  rapportent  grand  fruit:  pource  que 
lespcrcslescn  retirent  trop  tofl,qui  eft  au  temps 
qu'il  viennent  auecques  le  iugement  &  le  difeours, 
à  mieux  pro fonder  &coniîdercr  la  beauté  des  fric- 
ces.  Mais  à  mon  suis,  re  qui  v  côuie  aucuns  peres,cft 
clamant  que  les  dignitez  Ecclefiaftiques  ne  fc  bail- 
lent plus  pour  ie(çauoir5ains  le  donnent  à  ceux  qui 
mieux  courtifent  les  Cardinaux  &  Euefques ,  ou  les 
fauoris  des  PvCÏs;  6k  les  offices  de  iufticc,au  lieu  d'e- 
ftre  conférez  pour  le  mérite,  fe  vendent  à  culuy  qui 
a  le  plus  d'argent.  Ce  confideré,&:  euxvoyansauiîi 
que  les  plus  beaux  honneurs  s'acquièrent  par  l'cfpee 
ils  veulent  que  leurs  enfans  s'accouftument  de  bon- 
ne heure  aux  armes.  Et  parauenture  ne  font-ils  pas 
en  cela  fans  excufe.Vne  choie  les  degoufte  cncor,de 
les  tenir  long  temps  aux  cftudes:  c'eft  que  quand  ils 
viennent  s  fe  reprefenter  les  contenanccs,&:  façons 
iimpîe  &  mal  agêcecs  des  efcholicrs ,  au  pris  de  hô- 
neftetez,courtoiiies  &  dexteritez  de  ces  ieunes^gen- 
tils4iqmmes,qui  n'ont  feulemét  efté  que  deux  vo- 
yages à  vne  Cour,il  leur  femble  que  leurs  enfans  n'y 
feront  iamais  allez  toft,  lefquels  auffi  de  leur  cofté 
ne.fe  feront  guerres  preffer  pourdefmordreleCoi- 
legexar  l'inclination  à  la  liberté  ,&:  à  tant  de  belles 
fanfares,qu'ils  guignent  de  loin,  que  le  mode  iette 
en  veue,nc  leur  fait  venir  que  trop  d'enuie  d'en  for- 
tir.le  ne  veux  point  parler  des  lôgueurs  qu'on  tient 
aux  Collèges, en  linftructiô  des  enfans:caron  fçait 
qu'en  chacune  chofe  il  y  a  du  mal  entre-meflé  auec- 
gueslebien.  Les  pères  en  cecy  ne  peuucnjt  mieux 
pouruoir,  quedauifer  de  quel  profeffion  ils  veu- 
lent que  leurs  enfms  foient,afin  d'accommoder  les 
cftudes  à  la  vocatiomeftât  certain  que  1  aôme  vous 
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pour  la  guerre,  n'a  que  faire  d  eltudier  h*  auant  aux 
fcienccs,queceux  qui  Te  veulent  par  elles  agrandir 
ou  enrichir.  Puis  après  ils  ferôt  foigneux  de  mettre 
leurs  enfans  fous  doctes  maiftres,&:bien  condition- 
nez,arm  qu'ils  n'acquirent  ignorance,au  lieu  defea- 
uoir , & deprauation , au  lieu  de  tempérance. 

Il  va  quelques  gentil-hommes,  leiquels  vovans    e.  c™* 

j     j  r    i  •  -    i         Tl  fjnt 

des  deiordres  par  tout,  aiment  mieux  retenir  leurs 

enfans  à  leurs  maifon,queles  ennoyerdchors^ccn  tiietm  tnfà 

pargnent  l'argent  en  des  maiftres  (uffifàns.Cefte  re-  L'!e\  *»* 

elc  cit  bonne  à  ceux  qui  font  fort  riches  ,  qui  raef-  &  ■"  a* 
b  ,  i  '    x  .    très  nui 

mespeuuent  les  mettre  en  compagnie  d  autres  de  ,-nt  x cm 

Iciîraagc,aueclefquels  ils  apprennent  mieux,  qu'e-  trains  de 
itans  feuls. Mais  les  pauures  ne  pcuuent  fiirc  ie  ïem-  les 
blable,quî  trauaillent  affez  a  veftir  6v  nourrir  les'0'  la 
leurs,à  la  neceisitéles  contraignit  fonuenr  (  comme  maiJm' 
faydit)de  les  mettre  pages  où  ils  peuuét,tant  pour 
les  £içonner,que  pour  defeharge  de  dcfpence.  Il  eft 
notoire  qu'il  y  a  grand  nombre  de  gentils-hommes 
de  valeur  de  iept  ou  huiclcens  limes  de  rente,  qui 
auront  quatre  ou  cinq  enfans ,  défia  grands,  à  l'en- 
tour  du  foyer.Qujonme  die  ce  qu'ils  en  pequét  fai- 
re,finon  prier  leurs  amis,  qui  ont  des  moyens  plus 
qu'eux, de  leur  vouloir  donner  nourriture  ce  in  fer  u- 
âion-qui  ell  vnevoyepour  eux ,  la  plus  commode 
qu'ils  fçauroient  choifir.De  ceci  s'en  enfuit  vne gra- 
de obligatiô  du  père  ex  de  Tentant  entiers  celuy  qui 
leur  vfe  de  cette  courtoilîe  ,  &  vne  amitié  d  iceluy 
enuers  eux,  poiirsefhe  veu  eftimer  digne  d'enfei- 
gncrla  vertu  aux  autres.  Les  Seigneurs  qui  font  en 
chacune  Prouince  de  ce  Royaume,  doiucnt  à  leurs 
pauures  voifins  celle  libérale  hôncitcté:car  s'ils  font 
veitueux,fçauroiét-Us  mieux  femer  fi  bonçsfemen- 
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ces,qu'és  terres  voi fines  ?  Et  telle  fe  pourra  rencon- 
trer,qui  rendra  fruit  au  deculpe.  On  a  veu  tel  page, 
qui  après  a  fàuué  la  vie  à  celuy  qui  l'auoit  nourri.  Et 
combien  qu'vn  gentil  cœur  ne  fe  pourroit  lafTer  de 
s'employer  en  telles  chofes,qui  acquièrent  des  obli- 
gations fieftroites-.ileft-ce  qu'on  doit  régler  fa  vo- 
lonté félon  fonpouuoir,pour  ne  tomber  en  des  in- 
conueniens  que  Ion  a  veu  quelqnesfois  ^s  maifons 
de  quelques  Princes  Se  Seigneurs,  qui  receuoient 
tous  les  pages  qu'on  leur  bailloit. Car  le  nombre  e- 
ftoitfi  fuperabondant,qu'onperdoitle  foin,  non 
feulement  de  les  inftruire,ains  aufTi  de  les  veftir:  ôc 
en  voioit-on  quelques  -vns ,  fans  chatifies,ioûer  or- 
dinairement aux  quilles  auecques  les  laquais  &  gar- 
çons d'cftable. Voila  en  fomme  les  plus  ordinaires 
manières  de  procéder,  qu'on  a  toufiours  pratiquées 
pourl'inftrucfciondelaieune  Nobleffe  j  où  eft  dé- 
claré les  erreurs  qui  s'y  commettent ,  les  biens  de 
dommages  qui  en  rcuienncnt,&  les  remèdes  qu'on 
peut  apporter. 
De  U  ai-  t[  faut  maintenant  voir  il  on  pourroit  drefTet 
tlued*  cluelcluc  diTciplinc  publique  pour  les  deiTufditSj  où 
&truicrm-  ilspourroient  eftreinftruitsaux  bonnes  mœurs  ÔC 
iih-hhm..  exercices  honneftes, auecques  plus  de  commodité, 
moins  de  périls. &plus  de  fruit.  Les  anciens  L  egifla- 
tcurs  (qui  ont  donné  loixà  toutes  fortes  d'Êftats) 
veuletqueiesenfansfoictinftituez  en  lieux  publi- 
quesjayans  auflî  touch  J  de  tout  ce  qui  eft  necefîaire 
de  leur  enfeign-r  pour  les  rendres  vertueux  ôc  bons 
citoyens.  Ariftote,  en  fes  Politiques,  en  traite  au 
longjcomme  aufTi  fait  Plutarque  en  fes  Opufcules. 
lis  difent^qu'eftantlhomme  compofé  de  rame  & 
du  corps ,  qu'il  faut  inflitucr  &  exercer  l'vn  &  l'au- 
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tre.Carquile  néglige, fait  tomber  l'ameen  igno- 
rance,qui  eft  mère  de  pluileurs  vicesj&  par  l'oiiiue* 
té,les  maladies  le  fonc  plus  fréquences, &:  les  corps 
deuiennent  délicats. encre  les  nations  du  pafle,  au- 
cune n  a  efté  fi  curieule  de  bien  nourrir  la  icuncile, 
que  les  Lacedcmoniens  ;  &:  pendant  qu'ils  garderéc 
leurs  couftumes,  infinis  hommes  vertueux  fe  font 
trouuez  enrr'eux,  mefmes  les  femmes  6c  les  enfans 
produifoient  de  beaux  actes.  Les  Rois  ,  qui  auiour- 
d'huy  reçnent,deuroienc  auoirlamcfme  affection, 
principalemenc  enuersleur  Noblcfïc.  Car  dicelle 
iortentles  Princes, les  grands  Chefs  de  guerre, les 
Gouucrneurs  «Se  hauts  OrHciers,  Ambaflàdeurs  6v 
Capicaines  ,defquels  ils  le  feruenc  pour  la  confer- 
uation  de  leurs  couronnes.  Et  s'ils  fc  veulent  voir 
dignement  feruis  de  tous  ceux  là,  eftans  hommes  j 
il  faut  premier  qu'ils  en  ayent  eu  le  foin,  eftans  en- 
fans.  Car  le  Prince,  qui  eft  père  commun  de  fes  ili- 
iets,  doit  procurer  quilsfoient  bons.  De  cccv  ie 
viens  à  conclure,  que  pourvoir  vn  bon  fruit  delà 
nourriture  delà  Nobleiïeja  diligence  des  parcs  n'y 
furflt  pas  feulement,  mais  auflG  eft  befoin  que  les  Fe- 
glemés  publics  y  entremêlaient;  afin  quel'vn  méfié 
auec  l'autre,  s'en  eniuyue  vne  plus  heureufe  iffue. 
Autresfois  pour  celt  effecl:,  tant  de  beaux  Collèges 
ont  cft-é  fondez  parles  Rois,  à  ce  que  tous  leurs 
foiets indifféremment  fulTent  enfeignez  aux  lettres 
diuines  &  humaines. On  peut  dire  auli!,qu'anciéne- 
menr  les  maiions  des  Princes  eftoien:  des  efcholes, 
où  les  ieunes  gentils-hommes  s'inftruifoient  es  ci- 
uilitez  ôc  bonnes  mœurs. Les  ordonnances  delà  eé- 
darmerieieruoient  aufti  en  partie  ?  pour  les  infti- 
tuer aux a&ion*  militaires. A  prefem,  pource  qu'en 
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ces  lieux-Lî,ils  n'y  rcncôrrcncvnc  nourriture  iî  ex> 
quife, comme  aucuns  la  dcfireroienf.pour  cela  fe~ 
roit-il  expédient  de  venir  au  remède  que  i'ay  pro- 
poféjC'eft  qu'ilpleuftàia  Maiefté  cftablir  en  quel- 
ques endroits  de  fon  Royaume,certains  lieux  defti- 
nez  pour  telles  inftructiôs,  lefquelles ,  outre  le  fruit 
ordinaire,apporteroié"t  encor  cefte  commodit.^que 
les  pères  ne  feroient  plus  contrains  d'enuoyer  leurs 
enfens  fî  loin,  auecques  grads  frais,  6c  incertains  du 
fucccs.Car  ilsauroient,  comme  à  leurs  portes,  vne 
cxcelléte  efchole  de  tous  bons  exercices.il  meft  an- 
née, qu'il  ne  forte  de  France  trois  ou  quatre  cens 
ieunes  gentils-hommes, &  la  piufpart  de  bône  mai- 
fon,qui  vont  es  pais  eftriTngcs,pour  y  voir  &  appré- 
dre  ce  qui  procède  de  gétilleife  de  cœur  3  <k  d'vn  de- 
fir  véhément  de  fçauoir.Mais  tout  bien  conté,  il  re- 
nient autant  d'inconueniens,  que  de  profit,  de  tels 
voyages  :  car  ils  emportent  l'argent  de  France,&  y 
rapportent  fouuent  de  mauuaifcs  couftumes.  D'à- 
uantage  ,  il  ne  retourne  pas  la  moitié  de  ceux  qui  y 
vont, la  piufpart  mourans  de  maladie,  ou  cftas  tuez. 
Ilfuffiroit  àmonauisjd'enuoyer  àl'aagcde  quinze 
ans,les  enfans  aux  lieux  qui  feroiét  ord5ncz:pource 
qu'alors  ils  commença  à  eftreplus  propres  aux  cx- 
cices  du  corps,aufquels  il  côuient  de  la  force.  Et  au- 
parauant  qu'ils  l'euffent  atceint,lcs  pères  les  feroient 
inftruireen  leurs  maifons,ou  aux  Vniuerfîtez.  Ces 
lieux  icy,dequoy  l'cntens  parler,  s'appelleroient  A  - 
cademies:  &  en  chacune  ville  capitale  des  prouinces 
de  ce  Royaume  i'en  cuiTe  aflign  ;vn*n'etift  efté  que 
nous  ne  fommes  pas  encores  difpofez  a  t.  ire  beau- 
coup  de  bien  à  la  fois.  Ce  feroit  aflèz  poiitle  com- 
mencement,  qu'en  quatre  endroits  du  Royaume 
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on  en  dreflaft  en  chacun  vnc.Lcs  plus  propres  Ce- 
roien^Paris^yon^Bordeaux  &c  Angers:d'autit  que 
de.  toutes  les  sucres  Prouinces  on  C'y  rendroit  com- 
modémcnr.Mais  le  trouuerois  àuffi  bon,  de  les  efta-* 
blir  eu  quatre  maifons  Royales, où  les  Rois  vôt  peu 
ou  pointa  fçauoir  à  Fontainebleau, au  Chafteau  de 
Ivioulins,au  Plelîis  deTours,&  au  Chafte.m  dcCon 
gnac,car  les  demeures  font  tref  fpacieufes,  Se  di- 
gnes d'œuures  royales.  Là  s'enfcigneroiét  plufieurs 
fortes  d'exercices,tant  pour  le  corps,  que  pour  l'cf-1 
prit.  Ceux  du  corps  feroient,  apprendre  à  maniet 
cheuauXjCourirla  bague  en  pourpoint,  6Y  quelque- 
fois armé,a  tirer  des  armes,voltiger,iautcr,&:  il  on  y 
adiouftoit  ie  nager  cV  le  lucte,il  ne  feroit  que  meil- 
leur:car  tout  cela  rend  la  perionne  plus  robufte  &c 
adextre.  x^ucuns  Catholiques  y  a,  qui  voudroient 
qu'on  monftraft  aulîï  aux  icunes  gentils-hommes  i 
danler  lagaillarde,entr'eux  feulement(cncor  que  la 
dancefoit  vaine)  d'autant  qu'elle  leur  apprend  à  le 
bien  compofer,  <5càauoir  la  grâce  plus  affeuree  en 
public. Quant  aux  exercices  de  l'eipritj  qui  ne  four 
moins  neceffures  que  les  autres,i!s  feroicttels.  On 
feroit  des  lectures  en  noiire  langue,  des  meilleurs 
liures  des  Anciens,qui  traitent  des  vertus  morales^ 
de  la  police  Se  de  la  guerre:&:  fpecialemét  fe  liroient 
les  hiir.oircs,tât  anciénes,  que  modernes.  On  enfei- 
gncroitauuî  les  Mathematiqucsja  Géographie,  la 
Fortification, 5c  quelques  langues  vulgaires  :  ce  qui 
eft  tort  vtile  à  vn  gcnnl-homme  (  i  entens  d'en  fça- 
-  noir  autant  qu'il  en  peut  mettre  en  vfage.  )  Et  pour- 
ce  que  la  vie  de  l'homme  cft  compofee  de  trauail  &" 
de  reposai  conuient,pendant  qu'il  eft  oiiif,  qu'il  ait 
quelques  occupations  honneftes,  pour  retenir  ôc 
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contenter  refpnr,afin  qu'il  ne  fc  transporte  à  mau- 
uaifes  penfces  6c  délibérations  .  Cela  acfmcu  An- 
ftote  d'ordonner  qu'on  eiîfeignaftla  Mufique  aux 
ieunes  gens :£r  pour  cefterTecty  auroit  des  maiftres 
qui  la  monftreroient,&par  mefmemoyenàioùer 
des  inftrumens,&:  autres  aufïî  pour  la  peinture .  i'ay 
opinion  que  nuict  ou  dix  mmroient  pour  toutes 
les  choies  ïuuiites ,  aulqûek  conuiendroit  donner 
bons  sages»{elon  la  qualité  des  nerfonnes.  Car  cha- 
cunlçait  quvn  quimonttreroit  a  manier  cheuaux, 
meriteroit  plus  qu'vn  peintre.  Or  comme  en  toute 
compagnie  il  eft  necelfaire  qu'il  y  ait  vn  ordre,  & 
mefmemet  en  vue  maifon  où  tat  de  perfonnes  con- 
uiendroiét, afin  que  l'obeiflance  &  l'hônefteté  fuft 
mieux  entretenu  ;■, il  faudroit  choifir  quatre  gentils- 
hommes vertueux,  qui  feroient  fup  crin  tendis  def- 
dites  Académies  :  auiqucls  tant  les  maiftres  que  les 
difciplesporreroientrcuerence,  ôcqui  auroient  ef- 
gard  à  la  conduite  de  toutes  chofes.  Il  feroit  baille  à 
chacun  d'eux  mille  limes  de  traitement,  afin  qu  ils 
filTentrefidence  fur  le  lieu.  Et  ne  feroient  que  trois 
ou  quatre  ans  en  charge,  lefquels  expirez,on  feroit 
clectiô  d'autres. Si  telle  bride  n'eftoit  donnée  à  tant 
deieuneiTelaconcurrentejeilene  fe  pourroit  com- 
porter en  modeftie,  veu  la  licence  qu'elle  a  comma- 
cé  à  prendre. Et  pourvoient  les  defius  nommez ,  vo- 
yant quelque  difcipîe  vicieux,&  comme  incorrigi- 
ble.luv  interdire  1'. Académie,  Se  ie  chaflet  de  là  .  La 
defpenfe  pour  l'entretien  de  chacun ,  n'arriueroit  à 
trois  mille  efçus,&  pour  lesquatre,cene  feroit  que 
douze  mille  efeus  par  an  :  qui  eft  bien  peu  de  cas 
pour  le  grand  fruit  qui  en  prouiendi 
Qjr  e  L  Q^v  E  bon  mefnager  du  public,  dira  qu'il 
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vaudrait  mieux  regarder  à  acquicer  le  Roy,  que  le 
iecrer  en  nouuelle  deipence  .  le  rcipon  que  cecy  eft 
l'acquitter  d'vne  des  plus  belles  dettes  à  quoy  il  eft 
obligé,quieft  de  rendre  la  Noblcilè  ornée  de  ver- 
tu. Et  qui  voudroit  vn  peu  ouurir  les  yeux  ,  verroic 
vne infinité  de  delpenfes  annuelles,  qui  font  bien 
plus  mal  employées. Mais  afin  de  ne  charger  point 
îeRoyaume,quiPeft  defiaafiez,le  meilleur  moyen 
qu'il  y  auroit  pour  fatisfaire  à  ccci:feroit,que  des  bé- 
néfices qui  vaqueraient  les  premiers,  qui  font  (ans 
charge  d'ames,&  qui  tombent  en  la  collation  de  fa 
Maiefté,ellea[hgnafl  le  payement  fur  iceux  :  puis 
qu'aufsi  bien  ils  le  donnét  à  gens  qui  en  employent 
le  reuenu  à  vfàges  profanes,ou  ii  (allés  ,  qu  il  ferok 
hôteux  de  le  dire.Le  Clergé  fe  plaint  ordinairement 
que  les  Nobles  luyrauifTcntplufîeurs  bénéfices  :  &£ 
lors  ne  le  feraient  ils  pas,d'autat  qu'eftans  bien  in- 
ftituez,Scà  leurs  defpés,  ils  ne  voudroient  troubler 
l'ordre  public.  Car  ceux  qui  s'émancipent  à  telles 
chofesje  font  par  défaut  de  bonne  nourriture.  Et 
quand  les  affaires  de  France  feroient  réduites  en 
meilleur  eiiar,le  Roy  def  chargerait  de  celte  obli- 
gation lesEcclefiaftiques. 

La  difficulté  eft  à  cefte  heure,  où  l'on  trouucroit  D<\        " 
tat  de  maiftres.Car  fi  ce  n'eftà  Paris,  les  autres  villes  ^  rriJm 
en  font  quafi  toutes  defpourueue's. Pour  le  comme-  de  ce  «■>-,- 
cemc"t,peut  eftreen  faudroir-il  faire  venir  d'Italie,  fàL 
(pecialementceuxquienfeignentà  eftre  bien  3  che- 
ual,à  ioiier  des  armes,&  à  yoltigencombié  eue  i'ayç 
opinion  que  par  les  Prouinces  il  y  ait  plusieurs  pati- 
urcs  gentils-hommes,  qui feroiét  funSfans  à  ceft  ef~ 
fecLMais  ces  Académies  n'auroiétefté  trois  ans  en 
vfage,qu  elies  auroiét  facôné  plus  de  Maiftres,  qu'il 
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n'en  faudroit.  Car  le  François  eft  prompt  a  appren- 
dre les  arts  de  feiences, quand  il  voit  qu'on  honno- 
re  ôc  qu'on  entretient  ceux  qui  les  fçauent.  Et  enco- 
rcs  que  les  Maiftres  qui  enfeigneroient,  euffent  ga- 
ges du  public,  ils  ne  laifTeroient  pourtant  derece- 
uoir  par  permillion  quelques  honneftes  prefens  de 
leurs  difcipleSjafin  qu'ils  (e  rendiifent  plus  diligens 
de  les  bien  enfeigher.  Le  Superintendant  pourroit 
aufifi  tenir  des  ieunes  gentils-hommes  en  penfïon, 
félon  fa  commodité,qui  feroit  leur  bien ,  &  le  pro- 
fit des  pères. Sôme,ia  difeipline  feroit  telle,que  ceux 
qui  auroient  cômis  actes  des  honneftes,  feroiét  châ- 
tiez par  repreheniions,peinesJ&  hontes,  ainfî  qu'il 
a  efte  dit,pour  les  redrener  de  leurs  erreurs.  De  dis- 
courir particulièrement  de  l'ordre  qu'on  tiendroic 
pour  tous  ces  exercices,  cela  feroit  fuperflu.  On  doit 
feulement  péfer,quehorfmis  les  principales  Feftes* 
Ôcle  Dimâche,iln'yauroit  point  de  iours  exempts 
d'actions  corporelles.  Il  faut  aufli  confïderer,  que 
d'autant  que  les  Efcuyers  ne  pourroiet  pas  tenir  chc 
naux  pour  enfeigner  a  tous  ,  qu'il  faudrait  que  les 
ieunes  gens  qui  la  viendroict  (  au  moins  les  riches) 
en  amenaient  chacun  vn,ou  drcfTé,ou  pour  dreffen 
car  en  Tvn  ou  en  l'autre  ils  pourtoient  toufîours  f  e- 
xercerj&T  mefmes  ce  feroit  vne  commodité  auxpe» 
res,d'enuoyer  là  façonner  leurs  cheuaux,tant  de  fer- 
uice,que  des  courtaux.îe  ne  fais  nul  doute  que  quàd 
vnieune  gentil-homme  auroitdemouré  quatre  ou 
cinq  ans  en  telle  efchole ,  qu'il  ne  fuft  après  capable 
de  comparoiftre  en  telle  Cour  de  Prince  qu'on  vou- 
droit  :  car  fçachant  faire  bien  à  propos  tant  d'exer- 
cices honneftes,  cVeftantauec  cela  inftruiten  plu- 
fieurs  chofes  qui  ne  comprennent  que  parl'cnten- 
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demetîquiert-cequin'admireroi^en  Paagede  dix- 
hui&  ou  dixneuf  ans,de  voir  vn  tel  auanccment  3  A 
prefent  quand  nous  en  voyôs  à  la  Cour,ou  ailleurs, 
quclqu'vn  doué  de  femblables  perfections,  nous  le 
regardons  de  bon  œil,  &  luy  fouhaittons  vne  bône 
fortune.Quererùic-cedonCjfionvoyoirlesProuin- 
ces  abondantes  de  telsfruits?Quelcontentemét  fe- 
roit-ce  pour  noftre  Ro v,de  fc  voir  enuironné,  non 
dVne  Noblefle  de  titre,  ains  d'vncreueitaê  de  ver- 
ru?  Et  quel  honneur  pour  les  pères,  d'auoir  érige  de 
il  belles  colomnes,pour  le  fouftenenv't  Se  la  gloire 
de  leurs  maifons  ?  La  ieuneffe  ayant  elle  ainfi  infti- 
tucc3il  ne  faudrait  point  craindre  de  l'éuoyer  après 
par  tout  où  l'on  voudroit,parce  qu'elle  feroit  à  l'cf- 
preuue:Sc  au  lieu  de  fc  gafter,elle  iroit  choififîant  ce 
qui  cil  de  meilleur  ailleurs,pour  y  profiter.il  n'é  fau- 
droit  que  fîx  tels  en  vue  compagnie  de  genfdarmes, 
pour  la  rendre  difpofee  à  tous  exercices  louables:  au 
lieu  que  le  plus  fouuent,la  plulpart  emploient  leur 
loifir  en  des  palTe-  temps  ridicules,ou  dômageables. 
Les  afTemblees  qui  fouuent  fe  font  aux  Prouinces 
pour  décider  querelles,oupour  leuer  la  gerbe,  fc- 
roient  alors  conuerties  en  douces  Se  agréables  con- 
tentions jtantoft  es  villes,tantoft  es  maifons  des  Sci- 
gneurs,entreles  ieunes  gentils-hommes,  à  courre 
bagues,combatre  à  la  barrière ,  6c  à  autres  exercices 
pour  obtenir  les  prix  adiugez  aux  plus  dextres;  puis 
Pcntre-dcfiroient,  &r  pas  ces  communications  ,  en 
chofcsfîhô  nettes,  fcngédreroitdes  cognoifîances 
ÔC  amitiez  fructueufes .  lelaiiîe  à  iuger  à  ceux  qui 
ont  pratique  les  Cours  &  les  guerres ,  c6bi£  toft  les 
ieunes(dequoy  ieparie)feferoictbôscourti(ans,  & 
bons  foldats.Car  eftans  défia  fi  bié  enfeignez,  cât  é* 
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a  étions  de  refprit,quc  du  cbrps,vne  telle  preparatio 
les  rendroit  capables  d'apprendre  en  deux  ans,  ce 
que  les  autrcs(qui  outre  les  aides  de  nature ,  ont  bié 
peu  d'érudition  'ne  peuuent  comprendre  en  fix.  Fi- 
nalement, ce  bon  ordre  venant  à  eftre  diuulgur  par 
les  pais  eftrangeS,pluficurs  accourreroiét  vers  nous 
pour  participer  à  l'inftitunon  qui  y  feroit  donnée: 
ce  qui  tourneroit  à  gloire  à  noftrc  partie. 

C'est  icy  vn  petit  moyen  pour  empefeher  en 
quelque  maniere3quela  corruption  vniuerlelle(qui 
comme  vn  torret  defborxk.veut  gaigner  pays)n'ail- 
le  infectant  d'auantage  noftre  Nobleflè.  On  en 
pourroit  encor  efperer  ce  bien,que  par  la  continua- 
tion d'vn  tel  règlement,  onverroit  peu  à  peu  les 
bonnes  mœurs  entre  icelle  fe  reft.aurer.Et  les  vieux, 
voyans  vne  icuneiîe  fî  attrempee  ck  bien  inftruicte 
auroient  plus  de  crainte  de  faillir,  Scplus  d'affe&io 
de  fçauoic  ceqiiieft.digned'eux.lireftcroitdepcr- 
fuader  à  fa  Maiefïé,quc  fa  volonté  fuft  de  faire  dref- 
fer  tels,  ou  meilleur ,  eftabliflemens.  A  quoy  ie  m'af 
feure  qu'elle  ne  feroit  difcordante,pour  lafîngulie- 
re  affection  quelle  porte  à  fa  Nobleifc  -,  laquelle  ay- 
ant toufiours  cfté  prompte  de  facrifîer  fa  vie  pour 
ion  feruice^elle  le  feroit  encores  beaucoup  plus, 
quand  par  nouueaux  bien-faits  fes  obligations  fe« 
roient  accreues. 

F  I  N. 


ÇTTE     L  ^C     LECTFKE     DES     L  I  F  J£  E  S 
£*s€madk  n'ejl  moins  ferniàeufea^x  icimcs  vens^ 
que  celle  des  hures  de  Macbuucl 
aux  vteux. 
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SJI'Ay  aurresfois  prins  vn  lînauîicr  Au"I»* 
\  plaiiir  à  lire  les  dif  cours  5c  le  Prin-  J!  £"'?. 
*»|  cede  M  a  chiauel,  pource  que  la  il 
TJp  traite  de  hautes  6c  belles  nintiercs 
olitiques  6c  militaires,que  beau- 
coup de  gentilshommes  font  cu- 
rieux d'entendre,  comme  choies  qui  conuiennent  à 
leur  profeiiion  :  &  faut  que  ie  confefTe  que  tout  le 
temps  que  ie  me  fuis  contenté  de  paffer  légèrement 
par  deflus,  i'ay  efté  eiblouy  du  îuftre de  fes'raifons. 
Mais  depuis  qu'auec  vniugcment  plus  meuriefuis 
venu  à  les  bien  examiner ,  i'ay  trouué  ibus  ce  beau 
voile plufieurs  erreurs  couuerts5qui  font  cheminer 
ceux  qui  les  fuiucnt  es  voyes  de  deshonnéur&dom- 
mage. Que  s'il  y  a  quelques  vns  qui  mettent  en  dou- 
te ce  que  l'en  dis,ie  les  prie  qu'ils  lilent  vn  liure  inti- 
tulé l'Anti-Machiaueljdont  l'aiithcnr  m'eft  incognu 
$c  ils  verront  que  ie  ne  me  fuis  point  abuf-. 
X'esTîme  que  ie  ne  m'abuferay  non  p-Ius  en 
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affcrmantles  liuresd'Amadis  eftre  des  inftrumenS 
fort  propres  pour  la  corruption  des  mœurs  j  ce  que 
i'ay  délibéré  de  monftrer  en  peu  de  langage  a  afin 
que  l'innocence  de  la  ieuneiTe  craigne  de  s'aller  en- 
uelopperdans  ces  inuifiblesfilez,quifontfîfubtile- 
ment  tendus.  De  tout  temps  il  y  a  eudeshômes^ui 
onteftédiligens  deferire  de  mettre  en  lumière  des 
chofes  vaines.Cequipluslesy  aconuiez  eft,  qu'ils 
fçauoiét  que  leurs  labeurs  feroiét  aggreables  à  ceux 
deleursfiecles^dôtlaplufpart  a  toufiours  humé  la 
vanité,  comme  le  poiflbn  fait  1  eau.   Les  vieux  Ro- 
mans,dont  nous  voions  encor  les  fragmens  parci  & 
par  là,à  fçauoir  de  Lancelot  du  Lac,  de  Perceforeft, 
Triftan,Giron  le  Courtois,  ôcautres,  font  foy  de  ce- 
lle vanité  antique. On  s'en  eft  repeu  l'efpace  de  plus 
de  cinq  ces  ans,iufques  à  ce  que  noftre  langage  eftat 
deuenu  plus  orné,&  nos  efprits  plusfretillans,  il  a 
fallu  inuenter  quelque  nouueauté  pour  les  efgayer. 
Leur  otWt-  Voila  comment  les  Hures  d'Amadis  font  venus  en 
»*.  euidence  parmi  nous  en  ce  dernier  fîecle.Mais  pour 

çn  parler  au  vray ,  l'Efpagne  les  a  engendrez ,  &  la 
France  les  a  feulement  reueftus  de  plus  beaux  habil- 
lemens.Sous  le  règne  du  Roy  Henri  fécond,  ils  ont 
eu  leur  principale  vogue  :  Se  croy  q  11  quelquVn  les 
cuit  voulu  alors  blafmer,on  luy  euft  craché  au  vifa- 
ge;d'autat  qu'ils  feruoiét  de  pédagogues  ,  de  iouet, 
&  d'entretien  à  beaucoup  de  perfonnes:  dont  aucu- 
nés  après  auoir  appris  à  Amadifer  de  paroles  ,  l'eau 
leurvenoitàla  bouche,tant  elles  déliraient  de  ta- 
fter  feulement  vn  petit  morceau  des  friandifes ,  qui 
y  font  fi  naiuement  &  naturellement  reprefentecs. 
,  Et  combien  que  plulleurs  les  ayent  defdaignees  ôc 
ïeicttees,ii  eft-ce  qu'il  n'en  y  a  eu  que  trop,  qui  s'en 
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rftans  apaftelez,ont  continué  de  s'en  repaiftre.  Et 
dcccftc  nouniture,fefont  engendrées  de  mauuaifes 
humeurs,  qui  ont  rendu  des  âmes  malades  ,  qui  ne 
penfoient  parauenture  pas  du  commencement  ar- 
riuer  à  cefte  indiipofition . 

Le  iugementqueieferaydcces  liuresen  gene-  L'uutheur 
ral,fera  tel.Ceft  qu'il  me  femble  (  fî  ie  ne  me  trom-  d'ice»x. 
pe)que  ça  efté  vn  Magicien  courtifan,habille  Se  ac- 
cort,qui  les  a  compofez;lequcl,pour  mettre  Ton  art 
en  eftime,&  rendre  ceux  qui  s'en  meflêt  honnorez 
Se  craints,a  dextremet  feint  mille  merueilles,  qu'il 
a  couuertes  Se  cnuelopees  de  pluiieurs  chofes  pais 
fantcs,deiirees,&r  en  vfagejafin  que  Tvn  coulant  par 
mii'autre,letoutfui1;  mieux  receu.lefçay^bien  qu'il 
y  en  aura  qui  trouueront  fort  effrange  mon  opi- 
nion^ parce  qu'ils  cuidentque  Fintentionde  lau- 
theurdefditsliures,n'aefté  autre  que  de  laiflfer  à  la 
pofterité  vn  pourtrait  des  exercices  des  Cours  de 
Ton  temps,  &  forger  vn  aiguillon  ,  pour  picquer 
lesieunes  gentils-hommes, &:  les  inciter  à  la  prati- 
que de  l'amour &des  armesicomme  deux  tref  beaux 
fuiets  qui  les  peuuent  délecter  ,  façonner,  Se  faire 
monter  aux  honneurs. Mais  ils  iugent  trop  àlabô- 
nefoy,s'arrcftanspluftoftàconiiderer  la  beauté  de 
certaines  chofes  extérieures,  que  la  vérité  des  inté- 
rieures. Car  encores  que  ie  leur  accorde  que  les  in- 
ûru&ions  Se  exemples  de  cefte  fabuleufe  hiftoirc, 
foientautlî  propofez  pour  cnieigner  à  aimer  Se  à 
combatre-.toutesfois  fl  Vcux-ie  dire  que  laplufpart 
de  telles  amours  font  deshonneftes,  Se  quati  tous 
les  combats  pleins  de  fauffeté,&:  impratiquables:dc 
forte  que  ç'eft  cheminer  en  erreur,que  fùiurc  telles 
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Treutu  du  q  R  tout  ce  que  je  pretens  montrer ,  c'appcrce- 
cedent-e»  ura  DcaucouP  niieux  par  la  déduction  des  particula- 
U conflit-  ritcz  que  l'y  ay  remarquées. le  commencera^  paries 
ration  ds*  perfonnes  d'Alquif,d'  /rgande,&  d'autres  f:  Diables 
premier  enchanteurs  Se  enchanterefîès,qui  font  appeliez  les 
frmt  e  ces  $     cs  «,  jes  an:s  \[  Lv^in'jes,OLi  diaboliques,  dont  ils 

livres,  no-      „o     '     -  ■/■•r^i 

wé  poi/ô»  vloicnt,iont  nommez  vne  parfaite  tapiencc.ie  croy 
d'mpieté.  que  il  l'autheur  cuit  ofé  les  appelle!;  Prophètes, 
qu'il  relift  fait, Us  méritaient  pourtant  bié  ce  nom, 
maisauec  cefte  queuë^a  fçauoir  de  Satan. Quand  ce- 
fte  vieille,  ou  ce  vieillard  ,  venoient  es  Cours  des 
Princes, on  les  carciToit  ôchonnoroitexce^uemCt, 
de  les  admiroit-on  encores  plus,comme  s'ils  fufîent 
de  nouueau  defeendus  du  Ciel. Eux  ne  failloient  pas 
au'fi  dechoifir  des  occafions  propres  pour  y  venir; 
comme  quand  il  falloir  départir  deux  Cheualiers 
acharnez  à  s'entretuer  pour  donner  pafïe-temps 
aux  Dames,  ou  pour  apporter  quelques  armes  en- 
chantées 1  vn  ieune  Prince  qui  receuoit  l'ordre  de 
cheualier; fou  pour  effrayer  vne  Cour,  par  quelque 
terrible  fpectacle,6k  puis  la  raifeurer  &  efîouir.Mais 
i'erre  en  voulant  fpecifier  leurs  miracles  .  Car  on 
doit  imaginer  qu'vn  limiter  ÔC  vne  Minerue  n'en 
ont  anciennement  tant  fait,que  ceux  cy.  D'auanta- 
ge,quand  il  eftoit  queftion  de  fçauoir  les  chofes  à 
venir,  onalloit  à  eux  comme  les  Payens  alloient 
àl'oracLed'Apollo.llne  faut  donc  pas  s'efbahir,  il 
onenfaiioit  grand  cas,  puis  qu'on  les  voyoit  ain- 
n*  reueftus  d'vnepuiffaRcefupernaturelle.  Cefte el- 
pece  de  Magiciens  font  reputez  eftre  des  bons  &  ie- 
Sutîcïau  courables. 

*     r  Mais  l'autheur  en  forge  d'antres,commc  vn  Ar 

iAmadts.  cabus  FécJiâœpr,Melic>&  plufieurs  autres  qui  ne  k 


ET    MILITAIRES.  I37 

plaifoyent  qu'à  mal-faire.  Et  par  laeft-il  aiféà  co- 
gnoiftre,qu 'il  fait  des  arts  l.  iagiques ,  vne  choie  in- 
ditferenccjlcs  eftimât  licites  ou  illicites,  félon  qu'on 
s'enfert  bien  ou  mal.  Etfemble  qu'il  en  approuue 
l'vfage  au  regard  des  Chreftiens ,  &  le  reorouue  aux 
Payens.il  veut  que  ceux-cy  ayent  puiie  leur  fdence 
des  liures  de  M  edee ,  qui  a  efté  les  ilccles  paiîèz  vne 
trefgrande  Nécromancienne.  Mais  quant  à  ion  Vr- 
ganie  la  Defcongnue,il  dit  qu'elle s'eil  inftruite  par 
les  admirables  préceptes  du  grand  Apolidon,  qu'il 
feint  auoir  efté  comme  vn  autre  Zoroaftes.En  czcy 
il  a  mieux  parlé  qu'il  ne  penfe,car  ftpolido  cft  para- 
uanture  ceft  Apolydon,dont  S,  lean  fait  naentiô  en 
fon  Apocalvpfejà  fçauoir,le  Diable,  lequel  on  peut 
dire  auoir  efté  le  commun  précepteur  des  vns  &  des 
autres: doutant  que  ces  arts  pernicieux,  cV  pleins  de 
fraude  &  menfonge ,  ne  peuuent  procéder  d'autre 
boutique.que  de  la  (iinne.  Parquoy  il  nous  faut  te- 
nir fermes  ,&  ne  nous  laifïer  piper  aux  efcrtts  Se 
perfuaiîons  de  ceux  qui  après  auoir  fardé  <5c  defgui- 
fel'impieté,  la  veulent  domeftiqueraucc  nous  ,qui 
la  deuons  chaiTer,comme  vn  horrible  môftreiQoad 
les  hommes  oyent  parler  d'enchantement  &  forri- 
legcsja  plus  part,de  prime  race,  s'en  mocquent ,  ou 
lesdeteftent*.  mais  s'ils  fe  laiftcntttop  aller  à  pren- 
dre plaint  d'en  deuifer,  ou  d'en  voir  quelques  preu- 
lies  ,  peu  à  peu  ils  s'accoutument  à  n'en  auoir  hor- 
reur. Ainiî  que  ceux  qui  ayans  long  temps  fuy  des 
ferpens,  neâtmoins  par  couftume  de  les  voir  &  ma- 
nier ,  viennent  à  la  fin  à  les  porter  au  col  :  combien 
que  ce  foit  choie  à  quoy  nature  mefme  fait  quelque 
répugnance.  Vourquoy 

A  y  c  v  n  s  pourront  dire  que  ie  fay  d'vne  mouf- 
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chcvn  elcphanr.&quefilyauoitilgrand  danger  à 
lire  ces  folies  cy,quc  quafi  chacun  tient  pour  fables*, 
tantdedo&esperfonuages,  quiviuent,  deuroienc 
auili  f  abftenir  de  lire  les  eferits  de  Iamblique ,  Por-» 
phyre,  Pfelle,  &:  d'Apollonius  Thyaneus,  qui  ont 
traidtx  amplement  de  la  Magie  ,  &  de  la  communi- 
cation qu'on  peut  auoir  auecques  les  Demôs,  &  des 
(keriitees  qu'ils  demandent.  A  cela  ie  refpons, qu'il  y 
a  bien  différence  entre  ccux,qui  parauanture  ne  f'a- 
mufent  iamais  à  autres  liures  qu'à  ceux  d'Aniadis, 
aufquels  le  fuccre  qui  efl  refpandu ,  fait  aualler  les 
gros  morceaux  d'aloes ,  fans  y  p  enfer,  &  les  autres, 
qui  eftans  fondez  en  doctrine,  aage  &  expérience, 
vont  cherchans  quelques  rofes,parmy  des  forefts  de 
efpines.  Car  les  premiers  ne  cognoiiîàns  pas  les  pie- 
ges,f  y  prennent  inopinément:  &  les  féconds  les  ap- 
perceuans  de  loin,les  vont  chercher  pour  les  brifer. 
Certes  la  îeunefTe  de  nos  Cours  n'euft  pasefté,de- 
puis  quarate  ans,(î  prôpte  à  repaiftre  fa  curiofîté  de 
telles  merucilles jfl  les  eferits  de  vanité,dequoynous 
parlons,ne  l'y  euffent  préparée.  Et  c'eft  ce  qui  a  fait 
que  les  A  urologues  Se  enchanteurs  y  ont  efté  fi  bien 
venus. Plufîeurs  ne  cuidét  pas  qu'il  y  ait  aucun  incô- 
uenicntà  voir&  apprendre  çhofesqui  font  rire  Se 
cfmerueiller:  mais  ils  n'ap.perçoiuét  pas  que  çen'eft: 
que  le  commencement  de  k  farce,  Se  qu'à  la  queue 
eift  le  venin. Il  y  a  alfez  d'autres  paffe-téps,fans  alleç 
fentremefler  en  ceux ,  où  les  habiles  valets  des  M  a- 
giciés  viénét  faire  leurs  tours  de  pafTe-pafTe. Et  ceux 
qiù  fc  familiarifent  trop  auecques  cux,ne  faiilent  ia- 
mais d'eftre  paycz,non  pas  en  mônoye  de  Singe(cô- 
me  dit  le  prouerbe)  ains  en  vnc  beaucoup  pi*e,  que 
ces  petis  diableteaux  transfigurez  (  cjui  fe  viennent 
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louer  auecles  /impies  )  leur  départent  fort  libérale- 
met.  Car  en  fin  ils  attrapent  l'amej'infectant  d'vne  • 
folle  croyance,qui  l'a  fait  petit  a  petit  f  eiloigner  de 
Dieu.  Le  Prophète  Ealaamencorcs  qu'il  fuft  faux, 
difoit  pourtant  tresbicn,  Que  le  peuple  d'ifrael  e- 
ftoit  bien  heureux,  d'autant  qu'il  n'y  auoit  eu  luy  ny 
augure,  ny  deuin,  ny  enchanteur.  Si  nous  voulons 
iouyr  d'vn  mefmc  heur ,  il  nous  faut  imiter  ce  peu- 
plc-la,tant  en  la  reiection  des  perfonnes,  que  des  ef- 
crits ,  qui  nous  feruent  d'amorces  pour  nous  appri- 
uoifer  aux  myfteres  diaboliques. C'eft  a  (Fez  parlé  du 
premier  &  principal  poifon  quieft  caché  dans  les 
fruits  qui  font  es  vergers  d'Amadis. 

I  l  faut  maintenant  traitter  du  fecôd,que  i'appel-  *!ugn** 
le  poifon  de  volupté,dont  plus  de  gés  taftcnt,&  qui    ™é'  *j-oa 
eu;  beaucoup  plus  defcoaucrt,ql'autre,&  tellement  devoUtfU* 
fubtil  Se  penetratif,  que  pour  n'en  eftre  oftencé;  on 
doit  auparauât  auoir  vfe  de  bôs  preferuatifs.il  çôfi- 
fte'côme  i'aydefia  ditjen  pluflenrs  efpeces  d'amours 
deshôneftes;quifontlafî  bié  dépeintes, que  les  ieu- 
nes  en  les  côfîderat,y  font  deceuz.côme  les  oyfcaux 
l'eftoiét  en  regardât  les  fruits  contrefaits  que  Zeuxis 
auoit  pourtraits  en  fes  tableaux .  Les  traducteurs 
François  ne  fe  font  pas  feulement  eftudiez  à  bien  a- 
gécer leurs traductions,mais  ontauifj  adiouflé,  co- 
rne ie  cuide'car  le  vray  lâgage  Espagnol  eft  trop  nm- 
plekous  les  plus  beaux  ornemens  qu'ils  ont  peu  em- 
prunter de  la  Rhétorique  ;  afin  que  le  nouueau  euft 
plus  d'efficace  de  perfuader,  ce  que  plulîeurs  nefc 
perfuadét  que  trop  volontiers. Et  l'ayant  rédu  flui- 
de &  affetté,il  ne  faut  point  demader  Ci  ion  murmu- 
re eft  doux  aux  aurcilles,où  après  auoir  paffé,  il  va 
chatouiller  lesplus  tendres  affections  du  cceur,lcf- 


c 


I4<5  DISCOVRS    POLITIQUES 

quelles  il  efmeut,  plus  ou  moins ,  félon  que  les  per- 
Jmpuii-  fonnes  font  préparées.  Ola  belle  inftru&ion  pour 
qaeso'fal  jes  QamoifeneSjqUarid  elles  voyenr  les  ieunes  Prin- 
'  celles  efchauffees  de  flammes  amoureufes ,  pour  vn 
cheualier  qu'elles  n'auront  veu  que  deux  heurcsicar 
encores  que  la  honte  &  la  modeftie  les  deuil  retenir 
dans  les  bornes  depudicité,  neantmoinsTautheur 
leur  fait  côfeiîer,&:  de  pnme  abordée,  que  les  poin- 
tures violentes  du  Dieu  Cupidon(furqui  elles  iettet 
toute  la  coulpc)  les  ont  Ci  fort  attintes ,  que  ne  pou- 
uans  fortir  par  la  porte ,  elles  font  contraintes  de  ft 
ietter  par  la  feneftre ,  pour  aller  dans  quelque  déli- 
cieux iardin  mangé  des  abricots.  Mais  l'ayobicrué 
que  la  fortune  leur  eflfifauorablc,  que  iamais  pas 
vne  ne  le  blelîe.On  leur  pourroit  bien  approprier  la 
chanfon,quidit, 

Txit  veut  aUe^Jofl \Guiliemette9 

Tant  vous  dleXjofl. 
Quant  aux  Cheualiers  ils  font  encores  plus  propts  à 
l'efperon^Car  auffî  foudain  que  la  première  beauté 
a  dardç  das  leurs  âmes,  le  moindre  de  fes  ray ôs,  alors 
font  elles  non  feulemét  en  continuelle  ardeur,  ains 
auec  cela  rofties  &:  ftïcaiTees  (ainfi  que  les  bonnes 
vieilles  de  nos  villages  difent  quelespauuresamcs 
de  Purgatoire  le  font,  \  qui  eft  occafiô  que  iamais  ils 
ne  cefTent  de  courir ,  iufques  à  tât  qu'ils  ay il  trouué 
quelques  remèdes  pour  les  refraifehir.  En  ces  di fa- 
cilitez icv,ccs  amoureux  &  amoureufes  ne  manquée 
point  de  fubriles  Dariolettes,  c'ed  à  dire,de  bonnes 
•  %  maquerciles.  Et  croy  que  Homere,aux  perfonnages 
qu'il  a  introduits,  pour  reprefenter  diuers  offices, 
n'en  a  point  fait  mieux  iouër  leur  rooile,que  cclles- 
cy  ioiient  le  leuncmi  fçauent  plus  dmuctions^q'.  : 
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renard  de  finclTes,pour  taire  venir  !es  oifeaux,  auec 
triades  pipées  de  volupté. Or  après  qu'vne  tclic  co-     fnfami 
rocdiel'citiouee, alors l'aatkeut  defployefonelo-  mayuerd* 
quence  pour  mcnitrcr  qu'en  cela  gîit  la  félicité  hu-  l*g*  1":» 
raaine  :  ce  qui  n'a  pas  petite  force  pour  donner  de  harboitil- 

■  rr  -    M     •  rr     j    •  «  leur  de  Pà- 

mauuaiies  împrenios  a  la  îeuneiie  delrcaxe,  qm  par  ' 

l'afïïduelle  icCture  de  ces  rolics,ies  va  cachetât  dans 
Ton  cœur. le  péfe  qu'au  monaitcre  desCordelicrs  de 
Paiis(qui  elt  le  pl'fcrtile  clapier  de  Moines  qui  foie 
d'icy  à  Rome)il  n'y  en  a  aucû,tat  côteplatif  &  mor- 
tifié qu'il  f'efhme  eflre  ,  que  fil  auoit  autant  leu  les 
difeours  d'Amadis,  que  les  vieux  Miracles  de  laie- 
gédedoree,&les  nouuelies  fables  duliuredes  Cô- 
formitez  de  faind:  François,  on  fefeorift  cfpoinçô- 
fié  au  vif  de  dagereufes  tentations.  A  plus  forte  rai- 
fon ,  les  ieuncs  perfonnes ,  qui  font  tracafïans  dans 
les  délices  du  mondc,s'en  doiuent  déporter. 
O  N  pourr  adiré  que  la  plufpart  dçs  amours,  à  ni   foïïuikm 

r         i\r,  j  v  x a  i     y  J       duS.M*- 

iont  la  démenées ,  tendent  a  Mariage.  le  1  accorde. 
iMais  auônrquc  venir  aux  nopecs  publiques, quali 
toujours  fe  font  de  petites  nopees  feerctres,  pour 
apprcntilTagc, dont fortent des  efclats.  Cequiim- 
pofe  des  taches  à  l'honnefteté.  Mais  qui  voudra  re- 
garder de  l'autre  parr ,  les  amourettes  de  don  Flori- 
fei,dedon  Rogel,&  plu(icursautresCheualiers,qui 
eftoiét  plus  afptes  à  cette  curée,  qu  vn  Chiquaneux 
agripper,  il  verra  encores  de  belles  leçons  pour  at- 
tifer l'incontinence,  qui  n'eft  que  trop  cnflameecs 
poi&rines  des  ieunes.  L'autheur  ne  s'eft  contenté 
d'auoir  enfeigne  à  abufer  des  amours  licites,  &  à 
pratiquer  les  illicites.  Il  en  a  auili  feint  de  fantafti-  Amoursfa. 
ques,  qui  ne  laiiîerent  pas  pourtant  (ce  dit  1  hiltoi-  *<*/%«"'• 
ie)  de  produire  des  effets,côme  celle  d'Araadis  de 
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Grèce  &dela  RoyneZahara.  Car  aucuns  Magi- 
ciens voyans  qu'ils  s'entre-regardoyét  de  bon  œilj> 
encoresqueceft  Amadisfuftmarié,neantmoinse£ 
meus  de  pitié  de  leurpaflion,  &aufîi  pourofterla 
coulpc  de  radultere,ils  les  enchantèrent  tous  deux 
enseole  en  de  beaux  vergers  délicieux}  où  s'oubliâs 
eax-mefines,  ils  n'oblieiér  pas  pourtant  de  forger 
deux  beaux  enfans,qui  furet  appeliez  Anaxartes  & 
Alaflraxcrce,  &  quelque  temps  après  eftans  def-en- 
cruntez.chacun  s'en  alla  où  il  voulut,fans  fe  rciîbu< 
uenir  de  ce  qui  eftoit  paiTé.  QtTcft- ce  autre  choie 
cela,(inon  vne  couuerte  repreleatarion  du  paradis 
de  Mahomet  ,  dontceft  autheur  vouloit  donner 
quelque  petit  gouft  aux  Chrefties  de  Ton  temps(le- 
quel  fe  fentoit  parauéture  du  Mahometifme,à  cau- 
fe  qu'alors  toute  l'Efpagne  eftoit  remplie  de  Sarra- 
zins  )  afin  qu'ils  s'accouftumaftent  à  repaiftre  leurs 
efprits  6V  leurs  corps  de  penfemens  &  d'actes  char- 
nels.Ie  lai  (Te  à  iuger  à  ceux  qui  ont  quelque  integri- 
té,(ï  la  lecture  de  tels  liures, remplis  de  tant  d'ordes 
foliesjn'efh  pas  dangcreufe,tant  aux  ieunes ,  qu'aux 
vieux  :  cat  on  ne  fçauroit  fi  bien  fe  nettoyer  après, 
qu'il  ne  demeure  toufiours  des  taches  en  la  blan- 
cheur des  affections. 
Aqmtteh     i»OVY  dire  vne  fois  à  vn  bon  eentil-home  qu'ils 

ItUTCi   lotit 

pr:Pre$.  auoyent  vne  propriété  occulte  à  la  génération  des 
cornes:&  ie  me  doute  que  luy  mefmcs  en  auoit  fait 
l'experiéce.Car  il  portoit  deux  petits  cornichôs  ca- 
chez derrière  l'aureille ,  qu'vn  autre  du  meftier  luy 
auoit  attaches, pour  rébourfement  de  pareille  fom- 
me,que  peu  de  téps  au  parauâtil  auoitreceue  de  lui 
en  pur  &  loyal  preft. Voila  pourquoy  il  eftoit  croya 
ble,  veu  qu'il  en  parloit  côme  fçauant.  Certes  ie  le- 
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tois  d'auis  qu'on  banift  6c  reléguait  tous  tels  liures 
en  Sicile,où  les  homes  font  quaii  toufiouts  en  fen- 
tinelle,  pour  i'exrremc  craùue  qu'ils  ont  des  furpri- 
fes  de  la  nuitrcar  on  verroit  h  leur  vigilace  les  gara- 
tiroitq  ceftecaufe  produc"Hue  ne  fru&ifiafl  entre 
eux. Vn  procureur  d'Aroadis  fera  cefte  obie&iô,  di- 
fanc  qu'il  en  y  a  aucûs,qui  fans  lire  dedâs,ne  laiiTent 
pas  de  faire  corne  les  autres. l.croy  bien  qu'il  s'en 
trouuedctels,maisieîcsblaimc  au  double  q  leurs 
inclinations, fans  eftrc  aidées, courét  il  vide  au  mal: 
PovRsvYVONsà  cette  heure  de  mettre  en  veue  Troijît 
quelques  autres  mauuaifes  drogues,qui  fe  trouuent  fru'^- 
ne  ccite  boutique.Et  a  mon  aduis  que  ceiteicy  peut  "J*?9** 
msrcher  cntroifiefmcîieu,  qui  cft  vne  miferable  ffj  ô 
couftume,  que  l'âuthenr  introduit ,  en  attachant  le 
plus  haut  point  d'hôneur  des  Cheualiers,  à  s'entre- 
coupperla  gorge  pour  choies  friuoles.  Et  de  ces 
Tragedies-îà,il  en  fait  le  fouuerain  paiie-tcmps  des 
Rois,  des  Dames,  des  Cours,  &  des  Citez.  On  voit 
fouuent  en  icelles  le  père  contre  leiils,le  frère  con- 
tre le  frere,l'oncle  contre  le  nepueu,  dan*  vn  camp 
cios,où  après  s'eftre  entre- charpétez  deux  heures, 
les  vns&  les  autres  tout  enfangiantez  tombent  de 
foibleire.Quclquesfois ,  il  feint  qu'ils  ne  s'cmreco- 
gnoiiTcnt,quelquesfois  auili  ils  s'attaquent  pour 
s'efprouuer.Mais  quelles  lourdes  &  vilaines  igno- 
rances &  efpreuucsj'font-ce  là,  qui  font  tenter  des 
parricides  fi  horribles  ?  On  peut  refpondreque  ce 
font  les  enfeignemens  du  grand  Apolydon,  dont 
i'ay  parlé,  lequel  eftant  meurtrier  des  le  commen- 
cement, ne  fe  plait  qu'à  faire  perpétrer  meurtres, 
Anciennemét  les  Romains  prenoyent  plaiurde  fai« 
re  côbatre  à  outrance  deuat  eux,mais  c'eftoyée  cri- 
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mincis ,  qui  auoicnt  mcricé  plu(îeurs  fuppliccs.  Au 
contraire,  ce  ne  font  icy  que  fils  de  Rois,Pnnces,&: 
Seigneuis,qui  contrefont  les  gladiateurs. Cequi  ne 
peut  perfuader  antre  chofe  à  iaiciinciTe,quiiitccs 
exemples,  (mon  qu'il  faut  couaoursfe  battre  aucc- 
ques  queiqu:vn,pour  eftre  pnlé  ôc  redouté.Et  para- 
uanture  que  telles  imprelhons  ont  fait  multiplier 
les  querelles  en  noftre  France,  depuis  trente  ans,en 
telle  quantité  qu'on  1rs  y  voit  maintenant. On  peut 
direaufii,è\' àbô  droit,quetels  fpectacies  rendoict 
Ls  Cours  impitoyables  &  cruelles, par  l'accouftu- 
mance  avoir  fouucnt  cfpandre  le  fang  humain. Et  il 
aucunes  y  a  qui  defirét  repailtre  leurs  yeux  de  fang, 
qu'elles  imitent  la  couftume  d'Angleterre,  où  Ion 
met  en  îeu  les  belles  fauuages,comme  Ours  &Tau^ 
reaux  contre  des  Cbiens5lefquels  palTe-tcmps  font 
fans  comparaifon  plus  illicites. 
QtiAtnef-     V  o  i  c  y  encor  vne  autre  couftume  desCheualiers 
mefiwût,  «je  cetemps-ià,  Ceft,queiî  quelqu'vn  auoit  fait 
nommcoii-  promeflTe  daller  en  vne  auanture,  à  quelquvne  de 
de-  ces  pèlerines,  qui  marchoienttouliours  toutes  leu- 
»oir,&a-  les  anecques  eux,quad  leur  fouucrain  feigneur,Icur 
boltûon  <U  perc  &  mère ,  leur  euft  commandé  de  puiiîance  ùi- 
tcut  Un    gncnriale,  ou  paternelle,  de  defnter  pour  les  feruir 
07iXT£'        en  autre  chofe  neceiTaire  ,  ceftoit  vne  infamie  per- 
pétuelle à  eux,quc  de  le  f  iirc:ains  il  leur  conuenoit 
pat  obligation  de  Cheaalerie , fuiurc lent  Damoi- 
feilc,qui  fe  trour.oit  quclquesfois  de  trcfbône  com- 
pofition.  Ce  font  là  de  nouuelles  loix.qui.par  for- 
me de  galanterie,  tendent  à  etr'acerdes  entende- 
'   rnens  des  hommes, celles  que  nature  y  afi  viucment 
engrauees,&  qu'elle  leur  a  rendues  fi  recommâda- 
blés.  Pour  ce  regard  doiuc-nt-elies  eftre  enfeuelies. 

Il 
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I  e  fçay  bien  que  ie  feray  accufé  de  cenfurer  trop  Defenfede 
feuerement ,  ou  bien  de  calomnier  noitre  Chioni-  f-^J^ 
queur  d'Amadis.Pour  la  iuitification  duquel  on  di- 
ra qu'en  plufieurs  endroits  de  fon  liurcsil  exalte  fort 
la  pieté  Chreftienne.A  cecy  ie  refpondray,  qu'il  ne 
pouuoit  s'exeufer  de  roucher  ce  point.  Mais  par  ce 
qu'il  en  dit ,  on  peut  iuger  qu'il  n'en  difeourt  que 
pour  feruir  de  couuerture,&qu'il  n'a  guerres  ieu  en 
la  Bible.Car  il  nous  propofe  vnc  religio  fauu2ge  Se 
farouche  ,  qui  n'habite  qu'es  deferts  Se.  hermitages, 
laquelle  il  euft  deu  reprefenter  plus  ciuile  Se  dome- 
,  ftique.  Maiscommenc  traitreroit  il  purement  des 
chofes  diuines,veu  qu'il  trane  impurement  des  hu- 
mains? 

P  o  v  r  la  fin,ie  reprefenteray  encor  vn  point,qui     Dernier 
cocetnel'exercicedesarmeSjlequelilfaitiidilTem-  f™*^™* 
blable  à  rv(agecommû,quec'elUe  moquer  d'icel-  fatLt 
IcSyôc  trôper  la  ieunefle^en  luy  baillât  de  tels  prece-  tmpertmP 
ptes.Car  encores  que  les  bié-auifez  rienét  pour  fauf  tes. 
Tes  tât  de  prouèïfes  Cheualerefques,  Se  forces  giga- 
tales,qui  importunét  les  lifans:ii  eft- ce  que  les  mal- 
auifez,  parmi  vn  fî  doux  charme  de  paroles,  ne  fe 
peuuét  garder  qu'ils  ne  rerienent  en  leur  mémoire 
quelques  traits,  qui  fe  trouuét  pi9  côformes  à  leurs 
affe(5tiôs,pourpuis  après  en  faire  aux  occafîons  des 
coups  d'e(ray,péfans  par  là  eûrejplus  habiles  que  les 
autres.  Il  eft  vray  q  fouuét  par  les  moqueries3où  ils 
tombent,ils  font  rerirez  de  ces  erreurs.  Maison  ne 
doit  pas  les  lai(Ter  venir  iufques  à  ces  expériences, 
ains  leur  propofer  de  bônes  do&rines  ,  Se  leur  ca- 
cher les  fauffes^our  les  épefeher  de  faillir. quâdvn 
gétil-hôme  auroit  toute  fa  vie  leu  les  Hures  d'Ama- 
disjilnefetoitbôfoldatnebôgedarme.  Car  pour 
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eftre  l'vn  &  l'autte,il  ne  faut  rie  faire  de  ce  cui  eft  la 
dedans. le  ne  fpecifîeray  point  autremet  ces  grands 
coups,qui  fendent  vn  homme  iufques  à  la  ceinture, 
&  coupent  vn  braffal  Ôc  vn  bras  tout  ner.ccs  entre- 
choquemens  &  cheutes,  où  l'on  ne  fe  fait  point  de 
mal, &  puis  qu'onrefTauteincontinstàcheualjConv 
me  fi  on  efloit  deuenu  Leopard:ny  ces  combats  cô* 
tinuez  l'efpace  de  deux  heures,accompagnez  de  fots 
entreparlemens;  ny  ces  vaillantifcs  imaginaires,  qui 
font  qu'vn  homme  en  tue  deux  cens.  Car  la  chofe 
monitrequecen'cft  que  pour  faire  peur  aux  fem- 
mes, <Sc  aux  péris  enfansicVqui  voudra  perdre  le  téps 
à  lire  au  long  ce  qui  en  cft.pourra  cognoiftre  fi  c'eft 
à  tort  eu  à  droit ,  que  ie  rcprcuue  tous  ces  braues  de 
magnifiques badinages.  Or  en  ceque  iedis  icy,ie 
ne  cempren  pas  les  exercitations  aux  armes  jc^ui 
font  les  pafîe- temps  de  noflre  Nobleffeen  temps 
de  paix.  Au  contraire ,  ie  les  recommande ,  d'autant 
qu'ils  font,outre  le  plaint,  honneft.es  &:  neceiTaires. 
Et  qui  fe  refïbuuiendra,  comme  au  règne  du  bon 
Roy  Henry  fécond,  parla  fréquence  d'iceux,  elle 
fen  rendoit  plus  experte  &  îlluftre,  il  tafehera  d'en 
rcdreûer  la  pratique .  le  pourroye  encor  alléguer 
autres  vanitez  dont  ces  liures  font  farcis,  fi  ie  ne 
craignais  d'en  trop  goutter,  voulant  en  dégoutter 
autruy. Celles  que  l'ay  retracées  doiuétfuffire,pour 
deftournerleseipritsde  ceux  qui  ont  quelque  affe- 
ction aux  chofes  honneftes  &  vertueufes,  de  f'y  oc- 
cuper :  car  ils  fe  fouillent,  en  fe  penfant  délecter ,  èc 
facoquinans  aux  eferits  de  menfonge,  ils  defdaÊ* 
gnent  ceux  où  reluit  la  vérité. 

F  I  N. 
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Q^r  E  L  ^C  TKOV  PETITE  C  0  K  S I  D  E- 
rationdes  biens  que  non*  tuons ,  &  U  tr&p  afpre  con- 
naît tÇe  des  biens  quenoM  namns  pas  %  va  multipliant 
nos  miferes. 


SEPTIESME    DISCOVRS. 


^^^pg^E  ne  veux  point  eftendre  cette  pro-    Com^ 
CrZ-^poiition  à  toutes  fortes  de  perfon-  ia  xoblef- 


^r^/ncs  ,  comme  ie  le  pourroy  bien  feFraço 


J^  jpfaire,pource  que  ma  plume,  eftant  fi  auoeca- 
4;lailèe  ,  ne  peut  courir  en  tant  de  fl°as  7^ 
^Mieux.Ilme  iufnra  de  1  accommo- 


der à  ceux  de  ma  profe(ïjon5que  ie  deiireroye  redref 
fer ,  d'autant  qu'ils  errent  en  cecy  plus  que  nuls  au- 
tres.Et  mefemble  qu'il  n'en  faudra  point  amener  de 
grandes  preuues:carles  inquiétudes  de  leurs  efprirs, 
qui  pouffent  leurs  corps  deçà  ôc  delà, en  haut  &  en 
bas,à  gauche  cV  à  droite,en  rendent  afïez  de  teimoi- 
gnage.  Or  i'efïime  que  noflre  NoblefTe  a  peu  d'oc- 
cafion  deicmal-contenter,  veu  que  Dieu  l'a  logée 
dedans  l'vn  des  plus  beaux  iardins  del'vniuers(plus 
téperé  que  les  liles  fortunees,tant  célébrées  desd  n- 
ciés)  auquel  nature  delploye  en  abôdance  iesthre- 
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fors  &C  délices.  Que  fi  elle  n'a  tant  de  richefTe  que 
celle d'Efpagne, qui  fucceles  mammelles  dorées  des 
deux  indes,  fi  elle  n'a  tant  de  priuileges  que  celle  de 
Polongne ,  qui  eflit  Tes  Princes,  &  domine  feigneu- 
rialeraent  fur  fes  vaflàux-,  fi  elle  n'eft  tant  ingenieufe 
que  celle  d'Italie,qui  fçait  beaucoup  de  gétillefle  Se 
de  dexteritez  :  pour  cela,  ellenelaifTed'auoir  affez 
d'efprit,  pour  fe  bien  conduire,afTez  de  force,  pour 
fc  conferuer',  de  a(Tez  de  biens ,  pour  f entretenir.  Si 
oh  regarde  l'infinité  des  belles  niaifons  qu'elle  pof- 
fede,  &  fi  bien  appropriées  &  pourueues  de  tout  ce 
qui  fait  befoin,  plus ,  fes  exercices  honnorables  aux 
armes  &  aux  lettres,  les  vtiles,  qui  feruét  à  rendre  les 
corps  plus  adextres-.les  delectables,comme  aux  chaf- 
fes,  5c  a  la  Mufîque ,  &  fa  douce  conuerfation;fîna- 
lement  mille  braues  lovers  devertu.dont  elle  fe  void 
foimét  couronnée:  on  fera  contraint  dédire  qu'elle 
doit  fouuentleuer  les  yeux  au  ciel,  pour  rendre  grâ- 
ces à  Dieu  d'vn  fi  bon  partage. 
Faut  e  co.      M  A  i  s  il  auient  que  peu  entrent  en  ces  confidera- 
mifes   fur  tjôs  gcnerales,<3c  encores  moins  aux  particulières. Et 
afin  qu'on  apperçoiue  mieux  comme  la  plus  part  fe 
gouuement  ordinairemét,ic  propoferay  cefl  exem- 
pîc,à  fçauoir  d'vn  gentil-homme  de  trois  ou  quatre 
mille  Hures  de  rente,  défia  bien  auancé  en  1  aage  de 
ieuneiTe,&:façôné  félon  nos  couftumes,  quincf'ap- 
prénent  que  trop  facilement.  S'il  cft  en  fa  maifon,ii 
ne  tronucra  rie  qui  luy  agrée; &  n'aura  iamais  repos, 
•    qu'il  n'ait  mis  la  plume  au  vét.pour  aller  voir  le  mô- 
de:lequel  defir  ie  ne  blafme  pns>quand  il  eft  modéré, 
mais  ic  blafme  le  gouft  qu'il  a  de  ce  qu'il  deuroit 
mieux  goutter. S'il  viét  à  donner  dans  vhe  Cour3où 
ayant  tracaflé  quelque  temps,  de  acquis  vn  peu  de 
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nom ,  &  de  cognoifiance,  cela  luy  femble  chofe  le- 
gerejà  caufe  de  plufïeurs  autres  aiguillons  qui  le  p oi- 
gnent, Ôc  le  font  toufiours  regarder  en  auant,  &  ia- 
mais  en  derrière.  Venant  après  à  f  enfourner  dans 
les  armes;  toufiours  fa  condition  luy  apparoifl  trop 
baffe,  6c  va  vifant  après  l'incertain. S'il  retourne  fa- 
menager  chczfoy,  &  qu'il  ait  donné  forme  à  vne 
famille  complcte,il  ne  prifera  pas  s  comme  il  doit, fa 
femme,  &  fes  cnfans,ny  le  reuenu  de  fa  maifon,efli- 
mans  les  premiers  biens  trop  communs,  ex  les  fé- 
conds trop  petis.Eft.ant  paruenu  à  l'aage  de  vieillef- 
fc  ,  où  l'on  fe  doit  repofer,  pour  lalalfitudc  d'vn 
(1  long  voyage ,  &:  auecques  cela  fe  refiouyr  pour  le 
fentir  proche  du  bur,  c'efl  lors  que  plus  de  follicitu- 
des,de  chagrins,  &  de  craintes  l'agitent  :  de  manière 
que  peu  de  chofes  luy  plaifent,  &  beaucoup  luy  de-  . 
fplaifent,  &c  va  ainfi  viuotant,iufques  à  ce  qu'il  fail- 
le cacher  aufepulchre.  Voila  en  foirune  vne  peti- 
te image  de  la  vie  de  plufïeurs  perfonnes,  qui,  pour 
ne  fçauoir  bien  cognoiftre  les  commoditez  qu'ils 
ont  en  icelle,  iouyfTent  d'vn  tel  bénéfice,  d'vne  îou- 
ïfïance  froide  &  incommode. Certes,fi  chacun  met- 
toit  fouuent  à  la  balance  les  biens,  dont  il  peut  faire 
eil:at,il  les  trouueroit  au(îi  pefans,quil  les  eflime  lé- 
gers. Mais  quand  on  les  iette(comme  on  dit)auec  les 
péchez  oubliez,ils  ne  profitent  gueres. 

L  E  Phiiofophe  Platon  difoit  qu'il  rendoit  grâces  Remeâe  a 
à  Dieu  de  trois  chofes:  dequoy  ilFauoitfaitnaiitre  tellei  faH~- 
Grec,&  non  barbare; Athénien,  pluitoft  que  citoyé     * 
d'vne  autre  ville,6c  l'auoit  fait  viure  du  temps  de  So- 
crates.  Mais  de  combien  d  autres  rcndoit-il  encore 
graces,dequoy  il  n'a  pas  fait  mentiô?Et  en  remémo- 
rant ainfi  fes  bien-faits  3  fon  ame  en  deuenoit  plus 
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tranquille  &  fatisfaite.  De  mefmedeurions-nous 
faire ,  &  fouuent ,  pour  chaffer  des  noftres  l'infatia- 
bilité  &:  l'ingratitude  ,   qui  nous  rendent  mifera- 
blés  fans  mefiirc  .  Or  comme  ainfifoit,  qu'il  yen 
ait  qui  penfent  fen  acquiter  aucunement ,  toutes- 
fois  fils  y  prennent  garde,ils  verront  qu'il  y  a  gran- 
de diftance  de  ce  qu'ils  font,   à  ce  qu'ils  doiuent 
faire.    Car  ils  n'imitent  pas  mefmes  Platon,en  no- 
tant ce  qui  eft  commun  &  gênerai ,  ains  f  adreffent 
toujours  à  quelques  particularitez  ,  qui  plus  leur 
ptaifent .   Celuy  qui  fera  expert  en  l'art  militaire, 
penfera  feulement  à  ce  feul  bénéfice,  par  lequel  il 
acquiert  louange.     Le  lurifconfulte    demourera 
auiii  dans  les  bornes  de  fa  feience,  parle  moyen  de 
laquelle  fès  coffres  fe  remplirent.   Et  le  marchand 
ne  priferarien  en  luy  que  la  dextérité  &  fa  diligen- 
ce ,  qui  fait  florirfon  trafic.   Lefquelles  confidera- 
tions  ne  font  pas  à  reprendre.  Mais  tout  ainfi  qu'vn 
banquet  ne  fe  fait  pasauecdu  pain  feul,  fi  d^utres 
chofes  n'y  font  coniointes  :  aulli  pour  fe  rendre  plus 
fatisfait  de  fa  condition ,  il  faut  fe  propofer  deuant 
les  veux,  tout  ce  que  Ion  peut  ramaffer  de  grandes 
ôc  petites  bénédictions,  que  Dieu  nous  efiargit.Ec 
plus  les  trouuerons-nousabonder>p)us  eftimerons- 
nous  noftreheur  eftre  grand.    Quand  nous  regar- 
dons dans  nos  papiers  rentiers,  nous  y  voyons  en 
eferit  de  groffes  rentes  qu'on  nous  doit  :  il  y  en  a 
auilivnetrefgrande  quantité  de  petites,d'vn  double 
êc  d'vn  liard,lefquelles  nous  n'effaçôs  pas  pour  leur 
petiteife  ;  parce  qu'efbns  aifemblees,  elles  donnent 
corps  à  noflre  reuenu.  Non  plus  dcuons-nous  rayet 
de  noflre  mémoire  les  moindres  biens  dont  nous 
iouy(îons:pour  autât  que  le  fouuenir  en  rend  noflre 
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vie  plus  douce  &r  plaifante.  Le  moyen  d'y  bien  en- 
grauer,  tant  les  grands,  que  les  pcris,eft,de  le  defro- 
berà  foy-mefme ,  de  demy-heure  le  iour  feulement 
méditer  en  iceux.  Car  nous  trouuerons  toufiours 
tant  de  nouuelle  matière ,  que  cela  nous  limitera  de 
beiongner  alaigrement  dans  vne  telle  abondance. 

Or  cnl'obfcrujtiondececonfeil-icy,ily  en  au-    Ref«t<*tio 

i       ■  •»   /*  d'une  m.in 

ra,  qui  parauanturc  voudroict  le  comporter  enurs      r 
Dieu ,  comme  ils  ront  entiers  les  nommes.  Car  ils  le  r€t>colrat. 
fafchentdeipluchcr  lesplailîrs  qu'ils  en  ont  receu,  H  au  re- 
pource  que  cela  les  rend  leurs  débiteurs:  auiïi  ils  medeprt- 
eftimeroien:  que  venir  à  tels  comptes  enuersluy  (ce  "'"'• 
que  l'appelle  pluftoft  petites  3c  imparfaites  recorda- 
tions  de fes  bénéfices, qui  nous  font  aufïî  incompta- 
bles que  les  pierres  d'vne  cité)  c'eft  f accabler  d'o- 
bligations 3  Se  opprimer  leur  mal-entendue  liberté. 
En  tel  cas  leurs  imaginatiôs  font  faufles,&  cognoif- 
fent  mai  la  nature  de  Dieu  ,  eftant  certain  que  plus 
nous  refueilletons  le  liure  de  la  recepte  de  fes  dons, 
que  plus  il  nous  donne  alors:d'autant  que  nos  peti- 
tes préparations  à  recognoirtanec,  efmeuuentpuii- 
famment  toutes  fes  liberalitez.  Ilfemble  quci'ayc 
vn  peu  outre-pafsé  les  bornes  de  mon  premier  pro- 
posanais  refgarcment  n'eft  pas  mauuais,puis  que  de 
la  terre  nous  auons  monté  iulques  au  ciel,  qui  eil  la 
vraye  lourced'où  découle  lur  nous  vne  Iliade  de 
biens,  dontla.  plus  grande  partie  eftdcnousicno-  c,9nt^lHSm 
rce,a  caule  de  noltre  ltupidite.  cit ^  ^ 

Ie  rcmettray  fur  les  rangs  le  gentil-homme  dont  de  U  No- 
i:ay  défia  parié ,  qui  court  oie  plus  à  l'efgareedequel  Mejfi  Fra- 
ie defire  ramener  à  vne  droite  voye.  Et  voiev  que  ie .f0,fy  Pou1^ 
luy  diray.Pourquoy  allez  vous ain fi  rongeât  voftrci  .  '" 
sunc  de  mille  foins,  eu  tous  les  efpaces  de  vos  dîners  vtaytmet* 

k  iiij 
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aagcs,  pour  les  fantafies  que  vous  aucz  que  voftre 
condition  eft  defectueufe  Se  imparfaite? Ouurezvos 
yeux,&  quad  vous  l'aurez  bié  examinee,elles  f  efua- 
nouyront,&:  ferez  plus  à  repos.  Quand  vous-vous 
promenez  au  Palais  de  Paris ,  Se  pafTez  deuant  les 
boutiques  des  peintres  ,  vous  vous  arreftez  bien 
deux  heures  à  contempler  quelque  belle  peinture, 
qui  y  fera  defployee  ;  ce  qui  vous  induit  fouuent  à 
louer  l'ouurage  & l'ouurier.Beaucoup  plus  deuriez - 
vous  taire  le  femblable  en  ce  beau  pourtrait  de  vous 
mefmes,reueftu  de  tant  d'ornemens ,  de  crainte  que 
l'ignorance  ou  la  leçereté  ne  vous  face  aceufer  le 
Souuerain  peintre,  qui  donne  à  chacune  de  fes  œu- 
ures,la  perfection  qui  luy  eft  propre  Se  conucnable. 
Et  comme  c'eft  luy,qui  a  formé  les  Rois  6V  les  Prin- 
ces, que  le  vulgaire  va  adorant,  auflîde  la  mefme 
main  a-il  moulé  ceux  que  la  pauureté  trauaille  :  la- 
quelle diuerfîté  fi  dilproportionnee.n'empefche  pas 
que  le  vaitfeau  de  terre  nefoitaulli  vtile,  pour  ion 
bas  &  mechanique  vfage ,  que  cerluy  d'or  trefpur,&. 
bien  elabouré  ,  pour  le  lien  haut  &  magnifique, 
Voyons  en  voftre  cndroit,lil  i'eft  monftré  chiche  & 
ingrat.  Vrayemét  vous  trouuerez  que  non,&:  deuez 
du  tout  efloigner  cefte  impofture  de  voftre  penfee*. 
car  c'eft  celle  que  le  ferpent  ancien  inuenta,  pour 
circonuenir  noftre  première  mère.  Mais  c'eft  vous- 
mefmes,  qui  ferez  conuaincu  d'ingratitude,  qui  fai- 
tes au  contraire  de  rauare,qui  a  toujours  le  cœur  Se 
l'œil  dans  les  cabinets.  Là  où  vous  n'ouurcz  iamais 
celuy  qui  vous  eft  eleheu,  pour  voir  tat  d'elpeces  de 
biés,qui  y  font  côtenus.Ce  que  failant,  vo9  cognoi- 
ftrez  q  n'eftes  pas  pauure ,  corne  vous  cuidez  l'eftre. 
I'en  mettray  aucuns  deuant  vous ,  comme  en 
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paflant.aufquels  l'eftimc  que  vous  penfez  le  moins.  fenot>1~ 
Et  commençant  par  les  lpintuels,quilont  les  pnn-       . 
cipaux-,ie  finiray  par  les  moindres,  qui  iont  plus  pe-  vni  je  ce: 
rifTables.Si  ie  vous  demandoy  e  à  celte  heure ,  en  cô-  him  là. 
fcience,combiendefoisla  lepmainevous  penlez  à 
ceft    ineftimable  bénéfice  de  la  cognoillance  de 
Dieu  que  vous  auez(  car  puis  que  vous  cftes  Chrc- 
ftien,ie  n'en  veux  douter;vous  me  refpondriez  par- 
auanture  que  ce  ferait  beaucoup ,  li  en  vn  mois 
vous  v  longiez  vnefoisàbon  efcienr.cv  cependant 
celte  fcience(  ou  autrement  celte  fov)  vous  enfei-      «5*7. 
gnc  ôc  certifie  que  vous  eltes  combourgeois  des  u:n; 
deux,  5c  que  par  IefusChriit  vous  auez  eité  arra- 
ché des  pattes  du  grand  Pharao ,  qui  eltle  diable',& 
de  la  feruitude  d'Egypte,  qui  eft  la  figure  de  l'enfer. 
Comment  doneques  vous  fouucnez-vous  fi  peu 
d'vn  bien  ii  excellent  ï  duquel  Dauid  difoit,  au 
Pfeaume  119. 

De  tes  ediBs  6n'rn'orradeitiJèry 

Et  tdfcheray  dUuoir  U  coan§ifpcnce 

De  tes  [entiers ,  au  ie  veux  droit  vifer.  » 

En  tes  Jlatuts prendray  rejiouy  (fonce  > 

Et  veux  fi  bien  à  ton  dire  dduifer. 

Qrfia.  tout  mmAis  ten  AiirAy  fiùuuenAnce. 
Car  encor  qu'il  euft  dis  les  threfors,qu'il  auoit  amaf 
icz,plus  de  cent  millions  d'or  -,  fi  tenoir  il  ceux  de  la 
doctrine  de  Dieu  beaucoup  plusprecicux?<Sc  fy  de- 
le6toit  d'auârage.lmitez-le  donques,cv  ouurez  plus 
fouucnt  le  coffre  de  voftreentendemét,&  de  v offre 
cœur,pour  contépler  vrie  h  belle  richclfe,  qui  fuffit 
leule  à  vous  rendre  heureux. le  defcédrav  aux  vertus  £«wrt*fc 
Morales,dequelqs  vnesdefquelles  vous  n'eltes  pas 
(à  mô  opiniôjdelpourueu  Ez  îepren  le  cas  que  vous 
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aiez  de  la  fortitude(qui  llgnihe  prouëflejqui  eft  fore 
recommandée  à  n offre  NobleiTe  ;  aufli  de  la  tempé- 
rance, qui  cil  familière  a  ceux  qui  font  bons.  Mais 
renten  que  la  portiô,que  vous  en  aurez ,  foit  grauce 
dans  voftre  cœur  ,  pluftoft  que  peinte  en  voftre  vi- 
fage.Auec  cela  feulement  pouuez-vous  eftre  affeu- 
ré,qifon  ne  vous  dégradera  point  de  voftre  litre, 
combien  que  vous  deuez  toufiours  trauailier  pour 
en  acquérir  d'autres.  Or  vous  n'appelleriez  p.;S  vn 
marchand  de  drap  de  foie3pauurc,  qui  n'auroit  dans 
fes  bahus  que  du  velours  cramoifl ,  &  du  velours 
blanc:car  ce  ieroit  à  tort.  Pcnfez  auffi  que  vous  ne 
1  eftes  pas  en  mœurs;moicnnat  que  vous  faciez  bié 
profiter  ces  deux  vertus,qui  vous  feruiront  encor  à 
la  génération  des  autres. Et  d'autant  plus  deuezv  ous 
Lafanté.  pnfer  ces  biens  icv,que  toutes  les  fureurs  d'vne  for- 
tune contraire  ne  les  vous  fçauroient  rauir.  le  diray 
vn  mot  de  voftre  fanté,qu'il  me  fcmble  quevous  ne 
cheriffez  non  plus, qu'on  fait  vn  dogue,  qu'on  ha- 
zarde  contre  toutes  fortes  debeftes  fauuages  :  car 
fouuentvousiaiettez  enproye  des  plus  mortelles, 
maladies  ;  en  quoy  vous  faites  paroiftre  voftre  petit 
iugementjde  cercher  défaire  amas  de  ceio  fes  vaines, 
veu  que  vous  ne  fçauez  conferuer  celles  qui  font  ne- 
ceiIanes.Souuenezvous  duprouerbe  qui  dit,Il  n'tft 
richefïè  que  de  lanté.  En  après  reprefentez-vous  vn 
Prince,gemillant  clans  fon  lit, qui  offre  tous  fes  thre- 
fors,pour  recouurer  ce  que  vous  mefprifez.  Et  puis, 
I«  r'rfje-  vous  côfcfTercz,  peut-effreque  vous  eftes  plus  heu- 
fis,  reux  quefage.  Qu^antau  reuenu  que  vous  auez,ic 

voy  bié  qu'il  ne  vous  contente  gueres,puis  que  con- 
tinuellement vous  lamentez  voftre  indigencc.Tou- 
tcfois  Ci  pofledez  vous  douze  censefeus  de  iente.&. 
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auecqucs  cela  vnc belle  maifon,  bien  meublée, où 
voftre  père, auecques  la  moitié  moins  avelcuhon- 
neftement  &  ioyeufement.Vous  me  direz,  ou  pen- 
ferez  en  vous-melmes,  que  quand  vous  auez  vos 
beaux  habits,que  vous  cftesbien  vn  autre  homme 
que  voftre  père.  Vrayement  îel  accorde,&:  croy  que 
ilauoitdela  prudence  en  la  telle,  en  ce  que  de  les 
petis  moyens  il  tenoit  toufiours  fa  main  remplie. 
Au  contraire  i'eftime,qu'en  voftte  entendement  il  y 
a  pour  le  moins  fix  onces  de  folie  ;  veu  qu'ayant 
beaucoup  de  commoditez  ,  voftre  maifon  ne  le 
trouue  iamais  que  vuide. Cependant  ne  pleurez  pas 
car  il  y  a  en  ce  Royaume  quatre  millions  de  perfon- 
nes,qui  n'ont  pas  la  dixiefme  partie  de  voftre  bien, 
qui  pour  cela  n'en  iettent  pas  vne  feule  larme.Vous 
n'en  auez  que  trop,fi  le  feauez  difpenfer.  Que  direz  te*  pdnm 
vous  maintenant  de  tant  de  bons  parés,  &  amis  vo-  <?Amii* 
ftrcsr&dereftimeen  aiiovoii  vous  tient,  où  vous  ,  „  , 
auez  conuerfc?Mais  que  direz-vous  delà  liberté  dot  tton&  li~ 
vous  iouiffèz  ?  qui  eft  vn  bien  comparable  à  la  vie,  terré. 
par  le  moyen  de  laquelle  vous  pouuezvous  delecier 
en  la  beauté  des  faiions,&  encorcs  plus  en  la  couer- 
fationdeshommes.il  faut  que  vousauouez  que  la 
pofleflion  de  ces  feuls  biésCencores  qu'en  poffediez 
beaucoup  plus  que  îe  n'ay voulu  noter,pour  ne  fem- 
bler  flateur,&  pour  n'ennuyer  les  lecteurs)  eft  £urK- 
i'antepour  vous  faire  bénir  le  donateur,  vous  con- 
tenter de  voftre  condition,  &  vous"  refiouyr  auec 
autruy.Aulqucls  efredfcs  vous  paruiendrez,en  médi- 
tant fauuét  en  içeux.Et  fi  vous  dédaignez  ce  profita- 
ble confeil,6c  que  retourniez  aux  négligées  accota 
ftumees.de  ce  qui  vous  eft  certain,pour  quefter  des 
incertitudes,  vous  me  contraindrez  de  vous  appro-  - 
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prier  la  deploration  de  l'auare,  &  dire  devons  ;  ô- 
homme  mif  erableîqui  au  milieu  de  tant  de  fortes  de 
richeflèsjf'eftime  indigent,&  pauure  !  l'ay  alTez  dit 
c'eft  à  vous  a  penfer, 
Vfa're  de  ^  A  l  s  *c  ^c^re  qu'011  fçache  que  l'admonition 
ccLfconn.  que  i'ay  icy  faite,n'eft  pas  afin  qu'on  vienne  a  entier 
Ton  orgueil  naturel,apres  f cflre  conhderé  foy-mcf- 
me,  ce  que  plufieurs  font  aifément  :  ains  c'eft  pour 
retirer  les  trop  volontaires  de  la  pourfuite  laborieu- 
fedes  biens  fuperrlus,&:  de  tant  de  molles  plaintes  -, 
eiquelles  voyes,  ie  ne  nieray  pas  que  icn'ayequcl- 
quesrois  cheminé,commeles  autres.  Mais  l'ange^  la 
doctrine,  &:  les  finiftres  experiences,m'ayant  fait  ar- 
rêter à  la  méditation  de  pareilles  chofes,  que  celles 
que  i'ay  notées,  Se  de  plufieurs  autres  ji'ay  appris  de 
là,  premièrement  que  la  libéralité  de  Dieu  abonde 
en  nous,mais  nous  en  abufons  par  le  mefpris  de  fes 
dons;fecondementque  ce  n'eft  pas  encorcs  auoir 
mal  profité ,  quand  en  fin  on  fe  corrige  par  les  er- 
reurs de  foy-mefme. 

Ce  Vifcours  ejl  impArfaift. 
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iflejfe  de  France  neft  fomtUntfroceiee  des  guerres , 

qui  ont  quafe  efiè  continnelles ,  depuis  trente 

£T cinq  ans  ,  que  des  erreurs  quelle  à 

commis  en  U  difpenfdtion  de  [es  liens. 


HVICTIESME    DISCOVRS. 


L  ne  faut  point  beaucoup  de  lan-  ^"««^ 

noxuza» 
rjlatdt  la 


gage,  pour  faire  cognoiftre  corn 
bien  les  gentils -hommes  Fran- 
çois font  decheus  de  cefte  ancien- 
^3  nericheffe,  dont  leurs  maifons  c- 
*s>  ftoient  ornées ,  fous  les  règnes  de 
nos  bons  Roys  Loys  douziefme  6c  François  pre- 
mier*,veu  que  c'eft  vnc  chofe  que  peu  ignorent.  Car 
fl  on  les  veut  confiderer  tant  en  gênerai, qu'en  par- 
ticulier,on  les  verra  eflrc  défpourucus,  &  auoirdi- 
fette  de  plufieurs  choies  neceffaires  ,  excepté  quel- 
ques maifons,qui  depuis  peu  de  temps  fe  ibnt  efle- 
uees,&  autres,qui  par  bon  mefnagement,ou  biens- 
faits, ou  par  auarice,fe  font  maintenuësôc  enrichies. 


Et  i'oferois  affermer. 


que  il  tous  ceux  qui  portent  ce 


titre,eftoient  mis  en  dix  parcs,  Se  qu'on  fiftvnco 
rieufe  recherche,on  trouueroit  que  les  huit  font  in- 
commodez par  aliénations  de  quelque  portion 
de  leurs  biens,engagemens,ou  autres  dettes  ;  Se  que 
les  deux  autres  parties  reftent  feulement  accorame- 
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dces,tant  de  fufrîfance  que  l'abondance:  qui  eft  Vnc 
grande  meg  ilité  &diîproporrion.  le  ne  péfe  poincft 
faillir,declar  It  ce  qui  fembîeroit  meilleur  eftre  teut: 
car  au  îï  bien  les  eftrangers,nos  voifîns,en  penfenc 
rois  fois  plus  qu'il  n'y  en  a;&  difent  que  nous  Tom- 
mes ii  affectionnez  a  noftre  Roy,que  nous  voulons 
félon  noftre  portec^imiter  Tes  liberalitez  &:  defpen- 
fes.Ce  que  ie  dis,tend  à  cefte  fin, que  deuenions  plus 
enrendus  &C  prompts  à  reparer  les  démolitions  do- 
meftiquesjtât  pour  cuiter  la  moquerie  d'autruy,que 
pourchaffer  pluhcurs  follicitudes  de  nos  eiprits,c>: 
bannir  les  nece. Tirez  qui  nous  pie  (lent. 
,  O  k  comme  ainuToit  que  tous  f accordent  bien 
UpiTure-  cn  la  côfefsion  de  cefte  pauureté,fi  eft-ce  qu'il  y  a  du 
tèdetanu-  different,quand  on  vient  à  parler,commentelle  eft: 
hiefle.  venue Car  lVn  dit  d'vne  forte,& l'autre  d'vnc  autre: 
&  la  plupart  tafehent  d'aceufer  pluftoft  la  violence 
des  longues  guerres(qui  comme  monftres  deuorent 
tout  qu'eux-mefmes.Voila  commit  on  eft  prompt 
àcercherdes  efchappatoires  pour  feiuftifierde  la 
COulpejau  lieu  quodeuroit  examiner,  auec  vn  droit 
incrément,  d'où  tels  defordres  font  procédez.  Ceft 
chofe  fort  commune, &  qu'on  fait  volontiers ,  qu'à 
fex  :u(er:poitrce  qu'il  femble  que  l'excufe  eftace  au- 
cunement les  taches  ,  dont  on  voudroit  noircir  le 
bon  renom  .  Mais  pource  que  faceufer  apporte 
quelque  honte,  on  ne  le  pratique  que  le  plus  rart 
qu'on  peutjdontaduient  qu'on  demeure  plus  long 
temps  en  ignorance  de  ce  qui  deuroit  pluftoft  eftre 
co<* nu.Le  pronerbe,qui  dit,que  le  mal  dequoy  on  a 
bône  cognoi{Tince,eft  comme  demyguery.fe  trou- 
ue  bien  fouuenr  véritable. Cherchons  donc  la  caufe 
du  noftre,  &  ce  nous  fera  après  vne  grade  ouuerture 
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&•  préparation  pour  trouucr  le  remède.  Ceux  qui  w 
l'attribuent  aux  rauages,&  deipenies  des  guerres,di-  aux  <We 
fent,  qu'il  y  a  encores  auiourd'huy  plu/leurs  perfon-  m . ô 
nés  d'honneur,  qui  ont  vcu  en  quelle  profperité  8c 
abondance  la  Noblefle  de  France  a  vefcu  iulqucs  au 
règne  du  Roy  Henry  fécond.  Car  pendant  que  la 
paix  auoitcours,on  ne  voyoit  entre  les  feigneurs  8c 
gentils-hommes,que  liberalitez,mngniricéces,  viii- 
tations,&:  autres  defpéfes  hc  licites, qui  font  tel  moi- 
gnages  de  richefle.Et  fî  pour  tout  cela,on  ne  vedoit 
point  fa  terre,tant  pour  cuiter  le  reproche,quc  pour 
ce  aufsi  qu'il  y  auoit  modération  en  telles  chofes.Ec 
aduenant  que  la  guerre  fuft  declaree,on,nc  fçauroit 
croire  le  bel  équipage  que  chacun  menoir,  comme 
cela  apparut  encor  au  voyage  d'Allemagne.  Mais 
tout  ainfi  qu'il  n'y  a  rien  en  ce  monde, qui  loir  long 
temps  permanent jqu'aulsi  les  guerres  ayant  recom- 
mencé l'an  mil  cinq  cens  cinquante  8c  deux,  conrre 
l'Empereur  Charles ,  8c  le  Roy  Philippe ,  lefquelles 
ont  duré  (ept  annees,il  luy  a  conuenu  faire  de  gran- 
des defpenfes, tant  pour  fon honneur, que  pourla- 
mour  qu'elle  portoit  à  vn  II  bon  Prince,  qu'eftoit  le 
Roy  Henry.En  apres:les guerres  ciuiles  iontiurue- 
nues,vniuerfelles  dans  le  Royaume ,  comparables 
à  des  torrens  defbordez,qui  ont  tellement  accreu  la 
ruine,que  c'eft  tout  ce  que  la  Nobleffe  peut  faire 
maintenant;que  de  fentretenir,  viuotant  en  la  mai- 
fon,  &  en  cette  manière  efi  venu  fon  appauuriiTe-  Ccfotc*- 
ment.  •«*'  «* 

Ce  font  icy  les  raifons  qu'ils  plleguent,  que  iene  ******* 
veux  pas  reictter.  Car  îe  conrefleray  toimours ,  que  xreceCft<fes 
ces  orages  ont  efté  occafion  dVne  partie  de  noitre  guerre 
pauuretéVmais  qu'elle  foit  toute  procedee  de  telle 
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Caufe,ie  ne  l'aduoue  pas,&:  monftreray  cy  après  que 
il  y  a  eu  d'autres  aydes  qui  ont  eu  d'auâtage  de  force 
pour  l'auancer. Par  ainfijeur  argument  ne  conclud 
qu'en  partie.  Examinons  à  cède  heure,  qu'elle  peur 
auoir  efté  la  ruyne  des  premières  guerres.Or  elle  n'a 
pas  efté  grâde:car  alors  la  NoblefTc,  qui  feruoit,nV 
ftoit  mal  payée  ny  deftineed'honneftes  recompen- 
Tes ,  prouenantes  de  la  libéralité  du  Roy.  Bien  en 
"  vray,que  quelques  particuliers.*  trop  volontaires,  fe 
font  aucunement  defemplumez ,  &  la  NobieiTe  des 
frontières  a  au ffi  fouffert  quelques  pertes.  Mais  le 
plus  grand  nombre  eftoit  encores  en  trefbon  eftat. 
Aux  guerres  ciuilcs,il  y  a  eu  beaucoup  plus  de  dom- 
mages, qui  ne  font  toutefois  tombez  iur  tous.  Et 
puis,aux  petites  paix,  qui  font  furuenues,  on  a  touf- 
iours  eu  moyen  de  reparer  les  brefches.Ioint  que  la 
France  eft  fi  peuplee,&:  il  fertile, que  ce  que  la  guer- 
re a  gafté  en  vn  an,fe  r'habille  en  deux.Puis  dàc  que 
telles  incommoditez  ont  efté  accôpagnees  de  quel- 
ques remèdes, 6c  qu'elles  n'ont  afïailly  que  la  moin- 
dre partie  de  la  NoblelTe ,  on  ne  doit  faire  ce  mal  Ci 
vniuerfel  ne  fi  grand.  Or  ce  qui  (à  mô  aduis)eft  eaufe 
qu'on  attribue  a  la  guerre  toute  la  coulpe,  c'eft  pre- 
mièrement pource  que  de  fa  nature  elle  eft  nuiflble: 
fecondement,que  la  violence,  dont  elle  agift,  eft  ef- 
pouuantablc  &  donne  effroy  :  en  troifîefme  lieu, 
qu'on  eft  bien  aife  d'auoir  vne  couuerture  pour  ca- 
cher fon  mauuais  mefnage,  ou  feindre  artificielle- 
ment fa  pauureté,comme  font  les  auares.Quand  vn 
home  a  eu  vne  greffe  fleure  continuc,apres  en  eftre 
guery,toufiours  s'en  refouuiendra-il  long  temps,  6c 
redoutera  vne  telle  maladie  :  Se  tourcsrois  la  corru- 
ption des  humeurs,dôt  telle  eftoit  prouenue,s'eftoit 
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faire  peu  àpeu,parintéperaccde  vie,àquoy  il  n'a- 
uoir  pris  sarde.  L  e  mefme  failons-nous  aux  chofes 
qui  coduiient  a  la  pauurete.Car  aucunes  y  a  q  nous 
apperceuons  incontinent,  &c  qui  nous  font  crier: 
mais  les  autres  qui  nous  font  plus  communes  &c  ag- 
greables;nousles  laifTons  couler  ailément,  comme 
infcnfibles,&  ne  les  voulons  point  cognoiftre.Ec  o- 
feray  affermer  a  que  fi  les  rauagcs  des  guerres  ôc  des 
frais  militaires,dont  on  fe  plaint  tant,  nous  ont  ap- 
porté quatre  onces  dcpauurete  que  nos  folles  cViu- 
perrîues  deipenfescontinuelles,dequoy  on  a  peu  de  - 
repentance,ncus  en  ont  acquis  douze. 

S  v  k  ce  propos  il  butconiîdererque  le  gentil- 
homme François  eft  exceffif  en  ce  à  quoy  il  s'affe-  Deftenfei 
ctionne,  Se  n'y  veut  rien  efpargncr.  En  près ,  que  la  ^ 
plufpart  d'iceux  ne  delpcndent  pas  feulement  en  uesen  ):a. 
vne  chofe,ains  en  quatre  ou  cinq,  tant  leurs  eiprits  hits,  vraye 
vont  embrailans  les  diiierfîtcz  :  ce  qui  elt  occafîon^*r"^ 
de  tarir  les  plus  viues  iources  de  richefle.Ot  vne  des  c *~li 
principales  chofesen  quoy  il  le  desbordent  ,  c  eft 
en  habillemens,n'y  ayant  règle  ny  méfùre  en  iceux 
&a  la  couitume  tant gaigné,qu*on  n'oferoit  quaii 
comparoiflrecn  bonne  compagnie, qu'on  ne  foit    v 
doré  comme  vn  calice ,  plufieurs  le  perfuadans  que 
ils  en  feront  d  auantage  honnorez.  Ceux  qui  ont  a- 
menécesinuentions  ,  font  les  courtifans,  qui  en 
portent  cependant  vne  dure  pénitence,  n'y  ayant 
année  que  telles   delpenfes  redoublées  n'en    en- 
uoient  vne  douzaine  à  lalittiere,  leiqucls  poura- 
uoir  eu  le  plaitir  quelques  iours  de  fe  voir  tous  cou- 
uerts  de  foye  cC  d'argent,  ont  après  le  dclplaihr  plu- 
fieurs mois, de  fe  voir  (ans  maiibn,ou  fi  harafïez  par 
les  vfuriers,  qu'ils  ne  le  feroient  pas  d'auantage  en 
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galère.  Ourre  la  richelfc  des  habirs,dcus  chofes  y  a 
qui  accroilT.n:  beaucoup  celles  dcfpéfes:  l'vne,que 
on  en  veut  auoir  diueriîté  j  l'autre,  que  de  deux  ans 
en  :ieux  ans  les  façons  changent ,  de  les  faut  renou- 
uelier,  v  ^ui  ne  l'y  accommode,e(l  mocqué.  Sorn- 
me,qu  il  faut  touiiours  auoir  la  main  à  la  bouifc,ou 
la  terre  en  gage.  Apres  les  courtifans,marchenr  les 
g  .ntils-ho.nmes  guerriers  ,  qui  ne  font  pas  ficxcef- 
jih  qu'eux, tout  es  fois ils  prennér peine  aies  imiter. 
Et  quant  à  Ceux  qui  ne  bougent  du  pays  (  fi  ce  ne 
jfbnt  Quelques  gros  mefnâgers  )  ibfuyuent  aulli  la 
couft(3me:teilernét  que  chacun  outre  p^lfe  de  beau- 
coup fa  portée.   Mais  tout  cela  n'cil  encofes  que  la 
moitié  des  frais.  Car  les  femmes  veulent  auoir  lcur 
part  de  tant  de  beaux  oincmens  :  ce  qui  leur  appar- 
tient encor  mieux  qu'aux  hommes,  qui  ont  plus  de 
moyen  de  f:- parer  dediuerfes  vertus.  Les  vncsfe 
contentent  de  fufnfnce  bonnette  :  les  autres  ne  fe 
plaifenc  qu'en  l'abondance,  &  quelques  vues  paf- 
îent  fi  auant  les  termes  de  raifon  ,  que  leurs  pauurcs 
maris  f  en  grattent  la  tefte,  voyasla  pauureié  venir 
en  pofte  chez  eux,  (ur  les picri eries  des  Indes  &  fat 
les  toiles  d'or  d'Italie.  Cette  coufîume-cy  print  ori- 
gine fouz  le  Roy  François  preroicr,&  f'eft  merueii- 
leufcment  accreue  iouz  le  Roy  Henry  fécond. Mais 
dcpuiSjladcprauationa  cttéte.le,  qu'on  a  fait  por- 
ter aux  pages  (Se  aux  laquais  la  toile  d'argent.   Ko: 
anceftres  citoicnt,lans  comparai(on,plus  modérez: 
mefraes  noz  Roi>  tafehoient  alors  de  rendre  véné- 
rable leur  Majefté,  plus  par  vnedouccgrauité,  iu- 
ftice,  prudence, libéralité,  &  auecques  vne  fuitte 
de  personnages  preux  &  doctes,  que  pat  (omptuo- 
fité  d'habits ,  ce  qui  conuioir,  leurs  fubiets  à  pareil!» 
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imitation.  Car 

Lesfubiets  er  les  Promnces 

Si)  uent  les  mœurs  de  leurs  Princes. 
Et  iufques  à  ce  que  les  grands  viennent  à  retrancher 
cesfupeifluicez,on  les  verra  toufioius  continuer  au 
dommage  de  la  Noblelfe. 

Qv  e  l  qj/'  v  n   dira ,  n'eft-iî  pas  honnefte  que 
chacun  aille  vcltu  (elon  fa  dignité  ?  Ouy  certes  ,  &: 
jpenfe  que  ce  feroit  choie  induite  «3c  indigne  d'en  v- 
fer  autrement. le  blafme  feulement  les  excez  qu'on 
y  commet,  qui  abbreuuent  noz  efprits  de  vanité3& 
apportent  en  fin  ruine.  Il  ne  faut  pas  pourtant  ima- 
giner que  noz  pères  allaitent  mcchaniqucmcnt  vc- 
flus.Car  quâd  ils  le  troeuoiét  es  compagnics,ou  es 
iours  de  feiïe,ils  portoient  des  accoultremens,  feiô 
leur  quahté,mais  lans  aucune  fuperfluité,c>:  auec  ce 
la  les  railoient  durer  longtemps.  A  prefent,  qu  md 
on  void  quelqu'vn  à  la  Cour,auec  l'habillement  de 
Fan  precedenr,on  luy  dit:  Nous  le  cognoilTons  bic, 
il  ne  nous  mordra  pas,  c'efb  vn  fruit  furanne  :  &  par 
telles  mocqueries  il  eft  contraint  de  le  quitter.  Et 
peut-on  dire  que  l'aage  d'vn  vertement  oïdinaire 
entre  lescourtifans,eft  de  trois  mois:  Se  d'vn  extra- 
ordinaire, hV.  de  entre  l'autre  Noblelfe,  d'vn  peu 
plus  de  temps. Car  les  nouueautez,  qui  furuiennent 
âpres,  les  font  tronuer  ridicules.  Et  pour  bien  co- 
gnoittre  la  variété  d'iceux ,  qu'on  aille  à  la  fripperie 
de  Paris ,  où  l'on  en  trouucra  vn  tres-abondât  ma- 
gazin;  6c  qui  fur  ce  modelle  voudroit  faire  peindre 
desgrotelqueSjrié  ne  (epourroic  voir  plus  pîai  tant. 
Celte  încôitînce  en  habit  dénote  vne  grande  lege-j 
rctéd'e{prit,dôt  ('enfuit  la  purgation  des  boui  (es, cv 
matière  de  tifee  aux  efttagers.  Car  quad  n  ous  allons 
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en  leur  pays,&:  qu'ils  apperçoiuent  ces  grandes  frai- 
fes  Se  verdugades  des  femmes ,  &  les  long  cheueux 
des  hommes,  Se  leurs  eipees  qu'ils  portent  derrière 
le  dos,  ils  courent  après,  comme  les  petits  enfans  de 
Paris  font  après  maiftre  Gonin.Cela  cft  fafcheux  de 
f  appauurir  par  ces  extrauagantes  folies,  Se  puis  en- 
cor  eftre  mocque. 

O  N  repliquera,que  lamocquerie  (qui  eftTordi- 
Cotre  ceux        .  Jï     I  j  j    r  n     ?  r  J 

qui  fe  rimt  naire  paile-temps  du  monde  le  preite  Se  le  rend  mu- 

de  U  No-  tuellement  :  ce  que  nos  ieunes  gens,allans  à  Venife, 

blejfe  eftra  Se  voyans  la  Noblefle auec vn  bonnet,  en  forme  de 

gère  ,  /:-  CrOUfte  de  pafté,fur  la  tefte,ôdes  larges  ceintures  de- 

?V,1     quoy  elle  eitfanelee.rientà  bouche ouuerte. le  ne 

•fmt  !  •     '         1  •    •  l-      j-  a-  j 

leur  l  re-  nie  pas  cela:mais  îe  veux  bien  dire  aulli ,  que  quand 

me.  aucuns  d'eux  viennent  après  à  côfiderer  que  la  /im- 

plicite de  Leurs  habits  fait  regorger  leurs  coffres  de 
richeiTes,5c  qu'en  leur  Sénat,  prudence  &grauité  y 
reluifent ,  <Sc  que  leurs  ftatuts  font  inuiolablement 
obferuez,<5c  au  contraire,que  nous ,  auec  nos  cour- 
•    tes  chaudes  «Sclongs  pourpoints, auôs  fait  fauter  nos 
loixparla  feneftie,  pource  qu'elles  parloient  trop 
haut,  Se  que  nos  coffres  font  quafi  toufiours  aulli 
vuides  d:oi-,quela  tefte  d'vn  amoureux  paliionnc 
cftvuide  de  railomils  concluent  que  c'eft  nous,  qui 
deuons  pluftoft  eftre  mocquez. 
r       Venons  au  fécond  article  de  nos  vaines  defpen- 
en  batL-    ^y^111  procèdent  d'vne  affection  cxcelhue  que  plu- 
me»*,        lieurs  ont  de  faire  de  magnifiques  baftimés.Lt  com- 
bien que  de  tout  temps  on  ait  fait  le  mefme,ii  eft-ce 
queç'aefte  peu,au  regard  du  noflre,  oùlonvoidla 
qualité  des  edihces&le  nombre  des  édifias  furmon- 
ter  de  beaucoup  ceux  du  paffé,&:ipecialemétla  No- 
blcirc  y  aefte  desbordee,plus  pour  gloire ,  que  pour 
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necefïîtcle  penfe  qu'il  n'y  a  gueres  plus  de  foixante 
ans,que  l'architecture  a  ëftc  reftablie  en  France,  oc 

au  parauant  on  fe  logeoitaffez  gro  (fièrement.  M  âîs 
depuis  que  les  beaux  fruits  de  ceft  art  eurent  efté  ma 
riifeftez,  plusieurs  s'efforcèrent  de  le  mettre  en  pra- 
tique. Si  quelques  grands  ou  riches  eurent  feule- 
ment emploie  1  abondance  de  leurs  efeus  en  tels  ou- 
urages ,  cela  n'euft  eflé  à  reprendre  ,  veu  que  c'e- 
ftoient  ornemens  pour  les  villes,cx  pour  les  châps. 
Mais  à  l'exemple  d'eux  ,  les  mediocremens  riches, 
voireslcspauures,ontau(fi  voulu  mettre  la  main  à 
l'ceuure,  èc  comme  fansypenfer  fe  font  contrains 
de  faire  beaucoup  plus  qu'il  n'auoientpenfexe  qui 
n'a  pas  eflé  fins  repentance.  Les  gens  deiuflice,& 
fur  tout  les  threforiers ,  ont  auffi  augmenté  aux  Sei- 
gneurs l'ardeur  de  baflir.Car  ils  difoient,  Commet? 
ceux-cy3quinefontfî  bien  fondez  que  nous,  font 
des  baflimens  de  Prmces,&:nous,  dormirons-nous? 
&  à  1  enui  les  vns  des  autres,multitude  de  belles  mai 
fons  fe  font  faites,^  fouucnt  par  la  ruine  de  reuenu, 
qui  s'en  efl  allé  es  mains  d'autruy,à  caufe  ce  cefleve- 
hementepaiïion  qu'ils  auoient,  démettre  des  pier- 
res les  vnes  fur  les  autres. Combien  y  en  a-il  qui  ont 
commencé  de  fomptueux  édifices,  qu'ils  ont  laifFé 
imparfaits reftis  deuenus  figes  a  mv  chemin  de  leur 
folie.En  chacune  Prouince  on  n'envoid  que  trop. 
d'ex'ples .  le  cuide  que  quand  aucuns  fe  font  regar- 
dez h  bien  veftus  3c  dorez,qu'ils  ont  dit,  Celte  cage 
çfl  trop  petite  pour  vnfi  bel  oyfeau  ,  illuyen  faut 
vne  plus  magnifique. Sur  ce  difeours,  quelque  fla- 
teuraurarcfpôdu,Môfieurc'efl  vne honte,  queve- 
flre  voifin ,  qui  n'efl  tel  que  Von£ ,  foit  mieux  logé. 
Mais  courage5car  qui  entreprend  hardiment,  a  defîà 
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fait  la  moitié  de  rœuurc,ôc  moyens  ne  manquent  a 
yn  home  de  bon  efprit.Luy  ayât  fenty  fe  grater  où 
il  luy  demangeoit,a  incontinent  forgé  en  imagina- 
tion vn  deflein,qu 'il a  cômencé  anec  plaifir ,  conti- 
nué auec  peine  &;  defpenfe,&  acheué  auec  douleur. 
Souuêt  eu:  aduenu  que  tel  a  bafty  vnc  maifon  digne 
d'vn  seigneur  de  vingt  Se  cinq  mille  liures  de  rente, 
laquelle  (on  héritier  noyant  trouuee  accompagnée 
que  de  iept  ou  huit  ccs,6caiât  honte  de  loger  fa  pau- 
ureté  fi  raagriiiîçjuement^a  védue  pour  en  achetter 
vne  autre,propre  à  ionreuenu.Et  ecluy  qui  ne  l'a 
^  oulu  vendredi  efte  contraint  de  faire  petit  pain  (co- 
rne on  àït)êc  repaiftrefes  amis,quile  venoienc  vifi-r 
tcr,de  difeours  d'architecture. Qtuind  frère  Iean  des 
Arrtomeurcs'lequela  ellr  des  plus  braues  Moynes 
moyn ans  de  ion  temps  )  entroit  en  ces  maifons  8c 
çhafteaux  fi  fuperbes,oii  il  voyoit  maigre  cuifine,  il 
fouloit  dire,Hé!que  feruent  tant  de  belles  tours,gal- 
leriesschambres,ialles  6c  cabinets,  yen  que  les  mar- 
mites lbiit  fi  froides,  &les  caues  fi  vuides?Par  la  di- 
gne p  itouHe  du  Papefcar  c'eftoit  fonfermetaccou- 
ItLim  )i'aimerois  mieux  habiter  fous  petit  toidt,  de 
ouyr  de  ma  chibre  l'harmonie  des  broches,ietir  l'o- 
deur du  roftjck:  voir  mon  bufet  reparc  d'vn  trophée 
de  fîafcons?pots,  &  gobelets*,  que  demeurer  en  ces 
grands  palais  à  faire  de  belles  promenades,&me  cu- 
rer les  dents  à  ieun,a  la  Neapohtaine.  letrouue  l'o- 
pinion bonne  de  ceux  qui  confeillent  que  il  onveut 
ba(lir,que  Ce  (oit  à  cette  condition,  qu  on  ne  vende 
point  de  fon  bien3ou  peu. Et  qui  en  vfe  autremét,  ie 
lerenuoiealacenfuredefrere  Iean  des  Antomcu- 
res.le  (çay  bien  qu'vne  des  plus  fingulicres  chofes 
qu'on  remarque  en  France,  font  les  beaux  édifices 
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dont  les  capagnes  font  parfemees,ce  qui  ne  fc  void 
point  ailleurs  Mais  fi  on  contoit  aulii  combien  tel- 
les magnificences  ont  enuové  de  gens  au  biflàc,  on 
diroit  que  la  marchandife  eftbien  chere. 

Le  troifiefine  article  que  iecoucherav  icy,efb  vnc  pJwfe 
confequéee  de  l'cxe  s  prccedent.Car  quand  vn  gen-  m  meubla 
til  home  a  bafty  vne  belle  maifon,  ce  n'eft  pas  tout, 
il  la  finit  garnir  de  meuble  conuenable*,  autremét  ce 
feroit  vn  corps  fans  ame.Ets'il  a  eftéaiprepour  la 
paracheuerjî  ne  l'ell:  pas  moinspour raccommoder 
par  dedans:  &  ordinairement  la  curiofité  vainq  la 
confideratiô  dunecelîaire.Carilneiera  point  a  Ion 
aife,qu'il n'ait  recouure  des  tapifîeries  de  Flandres, 
&:  des  licts  de  Milarr.à  quoy  fies  amis  l'inciteront  en- 
çoi\regardans  pluftofl  (ians  y  penfer  )  à  l'ornement 
de  fa  folie,qu'au  fond  de  fa  bourfe ,  qui  fouuent  cfr. 
bien  platte.Anciennemét  quand  vu  gentil-homme, 
auec  le  bon  meinagement  de  (a  femme ,  laifioit  a  la 
fin  de  fon  aage  fa  maifon  bien  meublée  à  fes  enfans: 
ç'eftoit  beaucoup  fait.  Maintenant  nous  allons  fi 
Yiitc,qu'en  deux  ans  nous  la  voulons  voir  toute  pa- 
rce^ cède  impatience  nnift  beaucoup.  Car  on  n'y 
obferue  le  temps,  ny  la  qualité,  ny  la  quantité  des 
caofes.  On  regarde  feulement  comme  fon  voifin 
£iit,&  à  coplaire  à  fon  defir,fms  mefiirer  fes  forces. 
Chacû  fc  plaift  à  voir  vn  logis  propremet  Schonne- 
ftcmctaccomod?.Maisdeconclurrcdelà,qucles|ri- 
ches  meubles  y  font  ncccfïaires,il  ne  f  éfuit  pas:pour 
ce  que  la  propreté  cciiitc  en  vne  bié  ordônee  diipo- 
fîtio  de  ce  qu'on  a,côiointe  auec  netteté.  L'on  void 
communémenrles  maifons  des  fimples  bourgeois 
ôcmarchans  (mefmement  es  pays  bas  )  fi  iolimenc  . 
agencées,^;  de pciuque  les  Nobles  dçuroient  auci  i 
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honte  de  tenir  les  leurs  fi  (allés. Et  ce  qui  produit  ce* 
la,c'eft  diligtceck  follicitude,qui  coûtent  feu.M6- 
fieur  le  M arefchal  de  S .  A ndré  a  efté  tref-  ex  cefl  f  en 
précieux  meubles  :  ce  qui  fut  occafïon  que  pluiieurs 
PnnceSjSeigneurSjGentils-hommes  Se  autres  vou- 
lurent l'imiter  en  cette  magnificence  infuperable,  à 
fin  d'eftre  admirez  commeluy.de  laquelle  folie  des 
pères  les  enfansont  ploréLt  feft- encores  redoublé 
ce  pleur,quand  la  picorce,auccques  Tes  longues  gri- 
phes  a  arraché  ,  voire  des  propres  chafteaux  des 
Princes ,  tant  de  riches,  entrailles. 

Ta  y  referue  en  ce  quatriefmc  article-cy,  de  par- 
de  bouche  ^cr  ^cs  Superflues  defpenfes  de  bouche ,  &  du  trop 
cie  trop  grand  train  de  la  plufpart  de  la  Noblefle  :  en  quoy 
grand        il  n'y  a  moins  de  defreiglement,qu'aux  autres  cho- 
tratft.        fes  .    Ceux  qui  ont  les  arte&ions  vnpeu  drelTces  à 
l'honneur,ayment  groflfe  fuittc,penfans,parauantu- 
re ,  que  celuy  qui  va  à  fix  cheuaux,doit  auoir  plus  de 
reuerences  que  celuy  qui  ne  va  qu'a  rrois.Les  autres 
auïh,qui  fe  délectent  de  la  conferu ^tion,  ont  vn  iîn- 
gulier  loin  que  leurs  tables  foient  touiloius  bien 
fournies.  Or  il  n'y  arien  a  tjuov  on  face  moins  de 
répugnance,  qu'au  confentement  qu'on  prend  en 
foy-mefmes  d'vfer  del'vn  &  dcPautre:ce  qui  ne  f?- 
roir  trop  r^prehenfiblc  aux  Nobles,f  ils  ne  fortoient 
hors  des  bornes  de  leur  puifnnce,  mais  il  cil:  fiaifé 
d'y  faillir,que  de  dix  on  n'en  rrouue  pss  deux  qui  fe 
retiennent.    De  ceux  qui  font  eftat  de  fuiure  les 
Cours  &  les  armes,peu  y  en  a  qui  ne  mangent  leur 
rcuenu  d'vnannee,Ies  vnsen  fix,  les  autres  en  huit 
meisjà  caufe  du  grand  équipage  qu'ils  mènent,  & 
autusdefpmfes  Et  combien  quaucunsfentretien- 
nent^ou  f  enrichilTent  en  tels  iieux,ils  font  pourtant 
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en  petit  nombre  :  car.excepté  ceux  qui  font  bénéfi- 
ciez du  Roy  &  des  Princes ,  5c  ceux  qui  es  guerres 
f  aydent  des  amples  priuileges  d'icelles ,  tout  le  rçfte 
fefent  incommodé,  pour  les  huis  continuels  qu'il 
leur  conuient  faire:  ce  nonobftant  peu  le  corrigent; 
au  cotraire,  il  femble  qu'on  cherche  toufiours  quel- 
que nouuelle  occafion  de  delpendre.  Qu'à  (  ruy  à 
plus  de  trois  ces  gentil-hommes,  qui  encorcs  viuét, 
d'importuner  nos  Rois  de  leur  donner  de  l'ordre  S. 
Michel  ;  fînon  de  les  ietter  en  trefgrofTes  defpenfes, 
pour  ne  vilipender  leur  nouuelle  dignité?   Toutes- 
fois  il  y  en  a  eu  plus  de  cent,  qui  après  auoir  cognu 
que  la  continuation  les  menoit  au  grand  chemin  de 
l'hoipiraljOnc  ferré  le  colier  das  leurs  coffres3&  mo- 
derantleur  train, ont  repris  leur  anciéne  manière  de 
viure;dont  ils  fe  font  bien  trouuez.Qui  von  droit  a- 
près  conter  les  gentils  hommes  de  la  chambre  &  de 
la  bouche,les  Efcuyers  d'efeuiries ,  les  Colonnels,& 
Capitaines,  qui  fe  font  aufîï  engendrez  du  temps  de 
ces  troubles ,  outre  ce  qui  faifoit  befoin ,  il  faudroit 
eftudier  en  Arithmetique.Or  croyant  biequ'ancuns 
d'eux,  fe  font  faits  figes  à  leurs  defpens,ie  n'en  diray 
pas  d  auâtage.Ie  ne  veux  point  nier  que  le  pourchas 
dés  eftatsne  procède  de  quelque  bonne  fource;c'c il 
à  fçauoir  d'vn  defir  qu'a  la  Nobleflc  d'eflre  en  bône 
eftime  de  f accroiftre.  Mais  elle  iuge  mal ,  de  penfec 
qu'vne  dignité  rende  la  perfonne  digne  d'honneur, 
qui  ne  f  acquiert  vrayement  que  par  vertu.  Quant  à 
ceux  qui  ne  bougent  la  pluipart  du  temps  de  la  mai- 
fondis  fe  font  auilii  tcllemtt  laifïèz  aller  à  la  couftu- 
me,que  celuy  dôtle  peie(quieitoitpius  riche  beau? 
COup)n  auoit  que  fix  feruiteurs,en  a  plus  de  quinze. 
Mais  dequoy  feruiroient  tant  de  beaux  habille- 
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mens,&  maifon  fi  ample  &bien  paree,fi  Ion  n'auoit 
groSc  faire, pour  fe  faire  appellcr  MofieurHls  pour- 
ront dire,  pour  leur  deichirge,  queleursperes  n'a- 
uoien: pas,  2  la  moitié  près,  tant  de  reuenu  qu'ils 
on::  cequicft  vray.  Maisauin  ce  qui  ne  couiloit 
alors  que  cinq  (bk,em:oufte maintenir  vingt.Airifi 
c'eft  fe  tromper  foy-mefme,  que  de  fappuyer  lut 
quelque  petite  augmentation  de  rente ,  de  nçconfi- 
derer  pas  ics autres  incommoditez.  Vn  ancien  a  au- 
trefois dit  des  ?■  omains,  ayans  obferu^  leurs  maniè- 
re de  viure:Qu 'ils  baftifloient  comme  fils  n'euiTent 
iamais  deu  mourir,&  fe  traîtoient  en  leurs  banquets 
quafi  ordinaires, comme  f  îlsn'eufTent  deu  viure  que 
vn  iour.  le  pjfe  qu'il  y  en  a  encor  aucuns  entrenous 
qui  mettent  cela  en  pratique  :  toutesfois  ii  la  guerre 
ciuile  dure  encor  quelque  temps5eîleles  guérira  biç 
de  cède  maladie. Encorcspourrois-ie  marquer  plu- 
fieurs  autres  defnéfes  exceilmcs  que  fait  la  plus-part 
delaî\ob'c(Te,  eneequiluy  apporte  dupLiiir.Ten 
baltirois  vn  cinquième  article,de  quoy  ie  me  depor- 
teray  1  tiîant  i  iuger  à  ceux  qui  fçauét  que  celavaut, 
combien  d'argent  on  y  confume. 

A  cefte  heure  fïquelqu'vn  veut difputçr $C  con- 
çredire^n'eftantfatisjfait  de  ce  que  i'ay  allcgué,ic  fuis 
e>  amours  j*auis  qu*il  en  demande  aux  cens;  comme  font  des 
loueurs  de  paume:&  i  il  i  enquiett  aux  gentils-hom- 
mes, qui  vont  par  le  mondejeur  propre  expérience 
fera  fortir  de  leurs  bouches  fentece  fauorable  pour 
moy.Car  bô  nombre  d  iceux  vont  les  vns  au  pas, les 
autres  au  trot, &  pluficurs  enpo.fte>droitauxprecipi 
ces  de  pauureté,pource  q  la  couftumç  &  leurs  affe- 
ctiôsfaccordansenfemble,il  n'citpolîiblc  de  les  re- 
tenir. L  adueraiTemcnt  que  fait  vn  poète  ançiep3e# 
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tres-beau,qui  dit, 

Heureux  celuy  qui  four  deuenirfe?e, 
Vu  mal  d'autmj  fait  (in  dffrennjfage. 

Toutesfois  nous  ne  l  auons  encoi  es  gucrcs  mis  en 
vlage;  Se  comment  Saurions -nous  fait,  quequoy 
que  nous  Tentions  ie  mal  fur  nos  etpaules ,  nous  ne 
poiuions  qu'à  peine  venir  à  correction:  C'eft  pour 
auoir  hontede  ce  que  pour  la  moindre  occafiô  qui 
furuient  de  defpendre,  il  faudra  qif  vn  gentil-nom-» 
me  aille  vendre  ou  engager  fi  terre,  lequel  lorsfe 
perfuade  qu'vne  petite  dette  eft  peu  de  cas.  Ce  que 
ie  iuy  accorderav  :  mais  quand  on  continue  à  la  re- 
faire, (  comme  en  dix  années  cela  allient  beaucoup 
de  fois  )  on  trouue  après  que  ces  petites  parties  ra(- 
femblees  font  vn  très-grand  tout.  Iamaisles  mau- 
uais  mefnagers  ne  veulct  entter  en  ces  calculs, pour- 
ce  qu'il  leur  fifche  de  voirdeuant  leurs  yeuxvnfi 
gros  monceau  derolics.  Au  temps  p  cille  Ion  eilimoit 
vn  gentil-homme  eftre  diietteux,  Se  ne  mériter  d'e- 
flre  appelle  riche,  quand  il  n'auoit  touiîours  ia  mai- 
fon  bien  fournie  des  chofes  neceiTaires-,&:  dans  Ion 
cabinet  en  referue,quelquc  bonne fomme  d'argent, 
pour  vne  necellité  furuenante ,  ou  pour  iecounr  vn 
amv  tombe  "en  adueriité  ,ou  pour  faire  vn  vdyagç 
prefsé,  que  l'honneur  commande  :  car  tels  accideus 
ne  fourfrent  delay.  Et  d'amant  que  la  Noblelfe  d  a- 
lors  eftoit  pourueue  des  moyens  iufdits ,  elle  fatis- 
faifoit  à  fon  defir  :  «5c  nous>  pour  eitre  imprudens  6v 
dillîpatcurs ,  détaillons  ordinairement  aux  obliga- 
tions deues .  Voila  comment  le  mauuais  mefnage- 
inent  rend  aux  vns  les  richeiles  comme  inutiles,  &C  V»  *~ray 
le  bon  les  rend  très  -  vtilcs.  S7  <f«* 


L  e  moyen,  pourparuenir  au  bon  vlage  d'icelles,  * 


(âge  des 
htfcs. 
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eft  de  vaincre  le  monftte  qui  f  appelle  opinionjoge 
dedans  nous5&  d'où  ayant  chaffe  arrière  la  pruden- 
cc,(qui  eft  la  guide  de  nos  actiôs)il  manie  à  (on  plai- 
fîr  ceux  qu'il  aempietcz.il  y  a  deux  gros  appuis  qui 
aydet  à  le  maintenir,à  fçauoit  l'exemple  des  grands, 
&la  çouftumç.  Mais  fi  nous  eftions  bien  repurgez 
de  vanité,  il  n'auroit  tant  de  pouuoir  qu'il  a.  C'eft 
trop  d'inconfideration  de  vouloir  à  l'appétit  des  au- 
tres ,  en  les  imitant ,  achepter  incommodité  &  puis 
pauut  été.  Plufieurs  eftiment  qu'il  n'y  a  rien  plus  in- 
fâme à  vn  gentil-home  que  l'auarice  :  ce  que  ie  leur 
confefte.Mais  pour  f  é  vouloir  efloigner  on  ne  doit 
pas  aller  félacer  dans  les  filets  de  prodigaîité.Et  co- 
bien  que  ce  foit  vne  imperfection  beaucoup  moin- 
dre que  l'autte,c'eft  pourtant  toufiours  vn  mal  ruy- 
ncux  qu'il  fauteuiter  ;  autrement  ce  feroit  (comme 
on  dit)  tomber  de  fieure  en  chaud  mal.  L'homme 
auare  n'ayme  perfonne,vcu  qu'il  fe  hayt  foy-mefme, 
&  fefait  founrir  plufieurs  miferes  au  milieu  de  fon 
abondance.  Mais  l'homme fuperflu  &:  exceifif,en 
f  aimant  trop,fe  va  apauuriftant. 
Trois  reme      ^  £  y       chemin"  eft  de  fe  ranger  à  mcdiocrité,qui 

dts   contre      ,  '  .      .    ,   „   r     p  ■*  ?.. 

Xmtempe-  n  apporl:e  nY  perplexité  d  elpnt,  ny  repetance,entat 
rance  juf-  qu'elle  chaffe  la  neceflîté  des  maifons,^  les  remplit 
tntntfonee.  d'abondance.  Ce  feroit  vne  bclre  chofe  que  les  ho- 
mes fe  laifïafTent  tellement  guider  à  la  raifon,  qu'ils 
acquiefeaffent  aux  véritables  remôftrances  qui  leur 
font  fiicteSjtant  parles  eferits  des  doctes,que  par  les 
côfeils  des  amis. Et  certes  il  eft  blé  malaifé,que  ceux 
Les  nmon-  qui  lifent  les  beaux  hures  des  ancics,  &c  mefmement 
ftrancei.     de  Plutarque'qui  traitét  du  vray  vfage  des  richelfes, 
de  la  frugalitéjdc  ne  predre  point  à  vfurc,  &  cornet 
laliberalité  fe  doit  exercer  )  &  confiderant  après  les 
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exemples  d*vn  Epaminondas,  6c  d'vn  Fabricius ,  ne  r 

r  >  c  r         n    ■         i  Les  anw, 

ioientconui  z  a  rinr  toutes  luperriuitez. Les  propos 

des  amis?en  fécond  lieu,doiuét  auoir  de  la  vigueur. 
Carquàdon  imagiiie,ceftui-cy  m'admôneitepour 
mon  bien  ,  d'autant  qu'il  eiï  mon  parent,ou  m'eit 
trefàffectionné  ;c\itaulli  vn  perfonnage  qui  fçait 
où  grft  la  vr  ye  règle  de  viurc,ayant  jugement  &  ex- 
périence :  il  faut  auoir  pris  vn  mauuais  ply ,  il  telles 
inftructions  neprofîtent.  Mais  la  plus  grand' part 
font  tellement  dilpofez ,  que  les  paroles  qui  leur  en- 
trent par  vneaureille,  leur  fortent  incontinent  par 
l'autre,  «5c  recontinuent  à  fuiurelacouflumc.  le  ne 
veux  pas  nier  qu'il  ne  faille  f  accommoder  à  ce  qui 
eft  accoultumé  en  fon  pays ,  meimcment  en  choies 
ordinaire  s:  toutes  fois  ce  doit  eftreauec  cefle  condi- 
tion, qu'on  cuite  ce  qui  ell  defordonné  <Sc  corrôpu.  L ::  ' 
En  fin,  le  meilleur  précepteur  qu'on  puiffe  auoir, 
c'eitlaneceiiité:  car  plus  de  g  ns  font  par  elle  rédus 
auiiez,  que  par  la  doctrine  6V  rdion.  Gril  y  en  a  de 
deux  fortes.  L'vne,  qui  a  apporté  des  incômoditezj 
l'autre,  qui  menace  de  rnvne.  Lapremicrc;p:eife  de 
fe  corriger;  3c  la  feconde,force.De  forte  qu'on  peut 
dire,iufques  à  ce  que  noftre  propre  expérience  nous 
aitperfuadez,quepeu  nous  feruent les  paroles  des 
fages,ny  les  mifercs  des  fols. Bien  heureux  (ont  ceux 
qui  fe  règlent  de  il  bonne  heure,qu'ils  ne  font  point 
contrains  dé  faire  vne  eitroittc  diette  de  neuf  ou  dix 
années  ,  pour  aucunement  reparer  lcsruynesque 
leurs  excez  ont  caufees.  Beaux 

Disons  quelque  choie  de  ceux  qui  ont  reputa-  ¥"  ™eJ'r 

tion  de  bien  admmiitrer  ce  qu  ils  pofledent.Si  nous  *   l  "  ,  ? 

11  i  i>-   tre"  ■ 

y  regardons  de  pres,nous  verrons  que  beaucoup  a  i-  tra!re  *  ia 

ceux  ne  fôt  qu'approprier  leursricrîeilesà  leur  gidire  prcctdent* . 
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&c  a  leurs  plaifirs,ayant  trclpeu  de  foin  de  la  charité: 
ils  font  en  eux  mefmes  cedifeours;  le  ne  fuis  point 
auare  ny  prodigue,  c\r  ie  defpenfe  honneftemét  mes 
biens  pour  mon  contentement,  ôcpourl'accroifïè- 
ment  de  ma  maiioniqui  eft-ce  donques  qui  me  peut 
blafmer  ?  Ceux  qui  Te  gouuernent  ainh*  ,  méritent 
quelque  louange:  mais  de  nepenkr  au.iicntouc 
éc  par  tout  qu'a  loy,  c'eft.  vne  defectuofité,  qui  n'eft 
pas  petite. Pluiieuts  ont  ces  prouerbesen  la  bouche, 
que  charité  commence  par  (oy-mermes,&que  pour 
Veftiraatruy,  il  ne  fe  faut  pas  dclpouiller.  Ce  font 
erreurs  qui  efteignent  toute  beneficence.  LaNo- 
bleiTe  les  doit  fuyr,  pource  qu'ils  altèrent  l'intégrité 
des  mœurs.  Et  comme  elle  cft  plus  obligée  que  le 
vulgaire ,  de  l'exercer  aux  actions  libérales ,  auiîî  les 
doit -elle  faire  refplendirCen  mefurant  fon  affection 
à  fon  pouuoir  )  tant  pour  fon  contentement,  que 
pour  conferuer  fa  bonne  renommée.  Mais  fi  on 
veut  bien  examiner  les  reglesChreftiennes,aufquels 
fur  toutes  autres,  il  fe  faut  aiïuiettir,  beaucoup  fe 
trouueroient  efloignez  de  ce  qu'elles  recomman- 
dent. Peu  y  en  a  toutesfois  qui  y  penfcnt,&:  quand 
ils  y  ont  penfé  vne  fois  la  femaine,  cela  f  efuanouyt 
comme  fait  l'image,  quand  on  a  deiïournélaface 
du  miroir  :  de ,  retournans  a  leur  train  accouftumé, 
conçoiuent  quelque  opinion,  qu'vfer  desricheiles 
félon  que  les  diuins  préceptes  le  commandent >c'eft 
fe  priuer  de  la  meilleure  partie  de  l'honneur  ,  du 
proritcV  du  plaifir  qu'elles  apportent.  Mais  elle  eft 
RmU  cer-  ^u  toutfaude:  car  il  n'y  a  point  d'inftruction  par- 
uim  en  faite^qui  enfeigne  le  vrav  vfage  des  bies,  finon  celle 
tvfage  des  qUi  nous  y  efh  dépeinte.  Celuy  qui  fe  void  riche,de- 
btmt*        uroit  fouuét  côfiderer  d'où  luv  vict  celle  abondan- 
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Ce;  «Sccncores  qu'ordinairement  clic femble procé- 
der des  labeurs  paternelSjfi  faut-il  qu'il  confeflè  que 

la  bénédiction  de  Lùeu  Ta  produite ,  qui  eft  aUthcur 
de  richcilc.ainil  que  dit  Salomon,Le  riche  &  le  patt- 
Ureie  font  rencontrez ,  le  Seigneur  eft  le  facteur  de  ProacrV, 
tous  les  deux. Moïfeauflljfiir  ce pointjfaous  fait  vnc  c-*.'-  -  *ï 
trcilaincte  admonition,tant  en  gênerai  qu'en  parti- 
culier, difântj  Ton  ceur  nefellede  &  n'oublie  le' 
Seigneur  ton  Dieu,  afin  que  tu  ne  dics  point  en  ton 
ectur,  Ma  puiilance ,  6c  la  force  de  ma  main,rn'a  ac- 
quis ces  biens:  mais  que  tu  ayes  mémoire  duSei-  Djuc.cb, 
gneur  tô  Dieu,que  c'eftluy  qui  t'a  donné  cefte  puif  °* 
iânec.  Or  quand  nous  auons  cefte  viuc  impreme  I  , 
que  ceftluy  qui  donne  les  biens,  nous  concluons 
après, que  fon  vouloir  eft, qu'ils  voient  iuftement  ai- 
nnniftrczjcar  auiîi  n  en  fomrnes-nous  qtiedifpen- 
fateurs. Et  autant  de  foisque  nous  oyons  les  panures 
crier  à  nos  aureillcs,  c'eft  comme  fi  Dieu  nous  fiom- 
moit  de  noftre  deuoir  ,  qui  en:  de  fecourir  les  indi- 
gens  .  Que  fi  nous  faiions  les  fourds,cc  font  autant 
de  condamnations  contre  nous. Ce  riche  Fefprouua 
bien ,  qui  citant  plong  :  dans  vnc  mer  de  délices,  te- 
icttales  gemiilem:sdu  Lazarcr.  Parla  peiit-dncô- 
gnoiftre  comme  lesnchciles  enyurent  ceux  qui  ic 
lahTentpoiTeder  a  icelles,  en  telle  manière  qu'ils  ou- 
blient ce  qu  ils  doiuent  faire. 

Plvtar  o^v  h  dit  que  1rs  Scythes,  an  milieu  de  ;:s~ 
leurs  banquets,  auoient  accouftumé  de  faire  tonner 
8c  retentir  les  cordes  de  leurs  arcs,  afin  de  r'sppeller  ric}ja 
leurs  efprits  ,  qu'ils  craignoient  d  amollir  Cv  perdre, 
parmy  la  diuerfité  de  tat  de  douceurs.  Àuffi  ceux  qui 
font  icy  bas  enuironnez  de  tant  de -biens  extérieurs, 
deuroiét  quelquesfois  faire  relôner  à  leurs  aureilles 
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cède  parole  de  iefus  Chrift,  difant,  qu'il  eft  plus  aife 
qu'vn  chable  pafîe  par  le  pertuis  d'vne  aiguille,  que 
vn  riche  entre  en  Paradis  :aiîn  de  les  refueillcr  du 
profond  fommeil  d'oubliance  de  charité,quc  les  va- 
peurs des  richcfïès  caufent.  Iefçay  bien  qu'aucuns 
de  ceux  qui  n'ont  que  les  pompes  mondaines  deuat 
les  ycux/e  moqueront  de  ceffc  aduertiiîement  icy,&: 
diront  qu'il  faut  prefcher  la  magnificéce  &  la  prou- 
efTe  aux  ieunes  gétils-hommes ,  pluftoit  que  ces  me- 
nus o.îices  de  pieté  ,  plus  conuenable  aux  vieillards 
qui  n'ont  plus  que  quatre  ans  à  viure.Cela  vaut  au- 
tant a  dire;  Nous  voulons  en  noftreieuneftè  palTerle 
temps  en  délices  &:vanîtez,&  fur  la  fin  de  noitre  aa- 
ge,nous  auifcrons  à  mieux  nous  conduire.  le  ne  leur 
fcray  autre  refponfe,  ilnon  les  auertir  que  pour  bien 
finir ,  il  faut  bien  commencer;  &  que  la  mort  prend 
aufii  ton;  ecluy  qui  n'a  que  vingt  ans,  que  celuy  qui 
en  a  foixante.  Les  fages  rcietteront  ces  mocqueries, 
en  confiderant  que  ce  n'eft  point  choie  incompati- 
ble,d'vler  de  fes  biens, comme  Chreftien,&  comme 
vertueux  enfemble.  Car  l'vn  f accommode  bié  auec 
l'autre:mais  le  plus  digne  doit  aller  le  premier,eftis 
les  préceptes  Euangeliques  à  préférer  à  ceux  qui  fot 
tirez  de  la  doctrine  des  Philoiophes.  Les  vns  rabaif- 
fent  noitre  charité  enuers  les  plus  pauures,  6c  les 
autres  eitendent  noitre  libéralité  aux  arnis,ôc  à  ceux 
qui  le  méritent. En  quoy  il  n'y  a  pas  tant  de  différen- 
ce, qu'il  y  a  de  fimilitude.cn  ce  que  chacune  defdites 
actions  font  bien  faits,qui  doiuent  procéder  de  cor- 
diale affection . 
henlr-"  ^  E  ^*ont  *cy  ^e  De^es  &  profitables  defpenfes,en 
blés  &> ne-  quoy  laNobleffe  deuroit  pluftoft  emploie:  partie  de 
te/fanes,     fon  abondance, qu'en  plufieurs  vanitez  inutilcs^car 

elles 
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elies  ne  feroient  fans  rémunération,  ainfl  que  Salo- 
mon  le  monftre,diiancj  Qaj-  celuy  preux  à  vfure  au 
Seigncur,qui  fait  mifericorde  au  pauure,&  qu'il  luy 
rédra  le  pareil.  Four  le  regard  des  autres  liberalitez, 
ie  trouue  belle  la  reiponied  Alexandre,  quand  on 
luy  demanda  où  il  cachoit  Tes  threfors ,  ieies  donne 
(  dit-il  )  en  garde  à  mes  amis  ;  voulant  kgniher,  que 
ce  qui  efloit  distribué  aux  gens  de  bien,  n  efïoit  pas 
perdu ,  parce  que  le  prix  d'vne  parfaicte  amitié ,  ou 
loiale  leruitude  qu'il  acqueroit  d'eux, eftoit  plus  pré- 
cieux qw'vn  peu  d'or  &:  d'argent,  qu'il  leur  depar- 
toit.  Mais  il  faut  noter  que  la  libéralité  ie  doit  exer- 
cer auec  prudence,  en  m  efurant  les  forces,  6c  nela 
prophanant  pas  à  perfonnes  indignes.  Qui  en  vou- 
dra fçauoir  le  bon  viage,  life  Seneque  au  traité  des 
bien-faits. 


Proucib. 
19. 
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ÇTT  E      C  E  S  T  E      G  B^^f  N  D  E      <sC  F  F  E- 
flion  <^ue  les  Français  ont  d'Aller  chercher  les  guerres 
étrangères  Jeur  efi  m-AmtenAnt  flm  mu- 
fthle  ,  (jue  profuble. 

NEVFIESME   DISCOVRS, 


f^J&tâ^J&M  ^s  armes  ont  toufiours  eftepar- 
vfèëffi  my  ^l  nat^on  Françoifecrffîngu- 
^^98^  liere  recominandation:&:  la  coin- 
5^§5^  muneopiniôeft*  cu'ellesluy  ont 
-rp  acquis  cefte  grande  glci  eàquoy 
>é&^y2^  elle  cft  montée,  qui  feitaccreuë 
ou  amoindrie  félon  la  variété  des  temps.  M  cime 
la  Noblcfle,  qui  eft  fortic  en  abondance  de  cefte  in- 
numerable  formiliere  de  pcuplem'a'ce  femo!e!prifé 
aucun  renom ,  tant  que  celuy  qui  efloit  prouenu  de 
l'efpce:  ce  qui  toutesfois  luya  coufté  cher  &  aux 
nations  voiunes,  a  caufe  des  grclTes  guerres  qui  fen 
Leurvfagt  font  enfuiuies.  La  Romaine  a  furpalfè  toutes  celles 
grabat.  Ju  monde  en  ardeur  à  cefte  exercice- cy,  qu'elle  a 
fort  affecté  ,  pour  faire  ployer  fous  lcioug  de  £t 
defmefuree  ambition  ceux  qui  le  vouloient  euiterj 
couftume  tre(-violente,  qui  depuis  a  toufiours  eu 
vn  cours  continuel.  Aux  premiers  temps  la  force 
fut  mife  en  vfage ,  pour  repouflTer  les  iniurcs  à  quoy 
la  malice  humaine  feftoit  desbordee.  Mais  au- 
iourd'huy  elle  fert  beaucoup  plusà  les  fiire^qu'a 
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m  garantir:  tant  toutes  choies  vont  peu  à  peu  dé- 
clinant à  corruption.   Neantmoins  on  n'y  regarde 
pas  de  il  près;  ains  la  plufpart  cuident,que  tout  ainiî 
que  les  armes  fe  rouillent,  Ci  elles  ne  font  fouucnt 
ncttoyees-qu'aulfi  il  les  faut  ordinairement  eiriploi- 
er,  afin  que  les  courages  parlarouilluredelafchc- 
té  ne  fe  gaftent.  Ce  qui  a  bien  efté  pratiqué  parmy 
nous  depuis  trente  ôc  cinq  ans  en  ça.  Mais  tant  feu 
faut  qu  on  fe  (bit  raiïaiié  de  guerre ,  qu'eneor  après 
tant  deruynes  &  depcrtes,plufieurs(nel,ayansplus 
en  leur  propre  maifon)  la  vont  chercher  en  celle 
d'autruy,  (bit  près  ou  loin  .    Ceux  qui  font  entre 
les  autres  les  plus  prompts  à  fe  desbader,  font  quel- 
ques foldats  &"  nouueaux  Capitaines  ;lefquelsay- 
ans  es  guerres  ciuiles  vefeu  licentieufement,  &c  de 
proye ,  fe  fafchans  de  reuenir  fouz  l'obeyiiance  des 
loix,  qui  repriment  les  infolences,&  entendans  que 
leur  bonne  mere-nourrice  eft  ailleurs  >  la  veulent 
encorallertetter.Aucuns  d'iceuxfontaulli  arTiildez 
des  foldes  eftrangeres:&  autres,  pour  ne  vouloir  vi- 
ure  comme  artifans  en  leur  pays,  vont  viure  ailleurs 
comme  foldats.  Ce  font  les  caufes  ordinaires,qui  les 
font  fortir  en  capagne ,  encor  que  quafl  tous  difent 
que  c'eft  pour  aller  acquérir  honneur.  Et  depuis  les 
diuiiîons  furuenuè's  ,  les  règles  ne  font  pluseitroi- 
tement  obferuees ,  qu'elles  ont  efté  par  le  paife.Car 
qui  vcut,forr-,&  ne  f  en  foucie-lon  point  :  comme  il 
c'eiloient  mauuaifes  humeurs  qui  fe  purgeaiient. 

O  R  ces  gens  là,qui  font  eilatde  ne  pouuoir  viure      rnkr^ 
iinon  es  lieux  ou  la  guerre  eit  attachée,  ce  l'y  vouent  c0i:t  ^ 
tellem;nt,qLvils  font  d'vne  telle  profem*on(qui  do;  c  f>m  des 
eftre  comme  cxtraordinaire'vne  vocatiô  perpétuel-  ^rmes^nt 
ie,laqudle  il  exaltét  par  delîus  toutes  autres,  font  en  V9Catte» 
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grand  erreur 5  ignorans,  ou  voulans  ignorer,  que 
l'homme  doit  principalement  tendre  a  la  paix  ôc 
tranquillité,  afin  démener  vne  vie  plus  iufte.  Car 
lors  qu*elle  regne,toutes  choies,  tant  publiques,que 
particulières,  font  bien  mieux  ordonnées,  que  qiud 
les  confufions  delà  guerre  ont  comme  renuerféles 
mœurs  &  les  loix.  Ln  ce  que  ie  dis  icy ,  ie  n'entens 
pas  condamner  celles  qui  font  legkimes,aufquelles 
la  neceii.te  contraint  d'entrer  pour  fe  defendre:car 
on  ne  fouille  pas  fes  mains  en  les  y  employant.  Ny 
ne  veux  aucunement  mefprifer  les  gens  d'ordon- 
nance des  Princes  Se  des  Republiques;  parce  que 
ce  font  les  gardes  du  pays ,  qui  font  la  plus  part  du 
temps  à  repos.  Mais  ceux  de  qui  ie  parle,  ne  fe  veu- 
lent iamais  repofcr,&  ne  leur  chaut  qui  ils  feruent, 
ny  pour  quelle  caufe,moyennant  qu'ils  trouucnt  de 
bonnes  &  gralfes  paftures  :  Il  y  a  vne  petite  rime  en 
Eipagnol, laquelle  ils  ont  quelquefois  en  la  bouche, 
Se  que  i'ay  tournée  ainfi: 

La  guerre  eft  m*  patrie. 

Mon  harnois  ma  maifon, 

Et  e?i  toute  faifvti 

Combatre^efî  ma  vie. 
Quefçauroitpis  direvn  mauuais  medccin&vn  mau 
liais  iuge,qui  defîrét  que  la  cité  foit  toufiours  pleine 
de  maladies,de  crimes  Se  de  procez,afin  d  auoir  bô- 
ne  curee?Ceux-cy  au  fembl:.ble,ne  demadent  qu'ai- 
teratiôs  d'Fftats,pour fe gorger  delà  ruine &'\ ceux. 
Au  ficelé  où  nous  fommes,il  eft  impoflïble  de  fexc- 
pter  de  guerre;pource  que  l'ambition. l'auarice  Se  la 
vengeâce  font  fertiles, autant  qu'elles  furent  iamais 
pourPcngendrer.Et  quand  elle  vient,lcsgens  debié 
la  prénent,  corne  on  feroit  vne  médecine  rrcs-ame- 
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re.  Mais  de  fe  plaire  en  vn  vfage  h  kfcheux,c'eft  fai- 
re comme  celuy  qui  voudroit  toujours  eftre  en 
tourmente  mr  la  mer.  Ne  diroit-on  pas  qu'il  auroit 
refprit  de  trâuers  ou  agité  ?  D'auantage,  ces  guer- 
tiers  perpétuels  fe  deipouillent  (entant  qu'en  eux 
eft  )  des  affections  qui  font  les  plus  louables  en  vn 
bon  citoyen,  comme  de  celle  enuers  leurpatrie,en 
laquelle  ils  ne  farreftent  fînon  quand  elle  cit.  trou- 
blée. Au'.îi  de  celle  qui  eftdeue 'aux  parcns,qu'au- 
cuns  defdaignent  pour  leur  petiteff:',  après  (eftre 
enorgueillis  par  les  armes. Et  quant  à  la  particulière, 
que  chacun  doit  auoir  d'ériger  vne  famille,  afin  de 
laifler  des  enfans  à  Ton  païs,ils  n'y  penfentpoinr,de- 
fîrans  pluftoft  d'auoir  quelque  baftard  des  bonnes 
commères  qui  les  luiuent,  dont  ils  ne  (eioucient 
gueres  après.  Cesimperfections-cy  font  des  dépen- 
dance dVne  telle  élection  de  vie,oùla  plus-part  de 
ceux  qui  l'ont  cmbraiîle ,  fenu dopent;  &  en  fin,  a- 
pres  vn  long  labeur  (fils  paruiennent  iniques  là)il& 
vont  périr  contre  vn  efeueil, ou  en  quelque  collé, 
ainfi  que  font  les  vaiffeaux  des  pirates.. 

I  L  y  en  a  (dira-on)qui  f  eileuent  par  ta;  ce  qui  eft  &*fpoweà 
vray,mais  ce  n'eit.  p.s  de  cinquante l'vn.Et  qui  von-  S*"?** 
droit  conte  l  ceux  qui  font  naufrage  fous  celte  eipe-  Q"li" 
rancede  catalogue  enferoit  srand.Vbicy  encon  vne 
autre  obiection  qu'on  fait, c'eft  quepluhcurs  feftâs 
nourris  petis  dans  les  armes, &  ne  (cachas  quafi  d'où 
ils  font,  ne  peuuet  faire  fînô  iuiure  l'exercice  à  quoy 
ils  fe  font  façonnez.  Cela  n'eit.  pas  côdamnable,fils 
f  arreftoient  à  quelque  but  legitime,apres  auoir  tiré 
du  fruit  de  leurs  peines,  came  aucuns  font  Mais  de 
courir  incefïàmment  deçà  &  delà ,  ainfi  que  les  cor- 
bcauz  auxehatongnes ,  qu'ils  ont  flairées: c'eft^paç 
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manière  de  dire,fe  transformer  en  oifeaux  de  proye, 
ou  en  befle  rauiflante.  Le  îoldat  François  doit  en 
guerre  feruir  Ton  Roy  8c  fa  patrie;  &  la  paix  venue, 
ril  n'a  moyen,  il  doit  tafeher  de  fe  mettre  aux  ban- 
des entretenues  ;  &  n'y  pouuant  paruenhyl  ne  faut 
pas  pourtant  qu'il  aille  à  la  defefperade  fe  précipiter 
en  des  entrepnfes  inconfîderees;  comme  fi  les  Fran- 
ce  eftoit  incapable  de  le  nourrir,  ou  îuy  de  fçauoir 
trouuer  moyen  de  viure  en  temps  pacifique. On  ge- 
mit,en  penfant  au  nombre  de  gens  qui  fe  vont  ainfi 
perdre.  Car  les  pirateries  du  Pérou  en  engloutilTcnt 
plus  de  cinq  cens  tous  les  ans;  èV  les  autres  guer- 
res étrangères  d'auantage ,  combien  que  les  fonde- 
mensfoient  diiTernblables:  de  manière  qu'en  cinq 
ou  fix  années  voila  huit  ou  neuf  mille  braues  foldats 
qui  f  cfuanouyiTent,  lefquels  cufïènt  bien  peu  feruir 
en  vn-autre  temps  (fils  cufTent  eu  la  patience  d'at- 
tendre )  pour  le  propre  intereft  du  public.  Tay  ouy 
dire  qu'a  la  bataille  que  perdit  Sebaftien,Roy  de 
Portugal ,  il  y  anoit  quelques  harquebufiers  Frâçois 
auec  luy:  6c  en  l'armée  des  Maurcs,qui  les  desfirent, 
C'y  en  trouuaaulli.  N'efï-cepas  v ne  rage  de  guerre, 
de  l'aller  chercher  fi  loin  >  &  fe  mettre  fouz  les  infi- 
dèles? le  penfe  bien,  que  quand  ceux-là  fe  trouuent 
dans  les  périls  non  préméditez ,  qu'ils  font  touchez 
de  repétance  de  leur  légèreté  :  mais  elle  eft  lors  trop 
tardiue. 

C  E  v  x  qui,  pour  le  feui  regard  du  profit ,  fe  re- 
Deceax  J     'r        r       c  .    *>  ,         ,r     ,    j    , 

muent,comme  vn  oylcau  rait  au  branlemet  du  leur» 

erret  ctu-  rc,  ont  plus  d  excule  que  ceux  de  qui  î  ay  parle.  Car 

r-      »x    quand  quelques  Capitaines  fen  font  preualus,&  les 

gmmi  e-   foldats  ontpaiTélanccedîté,  ils  reuiennent  au  logis, 

fi"**!"95,  Maisfouuentilauiétquehsvns  ôc  les  autres  foienr 
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fruftrez  de  leur  attente,  entant  que  la  folde  fe  trou- 
uc  fi  petite  6c  fi  rare, qu'ils  ne  fe  peuuent  entretenir. 
Et  encores,au  lieu  où  elle  a  plus  de  cours,les  foldats 
n'en  taftent  gucrcs.Ocft  pour  quelques  Colonnels* 
&  Capitaines,qui, friands  d'vne  telle  vi5de,la  deuo  « 
rent ,  &  laiflent  les  foldats  en  tel  eftat  que  les  char- 
bonniers 3c  forgerons,  qui  font  noirs  6c  pleins  de 
fucur  dutrauail;n'y  ayant  que  les  maiftres,  qui  les 
mettent  en  befongne ,  qui  recueillent  le  fruit.Ccfte 
couftume  eft  différente  de  celle  de  nos  anceftres, 
qui  aiiîgnoient  pour  partage  aux  Capitaines  l'hon- 
neur, &  aux  foldats  l'argent.  Or  de  tous  les  auanta- 
ges  des  foldes,  nuls  ne  C'en  accommodent  fi  bien 
que  font  les  Reitres.  Et  à  dire  vray,nous  ne  foin  m  es 
que  deslourdauts  au  prix  d'eux,  encor  qu'aucuns 
feftiment  plus  habiles.  CarilsfiauentrArithmeti- 
que  fi  parfaitement,  que  iamais  ne  f  abufent  à  coter. 
Ils  fe  maintiénét  aufsi  en  la  polTefsiô  de  leurs  droits 
acquis ,  à  fçauoir  des  hautes  capitulations ,  ck  de  fe 
faire  toufiours  payer  fur  les  vieux  roolles.  Lt  outre 
fiela,  pourviure  en  camppgne^  ils  ont  vneadrefTe 
merueilleufe.Et  l'auanturicr  François  refpondét  ils, 
f  endort-il  en  fentinelle  ?  ne  met-  il  pas  bien  en  œu- 
ure  fa  picoree ?  Vrayement  il  faut  confefier  que  ce- 
luy  qui  eft  desbauché  Se  corrompu  f  en  ayde  braue- 
ment,  6c  l'entend  encor  mieux  que  la  plus  part  des 
preftres  de  Limofin  font  leur  Dominas  volnfcum.  P**** 
Cuisine  fcauent-ils  lire  ny  eferire.  Mais  fi  n'âppro-  â  V41 
chent-us  point  des  autres  en  l'intelligence  ae  cefte  port'e  ies 
pratique  militaire.  eirmts ,  nt 

D  i  s  o  n  s  à  cefte  heure  quelque  mot  de  ceux  qui  **&« 
aimét  mieux  courir  toufiours  dehors,que  de  retour-  ^"  f™* 
ncr  à  leurs  meftiers ,  ou  fcruir.ll  y  en  a  plufieurs  qui  niir, 
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penfent  que  telle  délibération  procède  de  genero- 
fité.   Ce  que  ie  n'accord  ray  pas,  finon  à  Kfgard  de 
quelques  vns. Car  il  n'eft  pas  incomuniet  qu'en  vn 
grand  nombre  deplebei  ns?  qui  ont  exercé  les  arts 
mechaniqucs,fe  rencontreot  quelques  vns  quiayét 
le  cœur  noble ,  c'en;  a  dire,  diïpofé  a  vertu.  Mais  ic 
mettray  à  part  ce  petit  nombre ,  pour  parler  des  au- 
tres,deiquels  ie  diray  qu'il  eft  plus  vray  ffblable  que 
la  vaine  gloire,dont  ils  l^n fient  après  auoir  manié 
les  armes,  &ioifiuetè  &:  licence  foldadcique,  eft  h 
caufe  de  la  difficulté  qu'ils  font  d.  retourner  à  leur 
première  vie.   Ils  cuidentefcrc  expofez  à  mocque^ 
rie, quand  on  les  void  f occuper  à  quelque  mefticr 
de  y  befongner  de  leurs  mains ,  mefmcment  après  a- 
uoir  efté  Caporaux  &  Sergens  ;  &  ne  f  auifent  pas 
qu'en  voulant  fuyr  cefte  honte  imaginaire,(ouuen: 
ils  Ce  vont  ietter  par  vne  contrainte  volontaire  dans 
des  larcins,  tromperies  3c  arTrontemens.  La  necelii - 
té  (  difent  aucuns  )  contraint  quelquefois  le  pauure 
foldat  d'emprunter  pour  viure  de  ceux  qui  en  ont 
trop,Ouy,felon  les4oix  de  violéce.  Mais  auil^iclon 
les  loix  ciuilcs,  quand  on  les  peut  attraper ,  on  leur 
fait  payer  vne  cherc  amende.  Il  leur  feroit  plus  pro  - 
ntable  d'imiter  vn  tref  grand  nombre  d'autres  iol- 
dats ,  lefquels  après  auoir  valeureufem  nt  manié  les 
armes, ne  defdaignentpas  leurs  vocations  accouftu- 
mees  .Et  en  ay  cognu  en  Gafcongne  (  ou  ils  ont  le 
courage  haut  )  qu'on  voyoit  es  villes ,  en  temps  de 
paix.ouurer  en  leurs  boutiques,qui  en  guerre  auoiu 
eu  charge  de  commoder  es  compagnies. ht  quafi  par 
toutes  les  villes  de  France,  le  mefmcfe  pratique  ;  & 
principalement  depuis  que  les  guerres  ciuilcs  font 
commencées. Car  à  caifeque  durât  iccïles  toutes  les 
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villes  ont  efté  en  armes, &  que  pour  fe  côferuer  tanç 
de  gens  les  on:  empoigneesul  Faut  que  coure  celte 
multitude,aducnâtlapaix,(e  remette  à  les  premiers 
meftiers,  excepte  quelque  petit  nombre. -\  uparau. 'it 
il  n'é  alloit  pas  ainii,car  il  y  auoit  peine  d'y  feo Tour- 
ner ceux  qui  les  auoient  delaiilez.tt  mefmes  auiou  • 
d'huy  entre  les  Eipagnols.qui  fe  noumilenu  dans  ies 
bandes,  ccï\  infamie  que  de  befongneres  artsme- 
chaniques.E n  quoy  il  y  a  de  la  raifon:d'aut5t  qu'eux 
voulans  le  façonner  ,  {'entretenir  &  ÊaccroKire  en 
infanterie,^:  eftans  quelquefois  vingt,  cv  vin  ce  cinq 
ans,  fans  fc  foucier  de  retourner  en  leur  pays,  telle 
obferuanec  leur  conuiét  bien.raduoircray  auffî  que 
parmy  nous,celuv  qui  a  quelque  temps  irait  profef 
ho  des  armes,(e  plaid  en  îceiics, cceic  en  train  de  par- 
uenir,ne  fait  que  fon  dcuoir,{  il  cerche  place  es  cô- 
pagnies  entrctenuë*s,ou  quelque  autre  bonne  fortu- 
ne. Mais  quand  telles  commoditez  déraillent,  il  ne 
doit  fe  reputer  deshonnoré,  il  poui-rentretcnement 
de  luy  &c  de  fa  famille  (  s'il  en  a  vne  )  il  va  trauailler: 
côme auili  cela  cil  auiourd  huy  pratique  en  Allema- 
gnCjSuiiTc  6c  Flandres. Tous  ces  exéplcs,  il  cômunsj 
deuroient  plnftoft  induire  ceux  qui  iont  defuc  vcz,i 
les  cniuiure,qu'j  faire  ce  qu'ils  font.  Que  fi  aucuns, 
penicntquelarepriie  de  leurs  meftiers  dclaiffez  les 
auilùTe,qu 'ils  aillent  ieruir  les  gcnrils-hommes.Ce 
qu'ils  n'oleroicnt  (a  mon  atiais)rexu{er,veu  eue  des 
gentilis-hommes  panures  fe  rangent  bien  à  cefte  cô-  ?.",  &** 
dition.Et  s'ils  f  en  defgouitent,il  les  faut  laiifer  cou-  ^nZ? 
rir,&  attendre  que  le  temps  y  remédie.  q«i  vont 

D  v  corps  delà  Ncbleiîlyl  s'en  trouue  auffi  qui  p*rter  Ut 
mettent  la  plume  au  vent  pour  aller  cercher  les  mei-  ar 
mes  auatureSjiefquels  font  meus  de  diuerfes  raifcns:  ^ 
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8c  entre iceux  la  icunefTe  eft  fort cxcufablc,qui  pouf 
fee  d'vne  ardeur  dapprédre,&:  d'acquérir  reputatiô, 
vaoùlesoccahôs  fotfrét. Elle  n'ayant  encor  acquis 
leiugeiTÛtpourfçauoirdifcerner  quelles  enrrepri- 
fes  font  licites,ou  non;fi  toft  que  le  vent  viét  à  don- 
ner dans  les  voiles  de  Ton  defir,qui  font  bié  grandes, 
elle  les  defployc  :  &"  voila  qui  l'emporte  aifément, 
C'eft  dommage  dequoy  tant  fe  perdent  en  des  lieux 
oùm'efhns  cognus  ny  guidez  ilspaiFenr  fous  les  mi- 
tres de  la  multitude. Ceux  qui  ont  authorité  fur  eux 
doiuroiét  eftre  foigneux  de  les  bien  côfcilicr.  il  y  en 
a  d'autres  que  la  pauureté  chaffe  hors  du  logis  .  Car 
eftans  Noblesses  exercices  des  arts  mechaniques  &c 
les  trafiques  leur  tourneroient  en  vitupère  :  èc  faut 
qu'ils  cherchent  les  libéraux  cVhonnorables ,  entre 
lefquels  les  armes  marchent.  Toutesfois,  encores 
que  cette  profe filon  leur  foit  bien  conuenable  ,  f\ 
n'en  doiucnt-ils  pas  abufcr,comme  ceux  de  qui  i'ay 
parlé.  Car  ils  feroit  plus  à  reprendre:  d'autant  que 
le  Noble  a  d'auantage  d'obligation  que  l'inoble  à 
fe  porter  vercueufement.  Qu'eft-ce  donc  qu'il  fera, 
fi  on  le  veut  empefeher  de  chercher  fa  fortune  >  îc 
refpondray  qu'en  noftre  France  les  pauures  gentils- 
hommes n'ont  pas  occafion  de  prendre  des  partis 
c(girez,ou  comme  defefperez,veu  les  mo;ens,qu'ils 
ont  deparuenir  à  honneur  &  richciTe.Premieremét 
h  gendarmerie  eft  en  partie  inftitucepour  i'enrrete- 
nementd'iccux,afin  que  leur  valeur  ne  pereiTe,  ains 
foit  conferuee  pour  le  bénéfice  dei'Eftat.lls  ont  en 
r.pres  les  charges  Ecclefiaftiques,  à  quoy  ils  peuucnt 
monter  ;&  celles  de  iudicature,qu'anciennemétils 
cxer;o:ent.Lcscommandenes de  Malte  en  accom- 
modent aalS  beaucoup. Puis  la  fuite  des  Seigneurs, 
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auec  lefquels  non  feulement  ils  fe  nourrilTent  pages, 
mais  eftans  hommes  fy  entretiennent ,  eft  anlïi  vn 
bon  refuge  pour  eux  En  fin,les  bandes  d'infanterie 
en  reçoiuent  plufieurs.Parquoy  les  bien  ailliez  doi- 
uentpluftoftfe  ranger  aux  meilleurs  de  ces  partis, 
qu'en  penfant  trop  fauancer  dehors,  faire  perte  de 
leur  vie.  On  dira  que  la  mort  n'en  attrappe  pas  tant 
que  l'on  crie:mais  c'eft  fe  tromper. Car  i'ay  obferué, 
que  le  nombre  en  eft  plus  grand  qu'on  ne  penfejSc 
pourlacompalïionquei'enay^cvoudrois  bié  que 
par  bonnes  mftrucl:ions,ou  par  autres  remèdes,  le 
mal  fuft  amoindry.lcn'cntens  pas  pourtant  que  les 
règles  foient  fî  eftroites, qu'on  ne  forte  que  par  con- 
gé. Car  en  vn  grand  Royaume  populeux ,  comme 
ceftui-cy,  on  n  y  fçauroit  mettre  telle  loy.  Et  quand 
il  n'y  auroit  que  quatre  ou  cinq  cens  volontaires, 
tant  delà  Noblefïè  ,  que  du  tiers  eftar,  qui  de  leur 
mouuemcnt  particulier  allaitent  tous  les  ans  es 
guerres,  comme  les  oifeaux  de  leurre  font  à  l'eflor 
cela  feroit  peu  de  chofe,&r  n'en  faudroit  parler. Mais 
il  y  en  va  bien  d'auantage,ainfi  que  i'ay  dit-F'lufieurs 
gentils  hommes  de  qualité,qui  ont  de  la  crcaçe,font 
aufli  affez  prompts  à  marcher ,  Se  en  fe  mouuant  en 
font  efbranlcr  beaucoup  d  autres. Auant  que  ce  fai- 
re,ils  doiueiu  bien  examiner  les  occafîons,lefquel- 
lcs  n'eftans  legitimcs,év  n'y  ayant  que  leur  feul  pra- 
fit  ou  honneur  qui  les  pouiïc,ilsmonftrcntfe  fon- 
cier peu  de  leurs  amis,en  leur  donnant  des  confeijs 
plus  appuyez  for  l'intereft  particulier,  que  fur  vne 
publique  équité.  En  ce  cas  faut  il  eftre  prudent  à 
cilire,pluftoft  que  volontaire  à  partir.  D»/r«.;rt 

Voyons  maintenant  quel  fruit  reuient  de  ces  <*ecei'~c;>* 
voiages  militaires  à  ceux  de  noûre  nation,  quand  ils 


mUt- 
tatret. 
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les  entreprenent  de  gayeté  de  cœur,fans  aucun  bon 
fondement.  Teflimc  qu'il  eft  bien  petit.  En  premier 
lieu,  la  plus  part  eftans  auiourd'huy ,  par  la  licence 
des  guerres  ciuiles ,  deuenus  merueilleufement  def 
bordez,  fortans  dehors  ne  font  autre  chofe,  finon 
aller  mettre  en  veue  publique  leurs  imperfections, 
qu'ils  deuroient  pluftofl  corriger,ou  cacher. Les  vns 
fontrcnieursde  Dieu,  les  autres  paillards, querel- 
leux,  diifolustcx:  quelques  vns  prompts  à  changer 
de party,& plusieurs  peu  obeiifansàleurs  Capitai- 
nes; aucuns  defquels  aum*  corrompent  les  loix  & 
l'ordre,  pour  leur  profit,  ou  par  leur  ignorance.  Et 
quand  on  void  que  les  effects  ne  correfpondent  pas 
au  nom  François,on  f  en  defgoufte. D'autre  part,les 
peuples  qui  fouffrent  leurs  infolences  (  ie  parle  des 
defbauchez  ôenon  des  modeftesjcarily  a  toujours 
des  gens  de  bien  &  de  valeur,meflez  parmi  le  grand 
nombre)  viennét  à  auoir  en  haine  la  nation  pour  la 
malice  d'aucuns,  &:  l'eftiment  incompatible  :  &  en 
leurs  cœurs  iettent  contr'clle  des  malédictions  con- 
tinuelles.S'il  fe  trouue  quelques  Capitaines,gentils- 
hommes  &  foldats,quipar  leurs  bons  comporte- 
mens.fe  rendent  aggrÊables  à  eux,cela  n'a  pas  la  for- 
ce de  fupprimer  la  mal-vueillancc  générale.  Voicy 
encor  vn  autre  in  conuenient.C'eft,que  fil  furuient 
quelque  malheur  au  flair  de  guerre ,  plus  par  la  vio- 
lence de  la  force  ennemie,  que  par  la  prefomption 
ou  infuffifance  des  Capitaines,  ou  par  ladefobeyf- 
fanceoupeude  valeur  des  foldats:alors  ne  laifïcnt- 
ils d'eftre defehirez  par  les  langues  du  peuple,  qui 
ayant  commencé  a  hayr,vient  après  à  mcfpnfcr.  Or 
il  eft  certain,  qu'en  ceft  abaftardifïcmcnt  de  difei- 
plinc,les  pertes  font  aufsi  communes  que  les  bons 
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lucces,voire  plus. Ce  qui  doit  faire  croire  à  ceux  qui 
prennent  les  charges,  qu'il  eft  bien  rnal-aifc  de  le 
garder  de  broncher  en  vne  quarrierc  fi  raboteule. 
Quiconqucs  foient  ceux  qui  font  eftat  d'aller  faire 
la  guerre  au  pays  d'autruv,  qu'ils  facent  vne  bonne 
prouilion  de  vertiucar  félon  qu'ils  en  monftreront, 
ils  feront  prifez,&:  bien  fouucnt  vn  peu  le  fera  beau- 
coup. Au  contraire,!!  Ion  va  y  porter  de  nouucaux 
viccs,cVprincipalement  de  ceux  qui  orTenfcnt,on  ne 
voudra  de  ceux-là  ny  peur  valets, ny  pour  maiftres: 
8c  ne  leur  (cachant  aucun  gré  de  leurs  peines  s  on  fe 
mocquera  d'eux  -,  8c  qui  eft  en  cor  le  pis, on  les  crain- 
dra autant  que  s  ils  eitoient  ennemis  déclarez. 
Cecv,  iointauec  lesmifcres  cv  deuant  touchées,  r   .    _  i 

r  .  r  i  1      j'-tT  tout  en 

me  fait  croire,  que  iufques  à  ce  que  les  mœurs, &  la  ',-_.- 
difeipline  militaire,  foient  en  meilleur  eftat  entre  les  ge, 
François,  ils  acquerront  peu  de  crédit  &  de  bien-  $?**&*- 
vueillace  entiers  les  peuples  voiiins,qu'ils  iront  1er-  [—Ki^  ai 
uir. Certes  c'eft  vn  abus  de  penfer  que  la  force  leuîe 
face  les  grands  effects: car  fi  elle  n'eft  accompagnée 
deiuftice,fov,&modeftic,elleeft  imparfaite.  Mais 
auec  la  demonftration  des  vertus  on  gaigne  les 
cœurs  ;  qui  eft  vne  feure  8c  glorieufc  conquefte, 
dont  les  Romains  nous  ont  laiftede  beaux  exem- 
ples,  le  fçay  bien  que  le  gentil-homme  8c  le  ioldat 
pourront  mettre  en  auant  à  ceux  qui  les  employent 
plufîeurs  chofesqui  font  fort  confiderables,a  fça- 
uoir qu'ils  hazardent  leur  vie,  recoiuent  bleiïures, 
defpendent  du  leur,&  portent  beaucoup  de  peines 
pour  leur  feruice.  Mais  tout  cela  perdra  fon  luftre 
&  ne  fera  mis  en  conte,fi  leurs  deprauations  conti- 
nuent. Car  le  peuple,qui  reçoit  opprefsion  des  fol- 
dats,nelcsexcufera  pas  tant,  pource  qu'ils  ledefeo- 
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denr,commeii  les  maudira  pource  quils  le  deuo- 
rent  :  enfeueliflant  le  fouucnir  du  bien,dans  le  fenti* 
ment  des  maux.  Mais  quant  à  ceux  qui  f'acquitent 
de  leur  deuoirle  mieux  qu'ils  peuuent,tant  enconv 
bâtant,  qu'en  bien-viuant,  il  les  ayme  &  les  exeufe. 
Rtfronftk  On  dira  qu'en  ces  guerres  eftrangeres,  qu'on  va 
queîqutt  cercher,lon  y  peut  apprédre  beaucoupxe  que  ie  cô- 
•bictinns.  fcffe.Mais  il  faut  autîl  noter,q  du  fiege  de  Maftrich, 
qui  a  cfté  des  plus  mémorables  de  noftrc  temps,  il 
n'en  refeappa  que  dix  foldats  François  5&  de  celuy 
de  Harlem, pas  quatre  :  efquclles  deux  villes  il  y  en 
auoit  aiïez  bon  nombre,à  ce  que  fay  entendu.  le  ne 
fuis  pas  il  ignoranr,que  ie  ne  facile  bien  que  c'eft  le 
droit  de  la  guerre  de  deuorer  en  fon  ordinaire  pour 
le  moins  le  quart  de  ceux  qui  la  hantent  :  mais  quad 
des  cinq  parties  elle  en  attrape  les  quatre(ce  que  fou 
uent  elle  fait! n'eit  elle  pas  trop  gourmande  ?  l'ay  dit 
cecy,arln  que  ceux  qui  vont,comme  matras  défera- 
pennez,où  il  y  a  rumeur,fe  fouuiennent  qu  aucc  fa- 
cilité on  part,  &  auec  beaucoup  de  difficulté  on  re- 
tourne.Ceux  qui  penfenr,que  quand  la  France  a  de- 
meuré deux  ou  trois  ans  en  paix  ,1a  guerre  ny  doiue 
plus  reuenir,f  abufét  fort.Car  s'ils  regardent  à  ce  qui 
f  eil  paiîe  depuis  l'an  mil  quatre  ces  nonante  &  qua- 
tre,ils  verront  qu'elle  n'a  guerres  demeuré  en  repos 
depuis.Et  fomme,lesbienaduifez  marcheront  (s'ils 
m'en  croyét)en  ces  defTeins  volontaires,auec  le  pied 
dcplomb;&mefmementles  Nobles,fe  fouuenans, 
que  d'aller  imprudemment  ietter  leurs  vies  en  des 
aduantures  plus  pcrilleufcs  que  nece(làires(ce  qu'ils 
ne  doiuent  faire  que  pour  bonnes  occaiionsjc'eftvn 
argument  de  la  légèreté  Françoifc,  vn  engendremét 
de  larmes  aux  parens,&  affoibliiïemenc  des  nerrs  de 
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l'Eltat.Mais  quand  les  entreprîtes  font  appuyées  fur 

iuftice,&  que  les  légitimes  cômandemens  des  Roys 

ou  des  Republiques  entreuiennenr,  qui  à  caufes  des 

alliances  cnuoyenr  gens  a  leurs  alliez, ou  pour  autre 

©ccafion  necellaire,fccourentles  oppreflVz;alors  ne 

faut-il  regarder  ny  aux  périls,  ny  aux  incommodi- 

tez.  Car  en  faifant  ce  qu'on  doit,  foit  qu'on  fou  rire, 

ou  qu'on  perille,  toujours  la  peine  &  la  perte  cil 

bien  employée. 

le  veux  à  celle  heure  difeotmr  fur  vne  règle  politi-  _ 

n        'vu  r      11   <  1       Examté 

que,  qu  on  aaccoultume  d  alléguer  en  leauxlaoles  iUut^^ 

faitsqueceux-cy,quia  eilécxell  en  cor  approuuce  Utvuûm 

d'cxcclkns  perfonnages  ;  pour  voir  en  quelle  façon  po&tujatm* 

elle  nous  pourra  maintenant  conuenir.Elle  cil  telle  °-'"\ 

à  fçauoir,QuVn  grand  Eflat,pkin  d  hommes  bclli-  XoyuLé 

queux, doit  toujours  auoir  quelque  guerre  eilran-  dutàMoir 

gere,pour  les  tenir  occupez, de  crainte  que  le  repos  t**£«*rs 

y  ellant,  ils  ne  viennent  à  tourner  leurs  armes  ks  g**"*  *** 

1  /->  •   l  •       •  \     tri  attelant 

vns  contre  les  autres. Leux  qui  la  maintiennent,  la  ,.rJ 
fortificntde  l'exemplede  Scipion  Nailca,  quicon- 
feilla  aux  Romains  de  lenf  uiure,conclu.it  que  Car- 
thage  ne  deuoic  eflrc  ruitice,afin  qu'ils  euflent  tout 
iours  vn  ennemy  à  craindre>&:  contre  qui  f  eployer: 
parce  que  11  celle  crainte  &  occupation  eiloitoilce, 
il  y  auoit  danger  (  difoit-il  )  qu'ils  ne  fentrefillenc 
eux-mefmes  la  guerre  en  leur  propre  pays. ils  adieu- 
fient, que  1  expericce  a  monftré  que  quand  les  guer- 
res eftran gères  ont  elle  alîopics  entre  nous,  les  ciuî- 
lesont  commencé,qui  nous  ont  quafi  abattis.  D'à- 
uantage,qu'eitantnoflre  nation infolente  en  paix, 
impatiente  de  demeurer  long  temps  en  la  maifon, 
ôc  pleine  de  Noblefle  defirevfe  de  gloire,  que  par 
netellké  il  faut  l'exercer  par  le  moyen  des  armes. 
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afin  que  tant  de  fantafies  d'efprit  Te  detchargét  hors 
du  Royaume  &  non  dedans. Finalemît,que  les  mau 
uaifes  humeurs, qui  lontreftees  de  nos  diiTenfions 
ciuiles(en:endant  par  ces  humeurs,  les  hommes  de- 
prauezontbeloin deftre  purgées,  &  qu'il  les  faut 
1  uiTerfortird'elles-mcfmes, quand  on  les  y  vôiddi- 
fpofees.ou  bien  les  y  contraindre  par  art,  afin  qu'el- 
les n'engendrent  vnenouuelle  m aladie. Ce  qui  fefb 
autrefois  pratiqué  aprer  les  guerres  des  Anglois. 
Ccrtdihcmet  ic n'ôfèrdfi  nier  qu'on  ne  doiue  beau- 
coup déférer  aux  bonnes  obicruatiôs  antiques, dont 
on  f  e'il  bien  trouue, quand  on  i  en  çft  aidé  a  propos* 
Mais  fofe  dire  au'li,  que  de  les  appliquer  en  tout 
tépsàvn  Eftat,  fans  bien  confîdererfa  difpoiuion, 
quec'eftfemefprendre.  Et  pour  mieux  cognoiftre 
comment  Ion  doit  approprier  cecy  au  nofi:re,voyûs 
en  quelle  difpoiîtion  il  fe  trouue  maintenant.  A  la 
venté  c'eftfi  mal, que  luy  baillant  pour  remède  vue 
lov  fi  vigoureuse,  c'eftle  débiliter  encores  d'auanta- 
ge. Chacun  liait  qu'il  y  a  plus  de  vingt  &z  quatre  ans 
que  les  troubles  (ont  commencez  qui  ont  eflé,non 
des  guerres,ains  des   boucheries  des  Franc  ois.  Et  fi 
Ion  veut  croire  vn  hure  qui  a  eft  i  imprimé ,  fous  le 
nomdeFromenteaUjlequelamisen  veut  les  prin- 
cipales defolations  de  noftrepaïs,  qui  eft-ce  qui  ne 
f  e'bahira  de  i\  efpouuâtables  ruines?  Plus  de  la  moi- 
EftraiureS  tic  de  la  Noblçflc  eft  perie.Quj nt  aux  foldats,il  les 
rmferes  de  faut  conter  par  legiôs.le  peuple  diminué  vniuerfel- 
uosgÊterra  lemétjes  finances  font  efpuiîces,lcs  dettes  accrcucs, 
tmdes.      ja  Jig-jpjjnc  militaire  réucrfee,la  pieté  languilf  ntc, 
les  mœurs  dcsbordees,la  iuftice  correpuë,  les  hom- 
mes diuifez,&  tout  en  vête.  Ne  font  ce  pas  là  de  bel- 
les préparations  pour  baftirde  nouueaux  dclTcins? 

C'eil 
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C'eft  comme  fi  quelqu'vn  prcnoit  au  lieude  pierres, 
des  mottes  de  tcric,cx  au  lieu  de  chaux,  de  la  boue 
des  chemins, év  dans  vn  pré  marefcageux  vouloit  e- 
difîer  vn  chafteau.  Ne  pourroit-on  pas  à  bonne  rai- 
Ion  ,  dire  à  ceftui-la ,  qu'il  reprit  Ton  entendement, 
pour  confiderer  les  defechiofitez  de  la  matiere,& 
qu'il  euft  patience  iniques  à  ce  qu'il  euft  meilleure 
prouifionî  Atuli  en  l'eftat  où  nous  tommes ,  vouloir 
attacher  de  gayeté  de  cœur  quelque  grotte  guerre, 
premier  que  quatre  ou  cinq  années  de  temps  nous 
ayent  redôné  vne  nouucllc  ieuneiTe,n'eft-ce  pas  co- 
rne rebailler  vne  faignec  à  vn  qui  a  quafi  tout  perdu 
fonfing?C'eftauih  commebr.ftir  fans  règle,  que  de 
l'entreprendre  fans  discipline.  L'inconuenicntn'cn 
eft  pas  moindre,quand  on  eft  deipourueu  d'argent. 
Car  on  feroit  pluftoft  aller  y  n  vaifteau  fans  rames  Ô£ 
fans  voiles,que  dôner  cours  à  vne  guerre  fans  moié. 
Et  qui  eh>ce  qui  feroit  fi  mal  auilc  de  côfeiller  de  la 
cômencer,pour  en  receuoir  vne  mal  heureufe  ilîiie? 
qui  eft  vne  c  >fequence  necefîaire  des  défauts  preal- 
léguez. Te  m'aiTeure  que  Scipio  Nafica,dont  i'ay  fait 
mentionjn'cntenditiamais  qu'on  deuft  volontaire- 
menrl'entreprédre,pouren  rapporter  dommage  év 
infamie,  ne  qu'elle  fuft  profitable  à  vn  pays  demy 
atterré  de  miferes. Car  il  ne  rraignoitpasl'adueriité 
des  Romains,ains  leur  prbfperitc,  qui  amené auec- 
ques  (oy  l'orgueil  &  Hnfolence.Ft  rau:  noter ,  que 
quatteans  après  que  Publius  Cornélius  Scipio  euft 
fait  la  paix  auecques  les  Catholiques,^'  vaincu  Ha- 
nibaljle  peuple  Romain  en  deuint  fi  fier,  fe  voyant 
couronné  de  tant  de  victoires  &  trophées ,  qu'il  ne 
pouuoitquafi  durer  en  fa  peau.  Alors  la  diieipline 
rYeftoit  en  rien  altérée. Le  threfor  public  eftoit  grâ- 
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dément  accrcu,tât  des  riches  defpouillees  deCarth2*~ 
ge  que  d'E(pagne,&: les  hommes  ne  manquoient. 
Voila  pourquoy  le  Sénat  iugea  eflre  expédia  d'at- 
taquer Philippe  de  Macédoine  qui  eftoit  vne  prati- 
que tref  prudétc  de  la  règle  fuldite.Mais  qu'elle  con- 
formité y  a-il  de  noftre  eftat  préfet  à  celuyd'alors  des 
Romainsrautant  qu'entre  vn  homme  riche ,  fain  Se 
bien  reglé:&:vn  homme  pauure,  malade  &  defor- 
donne.  Guerilîbns  donc  nos  maladies,  auant  qu'i- 
miter ce  que  ceux-là  ont  fait  en  leur  vigueur» 
SiUTm-  Plvsievrs  penfent  que  la  France  eft  fournie 
ce  ejl  bien  d'hômes,autant  que  iamais.En  quoy  ils  fc  trôpent. 
fourme  de  £t  ce  qui(à  mon  auis'  les  déçoit,  efl  que  de  ceux  que 
gem  de  ilsvoyenttracafTerparcy  cV  par  là,la  plus  part  font 
guerre,  gran<j*  piaffe  en  paroles,  en  habits  ôc  contenances. 
Car  qu'vn  fauetier  ait  fuiuy  les  armes  deux  ans,il  f  e- 
ftimera  digne  de  porter  l'cfpee  doree,(dôt  nos  grads 
pères  euffent  fait  quelque  difficulté,  qu'ils  n'eulTent 
acquis  cheualerie)&:cn  effccfc,il  la  ceindra  fil  la  peut 
attraper  à  tort  ou  à  droit  :  voire  portera  le  bas  de 
chauffes  de  foye ,  que  le  bon  PvOy  Henry  fécond  ne 
chauffa  oncques.Ses  propos  feront  à  l'equipolét:car 
vn  homme  efl  mort,fi  ce  foudard  courrouce  la  feu- 
lement regardé  de  trauers.Ccla  efblouyt  ceux  qui  fe 
payent  trop  foudain  de  mines  &  d'apparences  ,  lef 
quels  parauaturc  en  luy  appliquant  le  prouerbe  qui 
dir,Qujvn  homme  en  vaut  cent,imagincnt  que  no- 
ftre France  regorge  de  guerriers.  Mon  opinion  en 
cecy  eft,qu'il  Vy  en  trouue  encores  bon  nôbre ,  tant 
entre  la  NoblelTe ,  qu'entre  les  inférieurs ,  laquelle 
eftant  bien  conferuee, &  y  adioignnt  la  icunefîe  que 
le  repos  de  fix  années  aura  efleué^alors  pourra  on  di- 
re,fans  menfonge,qu'eile  regorgera  d'hommes ,  lef« 
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quels  il  ne  faudra  gueres  piquer,  pour  les  faire  mou- 
uoir.  Une  faut  pas  moins  de  temps  pour  redteiTer 
noûre  militic,&  remplir  nos  coffres,  Se  finguliere- 
ment  pourappnuoifcr  les  vertus. 

Mais  fi  vne  bonne  occafion  (  dira  quelqu'vn  )  fe  nc]dnueT 
prefentoitJalaiiTeroit-on  efcouler  2  C'eit.  a  faire  au  re  bond» 
maiftre  à  eniuger  j&r  à  l'auanture  que  la  dame  fe  Royaume. 
trouueroitfibelle,quonlaregarderoitdc  bon  œil. 
Si  eft-il  bien  malaife  que  nous  foyons  aggreables  à 
aucunc,que  n'ayons  repris  nos  anciens  ornemens. 
Quant  à  la  purgationfumentionnee,  propre  pour 
retterhorslalieque  les  guerres  ciuiles  ont  laiiîce,ie 
me  doute  fort  qu'elle  feroit  femblable  à  l'antimoine 
qui  chaiTe  bonnes  &  mauuaifes  humeurs  tout  en- 
semble, dequoy  peut  faire  foy  ce  que  nous  auons 
fraifehement  exprimenté  à  noftre  grand  domma- 
ge. Noftre  débilité  appete  pluftoit.  chofes  reftaurati- 
ues,que  celles  qui  purgent  auec  violence.  Que  de 
penfer  que  la  France  ne  punTe  eftre  bien  pacifique 
quccinqoufixmilfoldats  mal  conditionnez  n'en 
foient  hors,ce  n'eft  que  guigner  d'vn  œil. Qu'on  les 
esbranle,&  on  verra  qu'il  faut  aller  plus  loin,c\:  que 
ces  petites  clochettes  Tonnent  difficilemét,  que  pic  - 
mier  les  groiïès  cloches  n'ayentionne.  Il  faut  efri- 
merque  la  plus  part  des  François  ,  voire  ceux  qui 
fuient  les  hazards,  font  las  de  tint  de  maux  iouf- 
ferts, comme  les  Romains  le  furent  après  les  carna- 
ges de  Sylla  de  de  Marius  :  <Sc  que  le  repos  ne  leur  cft 
dc{àggreable,pour  la  cognoiiîince  qu'ils  ont  qu'il 
leur  cil  nCceiTairc. Et  quand  ils  enauroient  quelque 
temps  ouy,ils  ne  feroient  après  que  trop  prompts 
à  f employer  où  Ion  voudroit.  Mais  encor  que 
maintenant  ils  euiTent  dix  entreprifes  en  main ,  il 
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n'cft  pas  vray  femblable,  qu'aucune  puis  profpe^ 
rer:  iufques  à  ce  que  les  imperfections ,  tant  publi- 
ques, que  p;'.mcuiiers;qui  vont  enieueliiîànt  noftrc 
antique  renom,  foient  bannies,  le  bon  ordre  refta- 
bly.  &  la  vertu  honnoree. 


w^HEP 


VE     TP^OÎS      F^TFSSES      OPINIONS 
le/quelles  font  defuoyerflujteurs  de  la  Nobleffè, 
La  première. 
Que  le  prtncif.il  but  ou  le  gentil  homme  doit  viftr^efl 
de  fc  rendre  vaillent. 

La  féconde. 
Que  le  gentil-  homme  qui  ne  bouge  défi  mai  fon  fi*  allant 
peint  dehors  chercher  (es  au.tnturesjouyt  de  feu  de  conten- 
tement ,  Cr\eft  de  bas  courage. 

Larroifiefme. 
Çhfcncor  que  le  Prince  commande  chofes  inhifes  a  fon 
fiiet ,  //  les  dut  exécuter, 

DIXIEME    DISCOVRS. 

£SS|  ES  médecins  difcntquelesmala- 

;  dies  qui  font  cnuicillics,  font  de 

V  difficile guerifon. Ce  quepeuuent 

■JJ  dire  auiîî  à  bon  droit  qu'eux  les 


Prefacep  t£jA  X^j^fM  Folitiques3des  erreurs  aufquels  la 
neraU  &  ^ ^  Jj^g  longue  accouftumâce  a  fait  pren- 

L'oni'.cna-  -  .      n 

IU  à  tout 


dre  de  fortes  racines.  Car  ce  qui  eft  attaché  à  l'en 

Lie  a  t'iiii  *         .  1     ■     1        j 

UàtjcoKTi.  tendement  a  cticor(par  manière  de  parler jplus  de 
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ligatures,  que  ce  qui  eft  attaché  au  corps  :  citant  bc- 
foin  d'emploicr  des  années  toutes  entières  pour  l'ar* 
radier.  Et  tout  ainfi  que  les  premières  fe  ieruentdc 
plufieurs  fimples,pour  tempérer  les  altérations  cor- 
porelles:au{îî  les  féconds  doiuent  tirer  des  règles  de 
fageife  leurs  inftructiôs,  lcfquclles  font  profitables 
pour  rendre  plus  nettes  les  mœurs  de  ceux  qui  en 
veulent  vfer  .  Or  on  appclleroit  vn  médecin  outre- 
cuide,qui  entreroitcnla  maiion  dvn  patient,  fans 
auokefté  mande.  Mais  en  la  curation  des  maladies 
(pirituelles  de  mauuailcs  couftumes,  celuy  qui  cn; 
void  Ton  pais  afrligé,&  qui  en  a  compallon,  peut  à 
mon  aduis  librement  difcourir<Sc  efcrire,movcnn 't 
que  ce  qu'il  met  en  auant,  foit  poik  à  la  balance  de 
difcretion,<3cait  en  foy  quelque  propriété  cfrechuc. 
entiers  le  fuict,  3  quoy  en  le  veut  appliquer. 

Ie  commenceray par  la  première  opinion,  la-  E^xmen 
quelle  n'a  pas  pris  ion  origne  de  mauuaiie  fource,  [de  U  pr;- 
ainsdeFvniuerielledilpofitiondelaNoblcire  ,  qui.  ra  erf  •/*- 
de  toute  ancienneté  à  mciueilleufement  célèbre  les  !!!0n' 
armes,  comme  les  dignes  inftiumens  qui  Tedeuent 
aux  grands  honneurs.  Mais  peu  à  peu  elle  a  tant  ex- 
£edé,qu'en  fin, fous  la  vertu  de  vai!lmcc,elle  a  affer-. 
uy  oc  confondu  les  autres,  comme  fi  vne  efpece  K 
comprenoit  toutes  en  gcaeral.Ccfte  faufiè  opinion 
cil  paruenue  iuiques  à  noflrc  temps,auquel  on  n'vfir 
iamais  de  la  fufdite  vertu  fi  mal  qu'on  fait.  Car  on 
ccrchc  pluftoit  d'obtenir  vn  peu  de  renom  par  elle 
fcLilc,quc  d'en  auoir  beaucoup  par  plufieurs  iointes 
eniemble.lc  ne  cuide  point  que  ce  foit  abus  de  faire 
conte  de  ce  qui  le  mcnte,non  plus  que  de  'prifer  vnc 
belle  perle  qu'on  auroit  achetée:  toutesfois  fi  on 
ciloit  rauy  en  cefte  affe(5lion,tclkment  qu'on  viaft 
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à  defdaigner  les  autres  pierres  precieufesme  feroitee 
pas  figne  d'vn  jugement  peruerty? Le  mefme  eft  des 
vertus, la  moindre  defquelles  eft  fi  neceflaire,  qu'on 
peur  dire,que  le  défaut  apporte  grande  incommo- 
té.Si  l'homme  Te  pouuoit  pafîer  dVnc^omme  il  fait 
d'vn  habillemét,parauature  que  fa  vie  ièroit  moins 
laborieufe.Elle  en  feroit  aufîî  moins  belle  &  vtile, 
cftant  defpouillee  de  fes  plus  beaux  ornemens.  Car 
comme  vn  iardin  ôc  vn  pré,fonr  plus  prifez,  plus  ils 
(ont  enrichis  Scparfemez  dediuerfité  de  fruits  &de 
fleurs.pareiîlemcnrledoiteftreceluy  qui  a  d'auata- 
ge  de  vertus,fans  lefquelles  fa  vie  eft  obfcure.Si  eft-il 
bon  que  chacun  coniidere  fa  vocation,  afin  d'y  ap- 
proprier celle  qui  luy  eft  la  plus  conuenable,  &  de 
laquelle  l'vfagc  luy  doit  cftre  plus  familier  :  comme 
à  l'homme  Politique  la  prudence  ,  au  Théolo- 
gien l'humilité,  au  Iurifconfulte  la  iuftice  ,  &  au 
Soldat  la  hardiclTe.  Mais  quant  à  l'homme  Noble, 
à  laquelle  l'attacherons-nous  ?  &  principalement 
celuy  duquel  les  anceftres  ont  honnoré  leurs  fie- 
clés? 
X*<  çsnùh  Mon  aduis  n'eft  pas  de  l'arrefter  à  vne ,  ains  de  le 
hommti  rédre  amoureux  de  plufieurs.Car  telles  amours  font 
èzMvn  e-  licires,&  Jamais  ces  belles  vierges  n'entrent  en  ia- 
flre  orne-  j  £e  j^es  pejntres  ont  accouftumé  de  peindre  les 
depfoheHri    -.    ■  r  r 

Mules  toutes  en  vne  troupe ,  qui  ne  i  abandonnent 
point.  Auecauffi  bonne  raifon  pourroient-ils  fai- 
re le  mefme  de  cefte  digne  fôcieté,  en  laquelle  les 
aflociez  fe  plaifent  fort  de  demourer  :  d'où  nous  dc- 
uons  tirer  enfeignement,que  puis  que  fi  volontaire- 
mét  elles  fe  rangent  enfemble;aufFi  nous  leur  deuôs 
rouilours  tenir  noftre  porte  ouucrte ,  afin  que  l'vne 
y  eftât  entrée, elle  attire  les  autres  après. Iefçay  bien 


vertu*. 
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que  la  fortitude  (qu  on  dit  eftre  prouefîc  ou  vaillan- 
ce)eftvne  excellence  vertu,  propre  tant  au  grands 
qu'aux  petis;&  fans  laquelle  la  vie  des  vns  ôc  des  au- 
trcs,eft  molle  &fans  vigucunmais  iî  elle  eft  defti- 
ruée  de  iuftice,  elle  eft  nuifible  aux  bons  :  n*  la  tem- 
pérance ne  la  modere,elle  Te  tournera  en  fureur:  de 
n'eftant  guidée  par  prudéce,elle  agira  mal  à  propos. 
En  quoy  on  void  qu'il  v  a  vne  liaiïbn  entr'ellcs ,  &c 
vue  aide  mutuelle  qu'elles  f  entrefont  :  qui  ne  fe 
pourroitalterer,qu'au  preiudice  de  chacun  en  par- 
ticulier. Les  mariniers  eftiment  qu'vne  feule  anchre 
n'eft pas  fumYante  pour  tenir  ferme  &c  arrefter  vn 
nauire.  Autant  en  pourroit-on  dire  des  nobIes,qu'il 
faut  plus  d'vne  vertu  pour  donner  fermeté  à  leur 
réputation.  Ce  qui  eft  bien  cognu  de  ceux  qiù  font 
inftituezen  la  doctrine  morale,  dont-  le  nombre  eft 
bien  petit;  à  caufe  que  l'erreur,  dequoy  nous  trai- 
tons, a  rendu  trop  partiale  la  plus  grande  multitu- 
dc.Cela  fe  void  aucunement  aux  titres  que  pluficurs 
iê  baillent,  fappellans  les  bras  delà  patrie,  les  gar- 
diens des  armcs,&:  la  terreur  des  ennemis  :  qui  font 
titres  que  ie  ne  rcprouue  pas.Toutcsfois  il  me  fem- 
blc  que  fe  dire,  ProfelTeurs  de  Vertu,  comprcndroit 
encoresplus,  ôc  les  Konnoreroit  d'auantage. 

C'est  chofe  certainc,quc  pour  bien  manier  les  Erreur  j 
armes,il  conuient  auoir  beau  coup  de  bardieile  Scde  ceux    *.+ 
gcnerofîté.Aufli  à  ceux  qui  en  ont  efté  pourueus,  en  efiimmt 
eft  reuenu  beaucoup  de  louage;  cVccla  a  fait  que  plu  ^He  }* 
ficurs  ont  tant  admiré  eefte  profelïion.  Mais  en  fin,  /£?*",- 
pour  trop  1  exalter,on  eft  tobe  en  ceft  erreur ,  de  hu-  à  ceux  cul 
repeu  de  cas  de  l'exercice  des  autres  vertus.  Il  eft  f>»t  profef 
notoire,quc  du  téps  de  nos  grads  pcres,quad  vn  gé-  fi*"  ^es  *»v 
til-homraefadonnoitàl'eftudedela  langue  Grec-  *""' 
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que  Se  Latine. Tes  côpagnonsdifoiét  qu'il  en  falloic 
faire  vn  Clec,&:  que  l'cfpce  ne  luy  eftoit  côuenable, 
Mefme  ce  prouerbe  couroit,  que  l'hôme  de  guerre 
ne  deuoir  fçauoit  (mon  eferire  ion  nom ,  côme  fi  les 
feiences  euiTent  cil:-  empefehem  ;s  qui  l'euiTent  ren- 
du moins  valeureux.Ie  cuide  qu'ils  auoien:  opinion 
que  quand  queiqu'vn  fe  monftroit  fins  peur,  adroit 
aux  armcs,<Sc  promp  à  fe  rciïentir ,  que  cela  furïifoit 
pour  iuy  acquérir  richefle  &:  grandeur:&  ordinaire-, 
mentl'vn  de  l'autre  fe  donnoità  ceux  qu'on  reman- 
quoit  eftre  tels. le  ne.  eux  pasreictter  ceschofes:quL 
ontienefçayquelbeauluflre.Si  diras -ie  pourtant, 
que  n'eftis  bien  accompsgnez'ainfi  que i"ay  dit  par. 
cy  deuant  d'autres  bonnes  qualitez5elles  ne  font  tôt 
loiïables,qii'onpé{eroit.ivlais  encorque  quelqu'vn 
n'abuferoit  de  cefte  vertu  de  vaillance ,  fi  ne  doit-il 
pas  t  enieuelir  dedans,  veu  que  lVfage  des  autres  iuy 
eft  encor  plus  neceifaire.S  il  combat  en  vn  moisvne 
fois,c'efttout.Ettoutesfois,filveut,il  peut  faire  re- 
luire tous  les  iours  piufieurs  autres  pcrfc£Hcs,au  be-, 
nefice  d'autruv,&  a  ia  louante.  Ce  n'en:  pas  peu,d'e- 
ftre  eftime  foldatunais  c'efl  beaucoup  plus,quand  la 
preud'hômeyeftadiointe.  Et  en  cefte  forte  faut-il 
appuyer  la  profelfion  particulière  fur  la  vocatiô  ge- 
nerale,qui  eft  de  bien  viure:  à  quoy  tous  iont  obli- 
gez .  Et  quiconque  oublie  cette  règle  vniuerfellc, 
pourfarrefterdu  tout  aux  obfcruations  qui  en  dé- 
pendent^ femble  quai  eït  plufroftmencdu  profit, 

Troutjfide  ou  delà  grâdcur,où  Ion  paruient  en  chacun  art,que 

Jîitueedet    d'vncvraye  affection  à  vertu. 

autres  ver.     H  A  K  m  B  A  L  de  Carthaqe  a  efté  l'vn  des  plus  re- 

tm,  ne  me-  „  ■  r  J  1     /l 

rite  le  nom  nommez  Capitaines  qui  rut  onc;cependant  il  citoit 
À*  vertus.  fmspieté,fans  foy,  cruel  Se  trôpcurxe  qui  Iuy  a  fait 
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acquérir  le  renom  de  tref-mefchant  homme.  Com- 
ble plus  de  louange  a  mérite Scipion  1  Africain,qui 
a  eftétref-hommedebicn,  bc  bon  chef  de  guerre 
tout  cnfcmbleîGeftui-cy  ne  fc  glorifioit  pas  tant  en 
Ii  vaillance,  qu'il  meipriiaftce  qui  le  rendoitnon 
feulement  vray  citoyen;  m  lis  auiii  bon  pete  de  fa- 
mille. Car  ce  ne  font  point  chofes  incompatibles, 
que  d'eftre  iufre  entiers  les  amis  ,  &  redoutable  en- 
tiers les  ennemis  -,  d'autant  que  ce  qui  engendre  i'vn 
6c  l'autre,-procede  d'vne  meime  fourec.  îc  confelïè- 
raybien,  que  la  proUcffe  à  l'homme  de  guerre  eft 
fort  recommandable.  Mais  au.  crentil-homme  bien 
né,  fon  cftude,  exercice  &  plaiiir ,  doit  eftrc  en  tou- 
tes les  vertus ,  «Se  mcimemcnt  en  celles  qui  font  pré- 
férables à  l'autre  :  veu  que  la  Nobîeffe  eft  vne  parti- 
cipation à  tous  ces  biens-la.  Iccroy  que  nul  ne  me 
contredira  que  la  pictéja  vcrité,temperïcc,<?.:  iuiti- 
ce  ne  doiuent  marcher  deuant  la  fortitude  :  encore 
quecefte-cy  nelaiiîc  d'aider  aux  autres.  Car  l'hom- 
me impie,menteur,  diflfolu,  ou  iniuite,quelquc  bel- 
le couuerture  de  prouè'iîe  qu'on  luy  puiife  bailler,(i 
cft-il  fuy  &  hay,  comme  eftant  beaucoup  plus  nuifï- 
ble  à  fes  amis ,  qu'vtile  contre  (es  ennemis ,  encore 
qu'il  fc  f;ache  bien  ayder  d?s  armes.  Pour  cefte  rai- 
fon, faut-il  que  les  Nobles  iinftitucnt.premierem  h 
aux  chofes  qui  leur  font  plusneccflaires,  &  puis  dc- 
feendre  par  degrez  en  celles  qui  le  font  moins. Et  en 
ce  faifant,ils  fortironthors  de  ccft  erreur  qui  les  ar  -  ufcib 
refte  à  vn  fimple  prix ,  &  leur  en  cache  tant  d'autres  a  vu  gen 
plus  précieux,  qui  ne  leur  appartiennent  pas  moins.  tUbomme9 
I  l  ne  feroit  parauanture  pas  trop  mal  feant  :  vn       hirc, 

r  i  î  ■     •>  •        r,   n  ■  t  prof  et  itode 

pauure  1  oidat,qui  n  ayantnen,l'e(t  acquis  par  les  ar-  p,:içimn 
mes  mérite  &  moyen  de  viure,  de  ne  fortir  hors  des  vertus. 


ten 
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limites  de  prou'ciTejC^  la  haut  louer/commc  les  arri- 
fans  font  leur  art.  Mais  le  gentil  homme,à  qui  cette 
voyes  &:  plufieurs  autres  font  encores  ouucrtes  8c 
pour  f  exercer,&  pour  f'aggrâdir,  fe  réd  comme  pri- 
sonnier, voire  coulpable,de  vouloir  marcher  feulc- 
|  ment  par  vne,veu  qu'il  a  obligatio  de  cheminer  par 

routes.Et  à  ce  propos  ie  me  reflbuuicns  d'vne  refpô- 
fe  qui  futfaidte  à  la  Cour  à  vn  qui  ne  parloit  iamai* 
que  deguerre,encor  qu'il  fuft  paix:  Quand  elle  re- 
tournera ,  luy  dit-on  ,  vous  ferez  mis  en  befongne; 
mais  maintenant,  que  les  qualitez  douces  &  ciuiles 
vous  défaillent ,  ic  vous  confeille  de  vous  enfermer 
dans  vn  corTre,arin  de  vous  conferuer  fans  rouilleu- 
re  quand  voftre  temps  fera  venu  :  ou  bien,apprenez 
d'eftre  plus  propre  pour  ceftui-cy. 
Catnceit»     L'errevr  en  cecy  eft  aucunemét  fupportable, 
qui  abusa  pource  qu'il  n'eft  pas  incorrigible;  &  peut-on  efpe- 
deUnrfor-  ref  que  celuy  qui  ne  veut  farrefter  qua  faire  vue 
ci  tî  vail-  parrfe  Je  fon  deuoir,  eftant  mieux  enfeigné,  pourra 
f  employer  aux  autres  parties.  Mais  celuy  quiabule 
de  la  feule  vertu  qu'il  a  choifie ,  eft  merueilleufemet 
defuoyé.  Et  côme  ainfi  foit  que  les  gentils-hommes 
portent  à  leur  codé  les  efpees  ceintes ,  premieremét 
pour  la  defenfc  du  pays ,  fecondement  pour  les  em- 
ployer fous  faurhorité  des  ioix  à  garantir  les  foibles 
Ôc  innocens,del'oppreilion  des  homes  orgueilleux, 
&  pour  conferuer  leurs  propres  perfonnes  de  tous 
outrages;  tant  fen  faut  que  la  pratique  f  envoyé 
fuiuant  les  fufdites  règles;  qu'au  contraire  plufieurs, 
tant  nobles  qu'ignobles,f  en  feruent3pour  faire  plus 
de  violence  entre  les  amis,  que  contre  les.  ennemis. 
Voila  vne  belle  hardiefTe,qui  ne  fert  qu'a  fc  deftrui- 
r-efoy-mcfme:  &  de  vilains  trophees,qui  font  battis 
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des  dcfpouilles  des  païfans ,  &:  des  armes  &  du  fan  g 
desvoifins  &  compagnons.  Quelqu'vndira,quela 
fortitude  eft  bien  autre  chofe,laquelle  reluit  princi- 
palement aux  guerres.! e  Faccorde;mais  nô  en  ceux- 
cy  qui  la  montrent  imparfaite  en  tous  lieux. Or  elle  En  *usy 
confifte  entre  autres  chofes,à  vaincre  pluit-oft  qu'à  c*»fifi*  u 
fuir,  6V  à  fupporter  franchement  les  labeurs. Quant  ViUiiA,i 
au  premier  poinct,  que  void-on?Les  pertes  eltre  or- 
dinaires ,  &  les  victoires  rares.  Quant  au  fécond,  il 
ne  fuit  que  deux  iours  de  pluye ,  &c  vingt  5c  quatre 
heures  de  difette,  pour  mettre  en  murmure  vn  Re- 
gimen.  Ainfî  peu  à  peu  plusieurs  fe  font  eiloignezde 
cefte  belle  vertu,  encor  qu'ils  maintiennent  falloir 
embraifec.Et  Ci  les  Princes  François,  .Seigneurs,  Ca- 
pitaines fegnaîez3&:  gentils-homes,  qui  vient  bien 
d'icelle,  nef  efforcent  delà  remettre  en  fa  dignité 
premiere,&  à  en  ofter  les  abus  ;  ils  fc  trouueront  tat 
aux  Cours, qu'aux  guerrcs,fouuét  abulez.  Et  faudra 
que  noftre  nation,  qui  f'cft  tant  faite  renommerpar 
vraye  vaillance,  fe  voye  férue  de  celles  qui  luv  ont 
autrefois  obey.Cecy  doit  fu  frire ,  pour  môftrer  que 
la  Noblefîe  doit  auoir  pour  but  toutes  les  vertus,  & 
non  vne  feule;  Se  que  celle  qui  doit  eitre  Fappuy  de 
leurs  armes, ils  ne  la  doiueut  peruertir. 

T  E  v  s  s  e  fait  vne  deferiptiô  de  cette  vertu  de  for-  DtîtJT4:' 
titude(laquelle  ne  peut  eftre  trop  biéconuedeceux  vaJ^m 
qui  rexercét)n'euft  eft é  quWriftote  en  fes  Ethiques 
en  a  amplement  difeouru; où  ceux  qui  ay ment  la  le- 
cture auront  recours, mcfmement  pour  bien  enten- 
dre la  dirflréce  entre  la  vraye  de  celles  qui  ne  le  font 
qu'en  apparéce.f  en  diray  feulement  ce  petit  mot  en 
pafsatjc'efl:  qu'il  en  met  cinq  efpcces  de  fainTe.  A  fça- 
uoir,celle  qui  eft  fondée  fur  l'eipoir  de  recompenfe: 
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la  féconde,  fur  la  crainte  de  punition  :1a  tierce,  fur 
l'expérience:  la  quatriéme,furl'ire:&:  la  cinquième, 
fur  l'ignorance  des  périls.  Mais  la  vravecft,  quand 
quelqu'vn  au  milieu  des  plus  grads  dangers  &c  cho- 
fes  terribles ,  voire  de  la  mort ,  fe  monfhe  ferme  &: 
fans  peur  :  à  quoy  volôtairemét  il  f  expofe  pour  vnc 
fin  iufte  &  honnefte.il  y  en  a  bien  peu  de  ceux-cy:&: 
tontesfoispour  efbre  veritablemét  poiTciTeur  de  for- 
titude,il  luy  faut  reiTembîcr. 
Examen  ^  a  feconde  opiniô _faufTc,n,eft  pas  du  tout  fi  nui- 
ajeu-  ^jjij.  qUC  }a  premierc.{î  cft.ce  qu'elle  tourméte  beau 

de  opinion.  i        -  V  I         ?'•>  U        i        j      C 

coup  de  ges,lans  propos,ieur  tenant  chercher  des  re- 
licitez  plus  apparétes  que  vrayes,  &c  mal  iuger  de  la 
conditiô  de  plufieurs.îc  ne  trouue  pas  eftrigc  qu'on 
loue  la  manière  de  viùre  qu'ô  aura  efleue,  parce  que 
elle  plaiîbmais  de  condaner  legeremét  celle  des  au- 
trcs,ily  a  vnpeud'orguei^&delinconilderatiô.Or 
Foccafiô  qu'aucûs  pnfent  tât  de  fortir  de  la  maifon, 
vient  de  ce  quils  cuident  que  la  ciuiîitéf  apprend 
Sottrctctt-  mieux  ailleurs,  &c  que  la  réputation  ÔC  la  richef- 
**"■  fc  f  acquièrent  en  hantant  diuers  lieux  5cperfon- 

nés.  le  ne  difputeroy  gueres  contre  leur  opinion, fi 
elle  ne  contenoit  quececy,  mefmesieconfeilleray 
toufîours  que  les  ieunes  gens  aillent^' comme  i  ay  dit 
en  vn  autre  difcours'où  ce  qui  cfliaonefte  i'appréd. 
Pareillemct  ceux  qui  font  pauures,&  qui  ont  i'eiprit 
gentil,  eft:s  capables  de  feruir  au  public,ou  en  parti- 
culier ,  peuuent  auiîi  pourfuiure  leurs  auantures  par 
tout:&  ceux  qui  les  ont  recentrées, cV  qui  font  obli- 
gez par  quelque  lien  de  fcruitudcjdofric^ou  d  art,a 
marcher  près  ou  loin,  ne  doiuent  pas  faillir  de  fins- 
faire  à  ces  deuoirs.Mais  f  s  entrer  plus  auât  en  d'au- 
tics  cxceptiôsjic  diray  que  f  entens  icy  exeufer  quel- 
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ques  gentils  hommes,  qui  eftans  h  en  poffel^on  de 
maifon,de  famiîlc  &:  moyens ,  &  qui  auecques  cela 
n'ignorent  que  c'eftde  vertu  &  fcience,font  néant- 
moins  mcfprifez.pource  qu'ils  fe  fôt  refblus  de  pat- 
fer  leur  vie  chez  eux  par  ceux  qui  fit  cômevn  cflat 
ordinaire  de  fe  trouuer  fur  les  théâtres  publiques  De  cmx 
des  Cours, des  citez,des  guerrcs,&  des  païs  eitrâges.  qui  t>euues 
le  diray  vn  mot  en  paflant  de  ceux-cy.C'eft,qif  il  en  dtmuttat 
y  a  qui  tracaflènt  en  tous  endroits,  pouifez  par  la  en  ieurs 
feule  curiofité  :  les  autres  y  vont  pour  la  fin  qui  a  maiIons* 
cité  dite  ,  qui  eftpour  fe  mieux  in  fti  tuer.  Quant  aux 
premiers^'ayâs  autre  but  qu'vn  mol  &  vain  plaifîr 
cxtericur;auiri  ne  rapportent- ils  que  de  la  vanité,  8c 
vn  contentement  qui  n'a  nulle  fermeté,pourcequ'il 
n'en:  fondé  que  fur  du  vent.  1  ls  fçauent  fculemét  vn 
petit  caqueter  deuant  les  fimples,  de  ce  qu'ils  reçoi- 
uetpour  merueilleSjd'aut^t  qu  ils  n'en  ont  cognoif- 
fance:&:  puis  c'eft  tout. A uffi  les  laifferay-ie  la,parce 
qu'en  leurs  voyages  ils  n'y  portent  autre  affeàion, 
finô  celle  qu'on  porteroit  à  voir  iouër  vn  balteleur. 
C'eft  autre  cas  des  feconds:car  ils  apprenét  de  bon- 
nes chofes,&  par  fois  f  aggrâdifTent,  de  manière  que 
de  leurs  labeurs  on  voidapparoiftrede  bons  fruits. 
Mais  tout  ainfique  la  vermolure  f  engendre  dans 
le  bois,au(Ti  il  aduient  à  plufieurs,que  plus  ils  fe  font 
façonnez,plus  leur  arrogance  croift-.cx:  delà  f  enfuit 
vn  mefpris  de  leurs  femblables,  qui  ne  les  imitent 
pas. La  ieune(Te,qui  n'a  point  encor  fait  d'experien- 
cc  des  diuerfitez  dévies,  bronche  aifémenten  ces 
iugemens  téméraires,  iulques  à  ce  qu'elle  foit  re- 
dreffee.  Mais  il  y  en  a  que  l'aage  ny  la  raifon  n'ont 
feeu  diuertir  de  telles  imaginations.  Eh  quoy  ils 
jnonftrent  auoir  mal  profité,  de  feÛoigner  n*  fort 
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de  la  modeftic.  Ec  comme  la  vraye  fei en  ce  n'enfle 
point,  ains  rend  la  perfonne  plus  humble,  aufli  la 
vertu  la  doit  faire  plus  diferette. 
Reproches  V  o  i  c  Y  ce  qu'ils  dénigrent  en  la  vie  champeftre 
iei  cou.  g£  ordinaire. C'efljdifent-ils,  qu'elle  donne  vn  tref- 
teurs  cotre  jt  c5tcntemét, &  arrache  la  vigueur  ducouraee. 
Uvtecha-  \y    r         r     i  r  ■ 

pejire  ffl  Ils  le  perluadent  encor ,  que  ceux  qui  ne  iont  point 

méfiée,  efmeus  par  la  prefence  des  grands  obie&s  ,  ny  inci- 
tez par  l'émulation  de  leurs  femblables;  force  eft 
qu'ils  crouphTent  en  actions  quifépeuucntappcl- 
ler  feruiles.  Et  comme  la  plus  part  de  ccux-cy  ont  e- 
(lé  nourris  en  ces  fuperbes  Cours,  ils  penfent  que  la 
grandeur  Se  beauté  de  vertu  n'apparoift  finon  lors 
qu'elle  efl  biendiaptec,&:  auec  groiTe  fuitte.Et  quâd 
ils  l'appcrçoiuent  defueftuè*  des  ornemés  extérieurs, 
&  en  {implicite ,  ils  luy  donnent  feulement  vn?  pe- 
tite œilladc,comme  on  fait  communément  à  l'amy 
en  extrême  pauureté.Eux  donc  fe  reprefentans  ceux 
qui  ne  bougent  de  leurs  maifpns,  eftans  comme  ca- 
chez &  fans  luftre,voudroiét  quafi  inférer  de  là,que 
les  bonnes  qualitez  leur  défaillent;  eftimis  que  fils 
les  auoient,qu'elleslespouiTeroient  enveuépubli- 
que,ainil  que  les  voiles  tôt  vn  nauire  en  pleine  mer. 
Or  en  leurs  propos  ils  fontplutieurs  faulfes  confe- 
quences.Car  de  dire,  que  la  vertu  eft  corne  obfcure, 
qui  n'a  que  le  fimple  luftre  d'clle-mefme,  &c  que  cc- 
luy  qui  en  a  furnYamment ,  fil  ne  va  crier  par  tout, 
i'ay  de  la  vertu  à  reuendre,  c'eft  figne  qu'il  en  a  peu, 
&  que  le  contentemét  d'elpend  deftre  cognu  Se  fa- 
uorifé  des  grands  &  de  la  multitude  :  c'eit  eftre  ef. 
blouy  de  l'apparence  des  chofes  externes,  lefquci! es 
emnefchent  qu'on  ne  peut  bien  apperceuoir  la  na- 
ture des  intérieures.  Les  Philofophes  tiennent  que 
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ie  vray  heur,efl  quad  on  participe  à  vertu,  Se  qu'elle 
fe  peut  trouuer  en  toutes  fortes  de  perfonnes,  &  en 
tous  lieux. Ce  qui  efl  Ci  veritable,qu'on  n'y  peut  co- 
tredire.ll  faut  donc  diligemmet  regarder,  deuâtque 
meiprifer  vne  façon  de  vie,qui  fcmble  ba(ïc,f  il  y  en 
a  point  quelque  portion  qu:  y  teluife.  Et  fi  ainfi  efî, 
qu'il  y  en  ait,ii  ne  la  faut  condamner  à  la  volée. 

Examinons  de  plus  près  cette  manière  de  vi-  c£wo.£ff, 
ure  champeflre,pour  mieux  en  iuger.  Etparauantu-  dt  U  vk 
re  qu'on  verra  qu'elle  produit  de  très  bons  &  beaux  châffftrt, 
fruits,  tant  pour  foy  mefme,  que  pourautruy.  Pre- 
miercment,celuyquil'achoifie,peut  en  ces  lieux  vn 
peu  efeartez  plus  deuotement exercer  lesonScesde 
religion,  &auecques  moins  d'empefehement  ceux 
de  chanté  ;  que  parmy  ces  grandes  focietez,  où  les 
pompes  &  vanitezdetiennét  en  la  plus  parrl'efprit 
afïeruy,  &  le  retirent  des  méditations,  qui  font  ne- 
cefTaires  à  tous.Quand  la  pieté  (qui  efl  le  fondeméc 
de  la  vie)  efl  bien  entendue  &  pratiquée,  il  f  en  en- 
fuit beaucoup  de  contentement.  En  après,  l'efprit 
trouue  plus  de  trâquillité  efdits  lieux,  qu'aux  Cours 
&  citez,où  il  efl  agité  de  fortes  perturbations:com- 
me  d'ambition,  amours  violentes,vcngeance,  indi- 
gnation,rapacité,&:  enuie.Car  on  ne  rencontre  pas 
communèmét  en  la  vie  des  champs ,  les  obje&s  qui 
excitent  ces  fureurs  intérieures. Quant  àladele&a- 
tion,elle  y  efl  grande  auffi m'y  ayant  rie  qui  engarde 
qu'aux  chofes  plus  petites  on  n'y  trouue  bon  goufl: 
defquelles  tant  f  en  faut  qu'on  tafle  feulement,lors 
qu'on  efl  enueloppédjs  ccfle  grand' tourbe  ciuilc; 
que  mefmeson  ne  les  apperçoir  pas.  Encores  que 
Dauid  fufl  vn  grad  Roy, fi  n'a-il  pas  laifTé  de  prédre 
plaifir  quclquesfois  en  ces  petis  orneméschâpeflres, 
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qui  font  bien  dcfcnts  au  Pfalme  6^.011  il  eil:  dit; 

ysfàenc  void  -on pat  les  campagnes 

Mille  troupeaux  dmer s , 

Et  les  entre -deux  des  montagnes 

Des  grands  blel  tout  couuers'. 
Etfcmbiz  tout  ce  bien  champeftt  e 

%e(iov>,yrdcfi$  chants, 

iû£nx prix qiton  le  void  aparoiflre 

Es  montai  nés  çy  champs. 
Venons  à  la  commodité.    Certes  elle  f  y  trou-- 
ire  en  deux  manières.   Car  en  premier  lieu,  les  fu- 
perfluitez  /ont  comme  incognues  en  la  vicfufdi- 
te,  qui  font  les  fepulchres  ou  tant  de  riches  mai- 
Ions  ont  efté  enfeuclies.  Secondemcnt,l'ordre  &  fin 
oeconomique  y  eft  bien  obferuc:  &encorquela 
règle ordinaire (bit l'i  fige  de  frugalitémcantmoins 
la  libéralité  ne  laine  au  milieu  de  cela  d'y  refplendir, 
&:  vne  fu'nTance  honnefte  ne  fen  départ  iamais, 
laquelle  eft  toufiours  voifine  d'abondance.Le  con- 
traire fe  voici  ou  la  prodigalité  règne.  Car  ceux  qui 
lafuiucnt,  expérimentent  fouuent  ce  que  font  les 
nairires  en  tourmente,  qui  font  par  les  vagues  tan- 
toit  efleuees  aux  nues,  &tantoft  abaiiTees  iufques 
aux  abvfmes.  Auiii  eux,apres  vne  defpcnfe  magni- 
fique qu'ils  auront  faite  en  huit  iours,ils  demourrôt 
demy  an  perfecutez  de  toutes  efpeces  de  difette. 
Quant  à  lVtilité  que  les  autres  reçoiuent  parhpre- 
{cp.ee  de  frequétatiô  de  ecluy  de  qui  îe  parle,  elle  eft 
aulîi  à  c ôfiderer.Car  a  commencer  par  la  famille,on 
ne  doit  point  douter  !  niiuât  le  prouerbe  qui  dit,Tci 
maiftre,  tel  valet)  que  fil  y  a  beaucoup  de  vertus  en 
luy,  qu'il  n'en  départe  à  tous  les  fiens,  8c  principale- 
ment-à  fi  fcmme,&  à  les  cnfans3faiiant  voir  l'image 

d'vn 


ÏT  MILITAIRES.  109 

dVn  Royaume  bien  ordonne  en  vne  maifern  parti  - 
culiere.Ses  fubiets  après  venans  à  expérimenter  Ton 
affabilité  &  bien-vueillance,quel  aife  en  reçoiuent- 
ils?  Et  regardant  plus  outre  au  cours  de  fa  vie,quel 
exemplaire  leur  eft-ce  pour  fe  rendre  meilleurs?  Fi- 
nalement, les  voifîns  6c  parens  d'vn  tel  perionnage 
peuuent  noter  entre  leurs  grandes  vtilitez  cefte-cy, 
d'auoir  vne  aifez  ordinaire  conuerfation  auecques 
luy,  en  laquelle  ils  fauourcnçplunVurs  beaux  fruits 
de  doctrine  &  d'amitié.  Et  qui  voudra  voir  plus  au 
long  les  louanges  de  la  vie  champeftre,  life  les  liures 
qui  en  font  faits  exprez.  Ilmefurîit  d'en  auoirdit 
vn  petit  mot,  tant  pour  n'en  dégoutter  ceux  qui  en 
vfent  bien, que  pour  monftreraux  autres,qui  la  def- 
daignent*  qu'elle  n'eft.  deicitueede  preud'hommie 
&deioye. 

Voyons  fi  elle  amollit  ia  hardiefTe,  comme  f  Sj  !a  «** 
aucuns  luy  imputent,  l'eftirneque  non  en  ceux  en  c  am?(ftre 
qui  1  amour  de  vertu  n  eit  eiteinte.  Car  en  quel-  prouïrit 
que  lieu  qu'ils  foient,  toujours  ils  fe  fouuiennent 
qifvn  gentil-homme  doit  auoir  le  cœur  viril.  De 
autre  part,  les  exercices  des  cheuaux,  courre  la  ba- 
gue ,  la  chaife ,  &c  l'harquebuze ,  font  images  ôc  in- 
ftrumens  delà  guerre,  qui  rdueillent les  courages 
Se  les  entretiennent  en  vigueur.  .Mais  la  commu- 
nication auectes  femblables,y ayde  auffi  grande- 
ment; parce  que  les  propos  des  vns  ÔC  des  autres  ne 
tendent  qu'à  mefprifer  les  actions  lafches,&  à  exal- 
ter les  gencreufes  :  &  de  c<  là  fe  fait  vn  contre-poids 
contre  celle  delicateife,  qui  f  engendre  peu  a  peu  es 
perfonnesqui  meinétvnevie  eiioigneedesdâgers. 
le  fçav  bien  que  la  Nobleifc  ,  qui  refide  bonne  par- 
tie de  l'année  es  garnifons  des  honticres,eft(par  le 
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continuel  exercice  des  diicours  de  guerre  plus  inci* 
tee  à  l'amour  de  prouëiTe,quc  ceux  qui  demeurée  au 
logis. Mais  tous  n'y  peuuét  eftre:&:  ceux  qui  en  font 
priuezme  biffent  pas,  en  regardant  lareputatiô  des 
autres,dc  faire  quelque  petite  prouifion  intérieure- 
ment de  ce  qui  eft  caufe  de  l'acquérir.  D'auantagc^l 
neientuitpas,pournc  içauoir  h  bien  l'art  militaire 
que  les  autres,  que  pourtant  Ion  loit  defpourueu  de 
hardieife.Car  celuy  qui  en  a  de  bonnes  femences  en 
foy,  auec  peu  d'accouftumance  il  la  fait  bien  fructi- 
fier. Combien  de  braues  Capitaines  auorrs  nous  veu 
du  temps  de  nos  pères,  quinebougeoyent  de  leurs 
maifons  la  guerre  acheuce?  Apres  quand  il  falloit  y 
retourner,  ils  n'eftoiét  inférieurs  à  nuls  autres?! e  di- 
ray,que  tout  ainii  que  l'exercice  militaire  ne  red  pas 
valeureux  tous  ceux  qui  le  pratiquent  ;  aufTi  la  de- 
meure delà maifonn'accouardit  pas  tcllemét  ceux 
qui  la  fuiuent,qu'vnebône  partie  ne  foit  touflours 
en  bonne  difpolition  de  bié  faire  quand  l'honneur 
le  commande.  Quant  aux  autres  qui  CcnfeuelifTent 
par  vne  perpétuelle  demeure  en  leurs  maifons,  à  ce- 
tte feule  fin  d'y  croupir  en  mois  plaifirs  &  pareiTei 
ou  pour  auoir  meilleur  moyen  d'y  pratiquer  la  vio- 
lence, ou  l'auaricc:  ien'en  diray  autre  chofc,(inon 
que  ie  voudrov  qu'il  y  euftparmvla  Nobleiledes- 
Cenfeurs  cftablis ,  comme  il  y  auoit  en  la  Républi- 
que Romainejafin  que  par  hontes  publiques  ils  fui- 
fent  corrigez  de  leurs  fautes,  tant  iecrettes,  que  ma- 
nifestes.Car  c'eit  vergogne  que  le  beau  titre  de  No- 
bleiïe  férue  de  couuerturc  aux  actes  indignes.  Il  vie- 
droit  maintenant  à  propos  d'examiner  ii  la  félicité 
deceuxquicourét  la  chercher  ainfî  par  tout,&qui 
cuident  en  auoir  plus  que  les  autres,cit  fi  grade  coiv 


ET    MILITAIRES.  211 

me  ils  la  célèbrent  :  mais  ie  ne  m'y  arrefteray,  pour 
difeourir  de  la  troiiiefme  faillie  opinion. 

B  E  A  v  c  o  v  p  y  en  a  qui  la  rcprouuent;  d'autres  C**f**'& 
auilî  qui  la  mettent  en  pratique,eftim.:s  qu'elle  n'eft  a  t,v' 
lans  bon  rondement.ou  bicn,pource  qu  en  la  prati- 
quant ils  profitent  8c  f accroiûent.  Mais  en  quelque 
façon  qu'ils  le  vueillent  prendre,h  ne  font-ils  pour- 
tant excufables.  Car  il  faut  que  nos  opinionsi'ac- 
cordentà  ce  qui  eft  iufte ,  &  nos  commoditezf ac- 
quièrent fans  iniufticc:ce  qui  doit  eftre  fecu  de  ceux 
mefmement  qui  font  eftat  de  furpafïer  le  vulgaire 
en  dignité  &  prudence  :  afin  qu'à  leur  exemple  ils  ie 
conforment, pour  faire  ce  qui  eft  du  deuoir  de  tous. 
Et  tout  ainfi  qu'il  eft  facile  de  la  liberalité( qui  nous 
monftre  la  manière  de  donner  bien  à  propos'  de 
tomber  en  la  prodigalité,  qui  nous  apprend  à  faire 
le  coatrairc  :  auflï,  fi  Ion  n'y  prend  garde  de  près,  de 
la  vraye  obeyflance,  nous  gliflons  aifémenten  la 
fauiTeilaquelle  en  contr'efchange  d'vne  choie  deuë* 
nous  en  fait  faire  vne  indeue.  Cefte  queftion  a  elle 
traitée  amplement  par  plufieurs  doctes  perionna- 
ges,  les  auis  defquels  ne  doiuent  eftre  ignorez  -,  afin 
qu'on  foit  toufiours  plus  refolu  en  foy  melrne  de 
ce  qui  eft  de  ii  grand  poids,  l'en  diray  feulement  vn 
petit  mot  félon  ma  capacité,  eniuiuant  leurs  traces, 
êz  principalement  les  inftructions  tirées  despaio- 
lesdiuines.  Elles  nous  enseignent  que  les  grands, 
qui  dominent  iur  les  peuples,  font  eftablis  de  Dieu, 
pour  les  régir  6c  gouuerner  en  pieté  &z  iuftice.  LeU 
qucls  il  veut  auili  qu'en  ait  en  fingulier  honneur,5c 
qu'on  leur  porte  obeiftance.  Ceftpourquoy  S. Paul  Rçm.r^, 
dit,Toute  perfonne  foit  fuiette  aux  puiflànces  fup.e- 
lieures ,  car  il  n'y  a  point  de  puifiance,  linon  de  par 
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Dieu  ;  Se  les  puifïànces  qui  font ,  font  ordonnées  de 
Dieu.  Ce  feul  paffage  furht  pour  inftruire  les  vns  Se 
les  autres  en  leurdeuoir.  Car  lesfuperieursy  font 
admonneitvz  de  fe  fouuenir  tellement  de  la  dignité 
facree  dont  ils  font  reueftuz,qù'ils  n'en  abufent  pas, 
Se  ne  la  profanent  par  cruauté,auarice,&  volupté. 
tt  les  inférieurs  y  iont  aulîi  aduertis  de  ployer  le  col 
fonz  telles  authoritez. comme  fouz  le  ioug  de  Dieu, 
non  iculement  aucc patience,  ains  auecaliegreiTe. 
Car, comme  dit  S.Paul  au  mefme  chapitre, ceux  qui 
refiftent  a  la  puiilànce ,  refirent  à  l'ordonnance  de 
Dieu  .  A  quoy  il  adioufte  après ,  que  le  Prince  a  le 
glaiue  en  main  pour  le  bien  des  fubiets,foita  leur 
defenie ,  ou  correction.  Lcfquellcs  raifons  doiuent 
faire  trouuer  l'obciffance  douce^parce  qu'en  la  ren- 
dant,on  complaiftà  Dieu,&  reçoit-on  vtilité. Si  les 
Princes  confideroientbien  les  beaux  tiltres  Se  bel- 
les prerogatiues  que  Dieu  leur  donne ,  ils  en  deuié- 
droient  meilleurs,  Se  leurs  commandemens  enfe- 
roient  plus  iuftcs.Car  par  la  bouche  de  fan  Prophe- 
Pf-I  s  rc  l^au^>  ^  parle  ainfi:  l'ay  dit,  vous  eftes  Dieux,  Se 
tous  fils  du  Souuerain.  Cela  fignifie,  que  comme  en 
eux  reluit  l'image  de  îefus  Chrift,  quia  fon  empire 
au  ciel  Se  en  la  terre  ;  qu'audi  le  doiuent-ils  imiter  à 
bien  faire,  pi  uftolt-  qu'à  nuire  Se  ruiner.  Mais  pour 
ce  que  la  plus  part  négligent  ou  mefprifent  ces  tres- 
dignes  enieignemens,  ils  viennent  a  dégénérer;  en 
lorte  que  de  tout  temps  c'a  elle  beaucoup  d'heur  à 
vn  Filât,  qu.îd  le  quart  de  ceux  qui  ont  efté  allis  fur 
lcthrofne  Royal,  ont  efté  vertueux .  Les  partages 
que  i'ay  alleguez,doiuét  aufli  retenir  les  peuples,no 
iculement  de  remuer  chofes  iniuftes,  mais  auffi  non 
ncceiTau'cs  ,  au  mefpris  de  ceux  que  Dieu  a  tant 
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exaltez  :  3c  quand  vn  bon  6c  doux  Prince  règne ,  fi 
Tes  fubiets  l'irritent  par  defobeyiPance,  ils  le  ren- 
dent coulpablcs  deuant  Dieu  6c  deuant  les  hom- 
mes.  Quant  à  cecy,  ie  croyque  peu  y  contredi- 
rent. 

Mais  la  difpute  e(t,à  fçauoir  •(!  vn  ne  failant  pas     jgoe/b>» 
grand  conte  des  loix,  ny  de  la  iuftice,  commande  ce  prtnaçtlt 
qui  cft  iniquejfi  onluy  doit  obteperer.  A  celaiedi-  «*«"»*• 
ray,  que  fi  cette  iniquité  côfifte  en  fur  charges  fur  les 
biés  des  fubiets  (ce  que  plufieurs  fouuét  expérimen- 
tent) &  en  accroilîcmens  de  labeurs  impoiez  fur  les 
perfônes(côme  fit  Pharao  fur  le  peuple  Hebrieu  en 
tel  cas  on  ne  peut  mieux  faire  que  f  humilier  deuant 
Dieu,  &  luy  demader  pardon  ôc  deliurance  d'vnc  fi 
violente  opprefsion.Car  encorqu'elle  procède  de  la 
malice  ôc  cruauté  de  celuy  qui  en  eft  autheur;  fi  cft- 
ce  qu'on  y  doit  aufsi  remarquer  Fordônicc  de  D ieu, 
qui  fefert  de  ce  fléau  pour  dôptcr  les  imperfections 
de  ceux  qu'il  veut  corriger.Cômct  (dira  quelqu'vn) 
quel  hôneur  mérite  celuy  qui  dVne  iufte  principau- 
té, eft  defeheu  en  tyrânierlequel  au  lieu  de  tôdre  les 
brebis,les  efeorche  Se  deuore?Et  puis  qu'il  peruertic 
H  vikinemét  l'ordre  publicm'eft.-il  pas  indigne  que 
les  hommes  le  reucrent?  Dieu  dit  en  la  paroie,com- 
bien  que  cefte  deprauation  luv  defplaile  grademét, 
(laqlle  prouient  des  fureurs  6c  cupiditez  humaines, 
efenaufrees  par  la  malice  des  diables  neantmoins 
qu'elle  n'abolit  point  la  fubiection  qu'on  doit  aux 
fuperioritez  ôc  aux  polices,eiquelles  les  traces  de  16 
décret  doiuét  toufiours  eftre  recônucs.AutremétS. 
Paul  auroit  dit  en  vain,Et  les  puifîances  qui  font,fôt 
ordônees  deDieu. S. Pierre  auroit  aufsi  sâs  raifon  cô- 
maudé  d'honnorer  les  Rçis.Et  fi  on  dit  que  cecy  fe 
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doit  rapporter  aux  bos,ie  refpôdray  qu'eux  n'igno- 
roient  pas  quels  auoiét  efté  Tybcre  &  Calcula ,  ÔC 
quel  eftoit  Néron;  tous  lefquels  on  pouuoit  nômcr 
Tyrans  execrables,pluftoft  que  vrais  Princes. Si  dô- 
ques  parmy  ces  horribles  confufions  politiques,  ils 
ont  commandé  qu'on  regardaft  plus  haut,&  qu'on 
f  humiliait-,  cela  doit  admonnefter  les  peuples, qui 
louhrent  des  violences  par  l'orgueil  ouauaricedes 
fupcrieurs,de  penfer  vne  &  deux  fois  auant  que  re- 
gimber contre  refguillô.Car  il  eft  certain  que  Dieu 
a  ordôné  les  mauuais  Princes,aulli  bié  que  les  bons: 
comme  dit  le  Prophète  Ofeerle  te  dôneray  vn  Roy 
en  ma  fureur,  &:  Pofterav  en  mon  indignation.Efaie 
dit  aufii ,  le  leur  donneray  des  enfans  pour  Princes, 
6c  les  effeminez  domineront  fur  eux.  lob  pareille- 
ment, Il  fait  régner  1  homme  hypocrite  à  caufe  des 
péchez  du  peuple.  Si  ces  belles  règles  eftoient  bien 
coniiderees  ,  plulleurs  ne  feroient  fi  haftifs  à  le  del- 
piter  contre  la  verge,  comme  ils  font  :  &  quand  elle 
frappe,  la  première  chofe  par  ou  Ion  doit  commen-* 
cer,eft  de  recourir  a  Dieu  comme  defîa  il  a  efté  dit) 
pour  l'appaiicripuis  deicendre  en  foy-mefme,8c  f  a- 
mendenEn  troifiéme  lieu,chercher  des  remèdes  lé- 
gitimes pour  fe  garantir  du  mal,  &  fils  defaillét,at- 
rendre  en  patience.  Car  quand  on  f  eft  bien  acquitc 
en  ce  qui  doit  précéderai  faut  auoir  bonne  ciperan- 
ce  du  fuccés.  Si  modération  &  prudence  ont  befoin 
d'eftre  gardées  en  aucun  affaire,  c'eft  en  ceftui-cy. 
Les  préceptes  des  Philofophes,  &  les  couftumes  an- 
tiques des  Romaîs  &  des  Grecs'qui  ont  efté  les  plus 
ciuiles  Se  fages  nations  de  toutesjconcedoient  bien 
plus  de  refTentimét  aux  peuples  oppreftez,  que  la  re- 
ligion Chreftiéne  ne  fait .  Car  ils  auoiét  la  tyrannie 
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ci)  fî  grand5  haine  &  horreur,  qu'ils  ne  la  pouuoient 
fb.urrrir.Et  combié  qu'elle  ne  laifTc  pas  auitnird'huy 
d'eitre  tref  odieufe,toutesfois  les  Chreftiés  doiuenc 
auoir  d'auantage  de  paticcc,que  les  autres  n'ont  eu, 
d'autant  queceluy  qui  la  recommande  fifort,pro- 
m et  quant  &  quant  de  pouruoir  en  temps  oppor- 
tun à  leurs  miferes:  par  où  Ion  peut  voir  combien  la 
doctrine  Euangelique  elt  vigoureufe  cV  puiilante, 
pour  imprimer  aux  efprits  des  hommes  laloyd'o- 
beyflance  &reuerenceenuerslesfupcrioritez.  Et  II  Centre  U 

cuelques  Princes  coçnoifToicnt  bien  cecv, ils  ne  (e-  x,° 
-  .      1  p  n  r  •         i  r  -i     certatmE* 

roient  parauanturc  li  prompts  aluiureics  conieus  cieaant„ 

deplufieurs  gens  d'Egliie,qui  leur  font  ponrfuiure  à  qHes. 
toute  outrance  ceux  qui  en  font  profellion.ils  fone 
iuftement  chafhez  (difent  tels  follicitcurs)  car  ce 
font  hérétiques.  Certaincment,Meflicnrs,voftre  di- 
re neft  pas receuable.C'eft la  vieille  chanfon  qui  efl; 
hors  d'viagc,!  prefent  que  les  Elcritures  ont  defeou- 
uert  le  pot  aux  rofes,  c'eft  à  dire,  vos  abus,  de  la  plus 
part  defquels  aucuns  des  voftres  mefmes  fe  m  oc- 
quent,  &c  n'y  croyent  pas.  Ne  les  forcez  donc  point 
de  les  rcuerer,ou  bien  ilsvous  feront  la  rcfponfe  des 
Apoftres,Qu^il  vaut  mieux  obeïr  à  Dieu  qu'aux  ho- 
mes.Ils  méritent  (repliquez-vous  )  qu'on  les  exter- 
mine auec  les  armes,  puis  qu'ils  prennent  les  armes. 
Ceux  qui  (ont  à  leur  aife  fe  courroucent  aife  ment,&: 
fe  fondent  peu  ou  point  de  la  mifere  des  affligez. 
Aduifez,fi  vous  n'eftes  pas  tcls.Si  quelqu'vn  vous  a- 
uoit  ieulement  picquez,  vous  luy  diriez  des  iniu- 
res ,  Se  peut  eirre  le  rrapperiez-vous.  Ec  ne  confide- 
rez  pas  que  ceux  de  la  Religion  de  France  ont  fouf- 
fert  doucement  l'efpace  de  quarante  ans,  &  ceux  de 
Flandres  quarâte  $c  cinq,toutes  fortes  de  géhennes 
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fpirituelles  &  courmcns  corporels,  pour  fauifcs  im- 
putations.Et  puis,vous  ne  voulez  pas  encores  qu  us 
cherchent  quelques  remèdes  pour  f  exempter  de  fi 
insupportables  de  cruelles  miieresî 

Diédcuiir.  xyi  A  1  s  qUanci  i'y  penfe,  ie  fuis  forty  hors  de  mon 
propos ,  pour  parler  des  fureurs  dont  on  vfe  contre 
les  confeiences .  l'en  diray  tantofl  d'auantage  ;  & 
maintenant  ie  reprendray  mes  premières  erres,pour 
reconfirmer  ce  que  i'ay  dit,  que  les  charges  corpo- 
relles doiuét  eftre  (importées. encores  qu'elles  foiét 

iSatnml  Sr^cues  :  car,ainfî  que  recite  Samuel,  les  Rois  feront 
(h&  quclquesfois  tres-prompts  à  les  impofer  fur  leurs 
peuples ,  &  encores  qu'ils  crient  vers  eux,  dit-il,nc- 
antnrbinsDieu  ne  les  exaucera  point. Ce  qui  les  doit 
admonnefter  de  foufFrir,tant  qu'il  luy  plaira  leur  ca- 
cher la  main  fauorable.  Tout  ce  que  i'ay  allégué 
pour  exalter  les  grands  Se  leur  dignitc,n 'cit  pas  pour 
les  faire  enrler,  afin  que  par  vnc  licence  defmefuree 
ils  outrepaifent  les  bornes  de  iuftice.  Car  quand  ils 
le  veulent  faire  ,  Dieules  fçait  chaftier,commeilfit 
Roboam&rSaul,  &  addreiler  des  remèdes  légiti- 
mes à  ceux  qui  font  enoppreliion  pourlesendeli- 
urer.  Et  croy  qu'il  n'y  a  Êftat  ou  les  loix  d'iceluy  ne 
permettent  aux  deffufdits ,  de  repoulferles  oppref- 
feurs,  quand  leurs  violences  font  trop  griefuesou 
trop  continuées. 

De  ceux  qr  en  cesrcgnes  corropus  beaucoup  de  gens  y  a 
qui  ne  fefontgueres  prefferde  commettre  chofes 
^  mauuaifesjefdmâs  que  l'obeïiTance  qui  efr.  deué"  aux 
Princes ,  couure  tout  le  défaut  qui  fe  pourroit  trou- 
uer  en  leurs  actiôs.Et  mefmemét  aucûs,  qui  ont  des 
charges  publiques,  péfent  auoir  double  obligation 
de  ne  refufer  rie  de  ce  qui  loir  eft  commandé  mour* 
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ce  qu'il  font  non  feulemét  (iiicts,  ains  officiels.  Lef- 
qifelJes  prefuppofitiôs  fontoccafion  que  le  mal  que 
peu  ont  Conccu,eftant  embraiTé  de  plufieurs,a  vn 
cours  plus  long  8c  plus  grand. ils  maintienncnt,que 
quand  les  grâds  cô  mande  t,on  doit  fermer  les  yeux, 
«Se  obeyrxar  encores  que  la  chofe  fuit  friiuftc ,  que 
l'exécuteur  eft  exeufé,  &  le  commandeur  reiponfa- 
ble  Mai  ces  bons  vaiets-h  ne  font  pas  encortrop 
mal  habiles  de  fe  couurir  d'vn  ùc  mouillé  de  bonne 
heure, 5c  de  laiiTer  toute  la  coulpe  à  leurs  maiftres. 
Quelques  autres  y  a  aulli  (en  ce  miferable  liccle,  ou 
les  mefchâcetez  font  leur  dernière  preuue)  qui  vont 
encor  plusvifte^difansô  tout  ce  que  le  Prince  veut, 
illuy  eftloifible.  Ces  féconds  icy  font  indignes  de 
hanter  les  bos,ou  d'eftre  leurs  domeftiques  -,pource 
que  par  leurs  exceiTiues  rlarerics  ils  vont  corrôpant 
leurs  âmes. Ils  meriteroient  d'auoir  de  tels  maiftres 
que  le  Pape  Alexadre  fixieime,  de  Cefar  Gorgia  fon 
baflardjletquels  en  cruauté,diiîoludon  &  infidélité 
ont  eigalé  les  anciens  Tyrans  deSicile,afin  qu'ils  lez 
traitaient  ainii  qu'ils  firent  aucuns  de  leurs  fatelli- 
tes.Carvn  ayant  exécuté  toutes  fortes  de  cruautez 
enla  Romagne,fousrombre  deiuftice  Se  parleur 
Commandemér,ils  luy  firent  après  trancher  la  telle, 
Et  quiconque  auoit  trop  deirobé,  ou  qui  auoit  ren- 
contré quelque  belle  femme,  fous  l'appuv  de  leur 
faueur,eftoitlouuét  contraint  de  leur  en  faire  part. 
En  quoy  ils  receuoient  ce  qui  leur  eftoit  deu:car  les 
ayansinftruits  ou  confirmez  en  cette  fauiTez  maxi- 
me de  puiiTance  desbordee,  pluftoft  qu'abfolue ,  ils 
deuoienten  efprouuer  le  huit;  comme  Phalaris  fit 
fentir  le  mefme  à  Perillus,  qui  auoit  inuenté  le  tau- 
ïcîude  cuyurc,pourluycôplaire.Sion  confïdcroit. 
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bien  que  l'office  des  bons  Rois  eft  de  faire  8c  com- 
mander chofes  iuftes  ;dc  là  on  apprendroit  que  le*de 
uoii:  des  bons  fuiets  tk  fcruiteurs,  eft  de  dreilèr  leur 
obeifiance  félon  cefte  vraye  règle.  Car  Dieu  qui  dô- 
neloy  à  rous,veut  qu'on  face  le  bien,  Se  qu'on  fuye 
le  mal. Comment  donc  fc  pourra  excufer  quel  qu'vn 
en  commettant  des  actes  illicites,fous  l'ombre  qu'ô 
les  luy  aura  commandez,  vcu  que  Dieu  les  reprou- 
ue?Les  thronesen  font  fouillez,  &  l'exécuteur  en 
eft  couucrt  d  îmfemic. 
Exblica-  ie  cincle  qUe  rful  n'oferoit  fouftenir  (Ci  ce  n'eft  Prf 
IT  claue  de  quelqueTyrâ)quefivn Prince  commldoit 
dijcatiYs  a  vn  ue  lulcr  de  tuer  Ion  pere,ou  ae  luy  proihtuer  la 
précèdent.  femme,ou de  blafphemer  Dieu;  qu'il  ne  luy  deuft 
denier  obeiflance  :  Ôc  la  raifon  eft ,  d'autant  que  les 
loixdiuines&naturellesfaufquelles  tous  font  alîu- 
ietris)prohibét  telles  chofes. Il  f  enfuit  dôc,que  l'in- 
férieur ne  doit  pas  touliours  accomplir  tout  ce  que 
fcn  fuperieur  luy  ordonne.Mais  corne  ces  iniuftices 
cy  &  autres  femblables,fi  apparemment  mauuaifes, 
ne  font  gueres  commandées,!!  ce  n'cft  par  quelques 
vns  qui  ont  fefprit  &c  le  cœur  barbare,  &  que  peu  fe 
trouue  qui  n'ayent  horreur  de  les  commettre  ,  à 
cefte  occafîon  les  rufez  couurent  le  mal  d'vn  beau 
voile,comme  Ion  fait  le  poifon  auec  For,arm  qu'on 
ne  diffère  point  de  palfer  outre  :  &z  c'eft  là  où  ceux 
qui  ne  veulent  point  contaminer  leur  preud'hô mie, 
doiuét  ouurir  les  yeux, pour  n'eftre  deceus  fous  cou 
leur  de  bonne  foy.Il  y  en  a  d'autres  qui  commandée 
par  vue  véhémente  pa(îion,chofes  violentes,  $c  les 
vns&les  autres  ne  laiifent  de  trouuer  hommes  pour 
les  exécuter,  lallegueray  deux  cxéplesà  ce  propos, 
l'vn, dvnmefchant Empereur,^ l'autre,  d'vn bon, 
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tous  deux  Chreftiens. Le  premier  eft  de  l'Empereur 
Phocas,lequel  tut  celuv  qui  ordonna  que  l'Euefquc 
deRomeferoitnCme  Chef  de  l'Eglife  vniuerfeïle, 
car  auparauat  il  n'eitoir  que  Métropolitain. Ce  mel- 
chant  meurtrier  icy  par  ion  ambitiô  lit  occire  l'Em- 
pereur M  aurice'duquel  il  eftoit  officier)  auec  fa  fem- 
me 3c  Ces  enfans,pour  fe  mettre  en  fa  place,fans  que 
fa  dignité  iacreeretinft  les  mains. En  ce  fait,ily  eut 
bon  accord  entre  le  maiftietSc  les  valets,quivaloiét 
auili  peu  les  vns  que  les  autres ,  &  nul  d'iceux  ne  dit 
que  ceft  acte  fuft  illegitime,ains  tous  y  preiterent  o- 
bciilanccvolôtaire.Dauid  ne  voulut  pas  taire  ainiï, 
car  encor  que  Saul  le  pourfuiuift,pour  le  tuer,fî  eit- 
cc  qu  eftantluy-mefme  tôbé  en  Û  puiffance,  il  dit, 
le  n'eftendray  point  mes  mains  iur  mon  Seigneur, 
carcVftFOincI:  du  Seigneur.  Et  quieft-eequieuft.  i.  Sain. 
peucômanderà  Dauidde  tuer  fon  amy  innocent,  ch.  24. 
veu  qu'il  ne  vouloit  pas  feulement  offenier  Ton  en- 
nemy  coulpable?Leiecond  exemple  eft  de  Theodo- 
fe,qui  commanda  par  vne  cholere  précipitée,  que 
ceux  de  Theifalonique,qui  auoient  commis  de  tref- 
grandes  infolences.hiilent  tous  taillez  en  pièces ,  Se 
pour  ceft  erred  y  enuoya  vne  légion,  qui  en  tua  fept 
mille^'eft  à  dire^quioccit  beaucoup  plusd'innoecs 
que  de  coulpables.Dcquoy  le  bon  Empereur  eut  e- 
pres  extrême  douleur,  de  en  fit  vne  follennelle  reco- 
gnoiffance.  Son  indignatiô  fut  trop  defreçlee,  mais 
la  cruauté  de  les  miniîlres  ne  le  fut  pas  moins  ,  qui 
eufTent  bien  peu  modérer  la  punition  :  laquelle  cor- 
rection de  commandement  euft  après  plus  aggreé 
à  leur  maiftre,  que  defpleu,  &  leur  confcicnce  en 
euft  efté  plus  fatisfaire. 

le  ne  veux  pas  inférer  de  là\que  le  fuiet  doiue  con- 
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ommt  t  rrolicr le  cômandcmenc de  fon  ^'eieneur.Maisquad 

<&r  <**£-  I]  aPparoit  y  auoir  graae  imuitice  en  iceluy,ne  vaut 

éererUio-  il  pas  mieux  qu'il  fexeufe  accorteraent  de  Paccom- 

manâ&net  plir,ou  qu'il  tafche  d  adoucir  le  chaftiemét,  pluftoft 

<*»  >?«-  que  Palier  fouiller  dans  lefang,  comme  feroiç  vu 

pGtirceau  dans  la  fange?  Le  comportement  de  Pline 

Second  eft  à  noter  à  ce  propos,lequel  par  fon  huma 

nite  éxprudéccfuccfïervne  perfecution  qu'on  luy 

auoit  commandé  de  faire  en  fa  prouince  contre  les 

ChreititSjCncores  queluy  fuft  i'ayen.  Parles  fufdits 

exemplcs,ceux  qui  font  en  fuiettion  doiuent  eftre 

aduertis  de  ne  proftituer  pas  leur  obcifTance  à  des 

commandemens  manifeftement  iniques.  Car  c'eft 

la  rendre  adultere,luy  faifant  produire  des  a&iotis 

baflardes,  au  lieu  de  légitimes. 

1  E  fuisencor  cotraint  dereprefenterdeux  remar* 
quaîes  exemples  de  deux  Payens,  l'vn  pour  feruir 
de  règle  aux  grands, ôc  l'autre  aux  moindres. Le  pre- 
mier eft  de  l'£mpereurTraiâ,qui  fut  appelle  le  TreP" 
bon  Prince.  Vne  fois  en  baillant  l'efpee  à  celuy  qui 
eftoit  comme  en  pareille  charge  que  feroit  le  Con- 
nétable, il  luydit  y  Tandis  que  ie  feray  iuftice,em- 
ployé  ce  glaiue  à  la  manutention  de  mon  authoritéi 
&  il  ie  deuien  Tyran  ,  defgaine-le  contre  moy.  Cô- 
bien  y  a-il  eu  depuis  de  Chreftiens  portans  des  cou- 
rones  Royales,qui  au  lieu  de  parler-ainn*,ôt  fait  tout 
au  contraire  ?  entre  lefquels  aucuns  fefulTentpara- 
uanture  amendez, fi  on  ieureuftfouuét  monftré  ce 
beau  patron.  Le  fecond9qui  peut  feruir  aux  particu- 
liers, eft  du  grand  lurifconfultePapinian  ,  auquel 
l'empereur  Badian  fon  maiftrecô manda  de  drelfer 
vn  eferit  pour  le  iuftiher  du  meurtre  de  G  eta  fon  fre 
LC.Maisilen  fit  refus,  difant  qu'il  n'eftoir  pas  fiaifc 
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d'excufer  vn  parricide^ue  de  le  commcttrc.Ec  corn- 
bien  qu'il  luy  en  coufta  la  vie,fi  a-il  laide  à  la  pofte- 
ricé  <.-n  teimoignagedefon  cœur  magnanime,  d'ai- 
merpluftoft-  mourir,  que  d'approuuer  8c  défendre 
Vne  exécrable  mefehanceté. 

Les  flateurs  qui  font  ordinairement  auprès  des  1™?*$*** 
Rois(voire  de  ceux  qui  ont  quelque  bontt  )rafchent  desf*temri 
de  leur  perfuaderque  les  hommes,  qui  le  veulent 
tantdedier  à  vertu,  contredifent  ordinairement  & 
répugnent  à  leurs  volontez  «5c  aùthorité  abfbluë;& 
auecques  leurs  beaux  langages,  pour  le  commence- 
ment, ils  les  efblouiiTent:  mais  ie  cuide  qu\i  la  fin 
aucuns  viennent  à  recognoiftre  qu'ils  n'ont  point 
déplus  fidèles  {bruiteurs  que  ceux,  le  (quels  eftimâs 
la  dignité  Royale  eftre  (aerce,  ne  veulent  fouiller 
leurs  âmes  nv  leurs  mains,en  feruant  choie  fi  diçne. 
Et  quant  aux  autres  qui  font  ii  prompts  de  f  em- 
ployer a  toutes  fortes  d'iniufrices,  ie  m'eîbahis  pour 
quoy  plufieurs  Princes  ont  en  eux  fi  grande  confi  ï- 
ce.  Deuroient-ils  pas  confiderer  que  puis  que  fi  lé- 
gèrement ôc  (ouuent  ils  mcfprilent  Diei^qu'ellans 
remplis  &c  gorgcz,ils  viendront  à  ne  faire  pas  grand 
conte  de  leurs  maiftres. 


Ce  Vifceurs  efl  imparfait. 
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^€  SC^fFO  I  II    S'IL     T    ^€    MOIEN     DE 

redrejfer  çy  régler  les  ^frrierelans  Ae  France ,  de  telle 
forte  qu'on  en  puijfe  tirer  quelque  fermée. 

ONZIEME    DISCOVRS. 


Ctnjîderd. 
lion  necef- 
fatre  à  La 

France. 


ES  puifTans  Royaumes, qui  ont 
accouftumé  de  frapper  quelque- 
fois rudement  leuts  voifins,  doi- 
uent  auoir  ce  point  pour  bien  re* 
commande;  de  ne  laifTer  telles 
met  abaftardir  les  forces  qui  ont 
aidé  aies  faire  redouter,qu'il  n'en  demeure  quelque 
partie  en  vigueur. Car  quand  ils  viennent  à  f  empi- 
rer ouf  anéantir,  alors  eux  fe  refouuenans  du  paffé, 
plus  audacieufement  attentent  contre  ceux  qui  les 
ont  batus,  &  fouucnt  leur  font  autant  de  peur  &c  de 
mal,qu'auparauant  ils  en  auoient  receu.  Cecy  f  eft 
veu  de  tout  tcmps.Ce  qui  doit  refueiller  les  Princes, 
&  ceux  qui  gouucrnent  efdites  Monarchies  :  afin 
qu'ils  pouruoient  qu'au  moins  vn  des  bras  du  corps 
ait  toufiours  quelque  mouuemét  pour  feruir  au  be- 
foin.  Certes  ie  ne  fçay  à  quel  autre  Eftat  ie  pourrois 
mieux  approprier  cecy  quà  noftre  France  ,  laquelle 
eftant  à  fon  aife,a  fait  comme  le  cheual  en  graille,  qui 
regimbe. Mais  depuis, deuenuè'foiblefcomme  on  la 
voidauiourdliuyjne  luy  eft-ce  pas  occafion  fuPri- 
fante  d'auoir  crainte  delà  vigilance  &  promptitude 
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de  ccux,defquels  toutesfois  elle  a  encor  bon  moyen 
de  fe  garantirai  elle  veut  faire  ce  qui  conuient  pour 
la  feu r été. 

Nos  voifmsne  dormentpas,  Se  n'ont  que  trop  Raifon  d< 
decognoillancedenos  defordres ,  6c  cependant  il  cei:. 
fcmble  que  nous  mettiôseela  à  nonchaloir,lai(fan4 
courir  les  années  fins  appliquer  aucuns  petis  ny 
grands  remèdes. Et  fi  nous  ne  nous  refucillôs,noftre 
laicheté  fera  {uiuicderepentance.il  ne  fiutpas  que 
nous  penfîons  que  cette  grofle  &c  redoutée  gendar- 
merie,qui  eftoir  du  temps  du  Roy  François  (  en  la- 
quelle confiitoit  la  force  principale  du  Royaume) 
foit  encor  en  cftre. bile  cil  bien  changée  depuis:  co- 
rne aufïî  les  gens  de  pied  ne  iont  en  la  bonté  qu'ils 
cftoiét  au  règne  du  Roy  Henry. Ce  iont  maintenir, 
par  manière  de  dire,côme  vieux  habits  defrompus, 
ÔC  demy  vfez  par  la  longueur  ôx  vioiéce  des  guerres 
ciuilcs ,  qu'il  eft  befoin  de  r'accemoder  de  quelques 
pièces  ncuucs-Et  ne  faut  encor  laiflcr  auec  tout  cela, 
de  fe  preualoir  de  toutes  les  autres  forces  qu'ô  pour- 
ra,afin  de  cacher  noflre  nudité-.c'efl  à  dire,pour  cm- 
peicher  qu'vn  étranger  ne  vienne  iufques  dedans 
nos  cntrailles,nous  fourrager, comme  il  a  fait,c\:me- 
nace  de  faire. Les  forces  de  la  France  anciennement 
cftoient fondées  furies  propres  fuiets,  defquels  nos 
anciens  Rois  ont  efté  loyaument  feruis.Mais  depuis 
fîx  vingts  ans  on  a  commencé  à  y  méfier  des  étran- 
gers :  &c  tant  qu'argent  dure ,  on  ne  manque  point 
d'en  auoir:aucontraire,{'il  défaut,  on  peut  efire  af- 
fêuréd'eftre  fans  valet. Le  plus  certain  cft ,  de  bien 
mefmiger  ce  qu'on  a  danslapatrie,pour  en  fiirevn 
appuy:èx  puis  efperer  du  dehors  ce  qu'on  en  pourra 
tirer.Et  d'autant  qu'il  efl  impouYble(pour  pluficurs 
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raifons,de  reftaurer  la  gédarrncrie  &  l'infâterie  tout 
àcoup,iinôpeuàpeu.quifont  les  meilleurs  forces 
de  l1Eftat)on  doit  faire.cn  cefte  neccfifité5comme  re- 
naiftre  d'autres  forces  :  a  fçauoir  celles  qui  ont  du 
tout  éftc  mefprifees,  lors  que  les  autres  eftoicnt  en 
fleur. Car  plus  il  y  aura  d'arcs-boutans  &:  d'cftançôs 
T>u  refta-  Pour  fouftenir  l'édifice  qui  p?che,plus  il  fera  ferme. 
hUjfcment  I'e  N  t  E  N  s  par  icelies  les  Arrierebans  de  France, 
Aei  Ame-  à  quoy  on  pourroit  aulîi  adioufter  lesLegionnaires 
ham»  mais  nion  iiitentiô  n'eft  d'en  traiter  en  ce  Difcours, 
où  ie  tends  (èulemét  de  monftrer  que  ces  vieilles  re- 
liques de  NoblefTe,qu'on  laifle  traîner  en  la  poudre, 
il  elles  eftoient  vn  peu  réagencées  par  bon  ordre,ap- 
porteroient  du  fruict ,  &  à  l'auanture  plus  qu'on 
penfe.Quand  vn  gentil-homme  a  defpendu  la  pluf- 
part  de  fon  bien  en  fomptuofitez,&que  la  pauureté 
le  vient  vifiter;  au  lieu  des  belles  robbes  de  velours 
qu'il  portoitjil  vacercherdu  gros  drap  pour  Ce  re- 
ueftir:&;  f y  accouftume  fi  bien,que  l'opinion  oftee, 
il  fe  fert  des  derniers  habits ,  ne  plus  ne  moins  que 
des  premiers. De  mefme  pouuôs  nous  faire  de  beau- 
coup de  chofes  qui  ne  font  en  prix  ;  en  les  rendanc 
parl'vfage,en  eftime,  8c  profitables .  Cela  eft  fort 
bon,dira  quelqu  vn,de  rendre  vtile  ce  qui  eft  inuti- 
le,quand  il  fe  peut  faire.Mais  quelle  apparence  y  a-il 
d'en  venir  à  bout  es  Arrierebans ,  dequoy  on  a  tenu 
fi  peu  de  compte ,  depuis  Charles  feptiefme ,  qu'on 
les  a  comme  reiettez  des  guerres,pour  leur  abaftar- 
duTementîIe re{pon,qu'encor  qu'ils  avent  efté  fort 
mefprifez  pour  leur  defectuofitqfi  eft-cc  qu'il  ne 
faut  condamner  vne  chofe,  iufques  à  ce  qu'on  ait 
efprouué  par  tous  moyens  fîonfen  peut  leruir  ou 
non .  Car  i'eftime  qu'on  n'a  point  mis  les  mains 

à  bon 
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à  bo  efcient  à  cefte-cy,  pource  qu'il  n'y  a  eu  grande 
occafion  de  ce  faire  M  ais  à  prefent,qu'on  doit  met- 
tre tout  bois  en  œuure(  comme  fait  celuy  qui  reba- 
flit  fa  maifonquelefeuauoitdemy  ce  fumée)  ce  fe- 
roit  négligence  qui  ne  fefforceroit  de  chercher  das 
noz  vieilles  ruines  quelques  bons  matériaux  qui  y 
font  encor,pourles  approprier  à  bons  vfages. 

Avant  que  le  Roy  Louys  onziefme  prift  des  foncent 
cftrangers  à  fa  folde,  les  gens  de  pied ,  dequoy  on  fe  <«  remit- 
feruoit  auxguerres,eftoientpeu  de  cas;&  les  appel-  treenvfA" 
loit-on(ainfi  que  iepéfe) Francs-archers,  ou  Franc- &'* 
taupins.  Depuis  on  a  veu  comme  par  i'exercitation 
ils  fe  font  façônezjde  forte  que  h*  on  reprefenroit  vu 
des  anciens  Frac-taupins  equippé  côme  ils  eftoienc 
alors,  en  prefence  de  ces  vieux  de  braues  Régimes 
denoftre  Infanterie  moderne;  qui  eft  celuy  d'eux, 
fil  n  auoit  la  mort  entre  les  dents ,  qui  fe  petift  gar- 
der de  rire?  Et  cependât  les  vns  &  les  autres  ont  efté 
recueillis  en  mefme  champ:  la  France  les  ayant  tous 
produits  .  Maintenant  fi  vous  confiderezauiîi  les 
ArriercbanSjCÔme  ordinairement  ils  font,c'eft  pau- 
ure  chofe.Mais  réglez  les,&  en  vfezjvous  les  verrez 
après  venir  en  réputation  .  llyavn  vieil  prouerbe 
François  qui  dit,  En  cétansblniere,  en  cent  ans  ci- 
uierc-.qui  a  efté  inuété  pour  iignifier,chacune  chofe 
auoirfon  accroiftement,  &fadeclinaifon.  Ainlien 
eft-il  aduenudes  Arrierebansrcar  ayans  efté  par  vn 
plus  long-temps  en  grade  vigueur  6c  dignitéjapres, 
quand  la  gendarmerie  a  efté  inftituee  &  entretenue 
on  f  eft  feruy  d'elle ,  8c  a-on  laiiTe  les  autres  du  tout 
en  arrière  ;  leur  eftant  feulement  le  nom  ancien  de- 
mouré,auecques  vn  tres-pctitefFedt.  le  ne  veux  pas 
pourtant  blafmer  rinftitutiôn  des  homes  d'armes, 
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qui  a  produit  de  fi  beaux  fruits,&  qui  en  peut  enc«- 
res  produire.  Pluftoft  îe  l'approuue  :  mais  ie  defite 
aulii  voir  vn  bon  ordre  parmy  tous  ceux  qui  maniée 
les  armes. La  différence  qu'il  y  a  entre  les  vns  &  les 
autrcs,n'eftpasaux  hommes. Car  la  mefmeNoblef- 
fc  qui  nu  temps  pafle  feruoit  d'vne  façon, fert  à  cefte 
heure  d'vne  autre.La  diuerfite  eft  en  la  militie,qui  a 
efté  changée. 
Leur  ori-  Or  pour  mieux  entendre  ces  changemenSj&co- 
gine.  gnoiftre  les  obligations  du  feruice,  il  conuient  pré- 
dre  vn  peu  les  chofes  de  loin,  6>C  monter  iufquesà 
leur  origine.  Ceux  qui  ont  eferit  de  l'eftat  des  affai- 
res de  Fcace,&  fpecialemét  le  Sieur  du  Hillan,difent 
que  lotis  la  première  lignée  de  nos  Rois,les  fiefs  fu- 
rent inftituez.il  entend  parles  fiefs, certaine  quanti- 
té de  terre  qu'ils  donnerétlorsfaux  vns  plus,aux  au- 
tres moins}aux  gentils-hommes,  Se  foldats  renom- 
mez,qui  les  auoient  ferais  en  leurs  guerres,à  la  char- 
ge de  redeuance  de  foy  &  hommage;  &  de  les  venir 
feruir  certain  téps  de  l'année  à  leurs  defpcns.  Et  afin 
que  ces  Nobles  &c  anoblis  euffent  moyen  de  fe  mô- 
ter  &c  entretcnir,ils  leur  permirent  de  donner  &  dé- 
biter de  leurs  terres  à  des  païfans,a  droits  derente&: 
de  ccnfiue.D*auantage,les  Rois  leur  ottroyerét  hau- 
te iuftice,moyéne>&  baffe, fur  leurs  hommes  &  vaf- 
faux-,eftans  les  appcliatiôs  d'icelles  iuftices  referuees 
à  leuriurifdiction  fouuerainc.  Ainfi  lehautiufticier 
auoit  fous  luy  des  bas  Se  moyens  iufticiers,qu'ilap- 
pclloit  fes  hommes  de  guerre,(car  ils  eftoient  tenus 
de  le  fiiiure  lors, comme  leur  Seigneur  de  fief  &  les 
autres  f  appelloiét  roturiers.  Ces  terres  ainfi  dônecs 
j  aux  charges  fufdites,  tel  fief  deuoit  faire  vn  homme 
Leur  orure  j»^^  iQ[  vn  archcr  f  lc[  vn  tiers  9  &  Vn  autre  vn 
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quart:  eftans  tenus  de  faffembler  au  lieu  ordonné, 
toutes  les  fois  qu'il  leur  feroit  commandé  par  les 
Ducs  ou  Comtes(qui  n'eftoient  alors  quefimples 
Gouuemcursdeprouinces,  6c  de  villes  )  ou  par  les 
Baillifs  &  Senefchaux,  qui  depuis  leur  fuccederent. 
Ces  afTemblees  f  appelloient  Ban ,  ou  Heriban  :  qui 
félon  aucuns,fignifie  cry  &arrierc-cry. Lequel  ordre 
fèmble  auoir  efté  côfirmé  du  tcps  de  Charlemagne, 
fous  la  lignée  duquel  les  fiefs  Se  feigneuries  'qui  fous 
la  précédente  de  nos  premiers  RoiSjn'eftoientquc 
bénéfices  donnez  à  vie  )  furet  par  faueur  continuel 
de  père  en  fils;&  deuindrent  patrimoniaux  Se  héré- 
ditaires.On  peut  par  cecy  cognoiftre, combien  font 
beaux  les  priuileges  concédez  à  la  Nobleffe.  Mais 
aulîi  faut  confiderer  que  ces  obligations  font  bien 
eftroites.Car  elle  doit  eftre  auecle  bras  armé,  pour 
maintenir  la  milice  dans  le  Royaume ,  de  repouffer 
les  afïauts  6c  violences  des  étrangers  hors  du  Roy- 
aume. Voila  quelles  ont  elle  les  anciennes  forces 
de  la  France,  auec  lefquelles  nos  Rois,  par  Pefpace 
de  fept  cens  ans,ont  fait  chofes  memorablesuufques 
en  l'an  mille  quatre  cens  cinquante  &  quatre,  que 
la  gendarmerie  fut  inftituee. 

Et  qiû  voudra  plus  particulièrement  voir  quel  La  dffi~ 
eftoit  Tordre  ancié,life  Froiffart,qui  deferit  la  diffe-  rence  <*« 
rence  des  Barons,  banerets,hauts  iufticiersj  item  de  ™em°rfs 

b,        •    a     •         dont  me- 
anniere  (  qui  eitoient  aotm  ^ 

enfeignes  quarrees  )  &  de  ceux  qui  ne  pouuoient^/K 

porter  quepennon.Plus,les  armes  desCheualiers,6c 

leurs  façons  de  combatre  en  gros  Se  en  petit, 8c  les 

loyers3&  peines  militaires. Et  îe  ne  doute  point  que 

après  auoir  veu  cela ,  il  ne  iuge  que  nous  auions  de 

braues  ancefîm.. 
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^'f^de  L  E  Sieur  du  Haiilan  môftre  auffi  cn  fe  Difcours 
J^"*  de  la  France,  comme  les  fîefs  fe  font  aliénez  ;  ce  qui 
fera  bon  de  îçauoir .  La  première  caufe  eft  venue  de 
la  dcuotion  de  noz  pères.  Car  eftans  iournellemenc 
perfuadez  parles  gensd'Eglife,  que  ceux  qui  don- 
noient  d'auantage  pour  l'ornement  &  renrichifïe- 
mentd'iceile/eftoiétles  plus  hauts  en  Paradis:  ceu* 
quipouuoient,fondoient  Abbayes,Prieurez,&fai- 
foient  baftir  Chapeilesjle  tout  accompagné  de  très- 
bonnes  rentes,penfans  par  là  bien  f aquitter.  Apres 
vindrent  les  imaginations  du  Purgatoire,  où ,  pour 
vn  péché  mortel,on  leurdifoit  qu'il  falloit  eftre  fept 
ans  bruflé  par  vn  trcs  violent  fermais  qu'on  f  en  ti« 
reroit  hors  par  abondances  de  Me/Tes  &"  prières.  Et 
alors3qui  auoit  cent  fols  de  rente,  en  donnoit  vingt, 
pour  faire  chanter  &  prier ,  tant  pour  fon  ame,  que 
pour  celles  de  fes  parés  trefpafTez.  Par  ce  moyé  vint 
es  mains  des  Ecclefîafliques  la  fixiefme partie,  & 
plus  9  des  fiefs  de  la  France.  La  féconde  caufe  furent 
les  voyages  qui  f  entreprirent  pour  la  conquefte  de 
la  terre  faincte;  où  celuy  qui  auoit  bô  cctur,ne  vou* 
loit  rnanquer,vcu  que  nos  Rois  y  alloient  eux-mef* 
mes  .  Et  d'autat  qu'ils  eftoiét  longs  de  trois  ou  qua- 
tre ans  ;  les  Nobles  vendoient  partie  de  leurs  fiefs, 
pour  auoir  argent  pour  f  entretenir.Et  faifoient  ou- 
tre cela  des  Teftamens,par  lefquelsils  donnoient 
(aduenât  qu'ils  mouruflent)  vne  autre  bonne  partie 
d'ictux ,  pour  faire  prier  Dieu  pour  eux.  Et  comme 
plufieurs  moururent  en  ces  périlleux  &  longs  voya- 
ges, grand  nôbre  de  fiefs  furet  encor  aliénez  à  l'E- 
glife  .  La  troifiefme  caufe  procéda  des  continuelles 
guerres  desAnglois,àroccafiô  dcfquelles  beaucoup 
de  gentils-hômes  furent  contraints  de  vendre  leurs 
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fiefs  aux  ignobles,  qui  eurent  permim*  on  du  P.oy  de 
les  pouuoir  achepter  ;  car  auparauât  ils  ne  pouuoiâ 
f  en  approprier: toutes  lefquelles  alicnatiôs  compri- 
fes  enfemble,  ont  arrache  le  tiers  de  tous  les  fiefs  du 
corps  de  la  Noble(Te,cftans  tombez  côme  en  mains 
mortes  ;  à  fçauoir  de  ceux  qui  ne  peuuent  fatisfaire 
de  leurs  perfonnes  aux  anciénes  charges.  Depuis  ce 
téps-là,les  gens  de  iuftice,les  financiers,&  quelques 
marchans,ont  cfté  fi  bons  mefnagers,  qu'ils  ont  en- 
cores  efeorné  vne  bône  partie  defdits  fiefs.  En  forte 
qu'on  peut  dire  auec  verité,que  lesNobles  n'en  pof- 
fedent  maintenant  que  la  moitié.  Les  Rois  cepen- 
dant ne  laiflbient  de  fe  feruir  aucunemétdes  Arrie- 
rebasjmais  fort  peu  de  gentil  homes  f  y  trouuoientj 
qui  couroient  quafi  tous  où  la  folde  ,  les  honneurs, 
&  recompenfes  militaires  cftoient  départies  ;  3c  n'y 
demouroit  que  gens  de  petite  experiéce.  Aufn  ne  les 
employoit-on  qu'à  garder  les  prouinces  eflpignees 
des  dangers  de  la  guerre.  D'auantage,  plufîeursexé- 
ptions  furent  données  à  tous  manières  de  gens,  tant 
grands  que  petits,des  deuoirs  à  quoy  les  fiefs  efloiJc 
obligez  :  qui  caufa  encor  vn  grand  afFoibliffcmenr, 
tant  d'hommes  que  de  deniers.  LcsRois,François 
premier  Se  Henry  fécond,  voyans  ces  incôuenier.t, 
aufqucls  ils  vouloient  remédier ,  firent  de  belles  or- 
donnances,pourtafcherdereftituerlefdits  Arrierc- 
bans  en  quelque  ordre  ;  mais  il  n'en  eft  prouenu 
grande  vtilité ,  pource  qu'elles  ont  efté  mal  obfer- 
uecs .  Voilà  fommairemen;  comme  leschofes  ont  sicejîcho- 

fuCCedé.  fe  impofi- 

Q^e  l  q^v'  v  n  à  cefte  heure  mepourra  dire,  que  M*  de  rc- 
ie  m'efforce  en  vainjdedôner  confeilpourrcdrefTer  dre!jlT  lti 
ce  que  l'expcriéce  de  plusieurs  années  a  môftré  eftrc  £  ™fr*" 
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fi  laguiiTant  Se  abbatu.qull  eft  impoflîble  de  le  rele* 
uer.Ccft  argumét  certes  a  apparence.  Neantmoins 
ie  veux  encor  examiner  le  tout  de  plus  près. Et  puis, 
fî  la  raifon  veut  que  ie  me  rende,  i'acquiefeeray.  Se- 
rions-nous iilc>urdauts,ayant  pratiqué  fi  longtéps 
auecques  nos  Florentins  de  France,quiparlaiubti- 
lkédeieurefprit,  ont  feeu  tirer  les  quint'elTences 
des  matières  les  plus  inutiles,  il  nous  n'auions  rete- 
nu quelque  précepte  d'eux.  Il  a  eux  dit,qu'ancienne- 
ment  les  Baillifs  8c  Senefchaux  auoient  la  charge  de 
affembler  de  conduire  les  Arrierebans.  Auiourd'huy 
c'eft  encores  leur  office, Et  aux  lieux  où  il  n'y  en  a  de 
robbe  courte,  oneflit  des  Capitaines,  comme  on 
fait  en  Bretaigne,pour  recueillir  les  hommes,apres 
que  les  proclamations  font  faites  félon  les  mande-, 
mens  du  Roy. Mais  pource  qu'il  n'y  a  pas  grand  hô- 
neur  en  telles  charges,  elles  ne  font  acceptées  ordi- 
nairement que  par  gentilshommes  qui  ne  bougent 
du  pays-,&  plus  pour  la  commodité,que  pour  autre 
regard. Et  combien  qu'ils  foient  honneftes  cxmetta- 
blesjfieft-ce  que  la  pîufpart  font  fans  grande  expé- 
rience des  armes,  qui  fait  qu'ils  ne  prennent  pas  il 
près  garde  à  ceux  qui  viennent  fous  eux. Et  pour  fai- 
re plaiiiràleursvoifins&  amis,  ils  reçoiuent  indif- 
féremment ce  qui  fe  prefente.Or  il  y  a  grande  diffé- 
rence entre  les  troupes,  quand  elles  comparoiiTent 
aux  monftres, qui  fe  font  aux  villes  principales,  ou 
quand  elles  marchent  pour  aller  où  il  eft  comman- 
dé.Car  aux  monil:res,on  y  void  fouuent  des  gentils* 
hommes  en  bon  equipage,qui  vont  feulement  pour 
exempter  leur  fief  défaille,  &  pour  dire  qu'ils  font 
appareillez  à  faire  feruice.Mais  quand lefdites  trou- 
pes font  deftinees  pour  aller  hors  du  pais  3  alors  ne 
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void-on  en  plus  de  la  moitié  d'icelles ,  que  les  gros 
valets,ayans  vn  pied  de  barbe ,  qui  en  vn  îour  man- 
gent demy  mouron,  lefquels  marchent  pour  leurs 
maift.res.Et  puis,dites  que  le  Roy  n'eft  pas  bien  fer- 
uy. De  manière  qu'en  vnecôpagnic  ou  il  y  deuroit 
auoir  foixante  cheuaux  de  feruice,il  ne  f  y  en  trouue 
pas  dix  paifables. Et  comment  feroit-il  poli,  blc  que 
elles  peuffent  faire  quelque  bon  errect,  veu  la  diuer- 
fité  des  hommes, armez  h  indifféremment? Car  on  y 
trouuera  des  lanciers, des  piftoîiers,harquebuhers  à 
cheual,fimples,  de  autres  armez  de  cuirafles.  Cn  y 
void  encordes  arbaleftriers  ï  pied,cV  des  hacquebu- 
tiers  à  roiiet,ck  autres  armez  de  cotte  de  maillc,auec 
vne  iaueline  rouillee.Lcs  vns  fe  dilent  genfd'armes, 
les  autres  archersunais  peu  font  foldats.ll  n'y  a  ri  ex- 
pert Capitaine, qui  ne  fuit  bien  empekhé  à  ranger, 
pour  combatre,toute  celle  génération. Et  ceux  mef- 
mcsquileur  commandent,  pcuuent  iuger  quilell 
malaife  de  tirer  leruice  aucun  de  troupes  ri  defordô- 
nees.Du  temps  du  Roy  Henry,  Môfieur  de  lai  aille 
fut  créé  Colonnel;  &  en  vne  expédition  où  il  fut  es 
frontières  de  Picardie,le  malheur  luy  vint  ri  con- 
traire,que  fes  gens  1  enfuirent  (ainfi  qu'on  dit  )  fans 
combatre:laquelle  desfrite  rendit  les  Arrierebans  fi. 
vilipendez,que  par  tout  on  f  en  mocquoit.  Depuis, 
le  SieurdeSauzlayaeftépouiueu  de  l'eftat  auquel 
appartiendront  de  pourfuiure  vn  tel  reftabliiTement. 
Cependant,  ienelailTeray  de  trader  groilieremenc 
ce  proiedt-icy,qui  tend  à  çefte  fin  :  laiflanc  à  luy& 
à  plus  entendus  que  ie  ne  fuis,d'y  adiouiter  les  traits, 
de  perfection,  de  à  me  reprendre  ,  li  l'ay  erré  en 
quelque  chofe. 
Anciennement  les'Arricrebans  n'eftoienc 
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Des  fautes  tenus  je  fcrujr  \c  rov  qUe  flx  femaines,  &  feulemct 
a%faukt  Pour  ^a  <*efenfe  ^Ll  Royaume  ;  &:  outre  ledit  temps, 
ejlquejho.  on  neles  pouuoit  retenir  qu'en  les  payant.  Autîï 
alors  les  guerres  eftoient  courtes ,  &c  fe  terminoient 
fouuent  par  vne  bataille.  Mais  par  les  ordonnances 
faites  depuis ,  il  fernble  qu'on  ait  allongé  le  terme 
iufques  a  trois  moisjtant  pour  aller  où  font  les  afFai. 
resquepoury  feiourner:en  quoy  il  y  a  quelque  rai- 
fon,pourreftenduëdu  Royaume,  lepourfuiuray  à 
parler  des  abus  &  mtfmement  d'vn  qui  fe  commet 
en  la  taxation  de  ce  que  doiuent  côtnbuer  les  fiefs. 
En  ce  fait  on  void  fouuent  qu'vne  terre  qui  vaudra 
deux  mille  liures  de  rente,  ne  payera  que  quarante 
liurcs  pour  l'Arriereban.cx:  autres  moins.  Etnefçay 
d'où  peuuét  prouenir  tels  erreurs;  finon  de  ceux  qui 
ont  la  charge  des  taxcs.qui  fraudent  le  public,  pour- 
des  confiderations  particulières .  Auiourdhuy  la 
plufpart  de  ceux  qui  doiuent  le  feruice,tant  Noble*, 
qu'ignobles,f  en  acquittant  auec  l'argent. Car  celuy 
qui  deura  faire  deux  ou  trois  hommes  d'armes ,  cô- 
pofera  à  quelque  petite  fomme;  &c  ceux-là  font  ra- 
res ,  qui  cnuoycnt  gens  capables  pour  le  feruice, 
Vray  eft.  que  quand  vn  petit  fief  ne  doit  qu'vn  tiers 
ou  vn  quart  d'vn  homme,  il  faut  en  tel  cas  receuoir 
argent .  Ce  qui  ne  fe  deuroit  faire  des  hauts  fiefs. 
Tous  ces  deniers  (  à  ce  que  l'entés)  font  après  mis  es 
mains  du  Threforier  des  Arrierebansu'equcl  les  em- 
plove  felô  que  les  chefs  fuperieurs,  ou  les  inférieurs 
l'ordonnent  :  &  fi  on  y  fait  des  fraudes,  ie  n'en  fçay 
rien, m'en  rapportant  à  ce  qui  en  eft.  Nonobftat  tât 
de  défauts ,  fi  eft-ce  que  quand  ces  troupes  fe  leuent 
(quelque  meflange  qu'il  y  ait  )  on  y  void  encores  de 
bons  reftes  de  ce  vieil  naufrage:qui  fait  iuger,  que  Ci 
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on  les  vouloit  racommoder  ôc  nettoyer,  qu'on  en 
tireroit  de  l'vtilité.Ie  me  luis  autresfois  enquis  quel 
nombre  d  hommes  pourroit  fournir  chacune  pro- 
uincej'vne  portant  l'autre: on  m'afTeura  que  la  Crc- 
taigne,qui  cil  des  plus  grandes,  ferpit  aifemét  trois 
cens  bons  cheuaux.Et  confiderant  après  à  part  moy 
les  autres/do  leur  amplitude,ou  petiteiTe,ie  iugeois 
que  toute  la  France  pourroit  mettre  aux  champs, 
voulant  conuertir  celle  efpece  d'hommes  en  caual- 
lerie,  cnuiron  deux  mille  cinq  cens  cheuaux,  qui 
n'efi:  pas  peu  de  force.  Ceft  ancien  ordre  efl  enco- 
res  pratiqué  à  prefent  en  l'Empire  du  Turc.  Caria 
pluipart  de  fa  cauallerie  efl  entretenue  des  terres 
qu'on  baille  à  chacun  homme  de  cheaal ,  fa  vie  du- 
rant :  &  cela  f  appelle  lé  Timar ,  qui  efl:  chofe  qui  a 
quelque  fimilitude  auec  nos  fiefs,  excepté  le  droicl* 
de  iuftice.Et  quand  les  Beglierbei  (qui  font  les  gou- 
uerneurs  des  prouinces) mandent  les  hommes,  cha- 
cun vient  au  feruice  :  eftant  obligé  de  ce  faire ,  fur 
peine  d'élire  priué  du  bénéfice  qu  il  a  receu.  Et  fans 
la  bonne  obferuatiô  de  celle  règle,  le  Turc  ne  poun- 
roit  mettre  en  campagne  fi  grand  nombre  de  caual- 
lerie qu'il  faitmy  côtinuer  les  guerres  fi  long  temps. 
Ainfi  appert  que  les  Barbares  ont  mieux  gardé  leur 
conflitution  d'Eftat  que  nous.  On  lit  dedans  Froif- 
fart,qu'à  vne  guerre  qu'eut  le  Roy  Charles  fixiefmc 
contre  les  Flamens ,  qui  eftoient  fauorifez  du  Roy 
d'Angleterre,  il  entra  en  leur  pays ,  ayant  en  fon  ar- 
mée plus  de  vingt  &  deux  mille  lancesmombre,  qui 
rend  tefmoignage  de  l'abondance  de  NobleiTe,  que 
iors  il  y  auoit  en  Frace,&  du  bon  ordre  pour  la  raf- 
fembler,qui  efloit  par  le  Ban  &  Arriereban.  Depuis 
que  la  gédarmerie  a  eflé  oi'dônec,ie  m'afTeure  qu'on 
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n'a  point  vcu  dix  mille  lances  enfemble ,  h  ce  ne  fuc 
au  voyage  de  Valenciennes.  I'ay  allégué  ceft  exem- 
ple, pour  deftournerdublafmedes  chofes  ancien- 
nes ceux  qui  ignorent  en  quelle  force  <5c  vigueur  el- 
les ont  efté  autresfois. 
D«  moyen  Maintenant  il  conuiét  difcourir  du  moyen 
dereJlabUr  de  reftaurer  ces  vieilles  ruynes,  comme  on  fait  les 
lu  Ame-  maifonsquiparfuccelhonde  tcps,font  quafi  tom- 
nbans.  ^ccs  ^  tcrre .  ]efqUelles  venans  entre  les  mains  d'vn 
bon  mefnager ,  il  en  r'habille  quelque  petit  coin,les 
rendit  logeables.  Autant  en  faut-il  faire,  fil  eft  pof- 
fible ,  en  ce  fait  icy.  Cela  feroit  bien  facile,  fi  le  mai- 
ftre  de  la  maifon  y  auoit  tant  foit  peu  fon  affection 
tendue.  Car  quand  nos  Rois  veulent,&:parlent;la 
difpofition  eft  grande  àobeyr.  La  première  chofe 
par  où  il  faudroit'à  mon  auis  commencer,feroit  de 
créer  General  de  tous  les  Arrierebans  de  France,  vn 
PrinctReu  vn  Marefchal  de  France.  Et  encores  qu'il 
femble  de  prime  face  ridicule,  de  commettrea  fi 
grands  perfonnages  charge  eftimee  (i  indigne;  tout 
cela  n'eft  pourtant  qu'opinion.  Car  ie  monftreray 
qu'elle  eft  honorable,  eftant  remife  fus. On  doit  pé- 
fer  que  la  réputation  du  Chef  auroit  beaucoup  de 
pouuoir  en  ce  fait. Car  au  lieu  qu'a  prefent  piuiieurs 
gentils-hommes  defdaignent  de  marcher  fous  les 
eftendards  des  Nobles  :  alors  ils  fyrangeroientde 
bon  cœur,voyant  des  Princes  ou  autres  grads ,  eftre 
leurs  guides  6V  conducteurs.  Et  puis,  eux  foigneux 
de  leur  honneur,  trauailleroient  pour  conuicr*  les 
meilleurs  hommes  d'entrer  en  la  dançe.  Et  ne  faut 
douter  que  leurs  ioliieitations  ôc  leur  exemple  ne 
gaignalTent  beaucoup  :  veu  l'humeur  du  François, 
qui  eft  prompt  d'embraiTer  les  chofes  où  il  void 
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quelque  apparence  d'y  reccuoir  loliange.Apres,fau- 
droit  en  chacun  Gouuernement,  cfquelsplufieurs 
Bailliages  font  compris,  eftablitvn  Chef  qui  com- 
manderait  aux  hommes  qui  en  fortiroient.Er  ayant 
ia  dit  que  de  la  Bretagne  on  tireroit  trois  cens  bons 
cheuaux,qui  equipolentà  trois  compagnies  de  gïC-  ■ 
d'armes  ;  &  des  petits  Gouuernemens  cent  peur  le 
moins:  peut-on  appelîer  cela  vne  petite  charge? 
Aulîî  voudrois-ie  que  ceiîuy-là  fuft  tcl5qu'on  l'efti- 
maft  la  mériter. Il  eu  certain  qu'en  chacune  prouin^ 
ce  il  y  en  adefemblahles  quineiûntpouruei:s,qui 
feroiét  bien-aifes  d'accepter  telles  charges,  fe  voyas 
eftre  commandez  par  vn  grand,  &  fi  prendraient 
plaifir,  en  leur  quartier,  de  rendre  les  troupes  bel- 
les. De  là  fenluiuroit  que  les  ilmples  Capitaines 
des  Bailliages  le  feroient  meilleurs,  fçâchans  que 
leurs  gens  marcheraient  aux  armées ,  &  ne  feraient 
toufiours  deftinees  pour  garder  le  logis.  Si  donc  les 
Chefs  eftoiét  tels,nece{faircmct la  Noblelle  fe  ran- 
geroit  tous  eux, comme  il  a  efté  dit.Et  quant  à  moy, 
ie  nemets  point  en  diipute  qu'elle  ne  face  fonde- 
uoir,eftanrbien  mcnee.llconuiendroitaufiï  garder 
vne  eftroite  rcgle,pourne  receuoir  ny  admettre  aux 
compaignies  qui  fe  format  aux  Bailliages  ,  que  gens 
propres  aux  armes,  reiettant  ceux  qui  en  font  inca- 
pables,qu'on  y  enuoie.Car  c'eft  chofe  afTeuree, qu'il 
demeure  aflez  de  pauures  gentils-hommes  dans  le 
païs,&:  autres  braues  foldats ,  qui  ont  peu  de  moye, 
leiquels  feroient  tres-aifês  de  f'enrooiler.  Et 
quand  il  arriueroit  que  oeluy  qui  doit  vn  ou  deux 
hommes-d'armes,  enuoycroitau  feruice,en  fa  pla- 
ce, pour  fa  commodité,  quelque  puiiïànt  valet,il  ne 
ferait  receu,  ains  mettroit-on  au  lieu  ,  aucuns  des 
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fufnommez.Car  fi  îe  ne  m'abufe,  les  ordonnâmes  du 
Roy  Henry  le  portent  :  mefmes  elles  n'exemptent 
pas  les  Seigneurs  de  hef,du  feruice  perfonnel,linô  à 
caufe  de  maladie  ou  devieillefTe.Quc  il  on  en  voioit 
quelques-vns  peu  capables,&:  mal  affectionnez  à  la 
guerre,on  les  deuroit  excufer  de  marchenaulîi  bien 
ne  fcruiroient-ils  que  d'embrafTemcnt.  Ce  fut  ce 
que  Scipion  fit,  quand  il  pafïà  par  la  Sicile.  Car  des 
armes  de  trois  cens  riches  Siciliens, qui  redoutoient 
les  trauaox  militaires ,  il  en  arma  trois  cens  ieunes 
hommes  Romains ,  qui  le  feruirent  trefbien  en  Af- 
frique.  Ce  n'eft  pas  le  tout ,  que  les  hommes  qu'on 
reçoit,ioient,ou  ayent  apparence  d'eftre  bons,  mais 
doiuent  aulh  auoir  équipage  pafîable  ,  comme  le 
cheual,  les  armes,  Se  les  piftoles.  Car  ic  ne  voudrois 
qu'il  y  euil  efdites  compagnies,autres  que  piftoliers: 
tant  pource  que  telles  armes  font  plus  aifees  à  ma- 
nier que  la  lâcc,que  pour  chaffer  la  diuerfité  de  cel- 
les qu'on  y  apporte  auiourd'huy ,  ce  qui  engendre 
confufîon  .  On  pourra  dire,  qu'il  feroit  difhcile  de 
les  réduire  à  cefte  forme,  veu  que  plusieurs  y  a  qui 
ne  doiuent  quVn  archer,qui  equipole  à  vn  harque- 
bufier  à  cheual,  autres  vn  homme  de  pied,  6c  autres 
vn  tiers,ou  vn  quart  dVn  homme  d'armes. Le  remè- 
de à  cela  feroit,  de  conuerrir  ces  obligations  en  ar- 
gent,duquel  on  foudoyeroit  8c  equiperoit-on  ceux 
de  qui  i'ay  parlé.  Et  ceux  qui  deuroient  les  hommes 
d'armes  entiers,  les  fourniroient  en  nature.  Mais  il 
faut  noter,  qu'outre  la  foldeondoit  aufli  fournir 
Fequipage.  Car  on  doit  vn  homme  equippé  de  foul- 
doyé  ,  &non  pasvnefimple  folde feulement.  On 
peut  encor  faire  cefte  difficulté,c5eft  qu'on  ne  pour - 
toit  trouuer  nôbre  iuffifant  de  pauures  gétils-hom- 
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nies  ou  foldats  flgnalez,pour  venir  fcruir  au  lieu  des 
autres  i  pource  que  quand  vne  guerre  eft  ouuerce, 
chacun  prend  party  incontinent.  Ceux  qui  font  cè- 
de obie£tion,n'ont  pas  bié  regardé  de  près  à  la  mul- 
titude des  hommes  dont  la  France  eft  remplie.  Car 
il  en  demeure  alTez  toujours  au  logis.  Ce  que  i'ay 
moymefme  allez  de  fois  remarqué;  de  forte  qu'il 
ne  faut  poît  auoir  cette  crainte.Et  puis,fi  c'eft  ordre 
eftoitdreiTe,&quilfuft  donne  au  piftolier  trente 
efeus  pour  f'armer,&  trente  pour  les  gages  de  trois 
mois;  on  verroit  allez  d'hommes  qui  (e  viendroient 
offrir,  qui  défia  ont  cheual,  ou  armes,  ou  tous  les 
deux.  Et  mieux  vaudroit  en  vne  troupe  n'y  auoir 
que  vingt  &cinqbons  hommes,quc  cent  equippez 
comme  il  a  efté  dit  ;  qui  nej  feruent  ordinairement 
que  d'effrayer  des  paiïas,&dcuorcr  leurs  victuailles. 
Yoicy  comment  ie  voudrois  qu'ils  fuifent  accom- 
modez, à  fçauoir  des  corcelets  noirs  alTez  legers,car 
les  pefans  accablent;auec  les  cuhTots,demy  bradais* 
ôc  la  bourguignote^puis  vne  bôneôc  longue  pifto- 
le,auecle  cartouche  plein  de  charges,&  ne  porte- 
roient  nulles  cafaques  ;  pource  quelevray  Reitre 
ne  doit  faire  paroiftre  que  fer  ôc  feu.  Leur  marcher 
feroit  à  la  mode  des  Reitres,  c'eft  à  dire  trois  à  trois, 
ôc  combatroient  en  efquadron;  &:  qui  en  vfe  autre- 
ment/'abufeJEnceftcfaçô  faudroit-il  queleBailly 
ouSenefchaldifpofaftfes  géspour  les  mener  après 
auChef  prouincial.Ceft  ordre  feroit  au  fli  gardé,quc 
fîx  vingts  cheuaux,ou  cent  au  moins,pouvroient  le- 
uer  enfeigne,&:  former  vne  côpagnie.  Et  fil  ne  f'en 
trouuoit  en  vn  Baillage  quevingt  ou  trente,il  feroic 
befoin  q  trois  ou  quatre  fe  ioignhTét  cnféblciapres, 
onfaccorderoit  pour  le  Lieutenant  ôc  l'Enfeigne. 
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Betzfige        E  E*s  chofes  fiifclites  eftans  mifcs  à  effectues  Af^ 
h  *T *'  r^cre^ans  ne  Croient  plus  gens  inutilcs;ains  vne  ca- 
re<rlex,&  ualleriecompofee  de  beaucoup  deNobleffr,  &de 
î*moyede  bons  Chefs  qui  ne  manqueroient  à  leur  deuoir.  Es 
les  main-    armées  on  ne  T'en  pourroit  feruir  que  de  la  moitié, 
ttntr.         <je  peur  de  defgarnir  les  autres  prouinces:  ce  qui  ap- 
procheroit  de  douze  cens  cheuaux.  Et  me  femble 
qu'vn  Prince  teroit  fort  defgoufte,fildefdaignoit 
de  commander  à  cela;qui  pourroit  a  vn  befoin  ,'cô- 
battre  aux  flâcs  d'vn  Roy  en  deux  gros  efquadrons. 
Ce  n'eft  pas  encores  le  tout,d'auoir  propofé  ce  beau 
patron ,  8f  drefle  des  règles.  Le  fruit  n'en  feroit  pas 
grand,fionnepouruoyoità  deuxpoincb  qui  font 
fôrtconfïderables.  L'vn  eftà  faire  vne  plus  équita- 
ble eualuation  de  ce  que  doiuent  contribuer  les 
fiefs:  l'autre,  à  retrancher  les  exemptions  non  ne- 
ceiïàires. Quant  au  premier,on  y  commet  de  gràds 
abus.  Car  plufieurs  f  efpargnent,[&  chargent  leurs 
voifins,  ou  en  fauorifent  d'autres.  Il  me  fouuient 
cl'auoir  ouy  parler  d'vn  fief,  ne  valant  au  plus  que 
quatre  ces  liures  de  réte,  quiappartenoità  vn  vieil 
gétil-homme,  qui  en  fa  ieunefleauoit  tresbiéferuy 
en  guerre,  lequel  fief  fut  taxé  quatre  vingts  liures 
pour  l'Arriereban.Et  Vne  belle  terre  qui  eftoit  là  au- 
pres,valant  dixhuit  cens  liures  de  rente,  qu'vn  petit 
aduoeat  à  quatre  mains  auoit  acquife,  ne  fut  taxée 
qu'à  trente  cinq. Voila  la  belle  efgalité  qu'on  tiét  le 
plus  fouuét  en  tels  affaires.  Et  pour  obuier  à  toutes 
fraudes,  faudroit  eflire  en  chacun  Bailliage,fix  per- 
fonnages  des  trois  Eftats,  gens  d'honneur  &  de  bié 
(pource  q  les  fiefs  fôt  auiourd'huyrcpartis  en  iceux) 
qui aûïfterôiét  quad  on  procederoit  aux  taxes,pour 
les  faire  approcher  de  la  raifon.Et  croy  que  quâd  on 
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ftetiteroit  defdits  tiefs,quela  dixicfme  partie,  que  le 
Roy  ne  f  mit  mal  feruy  ;  &  le  particulier  n'auroic 
nulle  occasion  de  fe  plaindre .  Il  feroit  bon  aulïî 
qu'on  euft  quelque  efgard  aux  peiTonnes.  Car  de 
charger  autant  celuyqui  fert  en  quelque  manière  au 
public,  ou  qui  de  la  vertu,  ou  qui  feft  s  le  en  bien 
feruant,comme  vn  gros  vfurier  riefué,  à  la  porte  du- 
quel les  pauures  meurent  de  faim ,  ou  vn  petit  plai- 
deur continuel  qui  tourmente  tous  Tes  voifîns;il  n'y 
auroit  propos.  Ce  qui  feruiroit  pour  accouftumcr 
les  hommes ,  qui  fe  veulent  reuc  ftir  des  fiefs ,  de  fe 
déueftir  aiuli  de  leurs  mauuaifes  mœurs,  qui  nuifent 
àautruv. 

I  E  fçay  bié  que  fur  cède  recherche  plusieurs  crie-  Rejponfe  à 
ront,éx  parauanture  de  cœur  fain;  dilans,  Qif  eft-ce  ceux  <ps 
qu'on  veut  altererHl  y  a  cet  ans  quemô  hefnepaye  ne  venUm 
que  tanc'quifera,pcut-eftre,la  trente  ou  la  quarâtié-  P°mt   ere 
mepartiej&onmedemSde  d'auantage:telle violé-  " 
ce  ne  fe  peut  fourTrir,  Si  ce  complaignant  eft  g  ntil- 
homiiiejou  il  fera  de  ceux  qui  vont  a  la  guerre,ou  de 
ceux  qui  ne  bougent  de  la  maifon.  S'il  eft  guerrier, 
c'eft  à  tort  qu'il  fe  plaint,veu  qu'il  eft  exépt  depayer, 
allant  au  feruice.S'il  ne  va  aux  ouerres.ou  il  fera  ver- 
tueux,oumalc6ditionné  S'il  eft  fedtateur  de  vertu, 
il  confiderera  quefileft  deshonneftededefnierles 
obligations  particulieres,qu'il  l'eft  encores  plus  de 
defnier  les  publiques;  &  après  il  efl:  à  prefumer  qu'il 
acquiefceraà  ce  qui  eft  de  raifon.    Mais  fil  eft  de 
ceux  qui  n'ont  que  le  titre  deNoblcfîe,laquelle  il  va 
fouillant  par  actions  pleines  de  vitupere,ie  luy  vou- 
drois  reprefenter  deuantles  yeux  la  couftume  pra- 
tiquée par  nos  anciens  Gaulois  du  temps  de  Csfar, 
qui  eftoit  telle.  C'eft,  qu'après  que  les  mandemens 
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eftoient  faits  pour  faire  affembler  les  Nobles ,  celuy 
qui  arriuoit  après  le  terme  expiré ,  n'ayant  efté  rete- 
nu que  par  fa  propre  negligéce ,  on  le  faifoit  mourir 
deuant  toute  1  armée ,  pour  admonnefter les  autres 
d'eftre  plus  diligens.  Car  par  là  il  pourroit  compren- 
dre,que  fi  alors  on  chaftioit  fi  feuerement  la  parefTc 
de  ceux  qui  vouloient  f  employer,  que  l'ingratitude 
de  ceux  qui  ne  veulent  rien  faire,  nyayder,merite- 
roit  grande  punition.  Quant  aux  ignobles  qui  pof- 
fedent  flcfsjCeuxqui  ont  iugement,ôc  équité  en  eux* 
&  qui  font  douez  de  fcience,v  oire  conftituez  en  of- 
fice,ne  deuront  point  murmurer,quand  on  les  folli- 
citera  de  bailler  vn  petit  prix  pour  eftre  exempts  du 
feruicepetfonnei,  dont  ils  font  inhabilesxe  (  qu'à 
mon  aduisils  ne  refuferont.  Mais  ceux  qui  bruflans 
de fe faire  appeller  Seigneurs, autant  comme  d'aua- 
rice,  ne  font  qu'accumuler  fief  fur  fief,&:  ne  feruent 
au  public,ny  a  la  charité,  &  voudroient  trouuer  ex- 
eufe  de  fatisfaire  à  ces  deuoirs  très  antiques  (deqnoy 
ic  fay  doute  que  les  Rois  mefmes  puiffent  excufer)il 
faudroitles  charger  au  double,  comme  vnafnequi 
a  l'efehine  forte,pour  leur  apprendre  à  eftrr  plus  vo- 
lontaires.Ne  deuroiét-ils  pas  penfer  que  c'eft  a  tort 
qu'ils  iouyffét  des  prerogatiues  &  hôneurs  des  fiefs, 
puis  qu'ils  fôt  incapables  des  actions  militaires,  qui 
doiuent  accompaigner  ceux  qui  les  polTedentr  Ceux 
qui  ne  cherchent  que  des  efchappatoires,diront  en- 
cor,  que  le  Roy  prend  letaillonfur  lepeuple,pour 
la  folde  de  la  gendarmerie,  que  cela  dénote  que  les 
terres  nobles  doiuent  eftre  du  tout  defehargecs. 
Certes  ils  accommodent  bien  la  reigle  deiuftice,la 
-faifant  ployer  à  leur  profit,  6c  la  roidiif  int  à  la  ruy- 
ne  d'autruy.  l'eftime  que  fi  on  vouloit  efcorcherlc 

peuple* 


*T    MILITAIRES.  i4I 

peuple,  qu'ils  y  confentiroient,  moyennant  qu'ils 
euftent  vn  petit  lopin  de  la  peau. Ceft  de  la  pauure- 
té  d'iceluy,  dequoy  on  doit  auoir  commiferation, 
8c  non  pas  d'eux, que  l'abondance  ne  peut  raiTailer. 

Reste  à  dire  vn  mot  des  exemptions,  qui  font  Des 
trop  communes  en  .vn  fait,  comme  ceftuy-cy ,  qui  pions* 
ferta  la  conferuation  du  Royaume.  Le  domm.    e 
en  retourne  au  Rov  ,  qui  en  eft  toufiours  plus  mai 
feruy.Mais  comme  c'eft  luy  qui  eft  occadon  de  ceft 
amoindrilîement,  parles  liberalitez  qu'on  le  con- 
traint de  faire,fans  qu'on  luy  remôftre  les  côfequen- 
ces:  aulîi  eft-ce  à  luy  à  s'enquérir  de  ce  qui  fe  doit 
iuftement  octroyer,  &C  retrancher  après  ce  qui  eft 
nonnecefîaire.Etfaudroit  que  le  chef  gênerai  prift 
foin  d'en  tirer  de  luy  déclaration, pour  teruir  de  rè- 
glement es  prouinces.l'eftime  que  dans  les  Ordon- 
nances il  eft  fait  mention  de  ceux  qui  fbntpriuile- 
giez.Or  comme  ces  obligations  ne  font  pas  moder- 
nes ,  ains  anciennes ,  6V  deuës  pour  la  manutention 
de  la  couronne,  Se  defente  de  la  nation  Françoife,  ii 
faut  bien  y  rcgarder,auant  qu'en  difpenfer.LesPxO- 
mains,  quinefouloient  gueres leurs  fubiets  de  tri- 
buts exce(T5fs,ii  quelque  perilleufe  guerre  leurve- 
noitfurlcs  bras,  fpecialement  contre  les  Gaulois, 
alors  tout  refpedt  laiifé,  leurs  preftres  mcfmes,qu'ils 
eftimoiet  perfonnes  iacreesm'efcoient  exemptezdes 
charges  communes, tant  ils  auoiét  le  (dut  du  public 
en  finçmliere  recommandation.  Le  mehne  efeard 
deuons  nous  auoir  pour  le  noftre,<Sc  ne  lainer  point 
périr  les  aydes  qui  tendét  àcefte  fîmdcfquelies  tou-> 
tesfois  il  ne  fe  rauc  pas  feruir  pour  nous  entretuer, 
ainspluftoft  pour  repouiler  les  grands  ennemis  de 
ceft  Eftat,quin'eipientque  Loccafion  de  nousruy- 
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ner.CVftpourquoy  nous  deuôs  faire  de  noftrepail* 
tirer  &■  lieûeflké,  vertu:afin  de  n'eftre  circonucnus. 
Car  Ci  nous  nous  taillons  battre ,  nos  voifins  diront 
que  nous  aurons  le  tort.  Mais  (1  nous  nous  défen- 
dons biens  (comme  nous  ferons,ayant  raccommo- 
da les  forces  du  Royaume)i'on  craindra  de  nous  ve- 
nir attaquer. 

DE  L  <yC  MULTIPLICATION 
des  querelles  particulières  ,  O"  des  aIm  oui  s')  commet» 
tent3aui  ont  or  and  hejoin  de  reformations 

DONZIE  M  E    DISCOVRS. 


A  v raye  fou rce  Se  origine,  d'où 
procèdent  tant  de  contentions&: 
débats  qui  font 'maintenant  plus 
frequens  entre  les  François,  que 
iamais  ne  furent,cVft  l'ire  &  l'or- 
gueil ,  pafuons  très- véhémentes, 
qui  les  rranlportcnc ,  iniques  a  leur  faire  rompre  les 
liens  de  concorde  ex  d'amitié,quilcs  tenoienteon- 
ioints  les  vnsauec  les  autres.  Et  encores  queplu- 
fieurs  f  efforcent  de  les  refréner ,  pour  tout  cela  él- 
ues ne  laiîfent  d'auoir  grand  \  igueur ,  à  caufe  que  la 
muiuaife  couftume  va  accroiiiant  leur  feu  au  lieu 
de  l'efteindt e  :  en  forte  qu'a  grand'  peine  fe  peut-on 
exempter  d'eftre  iniurié.  LaNobLfîe  mefme.qui 
feft  toujours  monitree  très  prompte  à  faire  de 
beaux  adtes ,  eft  auiourd'huy  la  première  qui  main- 
tient celle  deprauation.   Ceft  donc  à  elle  que  i'ad- 
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drcfïè  mon  propos,  pour  cfftyerdela  dfuertir  en 
quelque  manière  de  fuyureles  erreurs  qui  la  trou- 
blent &  qui  tendent  à  la  confumer. 

Il  y  a  beaucoup  de  perfonnes  qui  ont  du  iuge-    ohteSlio^ 
ment,  quicuidentque  tantdcqueilions  &querel-    "  .?* xn. 
les  qu  on  void  ordinairement  aduenir ,  lont  maux  mentne- 
neceifaires ,  qu  il  cil  expédient  de  tolérer  aucune-  ctffures. 
ment,pour  en  euitef  d'autres  qui  feroient  beaucoup 
plus  grands. Car  ils  imaginent  que  celle  ardeur,  qui 
eft  fort  naturelle  à  noftre  nation  ,  a  beloin  de  lVf- 
couler  <Sc  fefuaporer  en  chofes  petites-,  autrement 
qu'elle  pourrait  élire  occafïon  de  la  faite  tomber 
en  des  difleniions  ciuiles.  Mefmes  ils  diient  que  les 
procez  leruent  aufïi  à  ceil  effed:,  parce  que  ce  fonr 
occupations  ,  pendant  lefquelles  l'abondance  de 
colère  fedefeharge.  Vrayement  celle  opinion  tient 
vn  peu  du  paradoxe,  eflant  alléguée  en  vnefaiioti 
qui  ne  femble  pas  luy  fauorifer.  Si  on  l'eufl  mife 
en  auant  es  règnes  de  nos  vieux  Rois ,  encor  y  au- 
roit-ilplus  d'apparence.  Mais  depuis  que  les  guer- 
res inteftines  font  furuenues  fî  terribles ,  il  y  a  pins 
de  raifon  de  croire  qu'elles  ont  engendré  ces  def- 
ordres  particuliers;qued'eilimer  qu'ils  ayent  rouf- 
iours  elle  de  la  façon  que  nous  les  voyons  ,  ny 
qu'on  les  ait  reputez  comme  preferuatifs  de  plus 
grands  maux.   le  fçay  bien  que  les  peuples  belli- 
queux font  auec  difficulté  contenus;  &  qu'il  a  eflé 
neceiïaire  de  les  entretenir  en  quelques  exercices, 
pour  modérer  aucunement  l'ardeur  de  leurs  cou- 
rages.  Mais  qu'on  ait  foufferc  qu'ils  fe  founten- 
tr'ofFenfez  &  attaquez  par  armes  ,  fans  les  repri- 
mer, il  y  en  a  bien  peu  d'exemples,  linon  entre 
les  peuples  Barbares.   C'eil  alSanenir  lesloixaux 

QJj 
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imperfections  des  homes,  qui  font  pluftoft  fai&es 
pour  les  corriger. En  Italie,ou  il  y  a  de  grans  politi' 
qucSjl'on  a  permis  demourer  en  toutes  les  villes  des 
Courtifanes  publiques*,  afin  que  par  telles  libertez, 
on  euitaft  d'autres  impudicitez  plus  énormes.  Et 
cependant,  nul  bien  n'en  cftaduenu,  ains  au  con- 
traire, il  femble  que  l'intempérance  f  en  foit  d'auan- 
tage  desbordee.Les  vices  qui  font  abominables  dé- 
liant Dieu, comme  la  paillardife  &  le  meurtreme  fc 
doiucnt  iamais  permettre ,  fous  couleur  d'euiter  de 
plus  grands  inconueniens. 

M  a  i  s  dira  quelqu'vn,  les  Duels  ne  font-îî  pas 

Z>«  Duels.  jcfencjus  en  France: Ouy,  ceux  qui  fe  font  auecques 
loix  &:  cérémonies  publiques(qui  font  pareilieméc 
interdits  par  le  Fape  es  lieux  où  fa  Monarchie  fe- 
ftend,  qui  eft  vne  bonne  ordonnance)  neantmoins 
pour  cela  nous  ne  fommes  à  repos. Car  maintenant 
que  tout  refped  eft  pcrdu,on  atîlgne  les  côbats  fans 
authorit^,&  febat  on  quâd  il  en  pred  fantaiiie,  tant 
contre  ceux  que  l'on  hayt,que  contre  les  propres  a- 
mis  j  comme  fi  tout  eftoit  de  bonne  guerre.Et  fi  on 
vouloir  bien  conter  tous  ceux  qui  fe  tuét  en  chacu- 
ne année  par  cesdifeordes  priuees,  on  trouucroit 
qu'il  f  eft  dorme  des  batailles,  où  il  n'eft  point  mort 
tant  de  Nobleiîe  3c  de  foldats.Ceux  qui  ne  confide- 
rent  que  le  temps  prefenr,ou  qui  font  encores  fi  ieu- 
nés  qu'ils  n'en  ont  point  veu  d'autre ,  penfent  par- 
ler on-  auanture  qu'on  ait  toufiours  veicu  ainfi  en  ce  Roy- 

çuù.  aume.  En  quoy  ils  font  fort  abufez.  Car  il  n'y  a  pas 

quarante  ans  que  les  querelles  cftoiét  rares  entre  les 
gérils-hommes,&:quâd  quelqu'vn  eftoir  notéd'e- 
ilre  querelleux,on  le  fuyoït,  comme  on  fait  vn  che- 
nal qui  mort  ou  qui  rue  :  &  la  caufe  eftoit ,  que  les 
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mœurs  eitoicnt alors  plus  pures,  <Scle  vray  poinct 
d'honneur  mieux  entendu  qu'à  celte  heure.  Ainfl 
donc  les  maux  qui  par  le  paiTé  eitoient  pctits,fe  lont 
merueilleufement  accreusfurlafinde  cefiecle:  de 
manière  que  nous  pouuôs  dire,  que  ce  font  pluftoft 
nos  pechez,que  ceux  de  nos  pères. 

A  v  c  v  n  s  ont  penfé  que  nos  troubles  les  auoiét  Caufes  H- 
produits,ayit  aboly  l'antique  côcorde,  &aisry  l'el-  imf€\  *"* 
prit  des  François  . .  Ce  que  îc  conreile  eitre  vray  en 
partie  :  mais  mon  opinion  eft,qu'il  y  a  encores  d'au- 
tres caufes  qui  ont  autant  ou  plus  aydé  a  les  produi- 
re. La  première  aeflé  vne  preibmption  que  plu- 
fleurs  ont  eue  de  leur  force  &  dextérité,  ce  qui  les 
a  rendus  prompts  à  faire  iniure.  Car  depuis  que  l'e- 
xercice d'eferime  eft  venu  en  vfage  (  qui  de  foy  eu: 
louable)  &  que  les  icunes gens  principalement fc 
font  veus  eitreen  iceluy  bien  in(tituez,ils  ont  penfé 
qu'ils  pourroient  alors  brauerà  leurpLufir,  Se  ac- 
quérir  réputation  de  vaillance  jveu  que  l'expérience 
monftroit  que  celuyqui  fçauoit  l'art  de  bien  ma- 
nier l'efpee ,  de  qui  n'eftoit  defpourueu  de  courage, 
auoit  quafi  toujours  le  defîus  de  celu'y  qui  en  e- 
ftoit  ignorant.  Et  certes  il  ne  faut  point  douter  que 
l'expert  n'ait  beaucoup  d'aUantage  fur  l'inexpert.En 
celle  façon  cft-on  venu  à  commencer  vn  trefiourd 
abus ,  faifant  feruir  les  perfections,  qu'on  auoit  ac- 
quifes ,  à  outrager  les  autres ,  lefquelles  ne  deuoient 
eitre  employées  qu'à  la  conferuation  de  la  vie,  en 
cas  de  neceilité.  La  féconde  caufe,  a  efté  l'exemple 
de  quelques  Seigneurs ,  fignalez  courtifans ,  qu'on 
a  veufe battre  dans  la  Cour,  &  au  milieu  des  plus 
grades  villes. Ce  qui  a  induit  les  autres  gentils-hom- 
mcs'qui  font  diligens  d'imiter  tant  les  bons,  que  les 
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mauuais  exemples)  d  ofter  tout  refped  &  cherche* 
de  démciler  leurs  differens,ainfi  qu'ils  voyoient  fai- 
re aux  autres.  La  troincfme,  c'eil:  l'impunité.  Car 
quand  oh  acognu'queccs  desbordemés  n'eftoient 
aucunement  chaftiez,  on  feft  donné  trop  delicen- 
ce,non  feulem h  pout  ic  batte  enfemble ,  mais  pour 
exécuter  de  tres-vilaines  vengeances.  La  quatrief- 
me  a  elle  de  ce  qu'on  a  attaché  l'honneur  à  couper 
bras  ôc  ïambes,  à  eftropier  l'vn,  &  a  tuer  l'autre. 
Ce  que  la  NoblefTe  ayant  remarquée  qui  éft  conuoi- 
teuie  de  gloire) elle  a  recherché  d'y  paruenirpar  tel- 
les voy  es. 
De  qurlcs  rj  E  toutes  ce  s  caufes  coniointes  enfemble ,  aucc 
ïie:[e  e,  la  mauuaifedifpofirion  que  les  longues  çuerres  ci- 
me  Qne.  uuc5  ont  engedree,!  eir  rorm;  le  mdeux  animal  que 
reUe^jîco-  on  nomme,  Querelle;lequelf  eftant  ictté  au  milieu 
t°fe'm  de  la  Noble(Te,le  va  petit  à  petit  deuorant ,  fans  que 
cllefen  apperçoiue.  Quel  acte  futeeluy  decesfîx 
gentils-hommes  courtiians,qui  fa  (ligner  et  lieu  aux 
Tournellês,  ou  ilsfacharnerenrfi  bien,  crue  quatre 
demourerent  fur  la  place ,  &  les  autres  fort  blefîez? 
Tels  y  auoitentr'eux,  qui  euiTentpeu  anecle  temps 
atteindre  à  de  hautes  dignitez;&:  ncantmoins,pouf- 
fez  d'vne  fouueraine  folie,  aymereni  mieux  périr  en. 
la  plus  bel. e  fleur  dcleuraage:  ce  qui  eft  déplora- 
ble. Llufieurs  autres  côb'ats  le  font  faits,tant  à  Paris, 
qu'à  la  Cour,qui  en  ont  enuoié  au  tôbeau,d'incom= 
parabie  valeur.  Cependant  parles  autres  Prouinces 
on  ne  f  eft  pas  repofé  ,  ôc  les  a-lon  veuè's  altérées  &: 
enfanglantees  aulîî  des  contentions  ôc  meurtres 
des  Nobles.  En  ccft  eftat  fommes-nous  auiour- 
d'huy  en  Frâce,auquel  nos  folies  ôc  là  fouffracc  d'i- 
celles  nous  ont  mis.  Et  fi  la  prudence  de  l'authorité 
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du  Roy  n'y  remedie,toiit  empirera  encor. 

O  R  combien  que  iefois  libre  à  blafmer  la  cor-  D.»  'Dueh 
ruption  denoftrc  temps,  fi  ne  veux-ie  pas  inférer  *«*««  & 
qu'au  pafle  on  ait  vefeu  fans  querellesxar  les  ho  m-  mod£rna' 
mes  font  hommes,  iuiets  à  courroux  <Sc  vengeance. 
Mais  il  eft certain  qu'elles aduenoient  rarement,  ôz 
ne  f  efmouuoit-on  que  pour  griefucs  iniures  :  ta  où 
à  cette  heure  vne  parole  de  neant,ou  dite  en  ieu,at^ 
tirera  vn  démentir; vne  contenance  vn  peu  bru  (que 
fera  réputée  à  miure  ;  vn  faux  rapport  ou  vne  faillie 
opinion  fera  appeller  au  côbat,tant  on  eft  chatouil-  " 
leux  &  pon&illeux  en  la  conuerfuiô  ordinaire.  Ce 
qui  vient  dvne  baffe  imagination  qu'on  a,  que  le 
vray  honneur  côfifte  a  futmonter  les  autres  auec  la 
force,  ôc  à  les  faire  trembler  îous  fov.  On  peut  bien 
chercher  auantage  ôc  victoire  fur  les  compagnons, 
à  iou=r  des  armes,  fimter,  voltiger ,  courre  la  bague, 
&  à  luttes  exercices.  Mais  qu'il  ne  faille  point  eftre 
pnf:,  il  on  ne  les  gourmande,  fi  on  n'alFaut  leurs 
vie,,&  fi  on  n'efpand  leur  fang;n'eft  ce  pas  vne  opi- 
nien  pernicicufe?Cela  a  rendu  les  gens  il  incompa- 
tibles,  quehantans  enfembie  ils  font  contrains  de 
pntiquerfouuentccprouerbe,qutdit,Auiourdriuy 
any,  demain  ennemy.  Entre  les  vergongnes,  ains 
puftoft  infamies ,  celle-cy  n'eft  des  moindres  ,  que 
Yi  gétil  homme  aille  teindre  ion  efpee  dans  le  fang 
à  (on  amy,  &  pour  occafion  friuole,  auec  lequel  îî 
rauoit  fait  auparauant  qu'vn  licl ,  qu'vne  table ,  fiç 
cu'vne  bourfe.  Et  qui  voudroit  (ongneufement  re- 
Qercher,on  en  trouueroit  plus  de  cet  exemples  de- 
pisvingtans.   Les  propres parens ne peuuent  de- 
reurer  long  temps  cnfcmble,(ans  entrer  en  des  de- 
hts,qui  après  les  amènent  aux  armes. 
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Muertif-  T  E  s  T  i  m  e  que  ces  defordres  Te  font  fort  accreus 
fiment  des  par  la  licéce  de  la  ieuncfTe ,  laquelle  eftit  montée  en 
Duels  de  crédit ,  a  mis  la  crainte  desloix  bc  les  confeils  des 
noj  reiepi.  vjcux  derricrc  foy;&  prenant  le  frein  aux  dents,a  in- 
troduit en  cecy  beaucoup  d'abus,  que  l'accouftu- 
mance  n'a  défia  que  trop  confermez.  Mais  il  ne  faut 
pas  trouuer  eftrange ,  fi  le  premier  aage,  qui  eft  plus* 
accôpagné  d'ardeurque  de  prudécc,fe  defregle  quel 
quesrbistpluftoitfe  doit-on  esbahirquclcsiages  &: 
les  Magiftrats  ayent  tacitement  confenty  ÔC  laide 
prendre  cours  aux  chofes  qu'ils  deuoient  viuement 
reprimcr.rayraôfhé  la  légèreté  dont  on  vfeàpré- 
dre  querelle  fans  nul  fondemcnt,&:de  quelle  fureur 
par  après  onfe  va  combattre  tefte  à  telte.  Mais  ce 
n'en;  pas  encores  tout  le  mal:car  d'autres  f  en  enfui- 
uent,  qui  ne  font  moindres.  L'vn  prend  des  faùsfa- 
crions  auec  auatage^l'autre  fe  vé^e  cruellemét.LVn 
fait  tuer  en  trahifon  fô  ennemy,d'vn  coup  de  pifto- 
le  ou  de  harquebuze,&:  ks  autres  font  degrandc^  af 
fembleeSjComme  fî  c'eftoient  petites  guerres:&:  (m* 
uent  auicnt  qu'vne  querelle  en  engendre  quatre^- 
pour  Torfcnfe  d'vn,plus  de  vingt  meurent.Tcllcs  i- 
étions  font  indignes  de_gentils-hômcsJ&  entre  ictl- 
Eft?a*£f  leSjlesaiTailinatsfont  deteftables-  Maisquâd  ievi$: 

confufîj  de     <>  r      v  i  •      n  •  -  l 

tus  Duels  a  pcniera  vn  autre  abus,  qui  elt  maintenat  en  granl 
vfage  entre  les  plus  galans,ie  me  trouue  esbahy,dp 
quoy  eftât  fi  pernicieux, il  a  eu  fi  longue  durée. C'ef 
que  lors  que  quelqu'vn  prend  fantafie  de  f'alle:" 
battre ,  il  faut  que  celuy  qui  le  féconde  (comme  or 
parle)  ou  qui  le  tierce,fe  batte aullî  à  outrâce  contre 
les  fecôds  &  les  tiers  de  la  part  contraire.Mefmes,  il 
y  apreiTcà  qui  fera  de  ce  nombre.Ceux-H'a  là  véri- 
té) fepourroient  à  meilleur  droit  appellçr  Battus. 
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que  les  autres,  qui  reueftus  de  linge,  de  portans  des 
fouets  en  leurs  mains ,  marchent  en  public,  auec  de 
triftes  contenances,  frappàns  doucement  fur  leur 
délicate  peau.  Sçauroit-on  imaginer  vne  plus  folle 
folie  que  celle-là,de  voir  vn  gennl-homc,&ns  nulle 
occafîon  de  haine  contre  vn  lié  côpagnon  de  Cour, 
ains  pluitoft  ayans  entu'eux  quelque  obligation  d'a- 
mitié ;  neantmoins  par  vne  certaine  obligation  de 
galanterie,  f aller  couper  la  gorge  auecqucsluy,en- 
cores  que  ce  fuft  ion  parent?  Amonaduis,  celaeft- 
malcntendrequeleftlc  vray  office  des  féconds  en 
différent  l'honneur,  I'eftime  qu'ils  reprefentent  les 
parrains  qui  fe  choifilTènt  es  Duels:ck:  doiuentafli- 
fter  à  leurs  amis, premièrement  pour  eitre  garans  de 
la  foy  donnée ,  ôz  regarder  qu'en  vne  telle  action  il 
nefoit  fait  aucune  fupercherie,  ny  d'vnepart,ny 
d'autre,dequoy  ils  font  retpon fables.  En  apres,pour 
eftre  tefmoins  de  la  valeur  de  ceux  qu'ils  côduifenr. 
D'auâtage,  pour  ayderà  les  accorder  ou  départir  fur 
le  chip,  côme  quelquesfois  cela  aduient,apres  qu'il 
y  a  eu  dufangtiré.  Or  au  lieu  défaire  tels  om*  ces,  Se 
feruir  à  efteindre  le  feu,ceux-cy  aydét  à  l'enflammer 
d'auantage,&  fouuét  à  la  ruyne  d'eux-mefmes-,peni- 
tence  tres-meritoireà  vn  rel  citourdillcmét. Aucuns 
veulent  dire  que  les  fufdites  couftumes  font  venues 
d'Italie. le  m'en  rapporte  à  ce  qui  en  eft.  Ccpédant. 
l'vfage  en  eft  maintenant  noltre;  de  11  la  inftîct 
reftablic  &:  l'authorité  rovale  plus  refpecree  . 
deuiédtonsbadoliers.rallegueray  vn  exempfépour 
môftrer  la  mauuaife  confequéee  des  querelles. C'eft 
qu'eftant  furuenu  dirferét  entre  deux  gentils-  homes 
de  la  Cour,quaiî  tous  les  Princes  de  Seigneurs  qui  y 
eftoient,  auecques  leurs  partiians,  fe  bandèrent  les 
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vns  contre  les  aiurcsjcc  qui  contraignit  le  Roy  d'y, 

cnuoyer  fcs  gardes  ,  pour  les  empeicher  de  venir 

aux  mainSj&les  faire  retirer. le  laiifeà  péferf'ils  fe 

fuffent  attaquez,  la  fanglantc  folie  que  c'euft  efté, 

T>tt  reyae  -     Il  me  lemble  que  nous  fommes  entrez  affez  auanc 

deauxeo-  (jans  ce  Labyrinthe  de  mahquil  nous  a  couft-;  aflez 

fixons  des  cher,<3c  apporté  trop  de  diffame,  pour  defirer  d'en 

Duels.        r  •        j'  j'  r  -  n.  1 

raire  d  auantage  d  expérience,  ht  comme  c  eit  la 

I\obiciTe  qui  plusj'a  nourry  8c  entretenu;  au  iîi  eft- 
ce  la  première  qui  doitaideraledeftruire  Se  chailet 
mefmemenr  fi  elle  veut  r'acquerir  fa  bonne  réputa- 
tion, dont  elle  cftoit  iouiflanre  fous  le  règne  du, 
grand  Roy  François.  C!cftoifc  lors  vne  belle  chofe 
de  voir  la  bonne  concorde  qui  eftoit  entre  les  gen- 
tils-hommes. On  difoit  d'eux  ce  piouerbe  tfpa- 
gnol,que  i'ay  ainfi  trouué, 

/  h  f-jnt  doux  comme  cire  anecques  Us  Amis  ; 

ht  durs  comme  dicter  contre  les  ennemi. 
Mais  pour  ennemis  on  n'entédoit  finô  ceux  qui  en 
guerre  ouuerteeftoiét  reputez  tels.  Vne  grade  mo- 
deftiefetrouuoit  entr'eux,  ôc  voy oit-on  des  focie-> 
tez  dcpluueurs  côpagnons  eftre  de  longue  durée, 
de  des  amis  beaucoup  fe  garder  vne  entière  fidéli- 
té. S'il  naiifoit  quelque  difterét,tous  couroiet  pour 
l'amortir;  corne  àprefenton  le  laiiTe  creiffre  pour 
auoir  le  plaifir  de  voir  battre  deux  homes.  Et  quand 
i'ypenfe,il  ne  faut  plus  parler  de  ce  teps-la, de  crain- 
te de  rougir  de  hôte  du  noftrc  qui  efl:  fi  dilfembla- 
ble. Ceux  qui  font  de  naturel  paifiblc,&  qui  ont 
de  la  diferetiô  5  le  trouuent  bien  rude.  Car  encores 
qu'ils  f  efforcent  de  fuir  toutes  contentions,  ils  ne. 
laiiTent  pourtant  queîquesfois  de  (y  embrouiller ,  à 
caufedci'arrogkedes  autres  j  qui  cftfi  infupona- 
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bîe^u'elle  vainc  toute  patience.Ainfi  font-ils  con- 
trains de  fuiure  la  mauuaife  couftume,  pour  ne  le 
voir  vilipédcz;&  fouuét  aduie't  qu'ils  le  deuelopent 
de  tels  incôuenk'sauccautât  dhcneurque  les  pio- 
uocatcurs.Celuy  qui  a  dit  que  Procès  &  Querelle 
eftoient  deux  tref-mauuaifes  bcfles,  atrelbienren- 
contré,pource qu'il  nefenpeuttrouuer  de  pires.      Ma»xe*- 

I'ay  ouy  conter  dVn  gentil-homme ,  lequel  diCoit  gendre^ 
que  quatre  horribles  maux  Fauoiét  fort  tourmente  faT  l';% 
1  efpace  de  dix  années,  dont  Dieu  rauoit  deliuré  ^U€re 
L'vneftoit  vn  procezquiluy  importoitde  la  moi- 
tié de  ion  bié;luutie,vne  maladie  qu'ô  eftimoit  in- 
curablejletiers,vnetrefmauuaiiefemme;&  le  der- 
nier,vne  querelle  fondée  en  groflfes  iniures.Mais  il 
affermoit  que  la  querelle  luyanoic  dôné  plus  d'en* 
nuis  6cd'inquietude;laqueilc  l'agitoit  continueile- 
mét;li  où  les  autres  maux  luy  dônnoiét  quelquefois 
rreues.Cela  n'eft  pas  trop  maUaife  à  croire.  Car  ce- 
Juy  quifeperfiiadeque5iulqs  à  ce  qu'il  fe  foit  fatis- 
fait,chacû  ie  mocque  de  luy,&  qu'ô  le  mefprife,  ne 
l'ofequafitrouuer  en. nulle  compagnie.il eft  touf- 
iours  enfollicitude,pourcercher  les  moiés  d'auoir 
reparatiô  du  tort  qu'il  a  receu. La  haine  qu'il  porte 
àfon  ennemv,  luy  efpoinçonne  inceiTamment  le 
cœurj&lc  deiirdefe  venger,nelelaifTeà  repos  ;  &Z 
quâd  il  côimrre  les  euenem  rs  douteux  des  combats, 
la  crainte  d'infamie  le  va  encor  plustrauaillant.Fi- 
nalemét,  fil  a  quelque  fentimét  de  diuinite  &  reli- 
gion,&  qu'il  fe  représente  le  péril  euident  de  l'ame, 
le  corps  periflant  en  la  pouifuite  d'vne  mortelle  vé- 
geancc;nefontcepas  là  des  troubles  comparables 
à  ceux  des  Furies,  dont  les  anciens  ont  parlé  ?  Et, 
pour  dire  la  vérité,  c'efl  le  vray  fupphce  des  que- 
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relieux,qui  ne  voulas  laiffer  les  autres  en  repos,Ia  in- 
itiée diurne  permet  qu'ils  foient  cux-mefmcs  en  per- 
pétuel troublc.il  y  a  beaucoup  de  maux  qui  nous  ar« 
riucntjdcfquels  nous  auons  trefpetite  coulpe.  Mais 
quantàceitui-cymous-mefmesîeforgeons,&:nous 
le  chargeons  fur  lcsefpaules,  au  moins  ceux  qui  ne 
veulent  viurc  fans  différent.  AfTcz  de  gentils-hom- 
mes fe  trouuent5qui  auoient  mille  &  deux  mille  ef- 
eus  de  rente ,  qui  ont  tout  defpendu  a  ce  miferablc 
exercice.  Et  qui  demanderoit  aux  qucrelleux  -,  Qui 
eft-ce  qui  vous  donne  tant  de  peines,  6c  qui  vous 
fait  hazarder  en  tit  de  périls  Se  confumer  en  II  gran- 
des defpenfes?Ceft(diroient-ils)  pour  l'occafion  de 
noftre  honneur.  Vrayemcnt  voila  vn  honneur  qui 
apporte  beaucoup  de  miferes:pluftoit  deuroit-il  ti- 
rer auecques  foy  contentement  &  plaifir. 
Source  des  M  A  i  s  ic  me  doute  que  lî  on  vouloit  regarder  de 
taufes  de  près  à  cecy  ,  on  trouueroit  que  la  caufe  du  mal  gift 
tdanaux.  en  nos  erreurs  &  folies.  Et  comme  les  ambitieux, 
pour  courir  après  vne  gloire  fantaitique,  laiifent  en 
arrière  la  vraye,ainfi  que  dit  Plutarque:aum  auons- 
nous  formé  vn  faux  honneur,qui  f  acquiert  par  cer- 
taine vaillance  (  ce  qui  feroit  encor  louable ,  (1  c  e- 
ftoit  contre  ennemis  de  guerre)laquelle  ne  condftc 
qu'en  brauades,piaffes,iniurcs  de  paroles,  outrages 
de  fait,  coups  cVefpee  &  meurtres,  le tout,contrc 
ceux  qui  auparauant  eftoient  nos  voifins,  compa- 
gnons &  amis.C'eft  là  vne  fuccincte  defeription  de 
ce  magnifique  honneur ,  qu'on  a  tant  auiourd'huy 
en  la  bouche. 
Vuvray  S  v  r  ce  propos  quelqu  vn  pourra  dire,  faut-il 
honneur.  quc  fc  nie  laiffe  iniurier  &  frapper,fans  me  reflentir* 
le  refpons  que  mon  intention  n  eft  pas  de  monitre* 
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qu'il  faille  le  foufrrir:  pluftoft,  qu'il  ne  faut  nulle- 
nu  t  commettre  telles  iniuies.Etqu'eft-cedonc  que 
vrav  honneur;  C'en,  vne  belle  louange  &  reputatiô 
qui  eft  donee  par  les  gens  de  bien  à  quelqu'vn  pour 
caufe  de  ta  vertu, laquelle  il  demonftrepar  pluileurs 
bons  erTe&s.  !  ceux  confiftét  en  l'vfage  de  prudence, 
iuftice,prouèire,téperace,verité,courtoifie,cV  autres 
pareilles  vertus.  Dont  f  enfuit  que  le  fondement  de 
l'honneur  gift  en  la  polTciîlô  de  vertu,de  laquelle  il 
faut  eftre  reueftu  premier  qu  auoir  la  fruition  d'ice- 
luy.Parquoy  ccux-la  fe  trompent,  qui  penfent  eflre 
dignes  de  triompher  de  l'vn,&  ont  encor  fi  peu  pro- 
fité en  la  cognoiflance  de  l'autre.  C'cfl  vouloir 
auoir  Tôbre  fans  le  corps,  e\'l'efcorcefansle  bois.Ie 
fuis  affeuré  que  les  bié-auifez  eflirôt  pluftoft  de  f  ao 
croiftre  par  les  voyes  que  i'ay  récitées,  que  fuiure  les 
abus  de  la  couftumc,deiqueis  il  le  faut  aider  comme 
on  fait  d%  n  cautère,  dont  on  vfe  feulemét  en  grade 
extrémité,^  non  autremét.  Car  il  peut  arriuer  que 
vn  gentil-homme  modefte  feroit  grieuement  ou- 
tragé par  l'infolence  d'vn  autre,  6c  de  le  foufTrir  il  ne 
le  voudroit  faire.  Ains  y  a-il  quelque  contrainte  de 
f  accommoder  aucunemét  aux  couflumes,iufques  à 
ce  que  le  bon  ordre  ioit  remis,  afin  de  n'encourir  re- 
proche de  vileté  ou  de  lafeheté.  Anciennement  on 
difoit  qu'il  falloit  fuir  vn  aifaut  de  cet  licues,èVcher- 
cher  vne  bataille  de  cet:à  meilleure  raifon  pourroit- 
on  dire  cecy  des  querelles,où  il  y  a  beaucoup  moins 
d'honneur  à  acquerir,qu'à  vn  aflàut.Si  ie  me  fuis  at- 
taqué à  vn  qui  me  foit  inférieur  en  courage,e\:  que 
i'aye  le  de(ïùs,i  en  acquiers  peu  de  loiiange.Si  c'efi  a 
quelqu'vn  qui  foit  réputé  braue,&  que  ie  l'aye  cftro 
pic,  on  plaindra  (on  infortune,  &  acculera-on  mi 
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valeur, comme  nuifibie  à  ceux  de  ma  propre  natio. 
Et  fî  c'eft  à  vn  qui  ait  eft  i  mon  amy,  Se  que  ie  l'aye 
rué,qui  eft  celuy  qui  ne  iuge  tel  acte  inhumain  ?  Iî 
fera  donc  befoin  pour  ma  iuftifîcation  ,  qu'il  fuit 
notoire  queles  fufnommez  m'ayét  fore:- de  venir 
à  ces  termes  ;  laquelle  circôftance  fc  rencontre  peu 
{buucnt.lly  atoullours  eu  en  France  bô  nôbre  de 
genrils-hômes  courageux,defquels  on  a  veu  aucuns 
(mefmes  de  noftre  t^ps)hire  de  memeilleufes  preu- 
ues  de  hardiefle  en  des  queftiôs  particulières.  Mais 
les  homes  entendus  ne  les  ont  a  beaucoup  près  tant 
louez  de  cela,que  des  autres  proubTTes  par  eux  fai- 
tes es  récôtres,a(Tauts  &  batailles.  C'eftaux  guerres 
qu'on  doit  monftrer  fa  valeur, Se  bazarder  libérale- 
métfavie.Etccuxquilavôt  précipitât  aux  querel-* 
le$,font  croire  qu'ils  ne  I-eftimét  pas  de  grand  prix. 
^  m     le  pourrois  encores  noter  quelques  autres  abus 

des  aux  °xui  ^e  commettcnt:m.iis  ils  font  fi  vulgaires  &  co- 
m4**/«/-  gnus,que  le  récit  d'iceux  cauferoit  ennui.  Il  eft  plus 
tnentroiH\  vtile  de  difeourir  des  remèdes  les  plus  propresj 
pour  les  chafTer  ou  amoindrirai  on  euft  commencé 
d'en  appliquer  quelques  vns  de  meilleure  heurej 
ils  culTent  d'auantage  feruyxar  plus  on  attend,plus 
féracinelemal.Toutcsfois  il  eft  encores  guerifta- 
bleunoyennat  qu'on  le  cure  par  les  caufes,  pluftoft 
que  parlesaccidcns.  On  a  veu  lors  qu'il  furtienoie 
que  quelque  home  d'hôneur  eftoit  tué  en  querclls 
àlaCour,incontinent  on  faifoit  des  ordonnances 
&  reglemés  pour  empekher  qu'autres  pareils  in- 
conucniensn'auinficnt.  Ce  qtiifobferuoit  h  pour 
vnmoisfeulement:puis  tout  fe  nlettoit  en  oubly. 
C'ertoit(cômeondit)apreslamortle  Médecin:  & 
pourl'auenir.lepreferuatif  efttrop  foible.  Mais  il 
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faut  fe  fonnenir,  puis  que  le  mal  eft  vniuerfel ,  qu'il 
eft  expédient  que  les  remèdes  le  (oient  au 'fi  ;  8c  que 
toutes  les  parties  dolentes ,  tant  prochaines ,  qu  et 
loignees,fe  reflentent  du  bénéfice  delà  médecine. 
Par  cy  deuant  on  a  fait  publier  des  liures  traduits 
d'Italien  en  François,  qui  traitent  des  iniures,  Taris- 
factions  &  Duels,  &qui  enfeiçnent  aux  gentils- 
homes  de  fuïr  les  querelles;&  donnent  les  moyens 
quîd  on  les  a,  d  en  fortir,funs  perte  d'hôneur  :entr» 
Icfquels  le  Mûrio  mérite  d'élire  leu.Cepïdant,tout 
cela  ayant  efté  mis  en  l'vne  des  balances  3  l'autre  où 
cftoitlacouftumedcpraiice  l'a  emporté,  corne  vne 
Fortugaifeferoitvn  eicu:cn  quoy  Te  cognoift  que 
elle  a  beaucoup  plus  de  force  que  les  Loix  eferites. 
C'en:  l'office  du  Roy  d'entreprédre  de  tuer  ce  mon- 
ftre,qui  (e  varepaiflànt  delang.  Et  incontinét  qu'il 
aura  commencé  de  mettre  à  bon  efeient  la  main  à 
labefongne,les  Magiftrats  feront  le  femblable,  ÔC 
les  inférieurs  feront  en  fin  contrains  d'obtempérer. 
Or  puis  quil  eu:  qneftion  de  règles  &:  decifions 
dhoneur,onnelespeut  aller  chercher  nv  receuoir 
d'autre  lieu  que  de  la  Cour;  parce  que  ce  qui  y  cû 
pratique,  eft  reccu  8c  approuucen  toutes  les  pro- 
uinecs.  A  cefte  occafiô  doit-on  ietter  là  les  premiers 
fondemens  de  cefte  reformation  ,  lrquellene  peut 
eftre  pour  le  cômen cernent  q  dirformee^i  caufe  que 
ce  grâd  mal  fi  eni\aciné,eft  difficile  d'arracher,qu'c1> 
defeendant  par  moindres  maux,  iufques  à  ce  qu'en 
foitendifpofition  dembraffer  les  bons  préceptes, 
quienfeignentque  tous  ces  Duels  font  non  feule- 
ment iniqucs,ainsau(î)  diaboliques,  inuentez  pouf 
la  perdition  des  corps  8c  des  ames,iefquels  nul  Prin- 
ce ne  peut  légitimement  permettre. 
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Des  reme-  m  ai  s  pour  continuer  mon  propos  des  remèdes 
des  paru-  prefcns  ?  je  jj^y  qLl'j}  {croit  bon  que  fa  Maiefté,  les 
Princes,  &  les  Seigncursjblalmailét  en  leurs  propos 
cxrdinaires.qu'ils  tiennent  en  public,les  querelleux, 
au  lieu  de  leur  applaudir,aprcs  qu'ils  ont  enfanglaté 
leurs  armes, &  môftraiîent  quant  &  quant  qu'ils  les 
abhorrent,ccme  gens  qui  n'ont  autre  plaifir  que  de 
fexalterparlamortd'autruy.  Qu/ils  admonneftaf- 
fent  chacû  de  viure  auecques  modeftie  8c  diferetiô, 
menaçans  de  rigoureux  chafti met  ceux  qui  feroient 
au  contraire. En  apres,f  il  aduenoit  en  ladicSte  Cour 
que  quelques  vns  fu  fient  fi  téméraires  de  f  entr'aflî- 
gner  lieu,ou  f  entr'outragcr,qivon  les  punift  fans  ef- 
pargner  peribnne.Car  deux  ou  trois  exemples  de  iu- 
ftice  en  corrigeroiét  plus  ce  cinq  cens.Cecy  fobfcr- 
uefeuerement  en  la  Cour  du  Roy  d'Efpagnc.Aux 
vns  on  ordonne  prifon  en  des  chafteaux,  on  bannie 
les  autres  pour  quelque  tcps,on  en  condamne  aufïî 
quelques  vns  d'aller  aux  guerres  de  Barbarie  contre 
les  Maures  :quelquesfois  on  les  contraint  défaire 
des  fatisfadtiôs  publiques.  Et  quand  le  fait  cft  grief, 
la  confifeation  d'vnc  partie  des  biens ,  ou  la  mort  y 
pendent.  Et  puis  qu'en  noftre  France  cette  humeur 
maligne  eft  fi  fort  attachée,  il  conuient  que  la  pur- 
gation  foit  vn  peu  gaillarde,  &  ne  viendra  point  de 
feditiô  pour  cecy.  Il  y  en  a  qui  ont  cefte  opiniô,quc 
faMaieftédeuroitlaifteralaiuftice  à  faire  la  corre- 
6tiô  &  punition  de  ces  querelleux  &  tueurs  ordinai 
res,fans  f  en  cntremeiler.Ce  que  le  ne  reprouue  pas, 
quant  aux  vilains  atfaO mats  qui  le  commettent  6c 
autres  femblables  cas.  Mais  puis  que  cefte  matière 
icy  eft  de  l'honneur  &  des  armes,  &c  qu'aux  Cours 
Se  aux  guerres  les. bonnes  ou  mauuailes  inftitutions 
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f  y  prennent,ic  fcrois  d'auis  que  de  là  vinft  Pordre& 
lechaftiment.Pour  ceft  effeci:,ii  fcroit  befoin  que  fa 
Maiefté  fit.  afTembler  les  Marefchaux  de  Fracc,&les 
plus  vieux  Capitaines, pour  faire  de  bonnes  ordon- 
nances fur  ce  faict,  pour  régler  plulieurs  chofes  mal 
entendues  cV  mal  pratiquées^  6V  monftrer  côme  on 
fe  doit  gouuerner  au  poinct  de  l'honneur  ;  &  après 
faire  publier  le  tout  par  les  ProuinceSjafin  que  cha- 
cun fuftaduerty  de  fe  contenir  en  fondeuoir.Et  n'y 
a  point  de  doute,que  les  bons  exéplescV  les  punitiôs 
n'euffent  beaucoup  de  force  pour  fupprimer  les  rc- 
reurs  &c  côfufions  prefentes.Faudroit  auiîi  eftre  foi- 
gneux  quececy  fuft  bié  obferué  à  la  Courra  Paris, 5: 
aux  lieux  où  il  y  a  corps  de  gcs  de  guerrexar  de  tou- 
tes parts  du  Roiaume  la  ieunefle  va  là  pour  y  appre- 
dre;&  quand  les  abus  y  régnent,  retournans  en  leur 
paï'Sjils  les  y  fement;&  pat  ce  moyen  le  mal  f  efpand 
par touf.au  côtraire,y  voyant  debônes  couitumes, 
ils  les  imitent,Ôc  les  propotent  après  aux  autres.  L es 
gouuemeursdeuroientauiiï  auoir  charge  expreiïc, 
qu'incontinét  que  quelque  querelle  furui5droit  en 
leurs  gouuernemenSjils  madafTent  quérir  les  parties 
pour  eflayer  de  les  appointer:  &fî  Icsperfonnes  e- 
floient  de  il  grande  qualité,<5c  le  fait  iï  difficile,  leur 
enioindre  d'aller  fans  dclay  vers  fa  Maiefté  pour  y 
pouruoir,  laquelle  a  grand  intereft  quand  fesfuiets 
viuentendifcorde.Etfil  auenoitque  quelques vns 
fiffent  de  vilains  outrages,  les  pourfuiure  viuemenc 
8c  fans  rcfpeét.Ie  croy  que  l'vn  ny  l'autre  party  ne 
feroit  fi  aueuglé  de  fupporter  de  mefchans  acIes.On 
dira,le  Roy  n'a-il  pas  fait  prou  de  fois  ces  comman- 
demens-cy?Ie  le^confeife,mais  ils  n'ont  de  rien  pro- 
fïtéjpource  qu'ils  n'ont  elle  gardez  :  Se  comment  y 
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eufTentobey  ceux  qui  cftoyent  au  loin  ,  quand  ils 
voioyent  qu  à  la  Cour  mcime  ils  eftoient  mefpri- 
fez?  Car  toutes  fortes  d'iniures  de  parole  &:  de  fait, 
fupercheries,vcngeances,  &  combats  aflignez,  fy 
faifoient  à  la  barbe  de  tous,  fans  grande  reprehen- 
flon.Sionvcut  que  les  bons  reglemens  feruent,  il 
faut  que  les  Magiftrats  les  gardent  les  premiers,  & 
puis  les  facent  garder  aux  autres. 
Règlement  I  £  dirois  quelque  choie  des  poinéts  qui  doiuenc 
pour  faire  eftre  côtenus  en  iceux,n'cftoit  qu'il  fembleroitquc 
a'oir,  ci  ie  vouîuffe  entreprendre  fur  ceux  qui  doiucnteftre 
commis  pour  le  faire;  dont  la  fuffifance  cfl:  telle,que 
il  ne  leur  faut  aucune  inftruction  ,  appartenant  à 
eux  de  la  donner  aux  autres.  Toutesfois  pour  fatis- 
faire  au  deiu'  des  curieux  (  que  ie  cuide  qui  en  vou- 
droientvoir  quelques  vns  )  i'en  propoferay  feule- 
ment fept  ou  huit;qui  me  (ont  venus  les  premiers  en 
la fontafie,!  f;auoir  que  les  iniures  légères,  qui  fe 
difent  par  foudaine  cholere  ou  autrement,  ne  fe  re- 
poufferont  auecques  la  démentie,  d'autat  que  cefte 
parole  cft  maintenant  trop  odieufe,ainsauecques 
vue  negniô  plus  douce,à  laquelle  on  ne  pourra  re- 
fpondreauecquesla  démentie.  Celuyquila  dône- 
ra,finon  fur  iniurejaquclle,eftant  prouuee,rendroit 
infâme  ou  digne  de  mort  le  gentil-hôme  qui  fa  re- 
ceuë,on  la  luy  fera  reparer.Celuy  qui  fera  outrage  à 
quelqu'vn  par  voye  de  fait,fans  occafion,on  le  con- 
traindra de  faire  fatisfaction.Ceux  qui  auront  reccu 
iniure3n'a(Tigneront  lieu  a  leur  ennemy,  &  ne  le  fe- 
ront appclier,(ur  peine  de  punition  rigoureufe  tât  à 
eux^u'auxappcllateurs-.mais  iront  deuant  le  Roy, 
le  Gouuerneur,  ou  le  Chef  de  guene  ,  deman- 
der permiflion  de  fe  fatisfaire  par  armes. Et  fi  l'iniu- 
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i:iant,à  la  troifîefmc  fommation  duditfuperietir,ne 
comparoift,il  fera  déclaré  par  affiches  publiques,in- 
capable  de  Te  trouuer  à  la  Cour,  aux  armées  ôc  aux- 
citez  capitales:&  l'autre  rcftitué  en  Ton  honneur,tât 
pour  Ton  obeifTance,  que  pour  Ton  rdfenriment  &c 
defchargeducôbat,encorquc  l'autheur  f  orfnft  par 
voyes  lecrectes  d'y  venir.Les  querelles  que  les  Gou» 
uerneurs  ôc  Chers  de  guerre  ne  pourrôt  accorderais 
n'auront  pourtant  le  pouuoir  de  permettre  la  deci- 
fîon  d'icelles  par  combat  (îngulier,  ains  reniroyerôt 
les  contendans  deuers  la  Mâiefté(aiieCqiiés  defcnics 
de  ne  rcntr'orfenler)auquel  leul  appartient  de  ie  cô- 
céder.    Quiconques  donnera  ou  fera  donner  des 
coups  de  ballon  àvn  gentil-hommejfera  chaftié  par 
bannilfement  limité,ou  autre  griefue  pcine,apres  a- 
uoirfait  fatisfaclionmource  que  celt  vn  outrage  de 
valet.Si  celuy  qui  aura  eux  iniurié,  vfe  de  fuperchc- 
jrie  pour  le  couuremét  de  Ton  honncur,le  '  lupcncur 
luy  fera  faire  amcde  de  Cà  klcheté.Ceux  qui  dans  les 
prouinces  feront. à  l'occaiioii  de  leurs  querelles >dô 
grolfes  allembleesjon  les  pourfuiura  à  force  ouucr- 
te b  d'autant  que  ce  font  eftincelies  qui  neferucnt 
qu'à  r'allumer  la  guerre. On  pourroit  adiouflcr  plu- 
fleurs  autres  articles,lefqueles  eftans  difpofez  par  or- 
dre,aurùient  quelque  grace.Mais  il  fera  allez  toft  de 
les  manifelter,  quand  vne  bonne reiblutio  feraprife 
de  les  taire  bien  obierucr.  Il  doit  lunire  pour  cefte 
heurc,d'auoirveu  ces  petites  pièces  defcoufuës5aue 
i'ay  mifes  icy  pour  refueillet  beaucoup  des  gétils  ef- 
prits  qu'il  y  a  en  Fi\ïce,que  ie  cognois-,  afin  qu'ils  di- 
fêne  mieux  que  moy ,  Se  qu'ils  corrigent  ce  que  i'ay 
dit ,  ôc  qu'ils  remonftrent  auffi  aux  grands  que  leur 
office  eil  d'eifaver  par  tous  moyens  de  remettre 
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laNoblefTe  dans  le  chemin  d'où  elle  eftfortie.  Car 
Ci  ellecontinue  de  marcher  ainfi  à l'efgarec,tant  en 
paroles,qu'en  faits  j  elle  iratoufiours  profanant  la 
vertu  &  les  armes,enfe  confumant.Aucontraire,fi 
labône  diteipline  la  fait  r'entrer  dans  la  carrière  de 
fes  anceftres,auec  facilité  elle  paruiédra  au  bout  d'i- 
celle,où  les  courônes  du  vray  honneur  fe  départent. 


Combien 
l 'infante- 
rie eft  ne- 
cejjane. 


QJ^E  L^C  MAJESTE  VOIT  ENTRE- 
tenir  pour  le  moins  quatre  R^epmens  d'infiinterie  enteps 
de paixyeduits  tous  a  deux  mille  cinq  cent  hommes',  tant 
pour  confèriter  U  difcipline  militaire^ue  pot*r  eftreajfeu— 
ré  d'anoir  toujours  vngros  corps  de  vieux  foldats. 

T  R  E  I Z I  E  S  M  E    DÏSCOVRS. 

fâjS^f&Sfifâ  Bon  droit  eft  loué  le  Roy  Char- 

il/^^y^^^LM'  ^es  i^pricll-nc ,  d'auoir  efcé  autheur 

V^ajSg  dvn  fi  profitable  eftabliflfement, 

:-iA  V^§^'  que  celuy  de  la  eendarmerie .  Il 


V  il  fcmble  auflî  que  le  grand  Roy 
^gSul  François  ne  foit  digne  de  moin- 
dre louange, e  n ce  qu'imitant  la  difeipline  antique 
ilafceu  former  entre  fes  propres  fuiets  vn  puiffant 
corps  de  gens  de  pied, pour  rendre  fa  militie  plus  ac- 
complie. Auparauant  on  en  faifok  bien  peu  d'eftat; 
comme  l'ay  dit  ailleurs. Mais  depuis  que  les  bonnes 
règles  ontefté  pofees,  Se  que  l'exécution  a  fuiuy, 
ils  fe  font  façonnez,  Se  font  deuenus  plus  obeïfTans 
ôe  valeurcux.Peu  de  temps  auparauant  les  har.quc^ 
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bufes  cftoicnt  venues  en  vfàge.  Ce  qui  les  a  rendus 
fort  redoutables  8c  fi  neceffaircSjqu'on  ne  T'en  peut 
paifer.Puis  donques  que  l'expérience  de  plufieurs 
guerres  nous  a  enfeigne  qu'il  elt  impolhble  de  les 
bien  mener,fans  auoir  bon  nombre  d'Inrantcnc,ne 
feroit-cepas  erreur  de  n'en  vouloir  faire  vn  fonde- 
métrveu  qu'on  a  trouué  expédient  d'en  baftir  vn  h 
vigoureux  de  Cauallerie.Carles  mefmes  raiions  qui 
ont  induit  nos  anciens  Rois  à  ordonner  l'vn  ,  doi- 
uent  pafTer  ceux  qui  régnent,  à  eftablir  l'autre.  An- 
ciennement les  principales  a&ions  de  guerres  le  def 
mefloient  en  pleine  campagne.  A  cefte  heure  elles 
confiftentà  furprendre,aflaillir,  &  défendre  places: 
àquoy  l'harquebuferie  £c  les  piques  font  non  feu- 
lement vtiles,ains  neceffaires.  Or  ii  nous  voulons 
regarder  au  nombre  de  gens  de  pied, qu'on  entre- 
tient en  France,en  temps  de  paix;  il  iemblera  bien 
petit,  au  regard  des  gens  de  cheual  d'ordonnance, 
qui  du  temps  du  Roy  Henry  fécond  palloicnt  fix 
mille  lances  .  Car  excepté  les  garnifons  des  citadel- 
les &  chafteaux,  qui  doiuent  eftre  là  attachées,  le 
refteeft  peu  de  chofe.  Mais  pour  auoir  vne  mili- 
tie  bien  ordonnée,  il  Êtut  qu'il  y  ait  quelque  pro- 
portion entre  les  parties  Se  efpeces  de  gens  de  guer- 
re qui  la  compofent,  comme  il  y  a  entre  les  mem- 
bres d'vn  corps  humain  :pource  que  le  trop  ou  \c 
peu  apportent  dirTormit<f.  Et  encorcs  que  les  genf- 
d'armes  furmontent  les  autres  en  dignitc,  il  ne  f  en- 
fuit pas  pourtant  qu'ils  les  doiuent  furpailer  fi  fort 
en  quatite.Le  bras  eft  plus  honorable  que  la  iambe: 
elle  ne  lailTe  pour  cela  d'eftre  autîi  m  a  11  me  c\r  groiTc 
qu'il  eft,&:  vtileenfon  oftîce,comme  il  eftaufien. 
C'eft  pourquoy  il  m'a  fcmblé  que  quatre  Régimes 
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d'Infanterie  fe  doiuent ,  par  raifon,  entretenir,  ca 
temps  de  paix,  réglez  à  fix  cens  hommes  chacun: 
pour  bien  correipondre  auec  les  forces  des  ordon- 
nances; encores  ocelles  ne  foient  maintenant  que 
de  quatre  mille  lances. 
p      f  ïn  ne  veux  point  m'amufer  à  monftrer  com- 

U  France  '°icn  *1  fetf  heloin  à  la  France,  d'auoir  toufiours  vn 
a  hefoin  de  bras  armé.  Car  ceux  qui  ont  du  iugement,  fçauent 
efire  ioaf-  a(fez  qUe  ics  aigles  d'^uftriche  viendroient  man- 
<W"    ar~  Scr  ^cs  cocis  »  ^  ^orc^re  militaire  y  eftoit  aneanty. 
ais  il  v  en  a  plufieurs  qui  penfentque  les  François 
font  maintenant  fi  aguerris ,  qu'il  ne  faut  que  frap- 
per du  pied  en  terre,  pour  en  faire  fortir  les  légions 
armees,commes  difoit  Pompee.C'cû  fe  tromper, & 
ne  le  doit-on  fier  la  dçiTus  :  car  la  difeiphne  6c  l'cn- 
tretenement  manquant,  plus  il  y  a  d'hommes ,  plus, 
il  y  a  de  defordre  <Sc  de  confufion  .    Ceux  qui  fe 
laiifent  abiiier  au  bruit  de  plufieurs  tabourins  ,  à 
voir  braniler  vne  multitude  d'enfeignes  en  l'air, &C 
à  voir  vne  campsgnc  couuertc  d'hommes,  ne  pen- 
fentpas  pourtant  i'eftre  :  entant  qu'ils  cuidentque! 
chacun  doiue  faire  autant  de  deuoir,qu'il  fait  de  pa- 
rade .    Toutesfois,  à  l'efpreuue  on  cognoir  fouuent 
qu'vne  petite  troupe  d'ennemis  déterminez  met 
tout  cela  à  vaude  route.  N'auons  nous  point  auiîi 
aiFeztenty  depuis  vingt  ans  les  rauages  que  fait  vne 

multitude  defordonnce.fur  les  propres  amis?Tou- 
j&*e  lin-  .    .         r      V      i 

Unt  ru      tes  ces  expériences  nous  doiuent  perluader  que  peu 

Uqejlne-  de  vieux  foldats  profitent  plus  que  beaucoup  d'in- 
du experts. 
comment        \  E  fçay  bien  queperfonnenecontredira,quilne 
e    cite-  f^iJic  roullours  enrretenir  bon  nombre  de  gend'ar- 

+rtJ'  ■  •      Ut     r  •  n-  S        A 

menejmaisd  inrantene,aucuns  eitimem:  qu  on  l'en 
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peut  paflfer  en  temps  de  paix  :  à  caufe  que  le  Royau- 
me à  befoin  qu  ô  efpargne  en  pluiieurs  choies,  pour 
chaflerlanecellîté.  le  leur  reipondray,  que  fi  le 
Royaume  eltpauurc  ,  il  fera  meiprifé  ;  5c  (ion  le 
mefprife,  plus  machinera- on  à  l'encontrc.  Ce  qui 
doirconuier  les  grands,  à  le  bien  appuyer  de  con- 
feilck  de  force.  le  me  garderay  bien  de  croire  que 
noftre  pauurcté  foit  relie.quc  nous  ne  puifhons  en- 
tretenir quatre  mille  lances,<Sc  deux  mille  cinq  cens 
hommes  de  pied  ordinaires ,  fans  conter  les  gardes 
des  chaiteaux  .  Nous  pourrions  faire  plus  ;  mais 
quand  le  peu  furrit ,  le  beaucoup  deuient  fuperrlu. 
Or  ce  qui  me  fait  délirer  que  les  corps  des  Régimes 
foient  toufîours  en  citre,  c'eft  afin  que  l'art  militai- 
re ne  s'oublie ,  non  en  théorique ,  ains  en  pratique 
aufli  pourcoaferuer  beaucoup  d  hommes  de  com- 
mandement, l'ay  réglé  les  compagnies  à  foixante 
foldats,qui  eft(à  mon  aduis)à  îufhfance  en  temps  de 
paix.Car  quand  l'occalion  furuiendroit  de  les  aug- 
menter -,  iettant  en  chacune  fon  parfourniiîement 
d;hommes,en  deux  mois  ils  feroiét  façonne? ,  pour 
bien  icruir,tant  par  la  diligence  des  bons  Chefs,que 
par  lavertu  des  bonnes  règles, Il  n'en  prend  pas  ainfi 
aux  Regimens  nouucaux,quson  leue:  car  fi  le  Colo- 
nel cft  de  petite  expérience,  il  fait  mauuaife  élection 
de  Capitaines,^:  ceux-cy  de  foldats.  Puis  îe  gouuer- 
nanslesvns&  les  autres,  plus  {èlon  leurs  fentafies, 
que  félon  les  ordres  militairesul  ne  fe  faut  efbahir  fi 
à  tels  mauuais  commenccm-cns  fuccedent  de  mau-^ 
uaifes  iffuës.Et  mefmepeiuauffi  aueniren  cette  mi? 
litie.Carfile  Coiôncl,pouraymer  la  Cour,  ne  veut 
demourer  auprès  de  les  côpagnies,&  les  Capitaines. 
foient  le  plus  du  temps  à  leurs  maifous  %  Se  que  vns, 
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ôc  autres,pour  eftre  bien  parez,  Raccommodent  de 

la  moitié  des  payes  des  foldars,  tout  fera  aum*  cor- 

rompu.En  affaire  fi  important,  ondoiteftre  très- 

foigneux  ;  &  d'autant  plus  feuerc,  qu'on  void  les 

abus  élire  fort  multipliez. 

Le  r^le-      ^  E  s  cluatrc  ^cgimcns,dequoy  ie  parle,demou- 

ment  tes    -"croient  en  garnifon  es  villes  de  frontière  de  Picar- 

cipagnm   dic,de  Champaigne,&  en  celles  de  protection  :  fer* 

û  infâme-  uans  tant  pour  la  garde  de  quelques  places  d'impor- 

nc,  &  le  tance,comme  Mets.&  Calais,que  pour  eftre  des  ef- 

bienqmen     ,      ,  \      •  -\     \  ■  r  \ 

reutùroii.  Çh°lcs>°u  les  îeunes  gentils-hommes,qui  fortent  de 
Page,&  autre  ieune(îe,iroientfinffcituer  aux  armes. 
Mais  la  principale  fin,feroit  pour  auoir  toufioursvn 
magazinde  vieux  foldats,  appareillez  pour  le  bc- 
foin. Car  quand  vne  guerre  feroit  ouuertc,&:  que  le 
Roy  auroit  commandé  d'accroifere  les  compagnies 
iufques  à  leur  vray  nombre ,  qui  feroit  à  deux  cens 
teftes  chacune  :  on  verroit  fix  ou  fept  femaines  a- 
pres,fortir  en  campagne  deux  mille  corcelets,&:  fîx 
mille  harquebufiers,îefquels,ioints  auec  partie  des 
homes  d'ormes/ouPnendroict  vn  grand  choc,en  at- 
tendant que  les  ?utres  forces  fufientarriuees.  Si  ia- 
mais  il  fut  neceffaire  de  refaçonner  les  gens  de  pied, 
c'eft  à  pref't5que  les  guerres  ciuiles  les  ont  tellemét 
dcprauez,que  la  plus  part  nefçauent  &c  ne  veulent 
quafi  plus  obeïrm'apportans  que  frayeur  par  où  ils 
paffent,^:  dommage  où  ils  feiournét.  Auiourd'huy 
quâdvnieunchommevaen  vnRegimen  nouueau 
d'Infanterie,  ie  prefume  qu'il  y  apprend  quelque 
pratique  des  armes,  voire  de  la  guerre ,  &  à  deuenir 
plus  courageux  :  mais  en  la  mefme  efchole  il  eft  à 
craindre  qu'il  n'y  acquière  au iïi  des  imperfections, 
qui  offufquent  le  bien  qu'il  auoit  embraife,  dequoy 
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fay  fait  récit  ailleurs.  Au  côtraire,ces  quatre  régimes 
feroient  comme  de  grottes  fources,  d'où  il  ne  de- 
couleroit  qu'vnc  eau  claire  Se  nette,  laquelle  feref- 
pandant  par  tout  le  Royaume,  viendrait  à  efclarcir 
celles  qui  font  troubles. Car  la  difeiplinè  eftit  polee 
ôc  obferuee,  ceux  quil'auroient  enfuiuie ,  fc  mon- 
flrans  en  tous  lieux,  doux  enuers  leurs  fcmblables, 
obeiiTans  aux  fupcrieurs,humains  enuers  le  peuple, 
ôc  braues  contre  les  fuperbes ,  mais  principalement 
cotre  les  ennemis;  chacun  les  admircroit  beaucoup 
d'auantage ,  que  pour  lés  morgues  du  iourdliuy:&: 
la  renommée  d'vne  il  belle  inftirution  volant  par- 
tout, les  gentils  cœurs  detefteroiét  les  deprauations 
accouftumees,&  (croient  deiircux  de  f  y  ranger.Si  ie 
n'auois  veu  autrefois  les  mefmes  effets  fucceder  d'v- 
ne pareille  caufe  ,  ie  n'en  parlerais  fi  aiTeurément, 
comme  ie  fay.il  me  fouinent  qu'au  commencemet 
du  règne  du  Roy  Henry  fécond,  quand  il  reuenoit 
quelques  Capitaines  ôc  foldats  en  France,  qui  a- 
uoient  elti  deux  ans  en  garnifon  es  villes  de  Pied- 
mont  ;  on  les  prifoit  beaucoup ,  les  vovant  iî  ciuils, 
courtois,  nullement  iniuricux,  Ôc  il  bien  parlans  de 
l'exercice  des  armes.  Et  cela  fnfoit  que  tous  les  ieu- 
nesgensy  couroient,pourrcceuoir  pareille  initru- 
dfeion.  Et  meimes  i'ay  veu  Monsieur  le  Comte  de 
Charny  (qui  cil  l'vn  des  plus  honneites  ôc  vertueux 
Seigneurs  de  ce  Royaume)  porter  le  corcelet  Ôc  en- 
trer en  carde  comme  les  fimples  foldats  ,  ôc  ce  en  v  ReIP0nfe, 

,°  L.  *  a  ceux  ait* 

temps  ae  paix.  foUf  J_ 

A  cette  heure  quelque  bon  rnefnager  me  pourra  leurdemef 
obie&er,  que  celte  multiplicité  de  côpagnies  ôc  de  »^j£"»- 
Capitaines  augméte beaucoup  vnedeipéfe,laquel-  Pefchet  v» 
le  eilat  ordinaire,deuiét  griefue  à  la  fin:  ôc  qu'il  vau  -    ™mt^  *~ 


26"6  DÎSCOVRS     POLITICVVES 

droit  mieux  n'en  entretenir  que  dix  complettes.  le 
refpondray,quemon  butn'eifpas  déformer  vn  re- 
gimen  tout  entier  ;  car  toujours  fies  affaires  furue- 
nans  )  ce  ne  feroit  qu\  n  Regimen  :  mais  ie  regarde 
de  ietter  les  fondemens  de  plusieurs,  lefquels  cllans 
bons,  tout  ce  que  l'on  baftiroit  deffus ,  prendroit  la 
me'fme  bonté,  c'eft  à  dire,  valeur.  Et  f'en  enfuiuroit 
aufli  qu'on  auroit  trois  fois  plus  d'hommesrquiefl 
lVne  des  rms,où  ie  tends. Car  comme  il  a  efté  dit3ccs. 
quatre  corps  produiroient  huit  mille  foldats  •■,  qui 
tous  fe  pourroiét  appeller  vieux ,  eftans  incorporez 
en  iceux.D'auantagejCe  feroient  des  boutiqu  s  d'où. 
fe  tireroient  les  Capitaines  d'infanterie.  Car  en 
trois  ou  quatre  ans  d'exercice, voire  en  téps  de  paixy 
vn  homme  d'efpritfe  rendroit  digne  decomman- 
der,  à  force  de  parler  fouuent  de  i'art  de  la  guerre,  ôc 
de  pracciquer  les  offices  de  ceux  qui  la  manient, ôc 
pour  en  voir  continuellement  quelque  image  de- 
uant  fes  yeux. Quant  à  ladefpenfc,  ie  confeue.qu'el- 
k  feroit  d'enuiron  quatre  mil  efeus  par  mois,  de 
plus. Mais,  on  entretiendrait  aufîî  cent  ou  fix  vingts, 
hommes  de  commandemét;dont  plusieurs  feroient 
vn  lourdes  feruices,qui  ne  fe  f:auroiét  payer.  Quels 
braues  Colonnels  a  l'on  veu  depuis  vingt  &cinq 
ans ,  qui  fe  font  efleuez  parmy  l'Infanrerieîdont  ie 
nommeray  feulement  quelques-vns,  comme  Char- 
ry,  Gohas,  Cau{Tcins,SarlabousJ:illes,Mouuanr>&: 
le  courageux  Montbrun.  Il  faut  croire  que  ce  bon 
ordre  en  feroit  reffufeiter  de  pareils.  Ce  n'efl  point 
faire  le  dommage  du  maiftre,de  luy  confeillcr  de  de- 
fpendre  vne  petite  poignée  d'argét,pour  en  recueils 
lir  de  fibons  intercfls.  Les  Colonnels  des  Regi- 
mens  eftans  bien  choifis,  &  fans  faueur^  il  taudroiç 
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quils  fuiîlnitaiTuiettis  de  demeurer  quatre  ou  cinq 
mois  Tannée  auec  iceux .  Et  que  les  Capitaines  ne 
peufïent  auoir  congé-  au  plus,que  pour  trois  ou  qua- 
cre.Car  quand  les  oiricicrs  font  abfens,  la  dilcipline 
fe néglige,  &  l'obeyiïàncefepert.  Il  conuienchoit 
au(îi  q  les  ailîgnatiôs  du  payemet  fulTent  certaines; 
afin  que  le  ibldat  ne  fe  corrôpi(t,eftant  contraint  de 
aller  chercher  à  viurc  dehors,  Et  quinze  mille  efeus 
par  mois  y  furfiroient  :  qui  cft  vnc  fomme  que  nos 
Rois  donnent  louuent  en  vn  iour  à  vn  homme. 

Et  d'autant  que  les  foldats  ne  veulent  plus  au-  De  remets 
iourd'huy  porter  de  corcelets,  ceft  ordre  aideroita  *?  e  ?orp 
les  mettre  en  vfage  &.  honneur.  Ce  qui  n  cft  fi  mal-  lets  e 
aife  a  faire  qu'on  penfe:mais  il  feroit  befoin  de  corn-  fige. 
mencer  par  les  Capitaines,  qui  ont  les  premiers  re- 
ietté  l'vLige  de  la  picque .  Il  leur  faudrait  enioin- 
dre  de  la  reprendre,  &  le  corcelet  de  Milan.  Et 
fils  vouloient  auoir  vn  cafquet,  &ya  rondacheà 
preuue  ,  pour  les  aflauts  &.cfcaf mouches  ,  ils  les 
pourroient  auoir.  Aux  compagnies  ilyauroit  le 
quart  de  corcelets  (  ce  quiiamais  ne  manquerait^ 
le  refte  d'harquebufiers.  Et  combien  que  ce  ne  foit 
pas  la  vraye  proportion  qui  doit  eftre,  (laquelle 
confifte  en  autant  d  vn  que  d'autre  )  6  en  faut-il  au 
moins  approcher.  Et  pour  donner  aux  foldats 
meilleur  gouft  defdicts  corcelets ,  ceux  qu'on  leur 
baillerait,  ferai  et  tous  grauez  &:  bien-faits,  afin  que 
la  beauté  les  couiaft  de  f  y  affectionner.  Et  quand  ils 
verraient  Pexemple  de  leurs  Capitaines,  ôc  les  hau- 
tes payes  qui  leur  feroient  données,  Se  qu'on  feroit 
ranger  les  Nobles  à  les  porter  ,  ils  ne  fe  feroient 
gueres tirer l'aureille. Aux ieunes  gens  Pharquebufe 
eu  propre  pour  les  infiruire.  Et  quand  ils  ont  acquis 
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réputation  Se  experience,il  les  faut  conuier  de  mon- 
ter après  en  l'autre  degré,  qu'on  doit  rendre  autant 
ou  plus  honorable  que  le  premier.  Ceft  (à  mô  auis) 
vncpauureexcufe,quandondit,les  foldats  ne  veu- 
lent pas  faire  cecy  ou  cela  (combien  qu'aux  guerres 
ciuiles  il  la  fautfouuentreceuoir  pour  bonne;:  mais 
en  vn  temps  de  régler  &c  reformer ,  il  eftnecefiaire 
de  commander  d'authorité,  pour  rendre  les  foldats 
plus  prompts  à  fe  ranger  à  ce  qui  eft  conuenable. 
L'Infanterie  Espagnole,  encor  qu'elle  fefoit  em- 
ployée aux  guerres  ciuiles  de  Flandres,  fi  n'a  elle  ia- 
mais  laifle  les  corcelcts  :  &  le  tiers  de  leurs  meilleurs 
hommes  les  portent.Elle  a  aufn  toufiours  bien  con- 
tinué lobferuation  de  fes  règles.  On  luy  peut  don- 
ner cette  louange,  qu'en  la  Chreftienté  il  nVen  a 
point  de  meilleure.  Et  les  François,dira  quelqu'vn, 
en  quel  rang  les  mettez-vous?  Ierefpons,qu'eftans 
bien  inftituez ,  ils  ne  cèdent  à  aucune  nation.  Et  ne 
l'eftans  point,pcu  fouuent  font-ils  chofes  mémora- 
bles. 
B'Uescou-  *E  defîreroyc  qu'ils  voulurent  pratiquer  quel- 
Jiumti  ob-  ques  couftumes  que  lefdits  Efpagnols  obferucnt  en- 
fernees  en-  tr'eux,queie  trouuetrefbelles.  L'vne,c'eftque  quad 
trelesfil-  qUeJqUe  nouueau  foldat  arriue  en  leurs  bandes,lcs 
»»!/  vieux  l'inftruilet  de  fon  dcuoir,  fil  fait  des  fautes,ils 
le  reprenne t;&  luy  aydét,f  il  eft  mal  vertu,  afin  qu'il 
ne  foit  en  deshonneur  à  la  nation. Ceftui-cy  reçoit  à 
courtoifie  telles  admonitions. Entte  nous  le  contrai- 
re fe  fait. Car  fi  vn  ieune  home, qui  entre  es  compa- 
gnies, fait  vne  fottife,  il  eft  moqué  quafi  de  tous:  6c 
fil  a  deFargct,ilfetrouueraincôtinét  pigeôné,foit 
au  jcu,ou  par  autres  inuétiôs.En  forte  que  plulicurs 
fc  rebutent  de  celle  fifeheufe  abordée,  ie  neveux 
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celer  aufîl  vne  faute  que  fôt  nofdits  ieuncs  gés^c'eit. 
que  fi  on  les  veut  amiablemét  reprédre,ils  fe  rebec- 
quent,&:  prennéc  cela  de  mauuaifepart,côme  fi  leur 
aagen'eftoitfubietàerrer.  En  après,  entre  lesEfpa- 
gnols  on  n'y  verra  pas  en  fix  mois  vne  querelle: 
pource  qu'ils  defeflimét  les  querelleux,  &fe  plaifét 
d'eftre  modeftes.Si  quelqu'vne  furuiét,ils  déploient 
diligemment  à  l'appointer: &  neantmoins  quand  il 
faut  qu'ils  la  defmcflent  par  armes,  ils  f  en  acquit- 
tent honorablement.  Le  foldat  François  eft  beau- 
coup plus  bifarre:&  ne  peut  quafîviure  fans  fe  bat- 
tre,ne  monitrant  que  trop  de  valeur  cotre  fes  compa- 
gnons.Tiercement,f  il  y  a  quelque  foldat  blefle  en- 
tr'eux,f  il  n'y  auoit  qu'vn  eleu  en  vne  côpagnie,il  en 
aura  la  moitié.En  quatriefme  lieu,quand  quelqu'vn 
a  fait  vn  adte  fîgnalé3il  eft  prifé  de  honoré  de  fes  cô  - 
pagnons:  &peu  fouuent  cachent- ils  la  vertu  par 
enuie.  En  après,  ils  ont  encor  cecy  de  bon  aux  corn- 
mandemens  militaires  ;  c'eft  qu'vn  fîmple  fergent 
fcferaobeyr,  fans  contredit,  aux  plus  braues  foi- 
dats,  Se  de  plus  grande  qualité,  tant  ils  font  ploya- 
blés  fous  leurs  officiers.  Aufîi  quand  ils  font  par- 
uenus  en  charge,  ils  gardent  bien  leurauthorité. 
Finalement,  en  leurs  corps  de  garde,ils  ne  fouffrent 
point  qu'on  y  face  des  infolencesiains  ce  font  com- 
me des  efcholes,  où  l'on  parle  ordinairemét  du  de- 
uoir  des  foldats,&:  des  Capitaines,  de  l'honneur,  6c 
autres  chofes  concernant  les  armes. le  pourrois  dire 
d'auatage:mais  cecy  fufrlt,par  où  ceux  qui  vôt  nou- 
uellemét  aux  bandes  pourrôt  cognoiftre ,  que  ce  ne 
font  pas  icy  couftumes  de  Moines(côme  aucuns  di- 
fent  )  ains  de  fcldats  excelléns.  Si  les  Capitaines  des 
Rcgimcns  fufdits  vouloient  auiîî  prendre  vn  peu  de 
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peme,ilsdonneroiet  pareille  inftructionaux  leurs; 
&  ne  trauailleroiét  pas  moins  à  les  façonner,  qiTvri 
efcuyerfait  à  dreffer  vn  chenal.  Et  ce  nous  feroit 
vne  honte ,  fi  nous  n'auions  plus  de  foing  des  hom- 
mes,que  des  animaux. 
Rejptnfeà       V  H  v  M  E  v  r  de  la  ieUnelTe  Françoife ,  dira-on* 
vne  autre  eft  comme  incompatible  auecques  patience  de  mo- 
obteftto  de  deftie.  Vrayement,i'aimerois autant  qu'on  me  dift, 
nTveTlent  (lue  Pu*s  ^^^  a  quelque  inclination  à  la  légèreté 
point  de    éc  promptitude  ,  qu'il  la  faut  laiiTer  courre.  le  tien, 
difïiplme    que  nulle  nation  n'eftplus  capable  de  vertu  que  la 
militaire.    noftrc  -  moyennant  qu'on  la  luy  enfeigne,&  qu'on 
la  preiTedefy  exerciter.   C'eft  chofe  affeurec  que 
quand  les  Colonnels  6V  Capitaines  viendroient  à 
prifer  &  auancer.  les  foldats ,  qu'ils  verroient  diipo- 
fer  à  fuiure  ces  exercices,  de  ne  faire  compte  de  ceux 
qui  n'aiment  que  lapanceôc  la  dance^quela  pluf- 
part  imitcroiét  le  bien. Ordinairement  on  leur  pro^ 
pofe  la  richeffe  :  ce  que  ie  ne  reprouue  pas ,  moyen- 
nant cu'onface  toufîours  paffer  l'honneur  deuant} 
pource  que  c'eft  vne  bride  qui  garde  de  broncher, 
&  vn  aiguillon  qui  incite  à  valeur.I'oferois affermer 
que  de  quatre  Regimens,  ainfi  réglez  comme  i'ay 
dit ,  on  tireroit  plus  de  feruice ,  que  de  dix,  ainfi  que 
maintenu  ils  font. Car  premièrement  on  feroit  cer- 
Combien  tain  d'auoirdeux  moyens  bataillons  de  picques,qui 
Usptquters  manquent  dutoutennoftre  Infanterie  :  qui  eftvn 
«rm^' merueilleux  défaut. 

necel  aires,         l5  r  [,  ■»#-/*  \>  \     • 

CrUfrua  1  ay  ioUuenacequeMofieurd  Acieramenaaux 
cjui  pro^e-  troifiefmes  Troubles  dixhuit  mille  hâWJttebufîers 
xierott  de  de  la  Religion,  bons  &  braues.Or  ie  demande,fi  en 
i  ordre  pro  traucrfant  vnec^pagne  ils  eufîent  rencontré  fept  ou 
pjlt  en  ce  ^-t    -  lanccs  Q  e}[cs  ne  \çs  euifent  pas  mis  en  rou- 
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te?Plus  de  gens  croiront  ouy,que  non.  Mais  fî  entre 
eux  y  euft  eu  cinq  ou  fix  mille  corcelcts,  il  cuil  fal- 
lu vne  armée  pour  les  rôpre.  Somme,que  l'harque- 
bnieric  fans  picques  ,  ce  font  des  bras  6c  des  iambes 
fans  corps  :  ce  qui  eft  difforme.  Secondement,  de  ce 
petit  nombre  ainfî  façonnéjesfoldats  feraient  plus 
obcy  flans,  f  efcarteroicnt  moins,  pariroient  d'auan- 
tage,Sc  combattroicntplus  couragcufemét.  Ce  qui 
eft  aile  à  iuger ,  (ans  autre  vérification .  C'efl  ordre 
auilï, ayant  cftc  praétiqué  trois  ou  quatre  ans,ferui- 
roit  de  beaucoup  aux  nouucaux  Regimens,  quifc 
leueroient  aduenant  vne  guerre.  Car  la  plufpart  des 
officiers  ,efhns  tirez  d'vne  telle  cfchole ,  tafcheroiét 
de  faire  obferuer  la  mefme  difcipline  à  ceux  qui  n'en 
auraient  ouy  que  la  rcnommeeide  manière  que  peu 
à  peu  Fvfance  de  la  picoree  ôc  autres  mauuaifcs  cou- 
ftumes  viendroient  à  fc  fupprimer.  O  la  belle  chofe 
que  ce  (eroit,de  ne  voir  point  le  païfan  f'erfrayer  des 
gens  de  guerre ,  qui  font  aaiourd  huy  l'horreur  des 
villages:&:voir  l'humanité  tellemétreuenucen  eux, 
qu'ils  fe  gouucrnaffcnt  chez  leurs  hoftes,  comme  ils 
font  en  leurs  propres  maifons!  Ce  ne  font  point  icy 
des  Idées  de  Plato  (c'eft  à  dire,des  chofes  imaginées) 
car  en  Piedmont,plufieurs  années ,  les  François  ont 
pratique  le  meime.il  reuiendroit  de  cecy  honneur 
aux  Capitaines,profît  &  contentement  aux  foldats, 
entant  qu'ils  ne  feraient  point  fuis ,  comme  il  a  efté 
dit  ;  ains  feraient  recueillis  amiablement,  trouuans 
toufiours  deuant  eux  l'abondance  j  au  lieu  que  fou- 
uent  ils  ne  rencontrent  que  pauureté  6c  difetté:  6c  a- 
uecques  cela ,  fa  Maiefté  en  ferait,  beaucoup  mieux 
feruie. 
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Trançott, 
eflabbjfat 
ics  Légion- 
naires $/ 
combten  le 
redrejje- 
ment  Vi- 
eeux eftne- 
eejjatre. 


E  nom  de  Légion  a  eux  ancien- 
grand  honneur  & 


nement  en 
réputation 


aonneur 
Et  peut-on  dire, 
fans  mentir ,  que  par  ces  fuper- 
bes  de  valcureuies  bandes  tout 
^  le  monde  atfté  dôpté,&l'Fm- 
2<»*«3@^S2^$pire  Romain  efleué  en  la  gran- 
deur où  il  ellparuenu.  Il  f  cft  feruy  de  ces  ordres  8c 
appellations  antiques ,  miques  à  ce  que  les  Barbares 
le  renuerferent.Et  alors  pluhcurs  chofes  furent  con- 
fondues &  enfeuel'ieSjmefmcment  en  lamihtie.De- 
puis,par  planeurs  ilecles  fuvuans,  les  bandes  des  gés 
de  guerre  ont  efté  nommées  par  autres  diuers  noms, 
côme  elles  font  encor.  Mais  le  grand  Roy  François, 
defirant  fortifier  Se  aifeurerfon  Royaume  par  tous 
moyespractiquableSjfaduifad'eftablir  des  Lcgios; 
pour  auoir  toufiours  des  gens  preils,quâd  le  beioin 
furuiédroit,fans  eftre  contraint  d'aller  mandier  l'ai- 
de des  étrangers.  Monfieur  de  Langcy  dit  qu'en 
chacune  prouince  l'en  deuoit  former  vne  de  uX mil- 
le hommes,&  toutes  vne  fois  1  an  dcuoient  s'aflem- 
blerleoarémét,6c  ceceuoir  vne  monftre.Or  comme 
ce  grand  Prince,  à  limitation  des  anciens,inft.itua 

ce  bel 
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ce  bel  ordr£,quil  accommoda  félon  que  la  difpoh- 
non  de  Ton  peuple  Se  de  Tes  affaires  le  pouuoiét  por- 
ter.autîi  il  me  femble  qu'à  ion  exéple ,  nous  deuons 
tafeher  de  redrelfer  quelque  petit  corps  de  ces  vieil- 
les &  groffes  reliques,  qui  toit  propre  pour  aflàiliir 
ôc  défendre ,  tant  en  campaigne  qu'ailicurs;&:  dont 
l'entretien  en  temps  de  paix  loir  de  peu  de  couft:car 
de  remettre  lus  de  pointe  en  poincî:  l'ancienne  in- 
ftitution,  ce  feroit  V abuser;  veu  que  la  Francc,aftoi- 
blie  côme  elle  elt,ne  fçaurok  fouftenir  vn  û  pelant 
fardeau  :  ains  faut  feulement  luy  donner  vue  charge 
félon  fa  force. 

Qjr  a  n  d  fa  Majefté  ne  voudroit  entretenir  que  Conbù  de 
quatre  Légions  feulement,  de  fumant  le  pied  ancié;  f-'£w*5 
ie  dis  que  ce  ieroit  trop ,  tant  pour  la  ael  pente,  que     - /;.CJ 
pour  la  foule  fur  le  peuple  :  car  vn  mois  de  gaiges,  pauriepre- 
pour  ces  vingt  &  quatre  mille  hommes,  monteroit  jlnt,  &  à 
bien  deux  cens  cinquante  mille  liures .   En  après,  T^c  fin 
l'aller  &  le  retour  delà  mailon,  iuiquesaulieu  de  c    V 
l'affemhlee,  endommageroitlepeupleià  cefteheu- 
reque les  desbordemens  des  foldats  font  grands)de 
plus  de  cent  cinquante  mille.  Somme,que  ce  (eroit 
par  an  quatre  cent  mille  liures  que  coufteroit  celte 
militic  ;  laquelle  ne  rendroit  les  hommes  gueres 
meilleurs,que  quand  on  les  leue  ordinairement  lors 
que  la  guerre  luruient .  Toutesi-ois ,  ce  gros  nom- 
bre de  gcns,quand  on  le  faicl  retonner,  csblouyt  de 
prime  face.  Mais  on  rie  l'y  doit  arreiter,plu{lo{t 
practiquer  le  Prouerbe  Espagnol,  qui  dit,  Poco  y 
bneno  :  qui  d\  à  dire ,  peu  &  bon. le  deiïreroye  don- 
ques  que  trois  Légions  fulLrt  ordonnées, vne  en  Pi- 
cardie ,  vne  en  Champagne,cv  l'autre  en  Bourgon- 
gne,dc  deux  mille  hommes  chacunc:lequel  eitablif- 
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fement  fe  fcroit  principalement  à  ces  fins  .  La  pre- 
mière, pour  inciter  la  Noblefle  a  fe  remettre  dans 
Plnfanterie  :1a  féconde,  pourreftablir  les  corcelets 
en  icellc:6c  la  ticrcc,pou'ï  ayder  à  compofer  le  corps 
des  armes. 
S  d  eft  ht-  Qj;  A  N  T  au  premier  poinCt ,  l'expérience  nous  a 
join  qm     £a- c  c ,.  n D •^re  ^ue  C£  ^u-  a  ab? {forclynoftre  infâterie 

vnsde  U  eft><iUfi  les  Nobles  f  é  font  rerirez,  6c  ont  defdaigné> 
NobUffeje  non  feulement  dy  porter  l'harquebule  Ôc  la  pique, 
remettent  ains  louuct  d'y  prendre  charge.Cequia  donn<~  eu- 
d.im  Vin-  trecàpluiieuL"s  petits  Capitaines  de  pays,  qui  n'ont 
*  ent'  eu  nul  efgard  \  1  honeur,  fino  à  f'enrichir  au  milieu 
des  rapines  Yniuerfellcs  des  guerres  ciuiles.  Et  fi  au- 
cuns vieux  régimes  ont  garde  en  quelque  manière 
l'aciéne  difcipline,fi  i:ett-il  fourré  beaucoup  de  dif- 
folutiô  parmy.  Auiourd  huy  ce  qui  réd  en  partie  l'in- 
fanterie bfpagnole  en  tel  prix  qu'elle  eft.c'eft  que  la 
Noble  (Te  f  y  rage  fort  volôtiers,c>:  plus  qu'eq  la  ca- 
uallerie,6c  y  s  ient  faire  Ion  apprcntiiîage  de  guerre, 
afindeparueruraudcgréde  Capitaine;  quieftaut'.t 
eilimé  parmy  eux,  qu'entre  nous  vn  Coîonnel  d'vn 
Régime. Pour  cette  occafion,feroit-il  neceflaire  que 
gétiis-hommes  fignalez  cuttent  la  charge  des  cora- 
pagnies:lefquels  choiiiroiêtaufn  pour  leurs  Lieute- 
nans  6c  Enfeignes,  autres  géuils-hommes  leurs  voi- 
fins  qui  en  feroient  capables,  (corne  efdites  prouin- 
cesil  fé  trouue  attez;)  &  après  parleur  crédit  ils  fe- 
roiét  plus  facilemét  entrer  en  la  danfe  pour  foldats, 
ceux  qui  porteroient  le  melme  tiltre  de  NoblefTe 
qu'eux.  Le  Sieur  de  Langcy  tefmoigne  que  les  chefs 
êc  Capitaines  des  Legios  de  Normidic  &  de  Picar- 
die, ettoient  tous  de  fort  bonne  maifon;  6c  nomme 
les  fleurs  de  Bacque-ville,de  Cantelou,de  Mailly,Sc 
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de  Canny,  Se  autres  qui  y  auoient  charge.  Parquoy 
pour  reitituer  en  honneur  celles  que  voulôs  dreifer, 
il  conuiédroit  que  les  Colonels  d'icelles  fuiTent  va- 
leureux deleurs  perfonnes,experimétez  en  laguer- 
re,cogneus  en  la  Cour,&  riches  de  douze  ou  quin- 
ze mille  liures  de  rente  ;  afin  qu  ils  ti  lient  eftimér  la 
charge,pour  l'eilime  qu'on feroit  d'eux.  Et  comblé 
que  ie  coulpe  îcy  la  richeile  auec  la  vertu,  fi  eft-ce  q 
iene  la  mets  que  comme  (êruate ,  pour  l'exercice  de 
la  libéralité  qui  eit  necefïàire  parrriy  foldats.  Es  pa/s 
bas, on  void  encor  que  les  principaux  Seigneurs  ne 
defdaignent  de  prendre  des  Regimens  ;  comme  les 
Comtes  d'Egmôt,  d'Arembergue,  &c  de  Barlaimôt, 
le  valeureux  Marquis  de  Renty,  Se  le  braue  Comte 
Charles  de  Mansfeld. 

Qj^an  t  an  fécond  poinct,  pourlereilabliilè-  Oè-rèjU» 
met  des  corcelets  &  piques,  i'av  dit  en  vn  autre  trai-   ! 
te  que  1  inrantene,qui  en  eit  delpourueuejeft  impar-  iets  ,,^  #■ 
faite,  mais  qu'il  y  a  moyc  d'y  remédier.  Le  plus  fou-  quer. 
uerain  à  mo  auis)eft  d'y  faire  embarquer  les  homes 
pluitoft  de  bonne  volonté,que par  côtrainrc:ce  qui 
le  fera,fi  \.\  2\Toble(fe,qui  obeyt,  commence  à  mon- 
trer le  chemin  aux  autres  :  laquelle  n'y  manquera 
qu.îd  (on  chef  éx  les  Capitaines,  qui  luy  cômânefeti 
reprédrontl'vfage  des  mefrnes  armes  qu'ils  luy  or- 
donnerôt  porter. Outre  cela,ii  conuiédroit  que  l'or- 
dre fuit  tel  pàrmy  leldites  Legiôs,que  des  hommes* 
dont  elles  (croie t  compofecs,les  trois  parties  fuifer.c 
de  picques,cv  la  quarte,d'harquebu  fiers:  &  par  ainfij 
il  y  aurait  aux  trois,  quatre  mille  cinq  ces  corcelets, 
9e  quinze  cens harquebufiers.  .  Deldàm 

C  E  c  Y  me  fera  entrer  au  ttoifierae  pomct,cV  dire  ?c,fl  l'n^i* 
quecenôbreeiUufrlkint  pour  former  trois  batail-  €9r^s  dei 
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Ion, dont  Tvn  pourroit  faire  telle  à  vn  Régime  d'A- 
lcmansxar  encores  qu'il  n'y  euft  que  douze  ces  tier- 
celets en  la  Légion,  fi  crois  îe  qu  ils  enoferoiét  cô- 
battre  deux  mille  ;  veu  la  qualité  des  gens  qui  y  fc- 
roient.Et  ne  doute  point  qu'en  chacune  ne  Te  trou- 
uaftcét  cinquante  gentils-homes,  lefquels  eftas  mis 
es  trois  premiers  rangs,  qui  cft-ce  qui  voudroit  dire 
que  leur  effort  ne  fuft  tres-vigoureux?  l'av  telle  opi- 
niu  de  la  Nobiefïe  Fr  açoife,que  ie  fuis  afïcuré  (eftât 
(  conduite  par  vn  bon  Cher  &  entendu)  qu'elle  don- 
nera dans  le  feu.  Donques  ces  trois  Légions  meri- 
teroiét  d'efire  placées  es  pointes  dextres  &  feneftres 
désarmées:  pourec  que  leur  corps  feroit  dfîêzgros 
&  ferme  pour  y  demourer.Ceux  qui  veulent  Ce  mc£ 
1er  de  faire  la  gucrre,mefmemét  en  campagne ,  doi- 
uent  fe  defabuler ,  ôc  penfer  que  les  armées  fans  ba- 
taillons de  picques,  ce  font  des  bras  &r  des  iâbe3  fins 
corps,lequel  eft  du  tout  neceiTairc  pour  appuyer  lef 
dits  mébres. Voyons  à  ccflc  heure  fi  le  petit  principe 
cVreglemét,queieveuxpoier  &in(litueren  temps 
de  paix,  peut  rédre  nos  Légions  en  temps  de  guerre 
aulli  bonnes,  que  ie  les  ay  dépeintes.  Quant  à  rnoy, 
ie  péTe  qu'il  ne  f  en  faudra  gueres:ce  que  toutesfois 
ie  laiffe  à  iuger  à  ceux  qui  ont  meilleur  iugemét  que 
ie  n'ay ,  après  qu'ils  auront  veu  la  fin  de  ce  difeours. 
Ils  fe  fouuiédront  que  l'accommode  le  foulier  à  no- 
ftre  pied ,  c'eil  à  dire,  la  defpenfe  à  noftre  pauureté: 
car  fi  nous  pouuiôs  faire  d'auantagejie  ne  le  defeon- 
feillerois.Mais  en  quelque  citât  que  ioyôs,toufiouis 
auons-nous  befoin  de  préparer  des  inftrumés,pour 
feruir  à  la  côferuation  des  Meurs  de  lis:afin  que  quel- 
que Muguet,  cupide  de  leurs  bonnes  odeurs,  n'en 
vienne  arracher  quciqu'vne  de  fa  tige. 
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Apres  que  fa  Majeilé  auroit  choifi  les  Colon-  jvj0yf}î,  ie 
nels  des  trois  Légions ,  qui  fufient  tels  que  ic  les  ay  bim  rrgler 
deferits  (  car  en  ces  redreifemens  icy ,  il  faut  vertu  &c  '«  chef* 
authorité'eux  aufli  reroietvne  bonne  élection  dans  &  Prmaj- 
les  pais- qui  leur  icroict  limitez)dé  neuf  Capitaines,  ^iY^t\<iLt. 
cuxfaifans  le  dixième: pour  commander  aux  corn-  ^om, 
pagnies.  Ils  cmploveroicnt  tout  leur  crédit  afin  d'y 
inftallerdes  gétils-hommes  d'honneur ,  leurs  amis 
ou  voifins,qui  en  fcroiét  dignes. Et  n'y  a  doute  que 
plufieurs  le  vovis  priez  parles  Colonnels  qualifiez 
(lefquels  les  cognoiflroiét  <Sc  aymeroientjne  fufient 
incitez  d'acccpterles  charges  qu'ils  eu  fient  autre- 
ment defdaignees.  Et  parauanture  que  des  gentils- 
hommes de  deux  <Sc  trois  mille  liures  de  rentes;  mais 
braues  8c  courageux,  qui  eflle  principal)  fentans 
auoir  vn  chcf,vn  côpagnon,&  vn  amy  tout  enicble 
pour  leur  guide,  ne  refuferoient  de  marcher  auec- 
ques  luy .  Si  on  veut  fçauoir  pourquoy  ie  requiers 
de  telles  perfonnes,  c'eft  afin  qu'a  leur  exéple,è\:  par 
leur  créance ,  ils  facent  que  la  Noblefie  moindre  & 
pauurCjfe  range  au  mefme  corps  (ainfi  que  i'ay  dciia 
dit  )  eflant  tres-aficuré  que  quand  on  aura  bafty  vn 
bon  fondcmét,que  tout  ce  qu'on  édifiera  defius,fc- 
ra  ferme  .  En  après,  lefdits  Capitaines  choihroient 
pour  Lieutenans  ôc  Enfcignes ,  autres  gentils-hom- 
mes qui  ne  feroitt  ignoras  le  mefticr  de  l'Infiiteric; 
&  outre  cela, cinq  autres ,  chacun  pour  élire  en  pla- 
ces de  loldats,ce  qui  leur  feroit  tres-faciie  à  trcuuer. 
Voila  tous  ceux  qui  compoferoient  le  corps  de  la 
Légion  en  temps  de  paix  :  tous  lefquels  suroient  vn 
entretenement  médiocre,  afin  de  les  obliger  à  celle 
vocatiô.cvles  difpoferàfinftruirc  aux  règles  d'vnc 
relie  militic.Car  c'en:  folie  de  péfer  q  fans  deipedre, 
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on  aiïubiettiiTc  les  hômes;&  fas  eftudier  en  quelque 
art  que  ce  foit(tant  en  la  théorique,  qu'en  la  praâi- 
que)qu'on  Te  puiiTe  façoner.  La  folde  du  Capitaine, 
feroit  de  cinq  ces  liures  par  an,du  Lieutenant,trois 
cens,de  l'Enfeigne,deux  cés,&  des  cinq  foldats,cent 
à  chacun  qui  le  monterait  pour  chafque  côpagnie, 
quinze  censliurcs.  Ladioufteray  encor  pour  lac- 
croifïemét  des  gaiges  du  ColonncL  pour  beaucoup 
de  defpenfes  qu'il  îuyfaudroit  faire,cinq  césliures: 
plus  pour  dixbrauesSergens,  que  i'eitime  qui  de- 
uroiét  eftrc  aiiifi  entretenus- mille  hures,  ôc  pour  vn 
fergé:  Major,n 'ois  cens  :  de  façon  que  le  tout  calcu- 
le, ce  principe  ce  ronderaét  de  la  Légion  ne  reuien- 
droit  qu'a  cinq  mille  fix  ces  efeus  par  an.ôc  les  trois, 
qu'à  icize  mille  huit  cens .  N'eftant  ie  tout  que  la 
folde  de  foixate  hommes  d'armestôk:  toutesfois  auf- 
dites  trois  Légions  y  auroit  plus  de  douze  vingts  ge- 
tils-hommes  obligez  &z  qui  feroient  ferment.  Or 
côme  cert  entvctié  ne  leur  (croit  pas  baillé,  pour  les 
engraiÛer  en  leurs  maifons;(car  ce  feroi^comme  on 
d:t,pain  perduau'li  ne  feroient  ils  contraints  de  te- 
nir garniion.nv  courir  ou  1  o  les  voudroit  cnuoycri 
mais  ils  tiendroient  en  cecy  vn  moyen  tel,  qu'en  re- 
ceuant  annuellement  les  inftructions  requifes,ils  fe 
prcpareroiét  peu  à  peu  plus  pour  le  feruice  à  venir, 
c'eft  à  dire ,  quand  la  guerre  furuiendroit ,  que  pour 
le  feruice  prelent.Tous  les  ans,au  iour  qui  feroit  or- 
donné,lc  Colonncl,le  Capitaine,&  foldats,fe  trou- 
ueroienc  en  quelque  gros  bourg  près  de  la  ville  ca- 
pitale de  la  prouince,  ou  autre  la  plus  cômode,pour 
là  pafTer  la  mouitre  en  armes ,  ôz  y  receuoirlapaye. 
fufmentionnee .  La  moitié  de  celle  des  Capitai- 
nes feroit  employée  en  lachapt  de  beaux  corcelets 
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&:  de  picques  ,  cui  dcmeureroiét  en  garde  aux  villes 
iufdites,encor  que  cela  fuit  à  eux  en  propre:  de  forte 
qu'en  quatre  ans  ils  auroiéten  chacune  I  egiô  pour 
dix  mille  Hures  d'armcs-,qui  feroit  deda  vn  grand  a- 
uancement  pour  raccommoder.  Les  loldats  sullï 
lailïcroient  leurs  corcelets  6c  picques  fur  les  licux,a- 
fîn  de  n'auoir  la  peine  de  les  trâlporter  de  leurs  mai^ 
fons,&  n'eftre  embarafïèz:parcc  qu'il  conuiendroit 
qu'ils  logea{ïcnt,allans,&  retournans,par  les  holtcl- 
lerics.Doiufenfuiuroit  que  le  peuple  ne  feroit  nul- 
lement greué ,  chofe  qui  feroit  infte  en  foy,honora- 
ble  pour  le  Roy,&:  acquerroit  bon  renom  aux  gens 
deguerre.  Et  feftimequechacun^ftantdc  retour 
chez  foy ,  anroit  pour  le  moins  la  moitié  de  fa  paye 
franche,  faut  les  Capitaines  qui  aur  oient  acheté  des 
armes. 

Avcvns  pourrot  dire-,  Vrayemet  vous  la  baillez  Rcfpr-fc  * 
belle,  la  referue  de  cepeudefolde  ncfufnroit  pas  v^    ' 
pour  auoir  vne  paire  de  chaulles,nv  pour  faire  ieule-  mhne  ^ 
ment  vn  iour  bône  chère, &  crier  ripaille.  A  la  \  cri-  ceux  qtu 
té,  ie  côfeiTe  que  des  ripailleux  trouuerôt  ce  foulier  vifentplus 
trop  petit  pour  leur  pied. Mais  des  gentils-hommes,  itl*,f)r^,y 

T  r     ,    r  il       •  -  j    -  1  -       cihaI  non- 

qui  ont  le  cœur  noblc,ticdrot  vn  tel  entretenemet,  £ 
vernît  de  leur  Roy,  pour  vn  benehee  acceptablc,le- 
quel  furpaileroic  leur  peine  &  leur  teruicc  ordinal 
reX'efl  félô  les  ançiés  ordres,  qui  fe  conformer  à  la 
raifort,  qu'il  nous  faut  reg!er,<Sc  non  lelô  les  coufeu- 
mes  deprauees  des  guerres  ciiuies.  l'ay  cônu  en  ieel- 
les  vn  iimple  loldat  (à  fçauoir  argoulef.  n'ayant  pas 
cinquîte  fols  de  réte,quiauoitii  blé  meinagé  tb  pe- 
tit fait,qiul  auok  huit  chenaux  de  (à  train,vne  char- 
rette ;,  trois  cheuaux, douze  feruiteurs,  <Sc  fix  chiens, 
qui  font  trente  bouches  en  tout. Et  en  téps  bien  or- 
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donné,  iln'eftoit  pas  trop  bon  pour  porter  la  har 
quebu'e,c\:  n'auoit  qu'vn  goujat. 

1  E  retournerav  a  mon  propos,  pour  dire  qu'aux 
,    i  i"  lieux  où  les  monftrcsfe  feroient(où  chacun  feroit 

giemec  des  , 

CAe^  g/  logé  par  étiquettes,  &  paycroir  telon  la  taxe  qui  ie- 
frincipam  roitfaitlc)  on  fciourncroit  feulement  huit  ou  dix 
mhret  hi  ioursxaril  meiembiequecetcmpslafuniroitpour 
tgeiom     COgnoiftre  jes  hommes,  les  inftraire  par  difeours  de 
clairs  des  bons  Capitaines, aux  règles  militaires,les 
préparer  pour  i'aduenirjcs  exerciter;&  par  viues  re- 
montrances,  leur  imprimer  dans  le  cœur  le  beau 
pourtrait  de  l'honneur,  afin  que  quelque  iour  ils  fif- 
ient  choies  dignes  de  leur  renom. &acquiiïent  cette 
louange,d'auoir  remis  en  prix  ce  qui  eftoit  defprife. 
Pareillement  a  ce  qu'ils  priffent  amitié  &c  confiance 
les  vns  auecques  les  autres:  cequieftnecefïaireen 
vne  trouppe. Somme  il  faudroit queleColônel  dçC 
ployait,  les  eiprits,cx  Ce  propofaft  d'employer  ce  peu 
de  i ours  en  bonnes  inflruclions,  &  non  en  vaines 
difiolutions'.iecuidc  que  cela  auroit  grande  vertu. 
Cela  acheué,chacun  feroit  licentié  iufqucs  à  l'année 
fumante, ex  de  mefine  feroïc-on  aux  autres.  L  a  que- 
ftiô  cft  à  celle  heure,fi  par  celte  petite  diicipiinc,les 
dellufdits  fe  pourroict  rendre  plus  capables  de  leurs 
charges  ?  Certes  ie  n'en  doute  nullement,  que  tant 
ceux  qui  commandét,que  ceux  qui  auroiét  à  obeyr, 
ne  fuirent  mieux  appris  à  l'vn  Ôc  l'autre  :  car  chacun 
TLefhonQ  \  venant  à  celte  efchole  Martiale,apporteroit  ce  qu'il 
\neautre    auroit  recueilly  le  meilleur  des  geftes  denosance- 
obiection,  lires  ,qui  là,par  continuelles  conféré  ccs,&  au  m*  par 
u achat  k  pratiques, feroient  mis  en  veue  8c  en  mémoire. 
corps  en-        ^  j  A  ■  s  ^  difficulté  eft  plus  grande  pour  fcauoir,fi 

tter   des       .  i|f  JT-     r-  Y        i  -     t 

Le<-ion<      *ors  T1  "  foudroie  doner  aux  Lcgios  leurs  corps  par- 
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faits,fi  ce  quô  y  adiouitcroit,feroit  en  peu  de  temps 
façonné.  A  cecv  îc  diray  qu'il  y  a  grande  prefom- 
ption  que  les  iauuagcaux  qui  feroient  entez  fur  ceft 
arbre  franc  &  bien  cultiué,  en  prenant  nourriture 
d'iceluy,  viendroientauecques  le  temps  a  portes 
fruits  femblables. Et  tout  ainiî  que  les  bons  pilotes 
Cx  maiftrcs  de  nauire  rendent  bien  toi!  les  matelots 
duits  a  la  nauigatiom  au  m"  quand  les  Chers  militai- 
res font  bien  initiruez ,  ils  donnent  après  vne  bon- 
ne inltitution  à  leurs  foldats.On  rcpliquera,que  nos 
Légions  ne  peuucn:  eftre  bonnes,!!  elles  ne  iont  en- 
tretenues. leconfeiTe  qu'elles  feroient  meilleures, 
mais  il  faut  confîderer  ftttfi  qu'elles  couiteroient 
plus  de  neur  cens  mille  liures  par  an;  qui  eit  le  rcue- 
nud'vne  grande  prouince.  Ou  félon  le  règlement 
queiefais,elles  nedelpendroient  en  temps  de  paix 
que  feize  mille  huit  ces  eicus,qui  meft  pour  vn  Roy 
que  quatre  parties  perdues  à  la  paume ,  ou  vn  mal- 
heur de  deux  heures  au  ieu  de  première.  Aliénant 
donques  que  la  guerre  fuit  déclarée ,  <Sc  que  les  Co- 
lonnels  cuilenr.  charge  de  les  parfournirdhommes; 
ils  recommanderoient  a  leurs  Capitaines  d'y  mettre 
le  plus  de  Nobleife  qu'ils  pourroient:<Sc  faut  eftimer 
que  par  leur  crédit  ils  y  en  feroict  beaucoup  ranger, 
&:  tarant  que  i'ay  dit,  à  icauoir  cens  cinquante  en 
chacune  Légion.  A  près  on  choifiroit  d'autres  bons 
loldats,pour  porter  la  picquecvlc  corcelct;<Scquâd 
mefmes  pluheurs  ne  leroient  que  tels  quels,  pour  le 
commencement ,  ncantmoins  ayant  vne  li  fuperbe 
teîte,ils  feroient  bien  malotrus, fils  ne  fuiuoienc 
de  ii  bonnes  guides  ,  Quant  aux  harquebuiiers, 
ils  ne  palferoient  iamais  cinquante  en  chacune 
compagnie,  Scies  trouucuoit-on  à  milliers.  Il  (croit 
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aulîl  nec-ciTaire,que  fa  Majeflé  fifT  dcîiurer  pour  cha- 
cune Lcgion  cinq  cens  coreelets ,  dont  clic  auance- 
roit  partie  de  l'argent  aux  marchans  ,  &  le  rcile  à 
payer  aux  môfh'es.  Ce  qui  eft  quelquefois  pratique 
parle  Roy  d'Efpaigne,  lors  qu'il  leue  des  Rcgimcns 
d'Alemans.  Il  fournit  la  plulpart  des  armes  :  car 
autrement  les  reins  des  Capitaines  feroient  trop  foi- 
bles,oour  y  fatisfaire  (i  à  coup.  Elles  feroient  entre- 
tenues pendant  qu'vne  guerre  dureroit ,  comme  les  ' 
bandes  ordinaires,  &  au  pied  dicelles,6<:porteroict 
obeyflance  au  General  de  l'Infanterie. Et  commeles 
Capitaines  feroient  perfonnes  d  honneur  ,  pour- 
ueus  de  moyens, 6c  qui  auroient  cfté  bien  enfeignez 
par  leurs.  Colonncls  de  l'infamie  qui  rcuient  des  de- 
fbrdonnez  îarcins  militaires,ils  f  citudieroicntdc  te- 
nir toufiours  les  compagnies  mieux  complexes  que 
il  leur  fcroit  poiHble,  fans  cxceflluemcnt  rapiner, 
comme  font  aucuns  :mefmes  aux  grandes  necelïi- 
tcz^lsaideroientlapauureté  de  leurs  foldats.  Mais 
il  raudroit  au  îfi  que  la  guerre  acheuee,on  ne  leur  fift 
perdre  leurs  deipenfes  Siceft  ordre  pouuoit  bien 
re'ûillr ,  il  (croit  mal-aifé  que  noftrc  Roy  peuft  eftre 
preuenu  d'aucun  fien  ennemy  :  car  en  fix  femaines 
les  quatre  Regimens  entretenus,dont  i'ay  parlé  ail- 
leurs ,  de  ces  trois  Légions ,  feroient  en  campagne^ 
ay^s  leurs  corps  tous  fournis  de  quatorze  mille  bra- 
ues  foldats, donc  le  tireroit  quatre  beaux  bataillons 
de  picques,  qui  nous  font  fi  neccfTaires.  Ec  fi  partie 
de  la  gendarmerie  &c  des  cheu?ux  légers  fe  ioignoit 
à  cela,  ce  icroitvne  armée  aiTez  gaillarde  denoftrc 
feule  nation  ,  poiirconferuernosfronteries,cn  at- 
tendant que  les  eftrangers  fufient  leuez.lc  iuiv  bien, 
que  quelques-vus  pourront  dire;qu.e  peu  de  loldats 
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de  baffe  qualité,voudront  fe  ranger  en  ces  bades,ou 
l'on  requiert  que  tous  les  principaux  officiers  foient 
du  corps  delà  Noblefie.Pour remède  à  cecy,mô  ad- 
uis  e(t,qu'il  faudroit  laifïèr  des  honneurs  aux  igno- 
bles, quand  par  vertu  ils  fen  rendroient  dignes: 
comme  Peftat  de  fergent  Maior,les  Lieutenâces  des 
compagnies-^  les  places  desSergens  (Impies. Et  en 
ce  fai(ant,ils  auraient  occafion  de  fe  conteter.  Mais 
le  Lieutenant  Colonnel,lcs  Capitaines  &  Enfei- 
gn es rtoufi ours  faudroit  qu'ils  fuiTent  Nobles.  Or 
mr  la  difficulté  qu'on  fait  ordinairement  (qui  n'eit 
paspetitejquicftd'afïuicttirdcsioldats  communs  à 
prendre  la  picque,  ie  penle  qu'elle  fe  vuideroit  faci- 
lcmenr,quand  ils  verroiét  (ainil  que  i'ay  dit)  que  les 
Chefs  £c  la  Noblcffe  faidairoient  de  mcfmesarmes: 
&>  furuenant  occafion  de  combatte ,  fe  rangeroient 
au  corps  du  bataillon ,  finon  ceux  quiferoient  or- 
donnez pour  côduire  1  harquebuferie.  D'auantage, 
il  faudroit  fuiure  Tordre  qui  eit  parmi  les  Efpagnols, 
qui  donnent  plus  de  paye  aux  corcelets,qifaux  har- 
quebuliers  (impies.  ' 

I'  a  Y  autresfois  ouv  parler  aucuns  confeillers  des  „,  J  ?tv„ 
Pnnces.qui  les  voulans  taire  trop  bons  rrrefnagcrs,  obnttion. 
trouuoiétmauuiisqucntéps  de  paix  on  entretinft 
beaucoup  d'officiers  miltaires.  Et  parauâture  qu'il  y 
enauroitencoresde  ceux  là  ,qui  diroient  ertreplus 
expediét  de  foudoyer  cens  bons  foldats ,  qui  garde- 
roiét  vne  ville  de  frontière, que  fe  conftituer  en  deC 
pence,pour cela  quei'ay  mis  en  auant.Ienelcurref- 
pondray  autre  chofe,lmô  que  ie  m'en  t'apporte  aux 
Marefchaux  de  Montmorancy  &  de  Biron,qui  font 
des  vieux  Capitaines  de  la  France,qui  entédent  l'arc 
de  la  guerre  mieux  que  ie  ne  fay,&  fils  me  condanv 
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ncnr,  ie  quitttc  la  difpute  :  toutesfois  ie  ctiide  que  ie 
neperiroye  pas  ma  caufc,car  i'ay  appris  d'eux-mef 
mes^uecefontles  bons  Capitaines  qui  former  les 
bons foldats: d'autant  qu'ils  font  conferuateurs  de 
l'ordre  Se  de  la  difeiplinc,  que  les  autres  négligent 
facilemct,  voire  mefpriicnt,  s'ils  n'y  (ont  almicttis. 
Mais  ferez  vous  bien,  'répliquera-on)  ce  que  vous 
propofezaux  autres  fedeuoir  faire  auec  h  petite  dir- 
hcultéîCcrtcs  il  me  fcmble  qu'il  appartient  propre- 
ment à  ceux  qui  maintenant  ont  le  tiltre  de  Colon - 
neh  des  Légionnaires  (qui  (ont  mieux  infrruits  en 
ccftemilitic,queiene  fais)d'y  tranaillerck  d'éauoir 
ITiôncur.le  crov  an (fi  qu'il  y  a  mille  gentils-homes 
en  Francc;plus  iurrîians  que  moycqui  f en  pourroict 
mieux  acquiier.Toutesfois,afin  qu'on  ne  penfe  que 
ie  vueillc  reprefenter  des  chofes  impratiquables ,  & 
feinbJabies  a  quelquesParadoxes5donti'ay  difeouru 
(qui  ne  font  pas  pourtant  fi  cn:ranges)ic  diray  que  il 
mon  Roy  m'auoit  cômandé  d'entrer  en  vne  telle  ef- 
preuue'cncôrcs  queieneconuoite  les  charges,  & 
aufii  peu  iesgrandes,quelespetites)iecuideroycau 
bout  de  deux  ans  compofer  vn  corps ,  auec  lequel 
i'oferove  bié  prefter  le  collet  à  vn  autre  Régime ,  tel 
qu'il  fui13des  nations  qui  ne  nous  aimet  pas.  Et  luis 
atfeuré  que  les  S  uy  (Tes,  qui  f  aident  mieux  de  la  pic- 
que.quc  foîdats  du  Mondc5auroiét  cher  d'auoir  vne 
tcllcLegion  à  leurs  codez. Voila  quelle  eft  mon  opi- 
nion. Et  il  iem'abufe, qu'on  coniidere  que  ie  luis 
François,qui  ay  les  oreilles  fi  laffees  d'ouïr  vilipéder 
ma  nation  jque  ie  defireroyc  qu'elle  fiftec  que  ie 
icav  qu'elle  pourroit  faire,  ii  elle  cftoit  aidée:  afin 
qu'on  cognuft  que  l'induftrie  &  la  valeur  ne  font 
pas  perics  au  milieu  d'elle. 
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HT  E      L  ^€    F  0  E^M  E     ^TN  CI  ENSE     DE 
rmgerU  Cattallme  e&hayè,  oh  enfile,  e  fi  maintenant 

peu  vide  ;  cr  qnd  efi  neccjjliire  qu'elle  penne  Cvfige 
des  efyuadrons. 
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QUINZIEME    DISCOV-RS. 

!Es  François3qui  font  fort  prompts 
a  embrafter  les  choies  nouuelles}&: 
•à  quitter  lesvieillcs,n'ont  pas  touf 
'iours  tellement  obferué  celle  régie 
Vcj qu'ils  ne  foict  démolirez  fermesen 
%5gJ aucunes  façons  anciénes ,  qu'ils  ôr 
eftimé  deuoir  efté  continuées. Mais  quand  on  cflve- 
nu  à  les  bien  examiner,  on  a  cognu  que  comme  en 
quelques  vnes  ils  ont  monftré  auoir  laifle  le  pire, 
pour  prédre  le  meilleur.autTi  en  d'autres  ils  ont  fak 
paroiflre  auoir  meiprifé  ce  qui  efloit  plus  receuable, 
que  ccàquoy  ils  demouroient  attachez. Il  cil  aufli 
quelquefois  aduenu  qu'en  vue  niefme  chofe  leur 
bô  &  mauuaîs  iugemét  f  eft  defcouucrt.Car  la  pou- 
uant  rendre  vtfle,belle,&  facile  tout  enfemble,ils  fe 
font  contentez  de  la  première  qualité: ;&  au  lieu  des 
deux  autrcs,ils  y  ont  adiouftc  la  laideur  ckla  difrïcul- 
té.L'cxéple  que  i'en  allegueray,fera  de  la  manière  de 
f'armer  de  mainrenant.Or  comme  ils  ont  eu  bonne  Exempt 
raifon(à  caufe  de  la  violence  des  harquebufes  de  pi-  €'5  armt* 
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ftoles)  de  rendre  les  harnois  plusmatîirs,  Se  à  meil- 
leure cfpreuue,  qu'auparauanr,  ils  ont  routesfôis  fi 
fort  parle  mefure,que  la  plufpart  fe  font  chargez  de 
enclumes,  au  lieu  de  fe  couurir  d'armures  En  après, 
toute  la  beauté  de  l'homme  de  cheuaj  Pcft  couertic 
en  difformité}  car  Ton  habillement  de  tefte  reiTcm- 
bleà  vnpot  de  fer.  Au  bras  gauche,il  porte  vn  grâd 
gantelet,  qui  le  couure  iufqu'au  coude  >  Se  au  droit 
vn  périt  mougnonqui  cache  feu  iement  i'efpauje;& 
ordinairement  ne  porte  nulles  taflettës  -,  Se  au  heu 
de  Cafaqucjvn  mandil,&  fans  iance  Nos  gens-d'ar- 
mes Se  cheuaux  legers,du  remps  du  Roy  Henry  fé- 
cond,eftoieiU  bien  plus  beaux  à  voi<-,  portans  la  fa- 
lade, biffais, tafîettes. la  cafaquc,la  iance,&:la  ban- 
derole ;  Se  n'auoient  toutes  leurs  armes  pefanteur 
qui  les.  empefehait,  de  les  porter  vingt  Se  quatre 
heures.  Mais  celles  d'auioui dliuy  font  fi  gnefues, 
qu'vn  gentil-homme,  à  trente  ce  cinq  ans,  efl  tout 
eitropié  des  efpaules,d'vn  tel  fardeau,  l'ay  autrefois 
veu  feu  Monfieur  d'Eguilly,&  le  Cheualier  de  Pui- 
grcrTier,honnorables  vieillards ,  demourer  l'efpace 
d'vn  long  iour,armez  de  toutes  pièces,  marchans  à 
la  tefte  de  leurs  côpagnies:  là  où  main-tenât  vn  Ca- 
pitaine plus  ieune  ne  voudra  ou  ne  pourra  demou- 
rer deux  heures  en  tel  efht. 
Mais  c'eft  trop  infifté  fur  cecy,ayat  délibéré  de 
„  trai&er  de  l'ordre  de  la  Caualierie.Iediray  doc  que 
,    ï  Faf,°  la  façô,  qu'on  a  obferuee  iufques  à  cette  heure  de  la 

déraper  Les  7       ,A  .       n        i    ■  -r  i  n  r 

rms   Ht    ranger,  doit  eftre  laiileej  pour  prendre  celle  que  la 

eheu*l      raifon  nous  admonnerte  de  fuiure, comme  mcilîeu 

re. A  celte  propofition  ie  fçay  bié  qu'aucuns  côtre- 

diront,  difans  que  l'ancienne  couftumenedoit  pas 

eftre  légèrement  changée,  &  que  lors  que  la  gédar- 
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merieeftoitenfarleur,eiic  côbatoit  en  celle  force. 
D'auantage,que  puis  que  feu  Molieur  de  Guife ,  6c 
feu  Monfieui  le  Côncikble,  qui  ontefts  li  excelles 
Chefs, n'y  ont  rien  innoué ,  c'ell  bien  ligne  qu'elle 
doit  eftrelairïeccn  v  (âge.  le  refpondray, quant  aux 
coutumes  anciennes,  qu'il  faut  regarder  trois  fois 
deuant  que  les  laiffer.Cir  11  les  mutations  es  chofes 
d'eftatfonr  dangereufes  (ainii  que  ditXenophon) 
aufli  muer  les  ordres  militaires  amené  des  inconue- 
niens. Mais  quand  on  a  manife(lementcognu,par 
efpieuuej'vtilité  d'vn  nouuel  ordre,  6c  les  défauts 
du  vieil, n'eft-il  pas  alors  neceifairede  quitter i'vn, 
êc  piédiel'autrcïLes  Romains, qu'ô  peut. dire  auoir 
efté  fouueraïs  maiftres  en  l'arc  mihtaire,ont  fouuet 
fait  le  lemblablc.En  après ,  Ci  la  gendarmerie  a  pro- 
fperé  au  temps  qu'elle  fe  rangeoie  en  hayc.il  ne  fen-* 
fuit  pas  qu'à  cette  heure  elle  le  doiue  faire,  parce  q 
plufîeurs  chofes  font  furuenuës  depuis,  qui  côtrai- 
gnent  de  châger  de  façons:côme  on  a  fait  en  la  for^ 
nheation  des  places, depuis  que  rartillerie  a  efté  iu- 
uécce.Froiiratt,qui  traite  au  lôg,en  ion  hiftoire,des 
guerres  des  François, célèbre  fort  la  Cauallcrie  d'a- 
lors,qui  cfboit  plus  de  cinquante  ans  deuant  linili- 
tution  des  ordônanccs;  ôc  femblepar  fes  difeours, 
qu'elle  combatoit  en  file.  Il  la  dépeint  bié  aimce,& 
môtec  fur  couriîers  puifïàns,&  les  lances  fortes  :  de 
manière  qu'elle  pouuoit  donner  vn  grand  choq.le 
cuide  auilî,que  ceft  ordre  fut  choill,  pource  que  la- 
dite gédar merie  eftant  toute  compofee  de  Noblef- 
fe,chacnne  vouloit  côbatre  de  front,  &  ne  demou- 
rerdes  derniers  rangs,à  caufe  que  nul  nef'eftimoit 
moindre  en  valeur  que  fon  compagnô.Ec  efHpie^ 
fumer  qu'en  ce  temps-là, les  autres  nations  tenoient 
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le  mefme  ordre.  Depuis,  quand  la  gendarmerie  fut 
crcée,elle  le  fuiuir,  &  l'a  continue  îufqucs  a  la  moi- 
tic  du  règne  du  Roy  Henry  tecond,aùecques  beau- 
coup d'heureux  iuccez  :  mais  vers  la  iàn,  les  perces 
que  nous  filmes,  nous  apprirent  qu'elles  eftoient 
prouenuesen  partie  de  La  foibleilc  de  ncftredit  or- 
dre, &c  delà  fermeté  de  celuy  de  nos  ennemis.  Car 
alors  les  elquadrons  de  lances  entrèrent  en  réputa- 
tion ,  qui  ont  efté  ainii  difpofez  par  l'Empereur 
Charles  (  à  ce  que  i'ay  ouy  dire)  lefquels  f'eftans  af- 
frontez auecques  nos  hlcs  de  gendarmeuicsjles  ont 
aifémentrenuerfees.  Ce  qu'ont  fait  auifi  quelque 
fois  les  cfquadrons  de  Reitres.  Il  ne  faut  point  beau- 
coup f  eioahir,  pourquoy  cela  efr  ainfi  aduenu  :  car- 
ia raifon  naturelle  le  demonftrc,qui  veut  que  le  tort 
emporte  le  foible,  &  que  fix  ou  fept  rangs  de  ca- 
uallene  ioints  enrenuerfent  vn  feui. 
„  „     ,.v      AvCvns  font  celle  obiection ,  que  quand  vue 
ee»x    au  compagnie  eft  eftedue,tous  combatent:&  citant  en 
vetélei  que  efquadrô, qu'il  n'y  a  que  la  lixiefme  partie  au  plus  ,  à 
U  cauaïU-  fçauoir  ce  qui  eft  au  frôt. A  cela  îe  refpons,que  quad 
ne  [oit  c-  on  or(j5ne  vne  troupe,  on  ne  doit  pas  regarder  à  ce 
Jhn  ne  m         cnacun  dône  àl'abordee  vn  coup  de  lanceunais 
pluftoft  à  ce  qu'elle  puiiTe  rompereeequife  prelen- 
te  deuant  elle  .  Ce  qui  fe  fait  beaucoup  plus  gaillar- 
dement,quand  elle  eft  en  efquadron.On  pourra  en- 
cores  répliquer,  que  l'efquadron  ne  pourra  au  plus 
renuerfer  que  quinze  ou  feizecheuaux  de  la  troupe 
qui  eft  en  haye  ;  ce  qui  eft  vray  :  mais  ce  fera  à  i  en- 
droit où  lEnfeigne  eft ,  &  où  les  Capitaines  fais* 
meilleurs  hommes  fe  plac6t:&  cela  eftant  emporté, 
tout  fie ib râle. Et  encores  que  ce  qui  n'a  efté  choqué 
donnaftauxrlâcsdercfquadrô,il'yfutpeu  de  mal, 

p oui  ce 
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pource  qu  il  ne  peut  forcer  les  homes  qui  font  ainfi 
amaiTez  &  vnis:lefquels  de  leur  efbranllemJt  heur- 
tent de  mefme  ceux-cy  que  les  premiers ,  &  les  rom- 
pent. Ft  quâd  ainfi  feroit,qu'il  y  euft  trois  ou  quatre 
troupes  de  cauaileriejcs  vues  après  lcsautres,ordô- 
nees  enhayejvn  ef.juadron  les  renuerfera  toutes, 
quafi  va  h  a.f-menr,  qu'vne  boule  feroit  plniieurs 
rangs  de  quilles.  .  iri  S  dôc;p  Dût  fouftenir  vneforce, 
il  faut  vne  autre  force. Si  on  bailloit  à  vn  Capitaine 
mille  corcelets,pour  mettre  en  vne  bataille, &:  qu'il 
n'en  fift  que  deux  ou  trois  rangs, les  goujats  des  fol- 
datsfemocqueroientdeluy  :  pource  que  la  raifon 
veut  qu'vn  bataillon  ait  fa  conuenable  efpeffeur. 
Quai!  le  mefme  confideratiô  doit-on  auoir  pour  la 
cauallerie;m'eftonn  :t  dequoy  on  ne  Ta  euepluftoft. 
Et  fî  ces  deux  ç^rîds  Chefsjque  i'ay  nommez,eu(Tènt 
encorvefcu.parauanture  qu'ils  y  euifent  pourueu. 
Ceux  qui  efloiét  au  voiage  de  Vallenciennes,  fçauét 
qu'en  l'armée  du  Rov  il  y  auoit  près  de  dix  mille  la- 
ces Francoiie  :  ôc  quand  elle  fe  prefenta  deuant  le 
fort  où  les  Impériaux  efloiet  rettanchez.fobferuay 
qu'vn  corps  de  trois  ces  hommes-d'armes,  rangé  en 
fiîcjtenoitpies  de  mille  pas  de  longueur,  Se  le  refte 
delacauallerie  tenoitvnpaïsinnny  :  niais  quieuft 
mis  lefdits  rois  ceiu  homes-d'armes  en  trois  cfqua- 
drons,ils  n'enifent  pas  occupé  iix  vingts  pas  de  lon- 
gueu-;,5c  l'ordre  en  eutt  efté  bien  meilleur:  car  pour 
faire  vu  grand  errorr,il  faut  que  les  hommes  loienc 
bien  fei rez:  5c ,  afin  auTi  quils  fe  puiiTent  mieux  en» 
tfaider  de  fecoudr ,  ils  ne  doiuent.eftre  iî  efloi^nez 
les  vns  des  au::-es.NTOitre  gédarmerie  a  bien  elprou- 
ué,  en  ces  guerres  ciiulesju  force  des  efquadLons  de 
Reitresxarencores  qu'elle  ait  couiiours  dôné  ccu- 
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rageufemét  dedans,fi  eft-ce  quelle  ne  les  a  peu  faut 
fer,d'autant  qu  ils  font  fi  efpais,qu  il  n'y  a  moyen  de 
pafTer  à  trauers.  A  S.  Quentin ,  &à  Grauelines,  elle 
cognur  encores  mieux  ce  que  peuuét  les  gros  efqua- 
dronsde  lances,defqnels  elle  fxic  aifement  renuerfee: 
qui  font  efpreuues  affez  furHfantes  pour  induire  nos 
grands  a  corriger  les  imperfections  de  nos  ordres, 
l'en  allegueray  encor  vn  autre,pour  les  y  mieux  dif 
pofer  :  c'eft  de  la  bataille  de  \îoncôtour5où  la  gen- 
darmerie du  Roy  fe  rengea  par  efquadrôs  de  lances, 
auili  vid  elle,  venant  à  raffrôter  auecques  ceux  de  la 
Religion,qui  eftoient  ordonnez  en  haye,&  fans  au- 
cunes lances,qu  ils  furent  rompus  auecques  facilité. 
TrtmeqtK  IE  veux  encor  examiner  les  chofes  de  plus  près, 
tlfautdtf-  g-Commenceray  parl'efquadron ,  queieformeray 
uailene-  d  vne  compagnie  de  cinquante  nommes-d  armes, 
tarefqua-  complette.Et  qui  en  voudra  faire  (ept  rang,  le  front 
drons.  fera  pour  le  moins  de  quinze  lances.  Orileftvray- 
femblable  que  ceux  qu'on  met  au  premier,  font 
hommes  choids,  &  que  ceux  du  fécond  les  fécon- 
dent en  valeur  :  &c  vne  compagnie  eft  bien  mifera- 
ble.f  il  n'y  a  au  moins  vingt  ex  cinq  bons  hommes. 
Quant  au  refte,que  ie  prefuppofe  n  eftre  de  tel  cou- 
rage ,  il  ft  rangé  comme  à  couuert,  fous  l'ombre  de 
ces  premiers:  ce  qui  les  fait  fuiure  plus  affeur  ment, 
venant  aux  charges ,  fçachans  bien  que  la  tefte  rece- 
ura  tout  le  péril  &  le  dommage,cx*  que  fi  elle  rompt 
Penncmy ,  qu'ils  participeront  au  mefme  honneur. 
Parquoy  ce  doit  eftre  vne  lafeheté ,  infigne  ,  quand 
vne  troupe  ainfidifpofee  ne  vient  aux  mains  :  veu 
que  la  valeur  des  premiers  les  doit  faire  donner  de- 
dans ,&  la  feureté  des  derniers  les  doit  faire  fuiure 
&:  pouffer.  Mais  quand  vne  troupe  eft  ordonnée 
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en  aile,  les  bons  ,  qui  font  ordinairemet  le  moindre 
nombre  5encor  qu'ils  marchent  gaillardement  au 
combatmeantmoins  les  autres  qui  n'ont  guercs  d  é- 
uie  de  mordre  (  qui  feignent  feigner  du  nez  ,  auoir 
vne  eftriuierc  rompue,  ou  leur  chcual  déferré)  de- 
meurét  derrière:  en  forte  qu'en  deux  ces  pas  de  che- 
min, on  void  efclarcir  celle  longue  file,ci  apparoif- 
fent  de  grandes  brefehes  dedans.  Ce  qui  donne  vu 
merueilleux  courage  aux  ennemis. Et  fouuent  de  cet 
cheuaux,il  n'y  en  aura  pas  vingt  de  cinq  qui  enfon- 
centdefquels  venas  après  à  cognoiftre  qu'il  ne  font 
nullement  appuyez,appes  auoir  rompu  leurs  lances, 
&  donné  quelque  coup  d'efpee,retournét,f  ils  n'ont 
efté  renuerfez  .4  l'abordee.Cecy  monftre  la  différen- 
ce qu'il  y  a  entre  vne  façon  de  combatre  ôc  l'autre. 
Quand  ie  viens  à  confiderer  de  quelles  gens  font 
côpofez  les  compagnies  des  autres  nations ,  &c  ceux 
dont  les  noftres  font  remplies  ;  ie  mefbahy  pour- 
quoy  elles  ne  leur  font  fuperieures  en  bonté.  Car  il 
nous  regardons  à  la  gendarmerie  Bourguignonne, 
qui  eft  en  réputation ,  on  trouuera  peu  de  Noblefîè 
en  leurs  compagnies.  Aux  troupes  Italiénes  &  Efpa- 
gnoles,qui  font  auiourd'huy  des  mcilleures,il  y  en  a 
encores  moins  :vray  eft  qu'il  fytrouuede  treibons 
foldats.  Mais  en  vne  de  nos  bandes  d'ordonnance 
de  cinquante  Lances,  où  il  doit  auoir  enuiron  cent 
dixcheuaux,on  y  trouuera,  nonobftan:  la  corru- 
ption furuenue,  plus  de  foixante  gentils-hommes, 
lefquels ,  ayans  1  honneur  deuaiit  les  yeux  ,  doiuent 
mieux  faire  que  les  autres  qui  font  de  moindre  qua- 
lité-.non  que  cefte  règle  foit toujours  vraye  ,  ains  le 
plus  fouuent. Or  le  moyen  pour  rendre  noftre  gen- 
darmerie bien  fournie  deNoblelTe ,  eft  de  l'entrete- 
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nir  comme  au  baile:&  le  moyen  de  la  rendre  infupe- 
rable.eft  de  Taccouftumer  decombatre  cnefqua- 
dton.Et  quant  à  moy,i'eltime  que  cent  valets  armez 
montez  &  guidez, gardans  celle  ordre  ,  romprent 
cent  gentils-hommes  tenans  bataille  en  haye. 
P  l  v  s  1  £  V  k  s  cuident  qu'il  eft  difficile  de  faire 
Moyen  de  tenir  vr)  tel  orc]rc  en  noftre  nation  :  ce  qui  eft  bien 
trottant  vray,pour  le  regard  de  quelques  grands  feigneurs  ôc 
ce/hauts,  gentils  hommes  volontaires,  d'autant  que  chacun 
veut  élire  des  premiers  a  marcher  &  à  combatre. 
Mais  dans  vue  compagnie  d'ordonnance^  Chef  fe 
fait  obéir  d'amour  ou  de  force.Et  puis,  quand  ceite 
façon  auoit  vn  peu  efté  pratiquée,  tous  f  y  accom- 
moderoient.  Vnechofe  doit-on  noter,c'eftqueia- 
mais  hs  hommes  ne  garderont  bien  leurs  rangs 
quand  il  faudra  combatrejfi  prcmicrement,au  mar- 
cher ordinaire  ils  ne  C'y  lont  accouftumez:car  du  pe- 
tit on  viét  au  grand. &"  qui  f  acquite  bien  de  l'vn,  eft 
mieux  préparé  pour  le  bie  acquiter  de  l'autre.  Nous 
voyons  que  les  P.  eitres,&  leurs  valets,  qui  ne  font 
pas  plus  ipirituels  que  les  gentils-hommes  Fraçois, 
obferuentreligieuft  ment  ceft  ordre.  Et  pour  dire  la 
vérité,  celte  façon  de  marcher  eft  fort  commode, 
que  nous  meimes  louons  en  eux.  Et  quand  nous  la 
voulus  pratiquer,comme  vne  nouueauté  j  elle  nous 
fafchemcontinent,commeeftans  trop  gtaue.  Et  la 
caufeeft,noitreimpatience,qui  ne  nous  peut  laifTer 
vn  quart  d'heure  en  vn  eftat.  Mais  fauhorité  des 
Chefs  peut  remédier,  auecques  le  temr>s,à  cela.  On 
dira  que  trois  cens  lances,  rangées  en  file,  ont  plus 
de  monftre  que  trois  efquadrons  de  pareil  nom- 
bre :  ce  qu'on  ne  peut  nier.Toutesfois,pour  le  com- 
bac^qui  eft  le  principal  où  il  faut  vifer,  elles  n'ôt  pas 
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tant  d'efFeét.Et  c'e-ft  ce  qu'il  faudroit  toujours  faire 
bien  entendre  aux  gens  de  guerre.Carle  Capitaine 
les  doit  par  bonnes  inftriufHons  faire  demy  ioldar, 
ôz  par  les  expériences  les  rendre  accomplis-  Voyons 
il  Tordre  ancien  ne  ie  doit  en  nulle  manière  prati- 
quera prefent.Mon  aduis  eft,qu'onfenpeut  ieruir 
en  deux  occafions. La  première  ,  quand  on  enuoye 
vingt  ou  trente  lances  dehors  :  car  eftant  la  troupe 
fî  petite,il  luy  eu:  meilleur  de  combatre  en  haye ,  où 
elle  paroift  d'auantaqe.Sccondemét,quand  en  veut 
charger  de  l'infanterie,  il  cft'bon  de  départir  vn  cf- 
quadrô  en  plufieurs  petites  troupes  ordonnées  en 
fUe,atin  d'attaquer  par  pluiieurs  codez.  Horscela^ 
ie  voudrois  que  ladite  caualleric  reprifl  tcudours 
l'ordre  des  efquadrons.Et  (1  on  coniidcre  combien 
laplufpart  des  hommes  font  auieurd'huy  mal-mô- 
tez,  &  mal-dextres  à  la  lance;  on  aura  ..honte  de  les 
mettre  en  vn  corps  fimplc;qui  efl:  autaf,qiïe  fe  faire 
batre  à  crédit.  A  celle  heure  ielailfe  à  iuger  à  ceux 
qui  ont  exprimée  la  guerrc,ii  la  forme  que  ie  pro- 
pofe,queles  Eipagnols, Italiens, Allemans,&  Bouis 
guignons  obfeinenr,n"eft  p^s  meilleure  que  Tancie- 
ne.Onpourroit  encor  faire  cesqueitions^combien 
de  rangs  il  faut  qu'ai:  l'efquadron  ;  puis/dequcl  no- 
ble il  doit  eftre:aprcs,ii  deux 'efqn adrer is  de  ch  -.cun 
cent  cinquante  lances,n'cn  emporter  rusvn  de  trois 
censîQuantâux  rar.gs,ie  me  voudrois  régler  félon 
la  valeur  des  hommes  :  &  citant  grande  ,  moins  en 
voudrois  ie  taire;  &r  eftlt  pe:itc,pïus.Tourle  regaid 
du  nôbreconucnable  pour  compoferTciquadron» 
il  fy  faut  en  partie  régler  félon  Tordre  des  ennemis: 
car  s'il  en  a  de  gros  ,  il  faut  Suffi  auoir  quelques 
vns  de  mefme  ;  *S<  mon  aduis  elt,  qtTvn  de  trois  cens 
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lances  eft  fuffi;ant,fî  ce  n'eftok  é.s  guerres  cotre  les 
Turc.  La  troifiefme  queftiô  n'efl:  pis  plus  difficile  à 
vuider  :  car  deux  moyénes  croupes  f entendans  blé, 
ôc  chargeons  à  propos,doiuent  emporterjfeion  mô 
îugemcnt-,vneplusgro(îe. 


DE    VFS.AGE     DES     C  ^€M^€E^yCDES, 
qui  font  fort  recommandées  entre  V In- 
fanterie Efj)A.~nole. 


SEIZIEME    DISCOVRS. 
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âg  Onsievr  de  Langey ,  au  liure 
H  qu'il  aeferiedeia  difcipline  mili- 
taire, parle  des  Camarades,  qu'il 
*£?  appelle  en  nofhe langue  Fra,nçoi- 
fe,  Chambrées  ;  &  les  raie  de  dix 
foldats^aillatàrvnd'iceux  quel- 
que prééminence  fur  les  autres, &  le  nomme  chef 
de  chambre.  En  cecy  il  imite  les  Romains, qui  a- 
uoient  en  leurs  cohorres  des  decuries  &  deci  rions, 
c'eft  àdire,dizaines&dizeniers.Ce  qu'ils  failoienc 
(cômeilmefemble  pour  trois  raifons .  Laprcmie-' 
rc,pour  l'ordre  lequel  do>c  eftreohferuéés  chofes 
moindres.  La  féconde,  pour  initruirc  leurs  foldats 
par  ces  petis  rudimens,aux  commandemés.  La  troi- 
ficfm^afin  que  par  celle  conuerfation  continuelle 
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ôc  participariô  à  mefme  feu,mefme  table,cV  mefme 
lidTjilfengédraft  en  [feux  amour  &  foy.Orauiour- 
d  huy  entre  les  Eipagnolsf  ces  petites  (ocieuz  Jà  ne 
fe  baliiflent  point  pour  les  deux  premières  raiions* 
ains  tant  feulement  pour  la  tierce:  de  maniete  que 
cela  que  ledit  fieur  de  Lagey  ordône  eftre  fait  prin- 
cipalement pour  l'ordre ,  eux  le  pratiquent  pour  la 
feule  commodité  qui  leur  en  reuient,  I'eftimeque 
celte  Infànterie-icv,  qui  ordinairement  lenouue 
à  cent  cinquante,cx  à  deux  cens  lieues  de  (on  pais,a 
efté  rangée  à  cette  couftume,à  cau(e  des  grades  ne- 
ceiïitez ,  contre  lefqucllcs  il  luy  a  Fallu  combatte. 
Pouràquoy  remédier  aucunemét,  elle  a  nouué  ccfl 
expédiée  fort  propre,  comme  de  vr..y  il  e/t:cai  il  e(t 
certain,qu  il  n'y  a  point  de  meilleur  cV  plus  aiTcuic 
fecours,foin  &  côfort,  que  d'vn  fidèle  amy  6c  loyal 
compagnon. 

I  l  euft  parauâture  efte  plus  conuenabIe,d'arten-    pour£jucy 
dre  à  réciter  de  parolcs,ces  choies  qui  iôt  iîoidinai-  ce  dtjîcurs 
res,&(par  manière  de  dire)  comme  pueriles,ciue  de  efîm*  a** 
lesefcrire.Maiscequi  m'y  a  inuité,  eft  la  c'oghoiffàr  €fcrtt' 
eequei'aydu  g'andbcfoin  qu'ont  no>  gé;  de  pied 
de  les  mettre  en  vfageencr!eux:  &  pour  leur  en  dô- 
ner  vn  peu  de  gouft3i'enay  bien  voulu  faire  ce  petit 
poui trait,  defnant  qu'il  ne  s'efuanouy  fie  pas  aueo 
ques  le  fon.Que  il  quelquesvns  au  moius  pouuoiét 
(en  le  contépiantjbié  apperceuoir  les  beaux  fruiéls 
qui  reuiennét  de  ces  amitiez  militaires,i'eirimeroye 
ces  miens  imparfaits  labeurs  (qui  ont  eftélespaffe- 
temps  cachez  de  mes  longues  milercs}n'eitrepas  du    Première 
tout  inuttles.  JôrtedtCa 

Parmi  l'infanterie  EfpagnoIe3il  y  a(àceqnei*ay  w^l« 
peu  comprendre)de  deux  fortes  de  Camarades.La  l"'5» 
F  P  T  iiij  ^°°K 
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première  efl  de  ceux  que  les  o  aciers  principaux  des 
compagnies  aflocient  auec  euxdeiquels  ils  défrayât, 
auecques  leurs  feruiteurs  =&;  cheuaux,  fils  en  ont; 
fans  qu'ii  leur  coufte  rien, leur  paye  leur  demeurant 
franche:  ôc  ordinairement  vn  Capitaine  en  aura 
cinq  ou  hx^qu'il  appelle  fes  Camarades;  Cv  lCnfei- 
gne,trois  ou  quatre. La  plufpart  de  tels  foldats  font 
gentils-hommes  puifnez,  &  aucuns  de  bonne  mai- 
ion,quipcur  n'auoir  que  trei-peu  en  leurs  partages 
(à  cauie  que  les  couftumes  d'Efpagne  font  telles). 
vont  chercher  ded^s  les  armes  des  moiens  de  digne 
mentf entretenir  &  l'agrandir.  Et  comme  ils  con- 
uerlenttoufiours  auecques  lefdits  Chefs,  qui  font 
graues,modeftes,&;  difcrets;iis  le  façonnent  fi  bien, 
&  en  peu  de  temps,  qu'on  les  uigeroit  dignes,  non 
feulement  de  porter  le  corcelet  ou  fharquebuze, 
ainsde  commader.&  moy-mefme  ay  fait  le  mefme 
iugementdequelquesvnsquei'ay  vcus.L'amour,& 
le [relped  qu'ils  portent  à  celuy  qui  les  entretiét,  cil: 
tref- grand  comme  aulli  de  fa  part  il  les  tient  chers, 
quafi  autant  que  fils  eftoient  fes  propres  païens, 
S omme,qu'vn  Capitaine  eit  au  logis  touiiours  ho- 
norablement accompagné,  <Sc  aux  affaires  fuiuy  &. 
fecouru  par  eux,qui  ieroient  reputezcôme  Sel 
fils  l'auoient  lors  abandonné. Les  Sergens,  qui  font 
entr'eux  en  beaucoup  plus  gr<md  prix  que  les  no- 
ftres,tiennet  auli  des  Camarades  de  quelque  cou- 
ple de  braues  foldats  qu'ils  choifiifent  ;  lefquels  fol- 
dus  leurdonncnrle  tiers  de  leurs  payes,  pour  avdc 
de  leur  entretcnement.Et  combien  qu'il  femblepar 
1  ,qu  ils  ne  foi  en  t  que  comme  penlionnairesjtoute-- 
fois  ils  ne  lailiènt  de  leur  porter  refpect  ôc  amitié3 
autant  qu'il  fe  doit. 
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L  A  féconde  forte  de  Camarades ,  eft  celle  qui  fe  Secoiefîr- 
pradique  parrny  les  fbldats;  chofe  qui  leur  cftfiac-  te  ^c  Ca~ 
couftumee,quc  celuy  qui  demeure  long-temps  (ans  w4rd(ie5' 
fe  ranger  à  vne  telle  aflbciation  ,  eft  eftimé  fembla- 
ble  «i  vn  cheual  hargneux,  qui  ne  peut  côpatir  auec 
les  autres. Les  moindres  font  de  deux,&  les  plus  gra- 
des defix.  En  toutes  lefquelles  omvoid  de  belles 
images  de  fraternité  reluire. Ce  qui  eft  d'autant  plus 
a  pnfcr,quc  eçla  arriue  entre  les  gens  de  guerre,  qui 
femblét  dcuoir  plus  chercher  la  difeorde,  que  la  cô- 
corde.  Ainfi  donques^au  milieu  de  cefte  amitié  gé- 
nérale, que  les  (oidats  portent-  à  leurs  Capitaines  de 
à  leurs  compagnôs  ,fe  forme  cefte  particuliere,dont 
ie  parle,  qui  eft  plus  viue  que  l'autre  :  le  commence- 
ment de  laquelle  procède  de  fentrecognoiltrejfon 
accroiffement,  delaconueriation  ordinaire;  &  par 
mutuels  biens  fats  elle  prend  fermeté,&  fe  confer- 
me.  Et  quant  à  moy,  ienepen'fe  pas  que  cefoitvne 
petite  force  en  vne  compagnie,quâd  il  y  a  vne  dou- 
zaine ou  plus  de  focietez  d'amis,qui  ont  foin  les  vns 
des  autres.  Llutarque  en  difeourant  de  la  bande  fi- 
creeles  ieunes  Thebains,  qui  autrement  l'appelloit 
la  bande  des  amis,  la  iugeoitvalcureufe,  en  partie 
pour  cefte  raifon.  Aulli  moururent-ils  tous  les  vns 
auprès  des  autres  en  la  bataille  qu'ils  perdirent.  En 
après,  il  reuient  vne  grande  commodité  de  loger  &T 
viure  enfcmble  cndefpente  commune:  car  quatre 
foldatspour  peu  f entretiendront  honneftement, fé- 
lon leur  qualité.  Là  où  vn  fringant ,  qui  voudra  fai-  Difûpline 
re  eftable  à  part,  deipcndra  autant  qu'eux,  &  ne  fera  &  ■*#** 
encorfibien.  ùU  fiàj^ 

Les  Elpagnôls  facçpuitunienteTi  leurs  G-mara-  %     e   e 
des,  de  bailler  à  chacun  L  icmaine,pour  ordôner  au  ,/«.  " 
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tenir  compte  de  la  mife,&  qui  mefmge  le  micux,eft 
eftimé  de  meilleur  efprit,à  quoy  ils  f  eftudict  :  car  ils 
font  cupides  d'acquérir  louange  es  chofes  petites, 
comme  es  grandes.  Peu  fouuent  tombent-ils  en  di- 
fette ,  pource  que  toufiours  quelqu'vn  d'eux  foit  de 
bond  ou  de  volee,attrape  du  moyen,  dontil  cômu- 
nique  libéralement  aux  autres  :  Ôc  nepeuuent  (ouf- 
frir  vn  d  eux  mal  veftu;ils  ieufiieroiét  pluftoft,  pour 
lereueftir.  Mais  vn  des  principaux  fruits  decesfo- 
cietez  3  eft3  quand  quelqu'vn  eft  malade:  car  alors  la 
charité  des  autres  fe  monftre:telle ,  qu'ils  f  entre-fe- 
courent  de  toute  leur  puiirance,comme  fils  eftoient 
frères, le  diray  encor  ,  que  cette  petite  vie  priuee  eft 
quafi  toufiours  dele&abk,à  caufe  de  la  conuerfatiô 
domeftique,  qui  leur  fournit  depafTe-temps  à  furK- 
fance.Elle  n'eft  pas  auftl  moins  honnefte,en  ce  qu'e- 
ftans  toufiours  efclairez  les  vns  des  autres  ,  chacun 
bride  fes  affections  le  mieux  qu'il  peut,  pour  ne 
commettre  rien  d'infâme  ,  de  crainte  de  tomber  en 
mefpris,  ôepuis  eftre  débouté  du  rang  de  ceux  qui 
prifent  1  honneur.  Et  pour  dire  vray,  ie  trouue 
que  la  folitude  eft  dommageable  à  plufieurs  fol- 
dats  qu  il  y  a,  parce  qu  ils  remiTemblentau  finges, 
lefquels  quand  perfonne  ne  les  void,  font  toufiours 
quelque  malice.'auflfi  eux  penfent  à  en  faire. Tadiou- 
fleray  encor,q  fi  quelqu'vn ,  entre  lefdits  Epafgnols 
ignore  cecy  ou  ceîa,il  eft  inftruit  par  les  autres,auec- 
ques  aulfi  bon  zèle,  comme  il  reçoit  non  feulement 
les  inftructions>ains  les  reprehenfions.Ceft  là  fom- 
mairement  k  profit  qu'ils  recueillent  dekurs  Ca- 
marades, 
ylojen  de     q  r  voyons  ^  cefte  neure  cn  quelle  manière  nous 

mettre  ce-  J  _  t    •     i  il  n. 

fleàijlrpU-  nous  pournos  prcualoir  d  vne telle  coultume,  pou- 
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en  tirer  quelque  vtilite.puis  que  les  autres  y  en  trou-  "f  mr*' 
uent  beaucoup.il  me  iemDlequ  en  ce  qui  touche  la  trcteipr/. 
premierc  efpece,  que  nos  Capitaines  ne  l'y  fçauroiët  p* 
accommoder, ainiî que  les  Capitaines  Elpagnols, 
d'autant  qu'il  leur  raudroit  rompre  vne  autre  cou- 
ftume,  qui  pour  auoir  défia  pris  grand'  rorce ,  feroit 
difficile  à  oiTer,  c'eftde  tenirleur  table  appareillée 
félon  leurs  movcns,tantoft  aux  vns,  tantoit  aux  au- 
tres de  leurs  foldats,  quifeltimeroient  defdaignez 
d'cuXjfi  par  telles,  Se  autres  femblablespriuautez,ils 
n'eiloient  entretenus.  Car  le  loidat  François  a  celte 
pe;fuafion,que  (on  Capitaine  ne  luy  doit  denier  ny 
les  carelTes ,  ny  la  table ,  puis  qu'il  reipand  l'on  iang 
pour  l'amour  qu'il  luy  porte  :  cv  celuv  qui  pour  el- 
pargner ,  fait  le  retenu  ,  on  l'eftime  vn  chiche-face. 
Mais  pourie  bien  acquitter  de  cecy,  il  va  delà  def- 
penfc,outre  laquelle  fi  nos  Capitaines  vouloiét  en- 
cor  défrayer  trois  ou  qiutreCamarades.ils  n'y  pour- 
roientiatisraire,  qu'en  delrohant  excerlmement  :  ce 
qui  leur  tournerait  à  honte.  Les  foldats  Elpagnols 
ne  vont  fi  librement  manger  chez  les  leurs,finon  en 
cas  de  neceîlité,ou  quais  foientconuiez:ayans  celle 
diferetion  deconfiderer  qu'ils  ont  allez  de  charge 
fur  le  bras,  comme  auîli  ils  ont .  Et  tel  y  a  qui  tient 
en  la  maisô  plus  de  vingt  bouches,  de  treize  ou  qua* 
torze  cheuaux.  Leur  réconfort  eft ,  qu'ils  ont(com- 
mcilsdifent)vnpuiflànt  Roy,quinefouffrira  ia- 
mais  qu'ils  demeurent  pauurcs.  Ainfi  void-onque 
aucunes  chofes  font  propres  aux  vns  ,&  non  aux 
autres,pour  certaines  caufes,  qui  font  les  diuerfitez. 
le  ne  iugeray  de  mefme  de  la  fecôde  efpece, que  i'ay 
fait  de  la  première  :  car  i'ay  opinion  que  nos  fol- 
dats la  doiuent  pratiquer ,  &  qu'on  les  y  doit  viue- 
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ment  perfuader,tat  pour  les  fins  donc  i'ay  parié, que 
pour  toufiours  les  accouflumer  de  fe  rendre  plus 
compatibles  les  vns  auec  les  autres.  En  vne  de  nos 
compagnies  on  trouuera  ordinairement  le  tiers  des 
foldats,qui  la  première  femaine  auront  mangé  leur 
paye.  Mais  quand  ils  ont  des  aiTbciez ,  ils  fenrr'ap- 
prennent  a  viure ,  Se  f entr'inftruifcnt  a  fuyr  les  que- 
relles,dont  nos  Régimes  font  fort  infectez,  &  quel- 
quefois envn  iourilfy  en  engendre  trois  ou  qua- 
tre. Au  contraire  les  Efpagnols  ont  cela  de  fingulier, 
delesdetefterentr'eux.  layouy  affermera  des  Ca- 
pitaines de  ce  brau~  Tertio,  auquel  commande  Pe- 
dro de  Pas,qu'en  dixhuit  mois  ils  n'en  ont  veu  arri- 
uer  pas-vnc  en  iceluy. Ils  ne  f'en  exemptét  pas  pour 
auoir  faute  de  courage,  car  ils  en  ont  autant  qu'il  fe 
peut  dire,  ainspource qu'ils  ont  de  lamodefïie,  6c 
qu'ils  leauent  que  leurs  efpees  fe  doiuent  employer 
pour  combattre  leurs  ennemis,&  non  pour  f  entre- 
tuer cux-mefmcs. 

Ce  Difcour\  eft  impArfaift. 
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DES  RECOMPENSES  0  RD  I  N  sA  l- 
res  3  qui  je  donnent  aux  Joldats  Efpaanols,  quand  ils  ont 
commis  quelque  aftejîjmalé,  ce  qui  f appelle  entfeux, 
^/Cftantaves. 

DIXSEPTIEME    DISCOVRS. 

|rj|èNg|M  E  ne  fuis  pas  de  l'opinion  dequel- 

^^*>"  ques-vns  \  que  pour  vouloir  para-  A  <rf*Hotr 
h  uantiire  natter  les  Princes,  main-  JC£i  ne  doim 
|jfcê  tiennent  que  les  recompenfes,qui  umtaut*- 
n8£c  diftribuent  aux  gens  de  guerre  ne  recom- 
procèdent  de  leur  pure  libéralité,  t*»fi  aux 
&  que  de  droit  ils  n'y  ont  aucune  obligation.  Et  la  bJautii°  ~ 
raifon  qu'ils  alleguent,c'eu:  qu'ils  les  payent  pour  fe 
bien  employer,  &  que  le  furplus  qu'ils  obtiennent, 
c'eft  faueur.  Vrayemét  ils  font  la  balâce  trop  inéga- 
le, que  ie  defirerois  ramener  à  quelque  égalité  :  ce 
qui  fe  fera, en  donnât  pareil  poids  au  mérite  des  in- 
ferieurs,qu'à  la bône  volonté  des  fuperieurs. Mais  fi 
nous  côfiderons  les  loix  militaires  ci  les  couftumes, 
nous  trouuerons  qu'en  telles  actions  il  y  a  plus  de 
deu,  que  de  grâce .  Et  tiens  poui  bonne  la  règle  qui 
veut,que  comme  la  folde  précède  le  féru i ce, qu'au iîl 
la  recompenfe  fuiue  le  merite.Certes  fil  y  a  gens  au 
monde  qui  trauaillent  &  hazardét  beaucoup  en  fer- 
uant,  ce  font  les  foldats.  Pourtant  ne  doiuent-ils 
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eftre  fruftrez  des  loyers  que  les  moindres  d'eux  e£ 
perent ,  Se  que  les  grands  ne  leur  fçauroient  dénier. 
Car  la  valeur  demonftree  a  vne  force  attracl::ue,qui 
arrache  des  bouches  Se  des  mains  mefmes  de  l'igno- 
rant,  de  Tauare  &  de  l'ingrat,  des  louanges  &  des 
couronnes. 
Enquoy      Or  ces  auantages,dequoy  ientens  parler,  confî- 
confient    ftent  en  deniers,  Se  font  petites  recôpenfes ,  qui  f  o- 
ctroient  parle  Roy  Catholique,  ou  Tes  Lieutcnans 
généraux ,  à  ceux  qui  ont  fait  quelque  prouéiTe.  Les 
moindres  sot  de  deux  etcus  Se  les  pi9  grades  font  de 
huit  Et  ce  qui  eft  encor  à  noterait  q  fi  \  n  foldar,qui 
adeiiaeflébcnefîcié,refait  encora<5bes  extraordinai 
res,il reçoit  nouueau  bienfait.  le  fuis  memoratifd'é 
auoir  veuplufieurs  quiadiuerfes  fois  auoient  ob- 
tenu chacun  en  particulier,iufques  à  vingt  Se  vingt- 
cinq  efeus  d'auatage  outre  leur  folde  ordinaire  :  qui 
eft,  a  mon  aduis,vn  très-beau  moyen  pour  l'entrete- 
nement  d'vnfoldat,  Se  vne  honnefte  marque  de  fa 
valeur. Aucuns  toutesfois  logent  ces  loi  ers-cy  fous 
le  tiltre  d'vtilité,&  non  fous  celuy  d'honneur.  Mais 
fils  regardoient  a  la  caufe  qui  a  acquis,  autat  qu'a  la 
qualité  de  la  chofe  acquife ,  ils  verroient  qu  ils  font 
au'.îi  honorables,que  profitables.  Communemét  le 
General  les  a:iign?,pource  qu'eftit  auiourd'huy  fin 
les  lieux,il  cognoift  ceux  qui  en  font  dignes,pluftoit. 
que  le  Roy  qui  en  eft  elloigné.  Et  quand  il  a  baillé 
fon  ordonnance  :  quelqu'vn  ,  après  qu'il  aille  où  il 
voudra,movennant  qu'il  feruc  dans  les  bandes  d'In- 
fanterie, qui  font  reparties  endiuers  lieux  de  ceft 
Empire ,  toufiours  fera-il  payéxar  telles  debtes  font 
merueilleufement  priuilegiees. 
1e  n'ay  point  feeufeauoir  quand  ceftecouftumc 
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a  eu  commencement  :  mais  ie  prefume  que  Tempe- 
reur  Charles  en  a  efte  1  aurheur ,  lequel ,  fe  trouuant 
aux  armées  &  aux  exploits ,  a  iugé  qu'elle  eftoit  ne- 
c  -if  ire  pour  maintenir  &  accroiftre  la  valeur  de  Tes 
foldats:  &  par  les  fruits  qui  f en  font  veus,&:  fe  voiéc 
encor,onpeut  affermer  que  fon  iugement  a  efté 
fondé  en  bonne  raifon.Eftant  vray  ce  qu'a  dit  quel- 
qu'vn  que  quand  on  feme  force  honneurs ,  on  faift 
leuer  beaucoup  de  vertu.  Car  le  foldat  qui  void  fon 
prix  aiTeuré,  comme  deuant  fes  yeux ,  ne  craint  nul- 
lement de  f  auanturer  (  l'occafion  f  offrant  )  aux  pe- 
rils,pour  monftrer  qu'il  a  du  courage, cV  qu'il  eft  de- 
fîreux  de  r:  nom  ;  dont  f  enfuit  auiîi  qu'il  cft  plus  af- 
fectionné à  bien  compofer  fa  vie.l'ay  ouy  dire  à  cefl 
honorable  vieillard  Pedro  de  Pas,  que  dans  fon 
Tertio  ou  Regimen,qui  eftoit  de  vingt  cV    trois 
enfeignes  Efpagnoles ,  il  y  auoit  plus  de  douze  cens 
efeus  dauantages  par  chacun  mois: qui  eftoit  vn 
bon  tefmoignage  qu'il  efloit  remply  d'hommes  va- 
leureux. Refj»nfei 
I  l  yauraparauanture  quelque  Cenfeur  qui  fera  J?*^*^ 
furcecy  vne exclamation, cV  dira,  Commet,  n'eft-ce  „ent  tare 
pas  vne  prodigalité  excelfiue  que  bailler  quatorze  mal    em- 
mille  efeus  par  an  d'extraordinaire  à  vn  P.egimé?En  tty*  m a 
tretiendroit-on  pas  de  cela  deux  cens  cinquâte  bôs  teUes  reco~ 
foldats? Mon  amy,qui  t'arreftes  tât  au  nôbre,ic  t'ac-  *      ' 
corde  que  tu  auras  des  foldats:  mais  de  bons ,  ie  te  le 
nie,car  pour  les  rendre  &  auoir  tels,il  les  faut  traiter 
dignement.  lem'efbahy  dequoy  tuiettes  fiforttes 
yeux  efpargnans  fur  les  légitimes  loyers  des  lôg  la- 
beurs d'autruy,&  les  deitournes  de  toy-mefme. Car 
que  fais-tu,iinon  viure  delicieufement;  n'ay't  autre 
peine  qu'a  réplix  tes  coffres  des  richeffes  publiques. 
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qui  furmontent  de  beaucoup  ce  quetueftimesfu- 
perflu  ôc  que  ru  viendrois  encor  attraper?  Tais-  toy, 
ie  te  prie  •,  ou  autrement  ie  confeilleray  qu'on  t'en- 
uoye  recognoiftre  la  première  brefche  qui  fe  fera. 
Or  fi  on  penfoit  que  ie  vouluflTe  feulcmét  aller  cher- 
chant ce  qui  eft  bic  ordôné  entre  les  nations  eftran- 
gcs.pour  y  adioufter  la  loiiage  deuë,ians  paffer  plus 
outre;  on  fe  tromperoit.  le  veux,  après  auoir  repre- 
fenté  ce  qui  mérite  Tertre ,  inciter  par  là  nos  grands 
à  imiter  ce  qui  apporte  tant  de  fruit  à  autruy,pour 
illuftrernoftre  Infanterie,  laquelle  cfbnt  bien  po- 
licée &:  traictee  s  ne  cède  a  aucune  qui  foit  au 
monde. 
Du  peu  de  Qjv  and  ie  me  refTouuiens  du  peu  d'ordre  qu'il 
trdre  ob-     a  aux  remun,-rations  de  nos  foldats  François,  i  ay 

férue  entre  i  .  ,  .  >  « 

iei  Fran-  nonte  dequoy  tant  de  prudence  qu  il  y  a  eu  parmy 
couvrit  nous.n'a  peu  apperceuoir  qu'il  falloit  faire  d'auan- 
regard  des  tage que  nous  n'au  os  fait,  ie  Lay  b-ien  que  celuyqui 
recompefes.  fait  paroiftre  fa  vaillace,  peut  môter  aux  grades  des 
côpagnies.I'ay  veu  au  Ti  aucunefois  que  quad  quel- 
quesvnsauoict  comis  de  be:uxactes,on  leur  donoit 
dix  de  vingt  efeus  pour  vne  fois  :  ce  qui  efton  enco- 
res  rare. Il  faut  eftablir  quelque  chote  plus  ferme  &: 
plus  cotinuee,ou  bit  que  nos  rémunérateurs  foient 
aceufez  d'ingratitude.  Mais  oferois-ie  dire  celle  qui 
fe  void  fouuét,quïd  il  eft  queftiô  des  pauurcs  eftro- 
piez  ou  enuieillis  aux  armes,qui  requieret  qu'on  ait 
compaliion  d'eux?Si  de  cent  les  dix  recoiuct  gratifia 
catiô,c'eft  tout:  &c  encor  quelle  eft  elle:  Vne  place  de 
moyne  laie  das  vne  Abbayeioù,  après  que  le  pauure 
foldat  eft  arriué,il  n'y  aura  pas  demeuré  qu'ze  iours, 
que  laplufpart  des  Moines'qui  fe  mocquent  des  la- 
beurs,des  périls,  &  des  coups3&  ne  célébrée  que  Toi- 

iîueté^ 
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fîueté,la  fouppe,&  les  gobelets) luy  font  tant  de  tra- 
uerfes,qu 'il  eft  contraint  de  cbmpofer  a  cinquante 
ou  foixante  francs  pour  fa  penfion,  &fe  retirer  ail- 
leurs.Ces  exemplesvont  defeourageant  nos  gens  de 
guerre, <Sc les  induifent  à  prendre  de  mauuaife  déli- 
bérations :  ce  quin'aduiendroit  fi  iouuent,  fi  Ton 
eftabhfîbit  dans  nos  bandes  la  couftume  que  i'ay 
propofee. 

Mais  pourec  qu'auiourd'huy  noftre  France  n'a  J*ô£"* 
point  de  Hottes  annuelles. des  deux  Indes,  comme  L  ,  !>■£ 
ce  grand  Empire  qui  la  va  menaçanr.ii  taudroit,  ne  „e. 
pouuant  faire  autant,au  moins  faire  quelque  partie 
de  ce  qui  conuient}  pour  rendre  plus  braues&ro- 
beiïïans  ceux  qui  portent  la  picque  ôc  Fharquebufe 
pour  la  défendre.  Et  ie  demande,  quand  à  vn  RegU 
men  de  dix  enfeignes  on  alîigneroit  feulement  qua- 
tre mille  efeus  pour  les  auatages,  par  chacun  an,lcf- 
qucls  on  dôneroit  après  auoir  efte  acquis  par  actiôs 
lignalces  &  non  autrcment,qui  feroit  pour  dix  Re- 
gimens,  quarate  mille  efeus,  ieroit-ce  vn  il  mauuais 
mefnage  pendant  vne  guerre?  l'eftime  que  pour  vn 
petit  Duc,cc  feroit  trop. Mais  pour  vn  Roy  de  Fran- 
ce l'on  reputeroit  vne  telle  defpenfe  petite,  pour  le 
bien  qui  en  refulteroit ,  lequel  fe  monftreroit  en  ce 
que  le  foldat  en  deuiendroit  meilleur  combattit  8C 
mieux  viuant,  quand  il  verroit  fa  peine  8c  fa  diligé- 
Ce  eftre  recogneuë.On  ne  fçauroit  croire  la  mauuai- 
fe  opinion  que  les  étrangers  ont  côceuë  de  nos  fol- 
dats  François,les  ayans  veus.  es  voyages  de  Flandres 
&  aux  guerres  de  France, ii  deibrdonnez  en  la  cam- 
pagne,  &c  quelquefois  h  mal  côbatre,  Etcôbié  que 
cela  foit  procédé  en  partie  de  leur  auoir  trop  lafché 
la  bride  ,  de  de  les  auoir  trop  mal  payez  ;  Ci  peut-on 
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dire  aufï!,que  ic  peu  de  recompenfe  qu'ils  ont  efpc* 
ré3&  qu'on  leur  a  donné,  les  a  fait  deipiter,  Se  cher- 
cher par  toutes  voyes  le  profit:  ;  puis  qu'onlcurdé- 
nioit  les  loyers  d'honncur.Deuenons  donques  plus 
difpofez  à  remédier  à  nos  défauts,  &  à  fuyure  le  bon 
ordrc,ayant  cognu  noftre  négligence  pa(Tce;&  mo- 
llirons à  ceux  qui  fi  libéralement  expofent  leur  vie 
quand  on  leur  commande,  qu'on  les  a  en  recom- 
mandation: &  alors  nous  conquerrôs  &  garderons. 
le  dirois  à  cette  heure  quelque  mot  des  grandes  re~ 
muncratiôs  &z  autres  marques  honorables  qui  font 
apparétcs,qui  appartiennét  à  ces  braues  Capitaines 
ôc  gentils  Chcualiersjefquels  excecutent  les  belles 
entrcpnfes  :  mais  ie  m'en  deporteray,  pource  que  ic 
fuis  prefle  de  digérer  les  dures  amertumes  d'vne  ap- 
prehenfion  aiTez  bien  fondée  de prifon  perpétuelle, 

F  IN. 
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Qjr  ^C  T  B^E     P^fJ^DOXES     M  l- 

L  I  T  A  U  E  S. 

'dixhvictieme  discovrs. 

Premier    paradoxe. 

QT'FN    ESÇrÇ^CDI{pN    DE     !{E  ITERES 

doit  battre  vn  efhmtdron  de  lances, 
J 1 

E  v  x  qui  font  quelque  peu  verfez  aux    jfa  c'eji 
lettres, fçaiKt  bien  que  Paradoxes  font  y**  Para- 
fentences  ou  proportions  qui  repu-  <^*r>  & 
gnent  aux  opinions  cômunes;  ôc  par  le  Pour1Hoy 
paflTé  il  y  a  eu  des  Philofophes,  qui  en  roni  ■ 
ont  propofcquelques-vnes  qu'ils  auoiér  tirées  de  la  mû  m  *- 
doctrine  des  Stoïques;  foit  que  ce  fuft  pour  môftrer  "*fc 
qu'on  pouuoit  tirer  fruir  de  ce  qui  fembloit  infru- 
ctueux ,  ou  pour  exercer  leur  efprit.  Quoy  qu'il  en 
foitj'ay  bien  voulu,à  leur  excple  (pour  donner  ma- 
tière de difeourir  à  plufieurs  gétils  Capitaines) met- 
tre en  auant  ceux-cy;eftimant  que  quand  ils  auront 
efté  bien  examinez,  qu'aucuns  leur  donneront  par- 
auanture  autant  de  crédit,  qu'à  l'opinion  vulgaire. 
Entre  ceux  qui  font  profeiLon  des  armes ,  on  tient 
pour  certain  qu'vne  troupe  de  lances  doit  battre  de 
deffaire  vne  trouppe  de  piftoliers  :  6V  femble  que  fi 
quelqu'vn  en  vouloit  douter, on  1  eftimeroit  fol- 
dat  peu  pracliqué.   Les  Eipagnols  &  les  Italiens  en 
doutétencores  moins  que  les  François. Et  combien 
que  cefoient  c?ens  qui  içauent  auecques  iugement 
approuuer  ou  reprouucr  ce  qui  leur  cft  prefenté  ;  Ci 

V  y 
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cuide-ie  qu'ils  fappuyent  fur  quelque  légère  expé- 
rience plus  que  fur  autre  fondement  de  raifon.Mais 
en  ce  fait,  comme  en  pluficurs  autres,elle  manifefte 
fouuent  des  effeds ,  defquels  quand  on  a  bien  con- 
fédéré les  caufes ,  on  trouue  qu'ils  deuroient  arriuer 
d'vne  autre  manière.  Les  Reitrcs  deuroient  plultoft 
que  nuls  autres, eftre  defenfeurs  de  cecy,pource  que 
leur  réputation  y  conlllte.  &"  parauanture  fils  fe  fuf- 
fent  toufiours  monftrez  fermes  &  diligens  à  le  fai- 
re auecques  la  main  ,  qu'ils  auroient  maintenant 
moins  de  difficulté  de  je  défendre  auecques  la  lan- 
gue. 
Reitm  a-     Cependant  il  leur  faut  doncr  l'honneur  d'auoir 
droits  a      mis  lcs  premiers  en  vfage  les  piftoles  \  que  ie  penfc 
mamer  U  ç^vc  trefdangereufes,  quand  on  f  en  fçait  bien  aider. 
qûd'aua.  Ceftvne  lignée  que  les  harquebufesontenfatee5& 
tagetli       (  pour  en  dire  ce  qui  en  eft  )  tous  ces  initrumens  là 
fembUnt     font  diaboliques  ;  inuentez  en  quelque  mefehante 
auotrpar    boutiqUC,pour  dépeupler  les  Roiaumes  &Republi- 

,  '"**     e$  ques  de  viuans ,  &  remplir  les  fepulchres  de  morts. 

lanciers.        *  m  i .      i  i  *  \      r  r 

îseantmoins  la  malice  humaine  les  a  redus  ii  necel- 

faires,qu'on  ne  f  en  frauroit  palîer.Or  pour  f  en  pre- 
naloir,il  conuient  auoir  vn  loin  merueilleux^ce  que 
toutes  nations  n'ont  à  beaucoup  pres(i'entés  des  pi- 
ftolc  s)tel  que  les  Allemas:qui  eli  occafion  que  ie  les 
mettray  fur  les  rangs,comme  ceux  qui  emportent  le 
prix  en  celte  efpecc  de  cauallerie  qui  porte  telles  ar- 
mes, le  ne  m'arrelteray  point  à  defchirTrer  par  le  me- 
nu,toutes  celles  du  Reitrejcar  on  ne  les  cognoit  que 
trop.C'eftairez  de  dire  que  les  deMues  font  pareil- 
les à  celles  des  l 'ciers  en  bôté,  mais  les  orTenfiues  les 
furpalïcnr.parce  que  le  gendarme;  ne  fe  fert  de  fa  la- 
ce que  pour  vn  coup,là  où  le  Reitre  porte  deux  pi- 
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ftoles,dequoy  il  en  peut  tirer  fix  ou  fept,qui  endom- 
magent grandement,  quand  il  le  fait  à  propos.Cha- 
cun  porte  aufli  l'cfpee  ,  dont  les  effets  peuuent 
eftrc  efgaux.La  piftolle  pouuant  donc  fauffer  les  ar- 
mes deFenfiues,<k  la  lance  non,  il  faut  côclurre  que 
le  Reitre  al'auantagc  aux  offenfîues,  &  égalité  aux 
dcfcniiues. 

E  n  faueur  du  lacier ,  on  peut  aum"  mettre  en  auat  gueUua- 
qu'il  eft  mieux  môtc,&  à  la  tenue  plus  ferme  q  Tau-  tageleli- 
tre:pareillement,que  la  lance  effraye  de  loin,  quand  aer  'imble 
on  la  void  branler  auecques  fa  longue  banderole.  A  ^JlJt 
cecy  ie  refpôdray,que  l'ordre  malîif  &  ferré  que  tié-  ^Q[ltr% 
nent  les  Reitres ,  fupplec  à  la  foibleiTe  de  leurs  che-  fpeàale- 
uaux&deleurtenue.Quat  àrcffroiemétdelalace,  f*  te&e 
il  n'eft  pas  de  il  grade  efficace,  qu'en:  l'eftonnemét  q  a  ttJ  " 
apporte  la  piftole,quadon  la  fent  bruire  de  pres.Fai- 
fons  combattre,  dira  quelqu'vn,  ces  deux  champiôs 
l'vn  contre  l'autre;&:  celuy,qui  fera  fuperieur  enfei- 
gnera  lequel  des  deux  efquadrons  le  deura  eftre.Cc- 
fte  obie&ion  a  belle  apparence,  mais  elle  peut  eftre 
faufTe.Car  en  cefait-icy  les  raifôs  particulières  font 
différentes  des  générales.  Ceft  comme  fi  on  difoit, 
puis  qu'vn  harquebufier  en  campagne  tuera  vnpi- 
quier  armé  de  corcelet,il  f  enfuit  que  les  harquebu- 
fiers  es  tournées  defferont  les  bataillons  de  picques: 
cequiaduiettoutaucôtraire,  citant  certain  que  le- 
plus  fouuct  lefdits  bataillons  donnent  les  victoires. 
Mais  pofons  le  cas,quc  le  lacier  &:  le  piftolier  f  atta- 
quent ,toufiours lifluë en  fera  doutcufe-,côbis  que 
i'eftim.-  que  il  le  piftolier  fe  garde  de  heurter  tefte 
pour  tefte  contre  le  lancie^qu'il  aura  l'auantage  fur 
iceluy,à  caufe  delà  grade  orTenle  que  font  les  armes 
qu'il  porte.  Si  on  réplique,  q  parmy  la  Nobleflc  on 

V    il]  v- 
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tient  pour  maxime,  qu'vn  bon  gendarme  doit  bat- 
tre aifément  vn  Reitre,ie  refpondray,quc  parmy  les 
Allemans  ils  en  tiennent  vne  toute  contraire. C'eft 
qu'vn  brauc  Reitre  doit  tuer  le  gédarme  qui  le  viet 
afTaillir3&  emmener  fô  cheuahear  il  faut  qu  ils  grip- 
pent toufiours  quelque  chofe.  Voila  comme  des 
deux  collez  chacun  veut  garder  Ton  hôneur,ïufques 
aux  combats  priuez. 
ïovtesîois  le  principal  eft,demoftrer  quels 
S»'  iti  doiuentcftreles  euenemens  de  ceux  qui  11:  font  en 
deuxefau*  aros.  Et  pour  en  bien  iuger,  l'on  doit  confiderer  en 
•    .,     premier  heu  lu  valeur  aes  homes.  Sur  auoy  les  lan- 

auatr    l  a-  i  .  1        / 

uanta»?.    ^ers  diront,quc  leurs  compagnies  eftans  plus  four- 
nies de  NoblefTc ,  que  celles  des  autres  ;  qu'au  lîî  el- 
les doiuenteftreplus  valeureufes.  Mais  il  faut  no- 
ter au!n ,  que  dans  les  cornettes  des  Reitres  il  y  a  de 
la  Nobleife  quelque  peu,  &  quantité  defoldats  ex- 
périmentez. £t  quant  aux  Capitaines ,  pource  qu'ils 
font  il  fouuent  employez  de  diuers  Princes^lsdoi- 
uenc  eftre  entendusen  l'art  militaire.  Etpourauoir 
pluftofl  expédie ,  ie  prefuppofe ,  qu'en  couragc,ex- 
perience  ôc  nombre,  les  deux  efquadrons  foient  ef- 
gaux.    Voyons  lequel  des  deux  garde  mieux  Tor- 
dre. Car  quandon  Fobfcruc  comme  il conuient, 
allant  à  la  charge,cela  donne  vn  grand  fondement  à 
la  victoire. En  cecy  il  faut  dire  que  les  Allemans  fur- 
palTent  routes  les  autres  nations;  parce  qu'il  ne  fem- 
ble  pas  feulement  qu'ils  foient  ferrez,  ains  qu'ils 
foient  collez  les  vns  auec  les  autres  :  ce  qui  procède 
d'vne  ordinaire  accouftumance  qu'ils  ont  de  fe  te- 
nir toufiours  en  corpsjayant  appris  tât  par  cognoif- 
fance  naturelle,quc  par  efpreuue,que  le  fort  empor- 
te toufiours  le  foible.  Et  ce  qui  rend  encores  bô  tef- 
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moignage  qu'ils  ne  faillentgueres  en  cecy,  efl  que 
quand  ils  font  rompus,ils  le  retirée  &:  fuy ent  fans  fe 
feparer,efl:anstous  iointsenfemble.  Les  lanciers  ne 
font  pas  ainfi,  ains  le  plus  fouuent,  en  attaquant,ils 
fe  mettét  eux-mefines  en  defordre:  5c  l'occafion  efl, 
qu'il  fautvnpeude  carrière  pour  bailler  coup  à  la 
lance.  Mais  ils  la  prennent  trop  longue  (au  moins 
le  François)  car  fon  ardeur  fait  que  de  deux  cens  pas 
il  commence  à  galopper,&:decentà  courre  à  toute 
bride ,  qui  en:  faire  erreur ,  n'elTant  befoin  de  pren- 
dre tant  d'efpace.  Puis  donc  que  c'effc  vne  maxime, 
que  les  cfquadrons  Ce  rôpcnt  du  violent  choq  qu'ils 
reçoiuent,  faut-il  pas  inférer ,  que  ceux  qui  fe  main- 
tiennent plus  ferrez ,  8c  heurtent  auec  tout  le  corps 
ioint,  font  vn  plus  grand  effort  &  effechll  cil:  mal- 
aifedelenier.Etquieft-cequi  pratique  mieux  ces 
reigles  que  les  Reitres,quand  ils  veulent  bien  com- 
battre? 

Plvsievrs  n'approuueront cecy, & obie&e-  RcJ?onfe * 
rotqueleldits  Keitresneie  ruilent  laiilc  battre  tant  ^lon 
de  fois,  fil  y  euft  eu  tant  de  vertu  en  leur  bon  ordre?  fe  Reitm 
A  cela  diray-ie ,  que  la  coulpe  n'ell:  prouenue  d'ice-  fe  font  ïatf> 
luy,ains  de  quelques  mauuaifes  couftumes  qu'aucûs  Je\J?anre 
d'eux  ont  fuiuies,  venant  au  côbat.  La  première  eft,  *  y*""* 

f   n-   a     ■  '        ,  •      1     î      r  'fou  pari* 

qu  eius  a  vingt  pas  des  ennemis,us  leur  tournent  le  Unaen. 
flanc,  &  defehargentiureux  leurfaluedepiftolles: 
pource;difent-ils)que  plus  de  ges  peuuent  tirer,  que 
fils  heurtoiét  par  cefte.Etfileidits  ennemis  fefton- 
nent  &  tournét  le  dos ,  fans  doute  il  les  accoufbrenc 
mal.Mais  fils  tiennét  ferme,ils  vont  refaire  vn  grad 
circuit,  pour  recharger  ou  reprédre  nouuelles  pilTo- 
les.  Or  il  efl:  aduenu  fouuent,qu'on  ne  leur  a  pas  feu- 
lemet  dônele  loifir  de  retourner  tefle,car  on  a  inter-. 

V  iiij 
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prêté  leurs  tours  cV  retours,  e  vne  fuite  ;  &  les  a-on 
îuiuisfî  chaudement,  qu'ils  ont  pris  la  carrière  tout 
Tantes  que  du  long.  Celte  mal-inuentee  façon  eft  plus  propre 
ammettet  p0U)-  lou~raux  barres,quepour  côbattre.Et  m'eiba- 
his  que  ceux  qui  les  ont  conduits ,  ne  fe  font  fouue- 
nus  que  la  p idole  ne  fait  quafi  nul  erfe6t  ,  (i  el- 
le neft  tirée  de  trois  pas;&:  que  les  troupes  ne  fe  rô- 
pent  poin:,iî  elles  ne  iont  virement  enfoncees.Vnc 
autre eouitume  qu'ils  obferuct,eft,  que  lors  que  les 
premiers  rangs  de  l'efquadron  commencent  a  tirer, 
tout  le  refte  defeharge  aufîî  ;  6c  la  plufpart  en  Pair. 
Parauanrure  imaginent-ils  que  ce  grand  bruit  fera 
peur  aux  enn  emis.ee  qui  feruiroit ,  fils  reifembloiét 
à  des  mourons',  ou  à  des  corbeaux   Maisies  Fran- 
çois <Sc  Efpagnolsnefontpasfiaifez  a  eftôner.L'in- 
conueniét  qui  prouient  de  cecy ,  eft  tel;  c'eft  que  les 
derniers  rangs,<[uidoîuéttou(iOkUrs  pouffer  les  pre- 
miers, fe  voyans  auoirtiré  en  vain,  tienm  t  bride  au 
lieu  de  fauancer  ;  &  entrent pluftoft  en  effroy,  que 
ceux  qui  font  à  la  teite  &  au  péril.  Il  ne  faut  donc 
pas  trouuer  effrange  ,  6  ces  mauuaifes  manières  de 
*   ^combattre  ont  engendré  de mauuais  fuccez.Maisil 
on  veur  regarder  aux  Keitres  qui  ont  attaqué  c">me 
ils  deuoient,on  donnera  qu'ils  ont  fait  du  meurtre, 
&  mis  des  lanciers  à  vau  de  routexe  quia  rédu  leurs 
Chefs  plus  auifez,lefquels  leur  font  tenir  maintenat 
les  bonnes  voyes. 
BeTeffort         P  a  r  l  o  x  s  de  l'affrontement  de  deux  efqua- 
des  deux     dros.Sur  cela  ie  diray,encores  que  celuy  de  lices  fa- 
efquadros    cc  {~a  cnarge  valeurcufemet,  qu  il  n'en  peut  fucceder 
/HTmr  Sr£nc*  effe^;car  à  i'affrôter,il  ne  tue  perfonne,&  y  a 
du  miracle  quand  quelqu'vn  i'eft  de  la  lanceunais  il 
peut  bleifer  des  cheuaux;  ÔC  quat  au  choq,il  efl  fou  • 
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lient  peu  vigoureux. Là  où  lesReitres  bien  instruits, 
ne  defehargent  point  leurs  piftoles,qu'en  heurtant: 
&  tirant  de  presses  coups  portent,  qu'ils  addrefTent 
toujours  aux  cuilïes  ou  aux  vifages.  Le  lecond  rj>g 
tire  auiiijde  forte  que  la  tefte  de  refquadron  de  gés- 
d'armes  le  trouue  à  ceft  abord,demy  ruinée  &  eftro- 
piee.Et  comme  ainfifoitque  le  premier  rang  dicc- 
ïuy  puiiïè  faire  quelque  mal  auec  la  lance,  principa- 
lemét  aux  cheuaux;  il  eft-cc  que  les  autres  rangs  qui 
le  fuiuent,  ne  peuuent  fnre  le  femblable ,  ains  font 
contraintsCau  moins  leiecôd&:  le  troiilcfme  )  de  la 
ietter,pour  f  aider  de  l'efpee.  Et  fur  cecy  faut  confi- 
derer  deux  chofes,  que  l'expérience  a  confirmées. 
L'vne,que  les  Reitres  ne  font  point  il  dagcreux,que 
quand  on  eit.  meilé  auecques  eux  :  car  c'eil  tout  reu. 
L'autre,  que  feftis  deux  efquadrons  entr'affrontez, 
on  n'a  pas  quail  defehargé  la  féconde  piftole,  que 
l'vn  ou  l'autre  tourne. Car  on  ne  fe  côtefte  plus,  co- 
rne faifoient  les  Romains  contre  les  autres  nations, 
qui  demouroiét  fouuent  deux  heures  en  campagne, 
combattans  telle  à  tefte,  fans  que  nuls  tournaifent 
vilage.Fcur  toutes  les  raife-s  fafdites  ie  fuis  côtraint 
d'aduouer  que  Tefquadrô  de  piftoiiers,  voulât  faire 
fon  deuoir,rompraceluy  de  lances. 

O  N  peut  encor  répliquer,  que  le  gendarme  porte  Cojîdera- 
auiTi  vne  piftole,dequoy  il  fefert,  fa  lance  eftant  rô-  tàdequeU 
pue.  Cela  eft  beau  à  dire  :  mais  la  pratique  fen  trou-  1ueireP1'- 
ue  fort  froide;  parce  que  13  plufpart  d'eux  n'ayâs  pas  ^tutltUC 
mefme  le  foin  de  la  charger,  &  fen  remettant  à  qmdro  de 
leurs  valets,  qui  n'en  fçauent  pas  mieux  l'vfage  que  Urnes. 
euxjquand  ce  vient  à  côbattre,  la  moitié  failîent,ce 
queplulleurs  ont  efprouué  aifezde  fois,ou  bié.pour 
«lire  mal  chargees,n'endômagent  point.  Qujcôque 
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fe  veut  bien  aider  de  celles  armes,il  en  doit  eftre  cu- 
rieux,comme  on  eft  d\rn  cheual  j  à  quoy  il  eft  bien 
mal-aifé  d'aOubicttir  les  nations  qui  reputent  cefte 
occupatiô  baffe  &  feruile.Encores  dira-on  cecy,  en 
faueurdes  genfd'armes,  qu'ils  peuuent  en  telle  forte 
attaquer l'efquadron  de  Reitres  ,  qu'ils  le renuerfe- 
ront  c'eft,qu'eftans  à  quatre  vingts  pas  d'iceluy ,  ils 
facent  fortir  les  trois  derniers  rags  de  lances,  qui  luy 
aillent  gaillardement  donner  par  le  flanc:  car  par  ce 
moyen  ils  l'entr'ouuriront,rompans  Ton  impetuoiî- 
téj&luy  apporteront  frayeur  ;  dont  fcnfuiuraque 
l'efquadron  lancier  en  aura  meilleur  marché.  le  ref- 
pondray,que  ie  loue  vne  telle  obferuation,encores 
qu'elle  fotr  peu  vfîtec.  Neantmoins,  c'eftvne  chofe 
qui  eft  commune,  t*nt  aux  vns,qu'aux  autres. Car  û 
vous  l'enfeignez  au  Reitre.il  vous  payera  en  mefmc 
monnoye,  en  vous  iettantaulTi  partie  de  fongros, 
pour  donner  par  les  coftez  du  voitre:  ÔC  ainfi  voftre 
inuention  luy  feruira  de  remède,  &  parauaturc  qu'il 
f  en  preuaudra  mieux  que  vous.  Or  tout  ce  que  fay 
difcouru  ,  n'eft  pas  en  intention  de  faire  defdaigner 
les  lances  aux  François  :  car  ie  cuide  que  ce  font  les 
armes  qui  leur  font  merueilleufement  propres,cftâs 
difpofez  comme  ils  font.  Et  iufques  à  ce  qu'ils  ayent 
appris  à  garder  fermement  Tordre, &  à  eftre  plus  foi 
oneux  de  leurs  armes,  ils  ne  feront  les  effets  de  la 

o 

piftole,telsqueles  Reitres.Ceuxquieftimcntla  pi- 
fiole  f\  efpouuantable  &  offenfible,  n'ont  pas  mau- 
uaife  opiniô:à  laquelle  ie  ne  contrediray  pas,moyé- 
nant  qu'elle  foit  maniée  par  mains  valeureufcs. 

F  I  N. 
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SECOND    PARADOXE. 

Qjs-E   DEFX   MILLE    C  l  S  QjC  E  S  S    C  0  *- 

celets  CT  quinze  cens  httrqueb»Jtàs  Je  yc.mcnt  retirer 
trais  lieues  Francoifes  en  CAmpa?nc  rtje,  dettaut  de.tx 
mille  Urnes. 

^g^MfN  tue  les  actes  militaires  qu'on  efti-   ?jnra<*oy 
t$\  I^M^mefegnalcz,  ceiuu  cy  marche  au  prc-  u  P.irado- 
«>}  ^iS$-  mier  rang,cottmïe l?vn  ^s Pms ^irrîci-  *; cj}  reblé 
7/ft  ^'fe^les,  AulTi  apporte-il  vnçrand  tefmoi-  ÎJ-/L.» 
'r^'^^'f^gnagedelaiumiacc  du  capitaine  qui 
en  viétàbout.Et  cômeily  en  a  peuquile  vculuiLt 
entreprendre,de  crainte  d'y  faiilirjauui  parauanture 
fen  trouueroit-il  peu  qui  aifemét  voulurent  croire 
qu'il  fe  peuft  faire,voyitque  ceft  vne  chofe  qui  ad- 
ment  fi  raremét.le  ne  reprouucrois  pas  leur  opiniô, 
fils  entendoient,qu'en  l'indifpofitio  où  eftmainte- 
nât  noftre  Infanterie,  il  fuft  impotfible  de  paruenir 
à  vn  tel  effecl.   Car  eftant  fans  vfage  de  la  picque  & 
fans  difcipline,ic  ne  cuide  pas  que  dix  mille  harque 
bufîcrs, tirez  d'elle,ofa{Tent  fe  môftrer  en  plaine  feu- 
lement deuant  fix  cens  lances.  Mais  auec  les  quatre 
mille  homme  dequoy  fentes  parler  (  ôc  non  d'autre 
nation  que  de  la  noftre)reftituez  en  bô  ordre,obeïf-  p        ... 
fancc,&  en  leurs  anciennes  armes  ;ic  veux  mainte-  ceiuy  par 
nir  qu'on  peut  faire  la  retraite  propofee.  exfylesno- 

Ceux  qui  voudrôtcôtredireàcecy  (corne  il  fen  tabUs,tkr& 
trouuera  piufieurs)mettrôt  vn  argumét  en  auant,ti-  j'#'- 
ré  del'experiécejdifans,  que  les  hiflories  ne  reprefé-  Le^lu 
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tét  aucuns  femblables  exemples,  au  moins  ceux  qui 
ont  eferir  les  guerres  qui  fe  font  faictes  depuis  l'an 
149 4 .iufques  à  prefent,  lefquelles  ont  cfté  tres-me- 
morables.&  que  c'eftoit  du  téps  des  Romains,  que 
on  vo  oit  de  telles  preuues.  A  cecy  ie  refpondray, 
puis  qu'on  me  bat  de  l'expérience,  que  ie  me  veux 
aulïi  défendre  par  elle  mefme  ;  &  diray  qu'il  ne  fait 
pas  plus  cotre  moy,que  pour  moy.  Car  fi  on  regar- 
de à  ce  qui  i'eft  pafle,  on  remarquera  quelques  eue- 
nemens ,  qui  font  foy  que  ce  que  i'ay  mis  en  auant, 
Tremier  n'cftpas  impoiïible.rallegueray  en  premier  lieu  cc- 

•xemjfle.  fte  belle  retraite  que  fît  Don  A luaro  de  Sande  en  A* 
frique  .  A  ce  que  i'ay  ouy  reciter,  il  auoit  auec  luy 
quatre  mille  Efpagnols,foldats  de  grande  valeur;  &c 
pour  arnuer  où  il  vouloit  allerjl  luy  conuenoit  paf 
fer  quatre  ou  cinq  mille  de  plaine:à  quoy  il  ne  diffé- 
ra def  auanturer,fe  confiant  en  fes  gens .  Mais  il  ne 
fut  pas  pluitoft  acheminé,que  dixhuit  ou  vingt  mil- 
le cheuaux  Maures  luy  furent  aux  efpaules,qui  défi- 
roient  le  prendre  en  ce  mauuais  partv.Luy  ayat  for- 
mé fon  bataillon, &  exhorté  fes  foldars,tira  fa  route, 
en  laquelle  il  futafTailly  par  cinq  oufixfois  de  la 
plufpart  de  cefte  cauallerie:  mais  il  la  fouftint  &  re- 
poutTafi  brauement,  que  fans  auoir  perdu  plus  de 
quatre  vingts  hômes,il  rendit  le  refte  à  fauueté,  auec 
occifiô  de  iept  ou  huit  ces  Barbares.  On  dira,qu'eux 
n'eftans  point  armez,  n'enfonçoient  pas  viuement, 
comme  fait  la  cauallerie  Chreftienne,  laquelle  les 
furpafTe  de  beaucoup  en  hardiefTe.  l'accorde  que  la 
noftre  eft  plus  valeureufe.  Si  eit-eeque  la  leur  n'af- 
faillit  pas  mal,autremét  ils  n'eufTent  pas  tant  perdu. 

;!     .:     Et  par  ceft  exploit  il  appert  qu'vne  Infanterie  refo- 

Veuxteme  .     1  r  rr        n  r.  . 

yk     lue  &  bie  conduite  peut  paner  par  tout.Guichardin 
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recite  aufii  en  Ton  hifioire,vne  afTez  gentille  retraite 
de  deux  mille  Efpagnols ,  après  que  leur  armée  eue 
efté  rompue"  à  Rauenne  parles  François.  Car  eftans 
ralliez  en  corps ,  encores  qu'on  les  chargeait  &  fui- 
uift  auec  la  caualierie,cela  ne  les  empcfcha  de  Te  fau 
uer;  mefmes  ils  tuèrent  Gafton  de  Foix  victorieux, 
qui  les  pourfuiuoit. 

En  ces  retraites  icy  apparoift  beaucoup  de  deter-  Qm  telles 
mination,  mais  peu  d'art,  qui  toutefois  eft:  grande-  retraita  fe 
ment  necelTaire  en  tels  afFaires:à  quoy  i'adioufteray  /,c*"*ef/41" 
encorj'inftru&iô  des  foldats.Et  quâd  ces  trois  cho-  J^ILiJ*- 
fes  le  trouuentcôiointes  en  vne  troupe,  ie  ne  doute  taire  & 
point  qu'elle  ne  face  de  plus  grades  merueilles,  que  VstsJbmBi» 
les  précédentes.  On  dira,que  les  François  fefçauent  J**J&** 
àprefentmalayderdelapicquej  cequicftvray:  de-  ej  'TTl 
quoyicnem'esbahispas.  Car  quâd  on  la  veut  bail-  «a^n». 
1er  à  quelqu"vn,&  le  corcelct;  on  ne  regarde  à  autre 
chofe,finô  f  il  a  de  bonnes  efpaules;cômefic'eftoit 
pour  porter  vn  coffre,  ainfiqu'vn  mulet:  &  la No- 
blefle  en  a  du  tout  quitté  l'vfage.  Voilà  pourquoy  ie 
defirerois  que  Tordre  militaire  fuftreitably,&qu'cl 
le  reprifl:  la  picque,auec  laquelle  on  côbat  de  pres& 
à  defcouuert  ;  &  laifTaft  à  la  ieuneffe  8c  aux  pauures 
foldats,le  maniemét  de  rharquebufe,pource  qu'or- 
dinairement auec  icelle  les  côbats  fe  font  de  loin  & 
à  couuert;eftant  Tvn  beaucoup  plus  honorable  que 
l'autre. Quad  les  Capitaines  anciés  ont  voulu  elTaier 
vne  entreprife  difficile,  ils  n'ont  pas  defiré  feulemét 
d'auoir  des  foldats  difciplinez3inais  aufli  ont  eftimé 
qu'ils  deuoienteftre  aguerris,  d'autant  que  leur  af- 
feuranec  en  eft  plus  grande.  Car  de  vouloir  tenter  ce 
qui  eft  perilleux,auecqucs  gens  nouueaux,c'eft  eftre 
mal-auifé.Icviendrayàcefteheureà  l'infauttion, 
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qui  eft  (comme  i'ay  défia  die)  es  faits  qui  font  extra- 
ordinaircs,merueilleufementrcquife.  &  cep  ndant 
nous  voyons  maintenant  que  la  plufpart  des  foldats 
la  mefpi  ifenr,&  1  es  Capitaines  ne  f  en  foucient  pas. 
Or  ie  prefuppofc  quVn  foidat  foit  vaillant,&:  qu'en 
quelque  lieu  qu'on  le  place,il  fera  Ton  deuoir.  Mais 
ic  demande/ il  ne  le  fera  pas  encore  mieux, &:  fil  ne 
combattra  pas  plus  affeurément  ;  quand  il  aura  efté 
auparauentperfiiadé  par  bonnes  raifons,qu\m  ba- 
taille» ne  fe  peut  forcer  de  la  cauallerie  par  les  teftes: 
&pourrefîiler  par  les  rlancs,qu  il  les  faut  fortifier, 
comme  ie  diray  cy  après  ;  que  fil  eftoit  ignorant  de 
en  doute  de  ce  qui  peut  arriuer?  ie  penfe  que  perfon- 
ne  ne  le  voudroit  nier.îl  eft  certain  que  ce  qui  eft  en 
partie  caufe de  FerTroy,  que  fouuent  prennent  plu- 
heurs  gens  de  guerre,eii  leur  ignorance, entant  qu'il 
leur  femble,quand  ils  voyent  les  ennemis  en  barbe, 
qu  ils  doiuent  manger(comme  on  dit)les  charrettes 
ferrées.  le  fçay  bien  que  par  la  pratique  on  apprend 
à  co^noiftre  levray&le  faux;  mais  on  y  confume 
beaucoup  de  temps ,  fi  elle  n'eft  aidée  par  les  enfei- 
gnemens  familiers  &  ordinaires, que  lesCapitaines, 
qui  veulent  auoir  les  bonnes  compagniei3lont  dili- 
gens  de  donner  i  leurs  foldats. 
r^o/jf'»  Ayant  donques  le  nombre  d'Infanterie,  dont 
de  l  infan  j>a^  jTajt  mcntjon,aguerric&  inftituee,ie  voudrois  la 
ttneju  i  je  n  cefte  mamere.  Afcauoir  en  deuxbatailloSj 

tionecpjur      .&-...  '  ,  0    r 

fan  tefle  chacun  de  douze  cens  cinquante  corcelers,  &lept 
encaptgu  cens  cinquïte  harquebufiers.Et  fi  on  demade  pour- 
ri la  caual  quoy  pluftoft  en  deux, qu'en  vn  :  ic  rclpondray,que 
Itne.  c'eft  afin  qu'ils  f  entrefauonfent  1  vn lautrcjcomme 
on  le  pourra  apperceuoir  par  la  figure  qui  eft  icy  ad- 
iointe,afin  de  le  mieux  faire  comprendre. 
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C  A  R  ne  marchas  plus  efloignez  les  vns  des  autres  Déclara- 
que  de  quatre  vingts  pas,  &  fe  coftoyans;  il  f  enfuit  tira  <fc  U 
que  la  tefte  du  bataillon  marquée  (  A  )  difficilement  HHU' 
peut  eftre  chargee;d'autant  que  le  cofté  du  batailla 
marque (:)  la  flaque;  comme  auffi  ladite  tefte  fait  le 
mefme  efFect,en  faueur  dudit  flac.par  la  mefme  rai- 
fon,l'vnc  des  teftes  du  bataillô  marquee'i)  &  le  Mac 
de  l'autre  marqué(D,)fentrefccourétau!î]  parl'har- 
quebuferiejcn  forte  que  le  péril  cft  grad  à  la  cauallc- 
rie  d'attaquer  par  tels  endroits  qui  f entreflanquée. 
Maison  dira,  qu'encor  que  les  deux  bataillons  ne 
puiflent  eftre  alTailhs  chacun  par  deux  coftez,pour- 
quoy  on  ne  trouue  aufli  bon  d'en  faire  feulement 
vn  feul,  lequel  on  ne  feauroit  attaquer  par  d'auan- 
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rage  d'endroits  :  carilfembleque  la  refiftance  qu'il 
feroit,  feroit  plus  gaillarde^d'ioitât  que  la  force  qui 
eft  vnie,  eft  bien  plus  grande,  que  celle  qui  eft  fepa- 
ree.Mon  aduis  eft ,  qu'en  ces  faits  icy,il  n'eft  pas  tat 
queftiô  de  regarder  a  la  grofTeur  ou  petitefte  des  ba- 
taillons,qu'à  la  difficulrt^ôc  à  l'empelchement  qu'il 
y  alors  qu'ô  Te  trouue  attaqué  par  piufîeurs  collez. 
Car  c'eft  grand  auanture  fil  n'arriue  quelque  de- 
fordre,  quand  vn  corps  doit  faire  tefteen  quatre 
lieux:mais  n'ayant  à  la  faire  que  par  deux,  les  homes 
f  y  difpofent  auecques  beaucoup  plus  d'ordre  &  de 
facilité. îe  me  contenteray  de  cefte  raiion  ,  pour  la 
vérification  de  mon  dire,encor  que  i'enpuiiie  aile* 
guer  d'autres. 

Q^v  A  n  t  à  la  difpoiïtion  des  bataillons, ie  deflre- 
rois  que  les  hies  ou  rangs  fuiient  de  cinquatc  corce- 
atatllons.  \cts^om  a  Ja  tcfVe  en  y  aurojt  f~p:  qL!;  fc  oient  trois 

cens  cinquante^  après  dix  rang  d'harqucbuhers ,  au 
milieu  defquels  feroit  le  râg  des  Enfeignes:puis  pour 
la  queue  fix  files  de  corcelets,qui  font  en  tout  fix  ces 
cinquante  corcelets,&cinq  cens  harquebuficrs,mis 
en  vingt  ôc  quatre  rags.  Aux  rlacs,où  gift  la  dirhcul- 
té,ie  les  voudrais  accômoder  en  la  manière  qui  f  en- 
fuit,ffans  y  placer  aucun  harquebufier,  comme  on  a 
accouftumé)faifant  fîx  rags  de  trois  cens  corcelets,à 
cinquafe  hommes  chacun,lefquels  feruiroientpour 
faire  telle  de  ces  coftez-U.  Ils  marcheroient  autre- 
mét  que  les  autres,ayâs  les  ennemis  prochains,à  fça* 
uoir  ferrez  ôc  portas  leurs  picques  droites, appuyées 
cotre  l'épaule, cequi  eft  allez  envfage.là  où  ceux  des 
teftes  du  bataillon  ,  quâd  affaire  fe  prefcntc,les  por- 
tes trainantes  en  marchât, dont  iladuientqu'ily  a 
beaucoup  d'efpace  entre  leurs  rags.  Or  ces  fix  rangs 

lors 
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lors  que  la  charge  fc  prefenteroir,  ne  feroient  autre 
chofe  après  eftre  arreftez  ,  fînô  faire  vn  demy  tour, 
&  fe  trouueroiét  tous  en  leur  ordre ,  la  face  retour- 
née vers  l'énemy,&  ne  ticndroiét(à  mô  aduis)qu'é« 
uiron  foixace  pas  cômuns  en  logeur  qui  feroit  pro- 
prement ce  que  le  bataillon  ,  ferré  pour  combatre3 
pourroit  auoir  de  defcouuert  par  les  flâcs.Par  ainfî, 
ils  feroiét  armez  pour  faire  refiflâce  à  la  cauallerie, 
laquelle  nefe  peut  faire  bonne,qu'auec  les  picques: 
car  l'rnrquebuferie  fans  couuerture,fe  réuerfe  aifé-  • 

ment. Il  reileroit  encores  deux  cens  cinquante  har- 
quebuders  pour  placer  au  bataillon ,  entre  lcfquels 
feroient  contez  les  mofquetaires,lefquclsie  vou- 
drois  qu'ils  fuiTent  distribuez  en  quatre  parties ,  en 
chacune  foixâte,&  vn  peu  plus,  pour  fe  tenir  corne 
des  bandez  deuant  les  picques,&  venant  la  charge, 
ils  f  iroient  ranger  fous  celles  des  premiers  râgs  des 
quatre  collez  du  bataillon. 

A  v  c  v  n  s  crawleront  eftrange  que  ie  fais  les  te-  Rtflonfe  < 
fies  il  foibles,&  feulement  de  lix  rangs  de  corfelets,  ««  obie- 
eitimans  que  c'eit  trop  peu,  pour  fouftcnirPimpe-  ?ton  cstre 

tuolîted'vne  cauallerie.  A  celaiediray,que  quand  il    a?u fre'- 

>  ,,      r  -if    J        x       .    .     («dent, 

y  enauroit  dix,qu  elles ieroient  meilleures:  mais  ie 

me  fuis  accommodé  félon  la  matière  :  toutesfois  ie 

penfe  que  tels  fronts  font  fuffifans  pour  refiler  aux 

gés  de  cheual,qui  eft  chofe  affez  facile  à  faire,  quad 

les  hommes  ont  le  courage  $c  Taifeurance  de  tenir 

ferme ,  Se  ne  f  eft  guercs  veu  de  batillons  renueifez 

de  la  cauallerie,par  la  tefte.  Quar  aux  rlacs,  que  i'ay 

ainii  couuerts ,  comme  on  a  veu, ils  font  de  pareille 

force  que  les  telles,  moyennat  qu'ils  (cachent  bien 

garderlcur  ordre.  Du  moyen 

Voie  y  la  manière  qui  me  fembleroic  deuoir  W1**^ 
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àturoxnt  e^re  tenuë  pour  côbatre.Premiercmentjquad  la  es- 
uallene  le  tiedroit  elloignee,  11  conuiedroit  que  les 
bataillons  auançafTent  cnemin,&  la  voyat  préparée 
pour  lesvenir charger,  qu'ils farreftairenc pour  fe 
mieux  difpofec  en  bon  ordre,&  afin  de  fouftenirlc 
choc  de  pied  ferme. Les  premiers  rangs  de  corcelets 
appuyeroiét  bien  fermemét  en  rerre  le  bout  de  der- 
rière de  lems  picqucs,afin  qu'ellesne  bougeaffét  en- 
cores  qu'vn  cheual  ('éferraft  dedâs,é\:  les  ticndroiét 
enuirô  le  milieu,&  fous  ce  qui  outrepafTeroit  fe  ré- 
geroient  les  foixâte  molquetaires  &  harquebullers 
ordonnez,ayanslegenouilen  terre,pour  tirer  là  de 
plus  grade  aifeurance  &  eftre  aucunernét  côfcruez. 
Les  autres  files  de  corcelets  fe  tiédroiétdeboutjioin 
tes  quafi  auecques  le  premier  rag,&  feroiét  le  corps 
du  bataillô.  A  cette  heure  lacauallerie  venat  à  la 
charge^ie  ne  doute  point  qu'elle  ne  fe  trouuaft  gra- 
demét  ofTenfee  des  harquebufiers,  lefquels tiras  feu 
lemét  de  vingt  pas  droit  a  la  telle  deschcuaux,eftro 
pieroiet  (  à  mon  iugemenr  )  coût  le  premier  rang  de 
î'efquadrô.Et  il  on  dir,qu'ils  ne  font  là  gueres  feure- 
métjie  refpondray, qu'on  ne  les  peut  pas  mieux  pla- 
cer à  la  tefte  ,  qu'en  celte  manicre:car  il  faut  qu'ils  y 
foientpour  faire  ce  dommage  à  TarTrôt,  &  encores 
que  quelques  vns  fuiTét  percez  de  lâçades,ou  pillez 
de  cheuaux.ee  feroit  parauanturequatre  ou  cinq  de 
chafque  eofté,qui  eft  petit  mal.C'cil  chofealTeuree, 
que  quand  vn  efquadron  de  cheuaux  void  verfer  à 
fa  teft,eyà  l'abordeemeuf  ou  dix  eheuaux^que  les  au- 
tres qui  (uiuentjpenfent  à  leur  confcience.Or  après 
que  ledit  efquadron  auroit  enduré  celte  rude  falue, 
il  luy  conuiendroit  venir  donner  dans  les  picques 
du  premier  rang,où  il  faudroitquc  fon  impetuofité 
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fuft  moderee,d'autât  que  les  premiers  cheuaux  en- 
ferrez feroienc  contrains  d'nrre{ter,&  arrefteroicnc 
aufîî  les  autres  de  derrière.  Et  quand  bien  ce/te  de- 
fenfe  fiefehiroit  vn  peu  :  toujours  trouueroit-il  le 
corps  du  baraillô  pour  fou/tenir,  encores  Ton  choc, 
où  gift  la  principale  force.  Et  pour  dire  la  vérité  ,  il 
me  femble  comme  impoQIble.quand  lesioldats  ne 
f  eftôneroiét  point,  de  renuerfer  vne  telle  barrière: 
car  il  faut  e(tirncr,encores  qucles  cheuaux  courent 
degranderoideur,que  pourtat  peu  de  chofe  les  re- 
tient, le  bruit  &lafumec  des  harquebufad^s  les  ef- 
frayejes  blelfeures  les  arreftét,lcs  npprehenhôs  des 
hommes  leur  font  tenir  bride,&  les  cris  du  bataille 
nefontauili  fans  quelque  efFe<5t,combiéqueIepIus 
grand  procède  de  la  rciîdance  de?  picques.  Outre 
plus ,  quelque  rag  des  harquebufîers  placez  au  mi- 
lieu du  bataillon  ,  pourroit  aullî  tirer  par  deflus  les 
quiers,lefquels  le  bandas  pour  combatre,  fe  feroiec 
plus  petis,  de  forte  que  partie  du  corps  de  l'homme 
de  cheual  (eroit  apperceu. 

ParavantvrE  que  quclques-vns  Ce  moc-  Rfionfeà 
queront,  difans  que  toutes  ces  petites  obferuations  v}?x?"tt* 
font  plus  propres  pour  eître  pratiquées  aux  ballets  ?' • lon' 
ou  mafquarades,qu  a  laguerre,&  que  la  vieille  mo-  timpofu- 
de  cfttoufîours  la  meilleure  ,  fins  l'cmpefcherde  hiltté, 
tar  de  nouueautez  impratiquablcs.  Mais  ie  ne  feray 
pas  de  leur  opinion,  car  ils  me  font  fouuemr  de 
pluficurs  de  nos  pères,  quife  mocquoient  detant 
d'inuentions,  dont  on  fefert  pour  la  fortification 
desplaceSj&difoientqucc'eftoientinuemiôs  Ita- 
liques ,  &  qu'vn  bon  gros  rempar  fuffifoit  pour  ga- 
rantir les  hommes  de  l'impetuoiité  du  canon,  fur 
lequel  il  fe  faiiloit  defédrepicque  à  picque  Et  ton- 

X  ij 
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tefois  l'cxpeiiéce  nous  a  fait  voir,  qu'alors  les  villes 
feprenoient  en  huit  iours,où  à  prefetu  on  confume 
quafi  vne  faifon  rant  il  faut  combatte  de  fois,auant 
qu'on  ait  gaigné  vn  rauclin,  puis  le  foiTé  en  aptes  le 
rempat,  puis  le  retranchement.  Car  fil  trouue  dans 
vne  place  vn  homme  ingénieux  &  foldat(comme  à 
Maftrichle  Capitaine  Ba(tian)il  fait  fuersagôc  eau 
à  ceux  de  dehors. Ce  que  ie  requiers  que  noitre  ba- 
taillon face,  ne  me  femble  point  il  malaifé  àprati- 
qucrjveu  que  les  foldats  nouueaux,à  qui  on  appréd 
des  limaçons ,  font  bien  d'auantage  de  tours  &  rc- 
tours,pour  leur  plaifîr.pourquoy  dôc  de  vieux  fol- 
dats ne  trauailleront-ils  àfinfïitueren  ce  qui  leur 
peut  apporter  honneur  5c  faluation? 
Reftonfeà       On  peut  faire  encore  deux  obiectiems.  Lapre- 
deuxautres  miere,Que  les  flans  du  bataillon  feront  toufiours 
omettons,  bcaucoUp  plus  débiles  que  les  teftesjà  caufe  que  cc- 
fte  couuerture  que  ieieuray  baillée,  confiftant  en 
vn  orde  difficile,e(t  facile  à  defordôncr.  le  confefle 
que  pour  aflaillir,lefdits  flancs  fe  trouueroiér  infé- 
rieurs ,  parce  que  les  batillons  marchent  enauant, 
6c  nô  pas  de  codé.  Mais  pour  foultenir  de  pied  fer- 
me vn  crrbrr,i'cftime  qu'en  obferuât  ce  que  i'ay  die 
par  cy  deuant.qu'ils  fe  fouftiendront  quafi  au(h  bié 
quelesteftes.  Et  afin  que  la  conduite  fuit  meilleu- 
re, ie  voudrois  qu'àchacû  flanc  y  euft  deux  Capi- 
taines auec  la  picque  &  des  pi9  fegnalez  foldats.  La 
fecôde  obic&iô  efl.Queles  quatre  coins  du  batail- 
lé, encores  qa'ou  fe  ferre ,  demeurent  aucunement 
ouuercs,  &c  de  foible  defenfe,comme  d'enuirô  fepe 
ou  huit  pas  (fe(pace,qui  peut  ferme  d'entrée  à  la  ca- 
uaiieric. Celtes  cefle  conflderatiô  n'eft  impettinen- 
tc  ,  5c  pour  y  remedier,fauaroit  bailler  place  en  ces 
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cncogneures,à  fept  ou  huit  des  plus  braues  harque- 
bu(iers,qui  ne  tireroiét  qu'an  giad  befoin,&  ordô- 
ner  auxioldatsdelaquatriefme,  cinquieime,  &  il- 
xicfme  rile, prochains  défaits  lieux,d,y  tournerleurs 
picques ,  pour  foultenir  {'ils  voyoycnr  vn  effort  T'y 
faire.  Le  plus  grand  danger  pour  rous  lefdits  gés  de 
pied,feroit  aux  deux  premières  chargesde  la  caualle 
rie,  eftantà  prefumer  qu'elles  feroienr gaillardes: 
mais  les  ayant  fouftenuës,  ils  deuroient  prende  bô- 
ne  efperance,ayansamorty  la  première  fureur  do 
leur  ennemis,  8c  marcher  toujours  en  bon  ordre 
par  la  campagne,  iettant  toujours  à  quarante  pas 
des  bataillons, quelques  mofquetaires  des  bandez, 
pour  tenir  la  caualierie  plus  erïoignee,&  la  voyant 
venir  à  eux  en  gros,  fe  fermer,  l'ay  grande  opinion 
qu'en  (e  gouuernant  en  cette  maniere,vne  glorieu- 
fe  retraite  fe  pourroit  faire. 

Et  pour  mieux  comprendc  cecy,  les  Colonnels  MofiStf- 
qui  ont  des  Régi  mens,  où  il  y  a  force  pieques,  de-  ■/<*>«■<«?«« 
uroient  quelquefois  cfTayer  en  chofes  feintes,com-  '  yP€"ta* 

n  ~     i  •  i         -r        o    v  i>       »otr  de  fer- 

me Ceil  ordre  conuient  auecqueslaraiton,  cxala-  meté  en  ce 

uanture  qu'ils  fe  trouueroienr  plus  fatisfaits  en  eux-  Paradoxe: 

mefmcs ,  voyans  vne  peinture  &  reprefentation  vi-  &  remède 

ueeftrecorrefpondanteà  cequ'ilsauroient  imagi-  AH*    &" 

'    C  -      r\      1       >  I-  ?       culte-  Pro- 

ne,tuiuant  ce  récit.  Quelqu  vn  répliquera  que  les  w-mj/*^ 
gensdecheualpourroientfî  mai  à  propos  attaquer  contre, 
celte  Infanterie,  qu'elle  fe  fauueroit  deuant  eux; 
mais  quefaifant  leurs  charges  par  petites  troupes 
(àfçauoiraulieu  d'vn  efquadron  de  trois  censche- 
u aux, en  faire  trois,chacun  de  cent,  qui  dôneroienc 
les  vus  après  les  autres)  que  celacfbranleroic  met-, 
ueilleufcmenr  le  bataillon.  Car  Miarquebaferie 
ayant  defchargéfur  les  premiers(qu'on  ne  peut  nier 

X  iij 
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qu'ils  ne  fuffentgrandemét  endommagez)  les  deux 
autres  efqua  irons  venans  après  auroient  vn  grand 
auantage, citas  exemptez  d'vnc  telle  offenfe,8c  qu  il 
y  a  quelque  apparence  qu'ils  l'esbranfleroienr.  A  la 
vericé, celte  manière  d'attaquer  e(t  tres-bonne.  Ce- 
pendant il  y  a  remède  :  car  quelques  harquebufiers 
de  ceux  qui  feroiét  fous  le  premier  rang  de  picques, 
pourroienc  auoir  rechargé, auant  que  la  féconde 
rroupe  de  caualierie  euft  donné  ,  puis  des  deux  co- 
ftez  non  afTailliSjOU  d'vn,on  feroit  auancer  les  har- 
quebufiers ,  pour  fecourir  le  cofté  qui  le  feroit ,  &C 
quelques  vus  de  ceux  qui  feroient  dedans  le  milieu 
du  bataillon,  pourroient  au(îi  tirer.  Ce  qu'eftanc 
dextiemenr  exécuté ,  les  corcelets  viendroient  à rc- 
ceuoir  côrinueUefaueurdeleurharquebuferie:  car 
fans  celajeur  defenfe  feroit  vn  peu  froide. Pour  cô- 
clufion,ie  crains  beaucoup  plus  qu'il  ne  fe  prefente 
pas  occafion  de  tenter  vne  fi  braue  retraite,ou  qu'il 
ne  fe  trouuc  Capitaine  qui  vucille  eftre  le  premier  a 
l;efprouucr,que  ic  ne  doute  qu'elle  ne  fe  puiflfe  exé- 
cuter. 

F  I  N. 
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QJ^ÎL    EST    P^OFIT^BLE     tA    FN 
chef de  guerre^Auoir  recett  vne  route. 

Lvtar  c^v  e  en  fes  Opu  feules  au  trai-    F«wfo»& 
té  qu'il  a  intulé:  Qu'on  peut  tirer  vuli-  &n€ral  fe 

1  j     r  ^-"       r  .  r  ,   ce  Parada- 

te  de  les  enncmis,a  aucunement  vende  xt 
la  propoiluon  prefente,  où  il  mettre  en 
gênerai  ,auecque  vn  att  &  éloquence 
tref-grande,ce  que  ie  pretens  de  môiheren  particu- 
lier,mais  groiîiercment:;  à  laquelle  mienne  opinion 
i'eftime  que  plusieurs  Capitaines(eftans  parauantu- 
re  csblouis  de  l'apparéce  des  chofes  qui  de  leur  na- 
ture font  nuiiibles)voudrôt  contredire. Toutes  fois 
quâdi'auray  defcouueit  les  fruidis  qui  font  cachez 
de  (Tous,  fils  ne  font  en  tout  fatisfaits,au  moins  le  fe- 
ront-Us(comme  ie  penfe)en  la  plus  grand'  partie. Ec 
fans  entrer  plus  auant  en  grand  circuits  de  paroles, 
ie  viendray  à  la  matière  principale. 

Cevx  qui  fon  conftituez  en  charge  militaire,  y  ^onitmh 
môtét  ordinairemét  par  deux  voyes  J'vne  f'appdle-  far"tc^ 
Mcrite,&r  l'antre  Faueur.Quelques  vns  de  ceux  qui 
ont  marché  par  la  première,  fe  voyasen  authoriré, 
deuiénét  fuperbes,  8c  quelques  autres  qui  ont  palTé 
par  la  feconde5demeurét  ignorans:qui  iont  des  im- 
perfe6tiôsfafcheufes,auiii  faciles  àcognolître  en 
autruy ,  que  difficiles  à  aperceuoir  par  ceux  qui  en 
sot  poiTedez.Et  tout  ainii  qu'aux  maladies  qui  fen- 
gédrét  es  corps  humains-,  on  applique  des  remèdes 
fuiuat  Tau  de  medeçine:pareillemét  celles-cy,q  sôs 
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fpirituelles,en  ont  aufli  befoih.  Mais  fouuét  l'arr  ny 
le  confeil  ne  les  apportét,ains  l'accident,  6V  rciîem- 
blent  plus  proprement  à  des  maux  &  ruines,  qua 
des  remèdes.  Orn^ucûsfefbahifTerjtdequoy  en  ce 
qui  eft  dommageable  on  y  trouue  du  profit,  qu'ils 
confîderent  le  Scorpion  ,  qui  porte  en  foy  l'aiguil- 
lon &  le  venin  qui  font  la  playe  morteiit,ccle  mé- 
dicament qui  luy  dône  guerifon.On  peut  dire  aufli 
que  lesdehftres  militaires  effectuent  aucunesfois 
chofesquafîfemblables.  Car  en?  apportant  vnmal 
apparentais  feruent  auec  cela  d'enfeignemenr  pour 
guérir  celui  qui  eft  caché»qui  a  caufé  l'autre. Ce  mal 
inteneur,dequoy  ie  veux  par!cr,eftlsbrgucilj lequel 
ordinairement  naiften  ceux  qui  ont  beaucoup  de 
fumTance  Se  de  valeur  ,  &  rend  Pameaulîl  difpro- 
portionnee,que  lnydropihe  fait  les  corps,  dont 
{'enfuit  vne  eftimation  delmefuree  de  foy-mefme, 
&  vn  contemnement  d'autruy  qui  font  deux  er- 
reurs qui  fouuent  font  trebufeher  en  de  manifeftes 
ruines  ceux  qui  les  fuiucnt.  Et  comme  tous  doiuent 
fuir  de  choir  en  ces  grands  inconueniens ,  aum* 
doiuent- ils  prendre  de  bonne  parties  corrections 
inopinccs.qui  les  rendent  plus  prudens  pour  n'y  re- 
tomber. 
Exemples  Le  premier  exéple  que  i'allegueray  de  ceux  que 
des  chefs  je  pre'ume  qui  en  ont  fait  leur  profit,  fera  de  Gôfal- 
darmees  uo  Fernades  Elpagfiol,cV  trcf-ienomméCapitaine, 
fait  leur  ^c^llc^  ayant  éfté  le  principal  inftrumét,  fous  Ferdi- 
profit  d.s  nand  d'Arragô,pour  dompter  &chàiTct  les  Maures 
routes  par  hors  de  G: made ,  fut  enuoyéau  Royaume  de  Na- 
pîes ,  que  ce  R ùy  difpuuoit  contre  les  François. Ve- 
nat  là  auec  vne  armée  cotre  eux,  il  luy  (emblapsra- 
uamuiv  que  la  gendarmerie  Françoiieferomproit 
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auffi  facilement  que  les  Genecaires  Maures;  &  que 
la  gloire  qu'il  auoit  jaacquife,leseftonn croit.  Mais 
il  fctrouuadcceu,parce  qu'elle  réuerfa  Tes  troupes; 
ôc  luy  perdit  la  bataille  que  Mondeur  d'Aubigny 
gaigna.  Depuis  il  monftra  qu'il  auoit  tiré  inftructiô 
d'vn  tel  chaltimenc  :  car  il  fe  gouuerna  auecques  tel 
art  &  telle  difcretion, qu'il  de  dît  les  Fraçois  en  plu- 
sieurs rencontres, &  les  challà  du  Royaume. 

C  E  grand  Iulius  Cefar,  qui  a  furpaffé  en  fcience  4*t***** 
militaire  tous  les  Capitaines  qui  iamais  furent,apres  t  Ul  '" 
auoirietté  Pôpeehors  d'Italie,  &l'auoir  enclos das 
Dyrrachiû,en  deuint  elleué,  cV  l'en  mefpriiajen  for- 
te qu'ayât  entrepris  vn  grand  pays  de  trachées. pour 
toujours  l'enferrer  d'auantagc,  Pompée  cognoiilat 
lors  l'occafîô/ortit  ôc  luy  tua  la  fleur  de  fon  armée, 
&c  peu  fen  fallut  qu'il  n'obtinft.  victoire  entière. 
Cette  rude  atteinte  rendit  Cefar  fi  caut ,  preuoyanr, 
&  diligent,  qu'oncques  depuis  ne  luy  donnaprife 
fur  luy,ains  auec  fes  rufes  accouftumees,  l'amena  au 
poinà  qu'il  dcmandoir,&  le  furmonta. 

Ces  deux  exéples,  Tvn  ancien ,  3c  l'autre  moder-    vfagt  de 
ne,fufhTent  pour  faire  cognoittre  que  les  plusgrâds  ces  exem~ 
perfonnages ,  qui  ont  accouftumé  de  moins  f  enor-  ^ei' 
gueiilir,fe  iaitfent  quelquefois  aller  à  cette  imperfe- 
«ion:mais  aulli  ont-ils  cela  de  bon ,  qu'aik  ment  ils 
fe  redrefTent ,  après  auoirreceu  de  leurs  ad uerfa ires 
quelque  chaitiment  de  leur  nonchalance  ou  témé- 
rité.Il  ne  faut  doc  pas  que  beaucoup  de  Capitaines, 
quiviuent  auiourd'huv,  ayent  honte  deconfefler 
qu'en  la  profperité  on  ie  peut  defuoyer,  veu  que 
ceux  qui  auoienttant  demodeflie,  ne  fe  font  feeu    Vremiere 

Contenir.  occajiende 
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L  a  première  caufe  de  ce  mal  eift  en  nouf-mef-  laPrefom 
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mes;&eftvne  mauuaife  inclination,  qui  fortifiée 
par  l'accouftunnce^éd  à  nous  exalter  outre  mefure, 
&  qu^.d  il  f  é  prefente  vne  occafi  5  lôgue  d'vn  quar- 
tier, elle  la  fait  lôgue  dvne  aulne.  En  toutes  profef- 
fîos  d'arts  cV  fciéces,  cecy  fapcrçoit,maib  beaucoup 
en  la  fciéce  militaire,  en  laquelle  les  profefTeurs  f  e- 
ftimen:  dignes  de  chofes  grides,  pource  qu'ils  exer- 
cent les  actions  de  fortitude  &  magnanimité.  Sou- 
u!t  entre  les  bàdes  des  Efpagnols  on  verra  vn  foldat 
nouucau ,  de  trois  efeus  de  paye,dire  (  fil  fent  qu'on 
le  vueillc  mefpnfer)I<?  fiy  ta.n  huent  como  el  R^ei.  Qu'on 
iuge  à  cefte  heure  q  fera  vn  Capitaine,qui  f  eft  trou- 
ué  en  affautsek:  batailles? Il  dira  incontinent,  le  fuis 
meilleur  que  le  Pape. Voila  commet  la  prefomption 
militaire  f  efleue  mefmes  hors  des  chofes  militaires. 
Vne  autreoccafiony  aquiaydeàFaccroiftre:cc 
f-  font  les  louantes  des  amisicar  ne  fe  pouuans  garder 
fpg  de  lou^r  ceux qu  ils  aimet,&  qui  le  mentent,  en  leur 

verfant  de  ce  doux  breuuage  en  quantité,  ils  leur  en 
font  boire  tant. qu'ils  en  deuiennent  demy  eftour- 
dis. En  ce  cas  icy,ceuxqui  fot  trop  libres  d'attribuer, 
errent  fans  y  penfer  ;  6V  ceux  qui  font  trop  curieux 
de  receuoir,errent  en  y  penfant. 
Teoijîef-  M  A  ï  s  ce  qui  ayde  grandement  à  donner  à  l'or- 
queil  fa  vraye  forme, ce  font  les  flatteurs,  qui  fuyué: 
ceux  qui  font  en  authorké ,  ainii  que  l'ombre  fait  le 
corps. Car  auecques  leurs  paroles  deceptiues  &  plei 
nés  de  vent,ils  enflent  vne  ame  ainfi  qu'vn  balon.Si 
quelque  ieune  Seigneur  a  fait  vn  a&e  de  prou?{le,il$ 
le  côpareront  à  vn  Gafton  de  Foix.  Si  c'efl:  vn  Capi- 
taine plus  expérimentées  luy  diront  qu'il  afurpaf- 
fe  Bertrâd  du  Glefquin.  Et  fi  quelque  autre  meilleur 
fuccez  leur  ardue  ,  ils  l'efgaleront  à  Scipion  ou  à 
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Marcellus.A  celuyqu'ils  veulent  amadouè'r,pour  en 
tirer  fruit,ils  difent,qu'il  doit  pouffer  fa  fortune;  v  eu 
que  les  grands  reftiment,lesfoldats  l'aiment,  Se  le 
peuple  l'admire.  Ils  adiouftent  encor,que  parmyles 
ennemis  fa  renommée  volc.&quand  ils  içauét  qu'il 
eften  campagne,qu'ilscraignét,  corne  font  les  pa- 
yeurs de  13arbarie,fentans  vn  puiftant  lyon  eftre  for- 
ty  des  bois,  Se  qu'eux  fe  refiouyftentdele  voir  en  (1 
beau  chemin  d'acquérir  de  dignes  trophées,  &  des 
moyens  de  recompenfer  ceux  qui  luy  font  ferui- 
teurs. 

Par  cette  douce  harmonie  de  lagage,  ceftuy-cy,  KffeEh  h 
qui  panuanture  prefumoit  défia  aflez  de  foy.viét  \  '*•£*«#* 
en  prefumer  trop,&  ne  demade  après  que  çuerre  Se  att'Je  Par 
bataille:  melmes  les  plus  modeltes,a  qui  les  nateries  UiUi  niUu_ 
defplaifcnt,  enlesreiettant,  nelahTentpasd'en  hu-  rei  &  par 
mer  toufiours  quelque  petite  portiô,  peur  repaiftre  ifi  dtfipun 
ce  peu  de  vanité  qu'il  y  a  en  eux. Il  ne  faut  point  Pé  •  "fJ  amti 
quérir  des  difeours  qu'on  fait  en  foy-mefme ,  de  ce  u     iSf'a* 
qu'on  fera,&  des  grâdeurs  futures,ains  eftimer  que 
fouuentcefontchofes  fortextrauagantes.  En  cefte 
difpofîtion  rien  ne  femble  impoifible  ;  Se  plus  on  a 
de  hardielfe  &"  d'expérience,  plus  l'audace  croift.en 
forte  qu'on  defdaigne  fes  amis,on  mefprife  fes  enne- 
mis,&  veut-on  tout  entreprédre,fans  reccuoir  con- 
feil  que  de  foy-mefme.  Ce  font  la  les  mauuaifes  hu- 
meurs que  cefte  colique  venteufe  de  prefomptiô  ÔC 
de  flatterie  engendrent  en  vn  Capitaine. 

I  E  cuide  à  cefte  heure,quc  nul  n'oferoit  nier  qu'il     ^emeie 
ne  flift  grâd  befoin  à  vn  tel  de  les  voir  purgées. Mais  "Jl*"  ul* 
plusieurs  trouuét  bié  rudes  Se  Jfafcheux  les  remèdes  ^ 
quei'ay  alléguez. Quoy  qu'ils  difent,  il  font-ils  fort 
propres.Car  quad  les  humeurs  fôt  trop  attachces,il 
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faut  qu'ils  foient  vigoureux  pour  les  arracher.  Ces 

remedes-icy  font  dVne  autre  forte,  que  ceux  dôt  on 

fe  fert  aux  maladies  corporelles,qui  ont  vne  propric 

té ,  laquelle  agift  au  bénéfice  de  la  partie  où  l'on  les 

applique.   Careftansconfiderez  en  leur  nature,  ce 

font,comme  il  a  efté  dit3dc  vrayes  ruines  des  corps: 

mais  confiderezaccidcntalement,ilsfepeuuentap- 

peller  drogues  qui  guerifTent  les  eftourdiffemens  de 

Famé,  Les  Médecins  qui  donnent  ces  médecines. on 

les  peut  auiîi, comparer  à  celuy  dont  Hutarque  fait 

jitttraitè,  mention,lequel  voulant  oc  cire  fon  ennemy,en  luy 

Comment  trauerfant  le  corps  auec  fon  eipee,  il  luy  perça  vne 

en  pourra  apofeume  qu'il  auoit  ded-ans ,  &par  ce  moyen  luy 

prodt  de    ^auua  ^a  v^e  >  que  bicn  toft  il  euft  perdue  par  ce  mal 

fe>  ennt-    cachai!  l'autre  mal  inopiné  ne  fuft  furûenu,quifer- 

mù.  uit  pourtant  de  falutairc  remède. 

Don  q^v  e  s  les  Capitaines  aduifez,  qui  veulent 

tton  aux    Pr°fiter  cn  ta  feiencedes  armes,quand  quelque  mal- 

Capitai-    ncur  lcur  fa3-  arriué  ,  après  en  auoir  digéré  les  pre- 

pes  :  auec  mieres amertumes, doiuét fe feruir  du  relie,  comme 

°*  de  la  vertu  expulfme  de  quelque  racine  Orientale, 

11    i€n'    pour  poulfer  hors  de  leur  entédemét  les  vapeurs  fu- 

att  a\  rt-  .     J 
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Uk  les  perbes  qui  y  eftoient  montées  :  &  d'autant  plus  que 
vertueux ,  cette  operatiô  fe  fait  grande  en  quelqu'vn ,  d  autant 
t.aiù:  ^ue  moins  a-il  affaire  de  medecine.Qjaant  aux  Capital- 
' r   ne  qui  font  pourueus  d'ignoracéiils  ne  lailfent  aufsi 
't  de  f  eileuer  en  prefomption,à  quoy  aydent  (comme 
Crfe  con-  aux  premiers/lesbonsvaletsquilesfuiuent. Mais  les 
fon:a  eux  autres  eftans  mieux  appuyez  de  vertu,leurs  pertes  fe 
wjmes.     font  <fvne  façon  plus  valeureufeilà  où  ces  ignorans 
tombétendes  infortunes  accôpagnees  devergon- 
gne.   Or  tant  des  vns  que  des  autres^'cftimela  con- 
dition de  ceux  qui  fe  corrig;t,eftre  heureufe  en  irai* 


ET      MILITAIRES.  333 

heur ,  mais  tresmalheureufe  eft-clle  pour  les  autres, 
qui  iamais  ne  veulent  recognoiftre  en  eux  aucune 
coulpe,ains  la  reicttent  fur  autruy  ou  fur  la  fortune, 
ÔC  vont  encor  faifant  des  orgueilleux ,  au  milieu  de 
leur  mifere.  A  la  fin  ils  demeurent  accable  z  de  la  pe- 
fanteur  de  quelque  grand  coup,fouz  lequel  leur  in- 
diferetion  les  a  portez:là  où  les  premiers  Taiurent, 
pour  f  eftre  de  bône  heure  recogneus,apres  en  auoir 
receu  vn  petit.Dont  eft  aife  à  iug^r,  que  les  aduerfi- 
tez,qui  ramemenent  à  prudence,font  meilleurs  que 
lesprofperitezquien  elloignent.  l'alléguerons  des 
exemples  domeftiques  depluficurs  Capitaines  des 
noftres,qui  n'ont  pas  nié  à  leurs  amis  auoir  tiré  pro- 
fit de  ces  corrections  extraordinaires .  Mais  pource 
que  i'eftime  que  ceux  qui  hantent  la  guerre,  en  peu- 
uent  auoir  expérimente  quelque  cho(e,ou  bien  ouy 
parler  à  d'autrcs,ic  m'en  deporteray.  Seulement  les 
admonnefteray-ie  de  prendre  pluftoil:  &  de  plus 
près  garde  à  leurs  fautes,qu'à  cellesd'autruy:car  c'eft 
par  ce  moyen  que  Ton  apprend  à  ne  faillir  stères. 

F  I  N, 
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QUATRIEME     PARADOXE. 

QVE  LES  EXPERIENCES  MODERNES 
ont  enfeignèdes  manières  di  fortifier  les  pUces,  tres-vti- 
les  pour  leur  petit  coujï ,  &  non  moins  defenfahles  que 
celles  ttntfuperbes  que  les  l 'tgemeurs  auoiet  au-p/trauant 
nmentees. 

Tortifca-  i<âL£2j>  N  doit  donner  cette  louange  aux  Italies* 

"°"Sj      «  îtâ&XlR  qu'ils  ont  efté  les  premiers  qui  ont  trou- 
erai cottft  rlïTlV^a/       '      \    r  i     n  r  j     c        r 

a  nm  fer-  ^SlSrP  ue  phuieurs  belles  manières  de  roturier, 
Hmtm  dK?S^t  lefquelles  ils  ont  réduites  en  art,qui  a  de- 
puis efté  eftimé  honorable.  Mais  il  n'a  pas  efté 
moins  profitable  à  ceux  qui  fen  font  meflez.Et  par- 
auanture  que  ce  dernier  poinct  icy  a  efté  en  partie 
occafion  qu'ils  ont  perfuadé  les  Princes,que  tant  ôc 
tant  de  chofes  conuenoiét  pour  rendre  vnouurage 
en  fa  perfection,  &  digne  d'eux.  En  quoy  ils  n'ont 
pas  efté  mal-habiles:car  par  le  moyen  de  la  grade  & 
longue  dcfpenfe  ,  l'eau  eft  venue  à  leur  moulin.  le 
n'ignore  point  qu'il  ne  foit  bien  feât  aux  grâds  Prin- 
ces de  faire  les  chofes  grades,  parce  qu'ils  ont  beau- 
coup de  moyens,&  que  les  petites  ne  lescontentet 
pas.Sidoiuent-ils  aulîl  les  poifer  dans  la  balance  de 
commodité,  afin  que  la  cherté  des  vnes  n'empefche 
point  de  mettre  la  main  aux  autres. Or  ie  ne  cherche 
point  icy  ce  qui  eft  bien  feant  à  peu,  ains  phiftoft  ce 
Celles  ie  qui  eft  commode  &:  vtile  à  tous  :  Se  principalement 
pente  def-  p0ur  ceux  ^u-  cfj.ans  foibles ,  ont  bf  foing  pour  leur 
vhltt  ***  con^cruation>  dcC^  fortifier  -,  &  eftans  pauures,font 
contraints  de  defpendre  peu.    Il  me  fcmble  que 
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€*eft  vne  ceuure  fru&ueufe.,  que  celle  qui  fc  faittoft, 
facilement,  Se  à  petit  pris,  ôc  qui  f  efgale  en  bonté  à 
vne  aucre,à  raccompiiiTemét  de  laquelle  on  ne  peut 
paruenir  que  par  moyens  tout  contraires. le  n  entés 
point  en  ce  que  ie  veux  traiter,  y  côprendre  les  lieux 
forts  par  les  aides  de  nature,ains  feulement  que  l'art 
peut  rendre  tels. 

L  a  première  place  que  ic  mettray  en  monftrcfe-  Tortereffès 
ra  la  citadelle  d'Anuers;  en  laquelle  on  peut  direct  on* 
qu'on  n'a  rien  oublié  de  richefTe,  de  diligence,  d'in-  i>eauc*»f 
uention,&:  d'abondance  de  matière  :  de  force  qu'en i9U* 
toute  la  Chreftienté  ne  feft  point  veu  vn  plus  beau 
chef-d'oeuure  en  la  fortification.  Maisfide  l'autre 
colle  ont  vient  à  confiderer  qu  elle  a  coudé  à  baftir 
quatorze  mille  ces  florins  \  &  que  fi  elle  eufr  cité  a£- 
{aillie,parauanture  n'cuftelle  pas  refifté d'auanta- 
ge,qu'Oudenarde  ou  Maftrich,  qui  n'eitoient  forti- 
fiées que  de  terre;  on  fera  curieux  d'examiner  ces  af- 
faires plus  exactement.  Et  fpecialement  les  petits 
potentats  8c  les  petites  villes  doiuent  y  regarder  de 
prcs:car  fils  vouloient  mefurcr  leur  defenfc  à  l'aul- 
ne des  grands  princes;  ils  feroientappauuris,  voire 
ruynez,auantque'ftre  demy  fortifiez.  l.aCitadel* 
le  de  Mets  acoufté  plus  d'vn  million  de  francs:  ÔC 
croy  que  celle  de  Turin  approche  de  trois  cens  mil- 
le cfcuz  .  Ce  que  ie  ne  dis  pas  pour  faire  trouuer  e- 
ftrange  que  ces  grands  Princes  ayent  tant  employé 
en  de  petits  chnlteaux;  car  ils  font  bien  de  plus  inu- 
tiles  defpenccs.Mais  c'eft  pour  faire  voir,q  fils  vou- 
loient félon  ceft  ordre  fortifier  vne  telle  ville  que 
Malines  ou  Orleans.quifont  dépareille  grandeur, 
il  faudroit  qu'ils  employaient  cinq  millions  de  flo- 
rins :&:  pour  en  accommoder  plusieurs,  leur  con- 
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uiendroit  vendre  le  quart  de  leur  Eftat,ou  faire  paix 
auecques  leurs  voiiins  pour  cent  ans,  afin  d'y  tra- 
uailler  à  loiur. 

Cotre  ceux       ®  N  me  ^ra  4ue  Ce^a  C^  PeU  ^C  cas:>P0llr  ^cs  R°is 
qm  troH-  qui  aux  guerres  ciuiles  de  Flandres  &c  de  France,ont 
uent  l^nes  defpendu  chacun  plus  de  feptante  millions  d'or,  le 
telles gran-  conclus  au  contraire,par  la  mefme  raifon.  Car  ^pres 
r  *  a£Jïm~  auoir  difsipé  de  fi  innumcrables  (ommes,vne  petite 
doitcflre  trouuee  groiTe.   Si  on  veut  regarder  par 
toute  la  France,ie  cuide  qu'ô  n'y  trouuera ,  horfmis 
quelques  chafteaux,aucuneville  qui  foit  à  demi  par- 
faite félon  les  relies  des  ingénieurs.  Aucuns  fe  çou- 
uernenten  cetait,comme  certaines  mariées,  qui  le 
perfuadét  qu'elles  feront  plus  belles  auec  vnerob- 
be  de  toile  d'or,qu'auec  vne  de  tafetas:  8c  font  mef- 
mes  côientir  a  leurs  maris,que  la  moitié  de  leur  dot 
fe  gafte  en  beaux  ornemens  pour  leurs  nopces:mais 
puis  après  elles  portent  vne  longue  pénitence  de 
leur  magnifique  vanité.  Il  eft  bié  plus  vtile  &  à  Fvn 
&  a  l'autre ,  de  cognoiftre  ce  qui  eft  conuenable,  ÔC 
ne  point  paffer  plus  auat.  Quîdie  regarde  les  villes 
qu'on  a  afsiegees  du  téps  du  Roy  François  &  de  fon 
fils  Héry,  &  puis  celles  de  nos  guerres  ciuiles, ie  fuis 
côtraint  de  côfeiTerque  ces  dernières  fe  font  mieux 
defendues,encores  quelles  ayent  efte  afiaillies  auec- 
ques plus  d'art.  Et  cependant  la  plus  part  n'eftoient 
„  M       accommodées  de  ces  fortifications  fuperbes. Ce  qui 
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f  pm*f-  monlLre  que  tant  de  grandes  deipenies  icatluper- 
derde.de/-  fiucs ,  puis  qu'elles  n'apportent  point  de  meilleurs 
fùm  des  m  fruits,que  celles  qui  font  moindres. 
£""«*">  Les  ingénieurs  diront,encores  que  l'on  ne  fe  for- 
ÏZfSïr  tifie  que  de  terrc.fans  v  adieufter  leurs  reueftemens 
txcefiwn.  ^e  p^rre  ou  de  brique  {qui  ne  lot  moins  beaux  que 
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neceiTaires)quetouiTours  on  fuir  leurs  préceptes.  A 
cela  ie  reipons  qu'on  l'en  peur  ayder  en  pluiieurs 
chofes,mais  qu'on  doit  encor  plus  adhérer  aux  nou- 
uelles  expériences  qui  ont  enfeigné  detres-bonnes 
manières  de  Raccommoder  &  défendre. La  premiè- 
re cft  celle  dequoy  i'ay  délia  parlé, qui  efl  de  Ce  forti- 
fier de  terre,qui  coufle  dix  fois  moins  quede  groilc 
mafTonncriCj&nc  vaut  pis. l'allegueray  pourpreu- 
ue,la  ville  de  Gand,  qui  en  deux  ans  a  efte  parache- 
uee  de  rempars,rauclins,foiTcz  Si  contrelcarp ;-s :'cn- 
cores  qu'elle  contienne  auili  grand  circuit  que  Pa- 
ris,fans  les  faux-bourgs)  n'ayant  coufté  le  tout  gue- 
res  plus  de  trois  cens  mille  Horins.Et  il  le  R  oy  d 'Es- 
pagne euft  voulu  faire  cefte  fortification  fuyuât  les 
préceptes  eicrits  ;  il  y  euft  confumé  plus  de  fix  mil- 
lions, &  vingt  années  au  moins.  En  plu  fîeurs  lieux 
on  a  veu  des  villes  prifes,  premier  qu'auoir  efté  feu- 
lement vn  quart  forti£eeviuiuant  ces  grands  pre- 
iects.  La  féconde  choie,  que  l'expérience  a  fait  ap- 
prouuer  à  beaucoup  de  gens,  c'eft.deddtacher  les 
battions  des  courtines, mefrnes  les -porter  outre  iè 
foiTe.  Et  encores  qu'ils  ne  (oient  pas  défendus  d'ar^ 
tillerie  d'aucunes  Cafematcs  bcuTes,  ils  n  e  LilEeux  de 
l'eftre  tres-bié  de  rharqucbuLrie  des  courtines, qui 
cft  vne  oifeniion  continuelle  impo  Bible  d'ofter ,  là 
où  les  flancs  des  baftions  le  ueuuent  emboucher  ou 
bri(er,  quand  les  efpaules  font  débiles.  Et  aducn?nc 
qu'vn  rauelin,de  ceux  dont  ie  pirlc,  ioit.pris,la  pla- 
ce n'  :fc  pour  cela  perdue,  ains  peut  on  erveores  rref- 
bic  repou{]erl'ennemv:au  cent  raire,  cVft  vn«  côic- 
quece  nece(iaire  à  celles  qui  les  ont  ioims  aux  rem- 
pars.  La  troificme,eil  i\  luge  des  renanchemens,qui 
cft  vn  remède  mcrueilleuiem-éc  vtile,  peu  pratiqué 
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par  le  patte,  mais  en  nos  guerres  ciuiles  on  a  appris 
d'en  tres-bien  vfer.  S'ils  font  foiblcs  8c  mal  dreitez, 
toufiours  empefchent-ils  d'eftre  forcez  d'emblée^ 
&  font  auoir  vne  fupportable  côpofition.Et  quand 
ils  font  de  bonne  forme  &  grands,  ou  ils  confer- 
uent,ou  ils  donnent  vn  mois  de  temps}ouplus  (qui 
eft  vn  fouuerain  acqueft  aux  afTiegez.que l'aller  peu 
à  peu  gaignant,;dans  lequel  il  peut  furuenir  des  acci- 
dens  fauorables  pour  eux.  l'adioufteray  encorv- 
ne  dextérité  ,  que  la  pradtique  a  enfeignec  a  conte- 
fter  vn  foiTé  fans  eau  ,  encor  qu'on  ait  gaigné  la 
contrefearpe,  &  défendre  pour  quelques  iours  vn 
rampar:,  curant  l'ennemylogé  au  parapet.  Cara- 
uecques  pluficurs  artifice?  on  fçait  auiourd'huy 
combatre  l'vn  &  l'autre,  qui  plus,  qui  moins  :  ainii 
qu'on  l'a  veu  en  pluficurs  lièges  es  pays  bas  5c  en 
France.  Et.  toutes  ces  inucntions  confident  au- 
tant en  remuement  de  teiTc,qu'en  autre  defenfe  ma- 
nuelle. 
AuUfur  O  &  voicy  comme  ie  voudrois  que  la  place  que 
le$  moyens  je  propofe,fuftaccômodee,prefuppofant  que  l'aflie- 
de fortifier  tc{on  plame  .  comme  font  les  fituatiôs  deb  villes  de 
fui  '  Fladres.C'eft  en  premier  lieu,que  le  rampart  ne  fuft 
que  moyennement  cileué.  Car  ceux  qui  le  font  def- 
mefurêment,  ainfi  qu'en  la  plufpart  des  endroits  de 
Bruxclles,Tournay,Orlcans,&:  la  Rochelle,ccfonc 
pluftoft  montagnes  que  rampars.  Et  croy  qu'en  de- 
dans ils  ont  plus  de  trente  pieds  dehauteur.Ilsfont 
nuifiblesencccyjC'eftqifeftans  gaignez.il  n'y  a  plus 
moven  de  fc  défendre,  à  caufe  qu  on  ne  fc  peut  re- 
trancher derncre.en  façon  qui  vaille:eit -U  le  retran- 
chement trop  dominé.  Quant  au  foffe,ic  voudrois 
qu'il  fuft  plein  d'eau,  h  faire  fe  pouuoic,pour  cuiter 
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les  furprifes*.  ioinr  qu'il  donc  plus  de  peine  a  l'aflàil- 
lant,qu  vn  (ec.  Les  contrefearpes  feruct  en  quelque 
maniere,&  en  doit  eftre  l'allée  couuerte,affez  large. 
Autre  allée  aulli  me  femhle  eftre  vtile ,  laquelle  fe- 
roit  derrière  &.  au  deifous  de  la  première  ;  ayant  iïx 
pieds  de  largeur ,  &  autant  de  hauteur.  Et  c'eft  afin 
que  quand  les  contrefearpes  font  forcées  par  impe- 
tuo(îté(comme  fut  celle  de  Vulpian  en  Piedmôr,oîi 
tous  les  foldats  furent  noyez  6c  tuez)  ceux  qui  la  dé- 
fendent, fe  puitïentiauuer.  Pour  le  regard  des  rauc- 
lins ,  il  les  faut  placer  à  propos  hors  du  folle,  6v  les 
faire  de  telle  grandeur,  qu'on  puiiie  dreilèr  dedans 
vn  beau  retranchement.  Car  c'eft  toufiours  quinze 
ioursde  befongnepour  vn  ennemy ,  encores  qu'il 
ait  gaigné  la  pointe.  Mais  {e  fofle  doit  eftre  fcc,(il 
eft  polhble,  pour  y  tenir  les  foldats  au  commence- 
ment du  fiege  pour  les  (orties,  l'eftime  qu'elles  lont 
neceffaires  aux  allie  cez,DOur  augmenter  la  vigueur 
de  leurs  courages,  ôc  pour  les  grâds  dommages  que 
en  reçoiuent  les  ennemis.  Ce  font  entreprifes  allez 
feuresà  vn  Capitaine accort,  «Scquicftonnent  les 
aiïaillans,lors  qu'ils  fe  voient  ailailiis. 

Qj^  a  n  d  on  veut  attaquer  vne  telle  placc,il  faur  <"*' 
par  neceftitéjque  ce  foit  parvn  rauelinjqui  eft  vn  ad-  *efin*f* 
uertilTement  tres-aiTeuré  qu'on  bâtera  après  la  cour- 
tine par  ce  coft.\  Alors  befongne-lon  aux  rctrache- 
mens  fans  {occuper  ailleurs  :  &c  auccques  du  temps 
on  fait  vne  nouuelle  ville,  quand  il  y  a  beaucoup  de 
peuple,c\:  vn  ingénieur  cntendu.il  meiemblc  qu'vn 
rauehn,  où  il  y  a  foldats,doit  tenir  vn  mois  pour  le 
moins  jfuft-ce  contre  le  Prince  de  Parme, qui  eft  le 
plus  dextre  aiTàillcur  de  villes  que  ie  (cache.  Le  ram- 
par&  le  pailàge  du  folle  plein  d'eau/e  peut  cô battre 
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auuant .  Et  le  retranchement,  eflant  quafi  efgal  à  la 
hauteur  du  rampart  abbatu,  le  peut  deffendre  pareil 
tcmps,ouplus:entendanttoutesfois  qu'il  Toit  bafty 
à  (bixante  ou  quatre  vingts  pas  de  la  courtine.  Or  ie 
prens  tout  cecyaupis.  Car  il  y  a  de  fi  pauuresatta- 
quciirs  de  places ,  qu'ils  trauailleroient  deux  mois  à 
forcer  feulement  vn  rauelin. Aucuns  y  a  qui  cuident 
qu'on  leur  peut  aifément  couper  le  chemin  du  fof- 
fé.  le  penfe  quant  à  moy, qu'il  eft  difficile ,  6k;  que  la 
nuiclouleiourony  peut  toufîours  entrer.  Or  quad 
vne  place  de  frontière  arrefteraautât  de  temps,  que 
i'ay  dit, vne  puiflànte  armée,  elle  aura  trefbien  faict 
fon  deuoirfcar  il  y  a  peu  de  villes  imprcnables:)&:  le 
Prince,qui  l'aura  perdue,aura  ce  recôfort,  de  ce  que 
ayant  peu  coufté  a  accommoder,  fon  ennemy  aura 
confirmé  beaucoup  de  temps,  d'hommes ,  &  de  de- 
niers enl'expugnation. 
Cotre  ceux  q  v  E  L  o  v  E  ingénieux  pourra  dire,  que  l'eau  mi- 
i*  ,  \\*t  nelesrondemensd  vnrampart,&r  quededixans  en 
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nmfible  dix  ans  ils  verlent  ou  f  efcoulentxe  qui  n'auiét  quad 
aux  ram-  il  font  reueftus.  Cela  eft  vray  où  il  y  a  eau  couran- 
parts  de  £C;mais  le  rabillage  coufte  peu,  comme  aulli  font  les 
appuis,  qui  ne  louftiennentquc  terre.  Mais  ic leur 
diray  au!lî,qu'on  fortifiera  vne  ville  moyenne  toute 
de  terre,  pour  ce  que  couftera  lercueftementd'vn 
baftion  fait  de  brique  oudenierre  auec  les  contre- 
mines,  lapprouue  celle  manière  icv  pour  vn  autre 
regard.  C'eft  que  les  Potentats  Se  Républiques  ont 
meilleur  moyen  de  pouruoir  aux  fortifications  in- 
térieures, qui  doiuéc  ace  'pagner  les  extérieures, lef- 
quelles  confiilcnt  en  toutes  efpecesde  prouifions 
neceffaires ,  qui  manquent  en  pluiieurs  villes ,  fi  ce 
n'eft  en  tout ,  au  moins  en  partie.  Et  l'en  eft  perdu 
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par  ces  défauts  prefques  autant,que  par  faute  de  ba- 
ttions.Ils  peuuétauHi  cfpargnerde  groiîès  fommes 
qui  f'employent  à  ces  grands  ouurages,  pour  aider  à 
entretenir  vne  fuffifâte  armée,  fans  laquelle  les  plus 
fortes  places  fe  prennent:  :  ainli  qu'il  cft  apparu  en 
Flandres. Il  y  en  aura  qui  pourront  encor  répliquer 
piufîeurs  chofes  pour  démolir  noflre  fortereffe.qui 
eft  beaucoup  plus  vtile  aux  foibles,  que  belle  aux 
grands  Monarques. Cependant,  ceux  qui  fuiuront 
cefteconftruclionmefcn  trouucront  point  mal:ce 
que  les  expériences  futures  montreront  parauantu- 
rc  mieux3que  les  pafTees  n'ont  fait. 


QJS  E  L  ^T  C  0  N  T  I  N  V  ^TION  D  E  S 
mefehan tes  procédures  des  guerres  de  maintenant  ,fatt 
efiimer  inmfte  vne  caufe  tujle, 
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k  en  les  mémoires,  que  le  Duc  de  Bourgogne 

^lf  Guyéne,frere  du  Roy  Loys  onzief-  'fi  l'"n*ge 

SjJ ■  j  me,  f  eftat  ioint  auec  le  Duc  Char-   e 
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cint  ne  pre- 

_  suerre  du  n-Pt  h]\,nv 
h  Bien  public,  &  ayant  conhdere  les  ytà  trou- 
morts  &  bleffez  de  la  bataille  de  Môtlehery,&  plu-  &«  &>CU 
fleurs  autres  rauages  fur  le  pays,  que  les  foldats  fai-  fHftoni" 
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ibientjfut  fort  contrifté,&:  dit  au  Duc  Charlcs,qu'il 
euft  beaucoup  mieux  vallu  n'auoir  point  commen- 
cé cefte  gucrre,qui  engendroit  de  il  grands  maux  & 
ruynes  :  fur  quoy  il  luy  refpondit ,  qu'il  ne  fe  falloir 
efbahir  de  cela,&  que  de  fa  nature  elle  produifoit  de 
femblablcs  fruirs.Mais  après  qu'il  fe  fut  retiré  à  part 
auccques  fes  plus  priuez ,  il  fe  mocqua  de  ce  ieune 
Prince;  qui  apportoit  pitié  Se  compailion  fur  les 
thearres  de  Mars,  où  rigueur  &  vengeance  ont  leur 
fouuerain  Empire.  Auiourd'huy  nous  oyons  encor 
quafi  de  pareilles  rcfpôfcs,que  quelques-vns  font  à 
tant  &  tant  de  gens,  qui  vont  maudilTant  nostem- 
peftes  ciuilesxar  ils  leur  difent.C'eft  la  guerre;&  pë- 
fent  que  cefte  parole  ouye,ils  doiuent  hauflfer  les  ef- 
paules  à  l'Italienne,  &  fe  préparer  à  fourfrir  encores 
pis. Mais  il  me  femble  que  telle  raifon  eft  vn  peu  fuf- 
pecte  :  d'autant  qu'elle  vient  de  ceux  qui  ne  fe  plai- 
fans  Se  repaiiïans  qu'àrauagerautruy  ,voudroient 
qu'on  eftimaft  la  guerre,comme  vn  mal  nece(Taire,à 
fin  qif  on  ne  fuft  reftif  de  luy  dôner  la  pafture  qu'el- 
le demande .    Certes  il  ne  faut  pas  du  tout  croire  à 
ceux-cy,de  peur  de  confondre  ce  qui  eft  inhumain 
&:  inique  auccques  l'équité,  &  l'humanité,  &  faire 
d'vn  accidét  extraordinaire;  vne  couftume  ordinai- 
re. On  ne  doit  pas  aulfi  fe  pourtraire  en  lafantaifie 
les  imaginations  de  plufieurs  autres,  qui  defireroiét 
voir  vne  guerre  exépte  des  proprietez  qui  luy  font, 
il  y  a  long-temps,  comme  effenticlles,  à  fçauoir  de 
rapacité,  defordre,&:  cruautéicar  au  temps  où  nous 
fommes.que  les  vertus  fôt  liées  &  les  vices  delchai- 
Mw  <w  neZiCn  lie  pourroit  atteindre  à  cefte  perfection. 
femble  de-      q  y  £  ^iLOns.llous  fâc  fur  Cecy?Ce  fera  que  pour 
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t     m  ix  bie  meiurer  les  matières  deemov  nous  paiios,ii  raut 
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prendre  les  reigles  antiques ,  non  celles  qui  font  de  conji&ra- 
1er,  qui  ne  le  peuuent  ployer  ;  ains  celles  de  plomb,  ttos  **  le~ 
qui  font  quelque  peu  plovables,&  les  accommoder  '  A J  aT 
aux  pierres  boilues  &  difformes,  dont  nos  guerres  trouue  \& 
ciuilesfontcompofees(c'en:  à  dire  aux  confufîons)  Royaume, 
de  ayant  cognai  ce  qui  cil:  aucunement  fupporta-  po»r  UrtJ 
blc,&  ce  qui  eft  reiettabic5rappetaiTer  le  mieux  que  J'-l'Ji,r' 
Ion  pourra,ccft.efnaifon  de  feruirude,en  laquelle  tlf 
de  perfonnes  depuis  vingt  &  cinq  ans  ont  fouffert 
de  géhennes  ,  ou  bienlarafer  de  fonds  en  comble, 
par  vne  paix  tres-aireureejce  qui  feroit  bien  le  meil- 
leur.le  ne  veux  point  maintenant  curieufement  ex- 
aminer ny  balancer  le  droit  &  le  tort  de  ceux  qui 
nmuent  les  armes,  afin  de  n'offenferperionne.  le 
Lie  contenteray  de  dire  en  general,que  ceux  qui  ay- 
nent  pieté  &C  vertu,  tant  d'vnepart,  que  d'autre  (  à 
non  aduis)  cherchét  d'appuyer  leurs  actions  fur  iu- 
.tice,  tant  pour  fe  fatisfaire  en  intérieur,  qu'en  exté- 
rieur .    Et  fans  ce  bon  fondement ,  les  guerres  ne  le 
doiuent  entreprendrejpource  qu'autrement  on  de- 
meure coulpable  deuant  Dieu,  lequel  ne  veut  pas 
que  les  hommes  vfent  de  ces  remèdes  violens ,  que 
par  grande  neceilité,ny  les  conduifent  felô  leurs  af- 
fections defordonnees. 
O  r  en  ces  débats  5c  querelles  publiques.tat  ciui-  ,  ,,r     , 

1  1  i-       1  •  r r     •  Mtjcreiies 

les  qu  autres,  que  la  malice  humaine  elmcut  runeu-  ^Uirrei  ps 
fement,fouuent  il  aduient  que  lVn  a  tout  le  droit  de  àaUmmt 
ion  coflé,  l'autre  tout  le  tort.  Aucunesfois  il  arriue  q  des  tuiles. 
les  deux  parties  font  pouffees  de  pareille  malignité. 
Quelquesfois  auiïî  l'vn  a  bô  droit  en  effect,&:  lèblc 
en  appar5ce  l'auoir  mauuais;  Se  l'autre  au  contraire. 
On  void pareillement;  Tvn  des  partis  en  quelques 
poinds  de  la  difpuce  eftre  bié  fondé,  Se  tres-mal  avi 

Y  iiij 
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refte:de  toutes  lefquelles  différences  mon  intention 
n'eftpasdetraidter  icy.  Seulement  i'aduertiray  les 
lecteurs  de  les  obferuerenlifantleshiitoires,  où  les 
bigarrures  de  tant  de  deiTeins  Martiaux  font  dépein- 
tes au  vif.  Mais  icpourfuiursy  de  difeourir  fur  ma 
première  propontion  des  mauuais  comportemens 
quife  voient  en  nofdictes  guerres  ciuiles,<Se  de  leurs 
conlequences.  I'cftime  qu'on  ne  l<sfçauroit  mieux 
comparer  qu'à  vn  torrent  deibordtjqui  par  vne  im- 
petuofité  violente  nonleulement  deflruit  toute  la 
moiiîon  d'vne  plaine  ,  ains  arrache  encor  les  ar- 
bres ,  renuerfe  les  édifices. «Se  entraine  les  ponts,  par 
où  il  paife,  fans  que  fart  èc  la  diligence  y  puiiîèn- 
remédier.  Quiconque fe  voudra  promener  par  la 
France  &  par  la  Flandres ,  verra  affez  de  veftiges  fin- 
ies chofes  mfenlibles,  de  nos  fureurs  modernes, qui 
ne  font  pourtant  les  plus  grands  dommages,  ains 
ceux  qui  vont  coniumant  les  bons  de  vaillans  hom- 
mes, &  vont  contaminant  les  mœurs  des  particu- 
liers ,  &  les  ordres  politiques.  Vrayement  il  y  a  de- 
quoy  1  efmerueiller  de  la  négligence,  qui  efl  telle  de 
toutes  parts,qu'on  ne  trauaiile  point  au  moins  aa- 
doucir  ces  couftumes  h  terribles,  qui  fcadalizet  grâ- 
dement  ceux  qui  font  contemplateurs  des  miiera- 
bles tragédies  quifeiouent.  Mefmes  plufieursqui 
iôt  fur  les  theatres,&qui  ont  de  l'intégrité, n'en  font 
pas  moins  fcandalifez.Thucydides  difoit  qu'aux  fe- 
duios  on  vovoit  l'image  de  tous  maux.  Mais  en  nos 
guerres ,  on  diroit  que  les  maux  en  propre  peifonne 
accourét  en  pofte,  afin  de  les  rlefhïr  d'vn  éternel  vi- 
tupère.Et  melmeméties  extraordinaires  viénent  fy 
glorifie^quifefuffent  cachez  il  y  a  cinquâteans,& 
n'cutlent  ofc  côoaroiflre.ll  ne  Ce  paiTe  année  qui  ne 
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Toit  marquée  de  quelques  trahifos ,  perfidies,aflàfli- 
nats,empoifonnemés,&:  violéces  barbares: &  quel- 
ques fois  ceit  effroyable  monftre  MafTacre  vient  à  la 
trauerfe  dôner  de  grâds  coups  de  fa  patte  à  ceux  qui 
n'ypéfentpas.O  les  eftranges  chofes  que  ce  font  la! 
Vn  gentil  homme  hipc-gnol  m'a  raconté  que 
lors  que  le  fort  du  Bac  à  Frezin  fut  pris  fur  les  Fran- 
çois,il  y  eut  vn  ioldat  V  valon,qui  i'cft.u  trouué  de- 
dans,fut  fait  prifonnier,  Ôc  comme  le  fupericureuit 
commandé  qu'on  tuaft  tout  ,  le  propre  freredudit 
foldat,qui  eftoit  au  camp  Efpagnol,f  *uanca,&mô  - 
ftrantvne  contenance  cruelle  dit  ,  Il  ne  faut  point 
que  cemeichant  traiilre  a  fon  Roy  meure  d'au- 
tres mains  que  des  miennes  :  &  fon  ire  ne  fut  point 
aiîouuie,qu'  après  luy  auoir  plusieurs  fois  pa(Té  l'ef- 
pee  dans  les  entrailles ,  encor  que  pitoyablement  il 
léprofternaftdeuatluy.  Qujtdle  morteuft  eu  qua- 
tre fois  plus  de  coulpe,(î  eit-ce  que  le  meutnerde- 
uoit  auoir  horreur  de  fouiller  (es  mains  dans  le  fane 
fraternel.  On  lit  qu'aux  guerres  ciuiiles  deSylla,vn 
foldat  Romain  ayât  tue  en  vn  combat  ion  ennemvs 
en  le  defpouillât  recognut  que  c'eiloit  fon  frère  qui 
tenoit  leparty  contraire. Ce  que  voyât,il  futfaili  de 
telle  douleur,  &  eut  (î  grand  defpit  contre  fon  igno- 
rance infortunée,  que  luy-meime  fetranfperça  de 
fon  eipee,cx  tomba  fur  le  corps  del'autre.  Etcom- 
bien  que  le  iiecle  d  alors  fuft  fort  corrompu,toutes- 
fois  plufieurs  louèrent  la  fuiïeufc  pieté  déce  pauure 
Payen.  Mais^'acftede  noftre  Chrefhen  moderne,  Exemples 
que l'ay  récité  ,  fi  diiTemblable  del'autre  ,  ÔC  qui  Jeces  mi~ 
deuroit  eftre  mis  en  obly  ,  n'eut  parauanture  pas  firei  <*«  j 
mois  d'approbateurs.Si  le  fait  eft  veritable,il  mente  £uernei 
d'eftre  couplé  auecques  vn  autre  femblablc  ,  voire  "M  "' 
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beaucoup  pire  d'vn  Mafiacreur  flgnalé  de  Paris,qui 

cômençafa  rage  (corne aucuns  l'ont  eferit)  paries 

deux  niepces,dc  l'aage  de  douze  ans,  qu'il  tua ,  elles 

ayans  e m b rafle  fes  deux  genoux,  &  luy  demandans 

miferi  corde,  l'ay  honte  de  reciter  ces  parricides,lef- 

quels  pourtant  on  n'a  pas  eu  honte  de  commettre. 

M  a  i  s  puis  que  ie  fuis  entré  en  celte  quarrierc,  le 

jiiam  mi  la  veux  parfornir.Et  mettray  encor  vn  mal  en  eui- 

feres  de%      <j^Cc;qui  n'efl:  que  trop  notoire,ayant  touché  les  au 

«ucm>zno  trescn  d'autres  Difcours.Ceftle  vilain  faccagemét 

tamentdti  .        .  n  •  •     n  « 

cwiiis.  du  panure  peuple  cnampelcre ,  voire  qui  elt  amy  oc 
parafant:  car  encor  qu'il  trauaille  côtinuellcment, 
tant  pour  fenourrir,que  pour  faoulerceux  qu'a  bô 
droit  on  peut  nômerHarpyes  militaires  ;  pour  tout 
cela  ils  ne  lailTent  de  le  manger,tantoft  tout  a  coup, 
tantoft  peu  à  peu  ;  auecques  vne  audace  ÔC  mefpris 
indicible  ,  (ans  que  la  confideration  de  ce  quifertà 
mefme  party,  Se  que  fa  deuotion  y  eft  attachée  ,  les 
en  puiiîe  détourner. Les  violéces  qui  fe  font  fur  les 
peuples  ennemis  ne  donnent  esbahiiTcment,&n'ôt 
befoin  d  cxcufe;encoresquemefurey  doit  élire  gar 
dee  Mais  celles  cy  font  inexculables,  pource  que 
c'en:  fe  deftruire  foy-mefme  ;  6c  qui  plus  eft,  fait  ac- 
quérir aux  fuperieurs  la  haine  publique,  qui  des 
champs  fe  porte  en  la  ville  &  es  citez.  Lefdits  fupe- 
rieurs fe  deuroient  fouuenirque  dans  cefte  nume- 
reufe  troupe, les  pauures  ,les  vefues,  les  orphelins 
(qui  font  fi  chers  à  Dieu)  y  fôt  incorporez,  lefquels 
en  leurs  angoifles  n'ont  autre  recours  qif  auxlarmes 
&  foufpi:s,qui  pavuiennent  en  fa  pre(ence,où  ils  re- 
çoiuentvn  tref-fauorable  accueil.Et  c'eftvnmau- 
uais  preiugé,quand  ceux  qui  doiuentbcnir,maudif- 
fent,  &  vont  arracher  Tire  du  Toiu-puilTanr,  pour 
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la  lancer  fur  ceux  qui  en  apparence  les  defendent,<3£ 
en  erTeCt  les  deuorenr. Voila îommairemét  vne  par- 
tie des  exercices  de  nos  guerres  ciuiles ,  qui  de  iour 
eniour  vontencoresf'empirat.  Et  qui  eft  occafion. 
qucfouuentles  bien  entendus  ,  quipenientauoir 
la  meilleure  caufe ,  en  voyant  tant  de  miferables  fa- 
çons de  procéder ,  qui  ir.itruiient  à  faire  toutes  ior- 
tes  de  maux,  fans  lcrupule  ,  entrent  en  des  doutes, 
qui  vont  comme  esbranflans  la  rermeté,des  fonde  - 
mens  qu'ils  auoient  pofez.  Que  ii  ceux-là  vacillent 
par  fois ,  penfez  que  doiuent  faire  les  iimples ,  qui 
ont  accouftumé  d'approuuer  ou  rcprouuer  les  eau- 
fes  des  guerres,parles  bons  ou  mauuais  maniemens 
d'icelles. 

Q3  a  n  d  il  efb  queftion  de  paroles,on  n'oit  rc-  Forr:;,  em 
foner  que ,  Pour  maintenir  Thoneur  de  Dieu ,  Pour  firange  de 
leferuiceduRoy,Pourla  religiô  Catholique,Pour  l*plf*J}>art 
l'Euangile,&  Pour  la  patrie.Tous  lefquels  beaux  ri-  t^cemx^"* 
très  obliaét  les  minières  des  armes, à  faire  que  leurs 

t>  ri  armes  en 

ceuures  ayent  quelque  correlpondance  auecques  ce  teaes  „Ui.^ 
qu'ils  difent.Mais  quand  on  voit  après,  la  plus  gran  m. 
de  partie  prendre  du  tout  le  contrepied  ,  Se  iouer 
(comme  dit  le  prouerbe  de  la  paume)  à  bander  Se  a 
racler,&:  plus  fur  les  amis,que  iur  les  ennemisjc'eft  a 
dire,faouler  fa  vangeance ,  fon  ambition,fa  cupidi- 
té, cV  fon  auarice,de  tout  ce  que  la  guerre  fait  indif- 
féremment ployer  ious  lovialors  il  ne  faut  pas  pen- 
ler  que  les  perlonnes  fc  taifent,puis  que  tant  de  cho 
fes  fouffrent  Kemijh^ 

S  1  vn  femblable  paiian ,  que  celuy  qui  habitok  es  ce  auxFr* 
nuages  du  Danube,leql  on  diteftre  venu  du  teps  de  P*ik*fc^ 
l'Empereur  Marc  Aurclc,fairc  fes  plaintes  au  Sénat  lesvni  co~ 
Romain,t;elleuoitauiourdhuyparmyno9,i'imaginc  tra  eiaté~ 
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qu'il  parleroit  en  ceft  manière.  O  Chtefticns  ,  qui 
vous  entre-deuorez  plus  cruellement  les  vns  les  au- 
tres ,  que  belles  efchaufFees  &  irritées,  &  entre  lei- 
quels  il  féblc  que  la  pitié  foit  morte;  iufques  à  quad 
durera  voftre  rage?  pcurquoy  ne  donnez-vous  vn 
peu  de  rreues  &  de  relafche  aux  miferables  reftes 
de  vos  vies  ?  afin  au  moins  qu'alliez  en  quelque  re- 
pos au  fepulchre.  Quelles  caufes  fi  violentes  font 
celles  qui  vous  excitêt?c'eft  pour  la  gloire  de  Dieu, 
coniîderez  qu'il  n'a  point  aggreable  les  facrificcs  du 
fanghumaimau  contraire,  il  les  dctefte,aimât  miie- 
ricorde  &z  vérité.  Si  c'eft  pour  lefcruicedesRois, 
>  ous  deuez  penfer  qu  ils  (ont  mal  feruis,en  vous  en- 
tretuant j  pource  que  c'eft  diminuer  Se  arracher  les 
nerfs  principaux  de  leur  Roiauté.Si  c'eft  pour  la  Re 
ligion  que  vous-vous  cfmouuez,il  tcmble  que  vous 
ignoriez  (a  nature:  &  puis  qu'elle  n'eft  que  toute 
charité,  cela  vous  doit  induire  à  douceur.  Si  c'eft 
pour  r£uangile,efcoutez  ce  qu'il  dir^  Bien-heureux 
font  les  paciiiques,car  ils  feront  appeliez  enfans  de 
Diea.Si  c'eft  pour  la  patrie ,  mettez  vous  deuant  les 
veux,que  vos  campagnes  (ont  quafi  defertes,vos  vil 
lages  demi  bruilez,vos  citez  faccagees,vos  richelTes 
es  mains  des  eftrangers.  &  voftre  gloire  du  tout  per- 
duc.Dôques,ne  cherchez  plus  d'exeufes  pour  allon- 
ger vos  maux.  Abbregez  les  pluftoft,fas  alléguer  des 
necelihez,quiimpofent  d'autres  neceiîïtez.llfcroit 
aile  dele£ure,fi  on  vouloir  pratiquer  cefte  fouuerai 
ne  reigle  d'£ftat,qui  excelle  les  plus  excellétes,cvditj 
Rédezà  Ce(ar,cequieftàCefar;&a  Dieu,  les  cho- 
j9*y  gens  fcs  qui  font  a  Dieu.  Mais  quand  ie  m'auife,  cornent 
pourricz-vous,vous  autres  guerriers,  âccôplir  cela, 
qui  auez  oublié  l'art  de  rendre3&  ne  feauez  que  l'art 


de  fnerr* 
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de  prendre?  Qui  parlez  quelquefois  bien ,  &z  viuez 
touiiourstref-mai?  Que  fôtauiourd'huy  voz  trou- 
pes &•  os  armées,  fmon  des  boutique  de  tous  vices,  . 
qui  laiffent  de  plus  horribles  traces  par  où  elles  paf- 
fenr,quelesfauterellesnefontoù  elles  ieiournent? 
Vos  ennemis  haiflcnt  voftre  cruauté,  vos  amis  crai- 
gnent vos  faccagemens,&:  les  peuples  fuy en t  deuït 
vous ,  corne  deuant  les  inondations.  Qui  eft-ce  qui 
croira  que  vous  maintenez  vne  caule  iufte,fi  vos  cô- 
portemfs  font  fi  iniuftes?  Et  quand  bien  elle  feroit 
telle,ne  l'expolez  vous  pas  à  toute  calomnie  de  dif- 
fame?En  iômejapprenez  à"  mieux  viute,ou  ne  trou- 
uezeftrançe  il  on  ne  croit  rien  de  ce  que  vous  dites; 
ex  li  on  crie  contre  ce  que  vous  mites. 

Certainement, voila vn langage fortli-  A 
bre,que  feftime  toutesfois  f approcher  ii  près  de  la 
vente,  que iur  iceluyienedonneray  point  dedei-?7; 
mentie:depeur  que  ceux  qui  ontfourrert,ne  vinf-wc. 
fent  tefmoigner  au  contraire,  &c  ne  la  retorqualTent 
fur  moy  mefme.l'ofte  de  ce  rang  les  sens  d'hôneur 
de  de  bien, qui  font  profefïlon  des  armes ,  tant  No- 
bles qu'autres  ;  dont  il  y  en  a  encor  bon  nombre  de 
toutes  parts.  Or  toute  la  coulpe  de  ces  defordres  ne 
doit  pas  eftre  icttee  fur  les  petis ,  dont  les  ncceiiitez 
remuent  fouuent  la  malice.  Car  il  y  a  des  grands  qui 
en  doiuent  auoir  leur  part ,  lefquels  ne  fe  foucient 
de  les  modérer  ny  n  primer: &:  fur  tous,  ceux-là  font 
plus  coupables,  qui  ayment  pluftoft  voir  des  torrés 
de  miferes,  que  faillir  à  eftre  vengez,  ou  ne  dominer 
point.Si  on  demade  aux  gens  de  guerres,pourquoy 
ils  font  tant  de  rauages?  ilsreipondent,qu'on  les  y 
contraint,cn  ne  les  payent  point  :  qui  eft  vne  raifon 
confiderable.Si  on  remonftreaux  Princes,que  tels 
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comportemcns  font  de  trefmauuaife  odeur,  &  qu'il 
les  faut  chafTer  auecques  de  For;  ils  difent  que  tout 
celuy  des  Indes  ne  fçauroit  fufîîre  à  tant  de  hautes 
payes ,  8c  aux  fubtils  deirobemens  :  ce  qui  eft  à  poi- 
fer.  Cependant3en  ces  exeufes  de  part  ÔC  d'autrc,lcs 
maux  continuent,  qui  vont  rongat  les  infortunées 
prouinces  qui  les  fouftienncnt;lefquelsil  eftimpof- 
fiblc  d'cuiter,puis  que  les  grands  f  obftinent  de  ren- 
dre les  guerres  comme  perpetuelles,ayanshyuer  ïk 
efté  quafi  toufiours  aux  champs  de  puiflansexerci- 
tes:dont  f  enfuit  à  la  fin,que  la  plufpart  des  hommes 
deuiennent  belles  deproye,les  paï's  Ce  dcfpeuplenr, 
les  richelfcs  Ce  confument,Ics  grands  Ce  mauditlcnt^ 
Ôc  Dieu  Ce  courrouce. 
S  i  onracontoitcommeés  guerres  paffees  entre 
"at     ,  les  François  de  les  Efpagnols ,  &  principalement  en 

guerres paf  „.     .  ■     r  rr  n 

%s,  coda-  *  i6dmont,on  voyoït  iouuent  palier  par  vn  village, 
nant  oQet  plein  de  danfes  6c  de  banquets,vne  cornette  de  lan- 
d'auiour-  ces,  &£  fans  aucun  effroy  le  peuple  venoit  apporter 
*"lOf'  aux  foldats  toutes  fortes  de  raffraifchilTemens:  De- 
mie heure  apres,vne  autre  troupe  ennemie  y  furue- 
noit,quiv  receuoitlesmefmcs  courtoilîes.Etpeu  a- 
pres  C entrerencontrans,  elles  Ce  batoient  très-bien; 
&  le  victorieux  faifoit  porter  audit  village  les  fort 
bleffcz ,  tant  de  part  que  d'autre  pour  les  faire  pen- 
f:r,&  logeoieten  mefme  hoftellerie,les  vaincus  fur 
leur  foy  ,  ôc  les  victorieux  fous  la  garde  des  defliif- 
dits,iufques  à  leur  guerifonjlaquellc  venue,  chacun 
alloit  retrouuerfes  Capitaines.  Telles  &:plufieurs 
autre  façons  de  procéder  acquirent  aux  deux  natiôs 
trefgrand  renom  parmy  ce  peuple  effranger;  Se  plus 
d'amitié  qu'on  ne  void  à  prêtent  ,  entre  les  propres 
païens. Quand,di-ie,on  leur  raconteroit  cela,ils  Ce- 
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fbimeroient  comme  <  ne  fable,  pource  que  les  cou- 
tumes prefentes  font  routes  diucrfes.  Et  toutes  fois, 
/1  en  aucunes  guerres  les  doux  comportemens  doi- 
uenteftre  pratiquez,  c'eft  aux  ciuiles  ;  ou  les  conci- 
toyens ,  après  f  eftre  attaquez  en  leurs  maifons  pa- 
ternelles ,  reuiennentà  f  entrehanter  3c  à  f  entr'ai- 
mer, ce  qui  n  adeuient  pas  aux  étrangers  ;  car  eftans 
finics^il  ne  feprefente  quafi  iamais  occafîon  de  f  eii- 
trereuoir.On  f  y  deuroit  conduire  comme  aux  que- 
relles des  parens,où  eux  entremeilent  le  plus  formée 
aucc  la  haine  &  la  forcc,Fequité  &  1  honneiteté.En 
hn,ceux  qui  obferuent  mieux  la  police  &:  les  bônes 
règles,  &  (e  monftrét  plus  humains, donnent  à  pen- 
feu  auxipewtateurs  qu'ils  ont  la  meilleure  caufe, les- 
quels les  fauorifet  de  leurs  vœux. Lux  auffi  par  leurs 
bônes  actions  font  plus  farisfaits  &  plus  confirmez 
en  cux-mefmesxe  qui  fert  à  rendre  la  hardi  efle  plus 
viue.  Au  contraire,ceux  qui  par  leurs  diiïblutions 
rendent  les  guerres(qui  délia  en  elles  font  terribles) 
du  toutdeftables  ,  quand  ils  auroient  le  meilleur 
droit  du  mode,  Dieu  ne  biffera  de  les  chalticr,pou£ 
l'auoirpourfuyui  parvoyes  fiiniuftes. 


P  I  N. 
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QJ^VN  KJ)T  DE  Fl^^fNCE  EST  ^tSSEZ 
grand  ,  fans  conuoitemy  psurchajfèr  Autre  grandeur  que 
celle  qui  efi  dedans  fon  Psaume. 

VINGTIEME   DISCOVRS. 

Vdmbiùo  g^iTTL<iair  O  v  s  ceux  qui  font  profeffiô  de  lire  5c 
'  $$  f^^bié  examiner  les  hiftoires,  cÔfcfTe't  d  V- 
jrV^j  f£j^nevoix,quelapluipart  des  calamitez&: 
■ra-  j^èJ-L^Î)  rniferes,  qui  Tôt  arriuees  fur  diuers  pais 
decalami-  ^ -  ***^-uC  gr  peuples,font  procedees  de  l'ambitiô 
te.  £es  prjnccs  &  jcs  Republiques ,  qui  ont  fufeite  les 

guerres  qui  les  ont  amen ees.  Et  qui  en  voudra  faire 
quelque  doute,life  feulement  les  vies  de  Philippe  de 
Macédoine,  d'Alexandre, de  Pyrrhus, &  deDeme- 
trius^  les  guerres  des  Romains  cotre  les  Carthagi- 
nois; &  il  trouuera  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  véritable. 
Et  comme  ainfi  foit  que  le  téps  aille  peu  à  peu  fup- 
primantla  force  des  chofes  les  plus  fortes: fi  n'a  il  eu 
pouuoir  d'amortir  beaucoup  les  liâmes  d'vne  il  •  e- 
heméte  pa(Tion}laquelle  eft  pa{Tee  de  père  en  fils,  Se 
ayant  comblé  de  maux  les  fiecîes  precedens,eft  par- 
uenue  iufques  au  noitre.  le  ne  veux  point  faire  me- 
tiô  de  ce  qui  eft  aduenu  depuis  cinquante  ans, pour- 
CC  qu'il  y  a  aifez  de  gens  encore  viuans ,  qui  le  peu- 
uétauoir  bié  confiderétmus  des  ocHre>quiaup a 
uitont  efté,Philippes  de  Comines&Grucriardin  en 
redit  tel  tefmoignage;  qtfo  peut  dire  que  la  cupidi- 
té de  dominer  a  efté  occafiô  d'infinis  deiordres,qui 

ont 
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ont  desfiguré  la  beauté  des  gouuernemens  politi- 
ques. Perlone  ne  fçauroit  nier  que  noftre  Eftat  n'ait 
danfe  à  la  fefte  comme  les  autres,  Se  parauiture  plus 
fouuent  :  mais  aufîl  a-il  ploré  bien  toit  après ,  ainfi 
que  beaucoup  ont  fait;  n'ayat  receu  autre  profit  des 
grandes  guerres  de  Charles  huictiefme,&  de  Louys 
douziefme  (qui  n'eftoienrpas  pourtant  fans  fonde- 
més  de  iuftice  )  finon  degaft  d'argent  &  côfomma- 
tiô  d'hommes.  Ce  qui  doit  admonefterles  Princes, 
de  n'embraifer  que  celles  qui  lot  neceiîàires  ;  ôc  cel- 
les où  il  n'y  a  point  de  neccffité  les  reietter  du  tout. 

I  E  fçay  bien  que  le  defir  qu'ils  ont  de  f  accroiftre,  aueSe  gm 
cft  merueilleufemcnt  vif  en  eux  :toutes  fois  encor  fe  fideration 
pourroit-il  modérer,  quand  ils  viennent  àfe  repre-  doitmode- 
lenter  les  maux  ôc  dirficultez  des  guerres ,  n'eftoit  rerles Je' 
qu'ils  fe  trouuent  fortifiez  &:  appuyez  des  confeils  p-     " 
desieunes,&delacouftumeh:e  qui  non  feulement 
l'entretient  en  vigueur,ains  l'accroift  encores  beau- 
coup.  Ceftchofe  affairée,  que  plus  vn  Prince  eft 
grand,plus  il  eft  picqué  de  ces  aiguillons-icyjqui  ne 
le  biffent  gueres  àrepos,  iufques  à  ce  qu'il  ait  altéré 
celuy  des  autres:  en  quoy  faifant,  il  l'enueloppe  luy- 
mefme  en  beaucoup  de  follicitudes  &c  neceffitez, 
dont  il  fe  pourrait  bié  paffcr.Ceux-là  toutefois  font 
bien-heureux,  qui  au  milieu  de  tant  deremuemens 
defreglez ,  de  faulfes  perfiiafions,  ôc  conftumes  ini- 
ques ,  fe  guident  par  prudence  &  fàgelïè  :  car  ordi- 
nairement ils  parfont  leur  chemin  fans  verfer  ,  8c 
parviennent  à  des  fins  qui  leur  donnent  du  conten- 
tement. Noftrebori  Roy  Henry  fécond  ayant  ex- 
périmenté quelle  eftoit  la  vanité  des  conuoitifes,ôC 
des  guerres ,  auoit  délibéré  de  palier  lereftedefes 
iours  en  trana milité,  de  fe  contenter  de  la  grandeur 
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qui  luy  eftoit  reftee,laquelle  n'eftoit  pas  petitc:maï3 
il  pleut  à  Dieudel'appeller.  Et  combié  que  depuis, 
toutes  chofcs  foiét  bien  fort  empirees  en  ce  Roiau- 
memeatmoins  i'eft-ime  que  noftrc  Roy  a  a  (Fez  d'oc- 
caiion(en  conferuant  &  r'accômodant  ce  qui  y  eft) 
de  fe  reputer  puilTant  &  heureux;fans  aller  chercher 
auecques  le  fer,le  feu,  &  le  fan  g,  des  grandeurs  for- 
cées fur  (es  voifins. 
Refl>onre  à  En  propofant  cccy,ie  fay  entrer  en  camp  les  am- 
lobuftion  bmeLIXj  &•  dire,  qu'enfermer  les  cœurs  de  nos  Rois 

desconfeil-    1-11  n_  '    a.         •     i-    1 

Un  ambi-  bornes  accoultumeeSjC  eit  attiédir  leurs  cou- 

riez*, rages ,  Se  les  priuer  des  trophées  cV  conqueites,qui 
font  de  beaux  héritages ,  à  quoy  leurs  anceftres  ont 
entendu  qu'ils  participaiîenf.&qu  il  eft  impofsiblc, 
quand  eux  viennent  à  fe  mettre  deuant  les  yeux  la 
domination  de  Charlemaigne'qui  f  eftidoit  en  Ita^ 
lic,en  Allemagne,èrt  France,és  pays  bas,£c  en  Efpa- 
gne,  iufques  au  Hcuue  Ebro,ain(i  que  difent  tous  les 
bons  hiïtoriens}  qu'ils  ne  foient  faifîs  de  honte,dc 
demourcr  croupiiïàns  chez  eux  fans  rien  faire. Cer- 
tainement voila  de  hauts  propos,  qui  font(à  mon 
aduisfemblables  aux  furieux  vents  d'Aquilô, qui  ef- 
meuuent  les  greffes  tempeftestaufsi  eux  les  fourrlans 
fouuetauxaurcillesdesRois,ilsagitét  leurs  cfprits, 
dont  f  enfuiuent  les  tourmétes  des  guerres,  qui  font 
fubmerger  tant  de  gens.  S'ils  conhderoientbicnla 
difproportion  qu'il  y  a  de  la  vertu  antique  a  la  mo- 
derne, ils  (croient  plus  retenus:  car,  comme  dit  Plu- 
tarque  en  fcsOpufcules,c'eft  pareille  impiudêce  8c 
matière  de  rilee,de  vouloir  appropier  les  faits  heroï 
ques  de  ceux  du  paOTé  aux  hommes  preiens, que  de 
mettre  en  la  tefte  ôc  aux  pieds  des  petits  enfas  de  fîx 
ans,les  bonnets  &  les  fouliers  de  leurs  grands  pères. 


ET    MILITAIRES.  355 

Mais  on  doit  propofei-  les  choies  qui  font  connena- 
bles  au  fiecle  où  Ton  eft,  qui  foient  routesfois  iulles 
6c  hôneftes.Nous  autres  rrançois  deuons  peler  que 
les  temps  des  grands  accroiffemes  de  la  France  n'eft 
plus:&  que  maintenue  nous  fommes  au  temps  de  fi 
declinatiôjauquel  c'eft  beaucoup  faire,que  de  la  bie 
côferuer.  a  quoy  nous  deuôs  tafeher,  (ans  nous  aller 
Tepaiflànt  delà  gloire  &  grandeur  pafTee,  puisque 
nous  fommez  deftituez  de  la  force,de  loccafion,  & 
du  bon-heur  qui  y  fit  monter  nos  anceftres. 

I  L  y  en  a  qui  penfenr.,qu'v  n  Prince  ne  fe  peut  ap-  Refyonf:  X 
peîlergrâd,nypuiilant,u*nô  quand  il  vaadioignant  v#e  autre 

à  Ton  Eftat,  nouuelles  prouinces ,  8c  qu'il  ferait  re-  °',,e<:ho>h 

do'-i      >r  -r       >         r    i    r  touchât  l.t 

outer  oc  craindre  a  les  voums.a  caule  de  les  armes,      - i      , 

qui  luy  donnent  audace  d  entreprendre  &  de  mena-  prinus. 
cer.Mais  ils  fuiuentle  iugement  du  vulgaire,lcqucl 
(comme  a  aufsi  dit  Plutarquc)  admire  les  foudres  & 
tonnerres ,  8c  tient  peu  de  conte  des  doux  Zephirs: 
eux  aufsi  n'eftimâs  que  ce  qui  procède  de  force,laif- 
fent  en  arrière  ce  qui  procède  de  iuftice,  côbien  que 
l'vnefoit  à  préférer  à  l'autre. Entre  les  Empeieurs  8c  ■ 
Rois ,  plufieurs  y  en  a  eu  qui  fe  font  voulu  faire  ic-  > 

nommer  grands, par  leurscôqueftes:toutesfois  ceux 
qui  fe  font  voulu  contenter  de  mettre  peine  de  (e  ré- 
dre  bons ,  8c  leurs  peuples  aulsi.&r  de  les  bien  régir, 
ont  acquis  vne  autre  grandeur,qui  n'eft  à  bié  iarger) 
pas  moindre  que  la  première  ,  veu  qu'elle  profite 
rouhonrsjlà  ou  l'autre  nuifl  ordinairement. le  n'en- 
tens  pas  pourtant. qu'vn  Prince  doiue  mettre  les  ar- 
mes ious  les  pieds,  8c  les  de(d:u'gncr  :  car  ce  icroit  fe 
donner  en  proye; feulement  qu'il  l'en  leiuepourfe 
garder  d'eftre  endommagé, 8c  non  pour  endomma- 
ger autruy  lans  raifon. 

Z  ij 
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Coudera  -     \  E   comirunceray  donques  à  reprefenter  la  gran- 
f«>»  delà    ^       ^   no^re  j^oy  pa[ }  e(tendue  de  ion  Royau- 

d<*  Rry  de  me>  clLl^ ei^  ^e  P^us  ^e  ^cux  cens  "eues  Fraçoifes  de 

Trame.      lôgucur.  Car  depuis  Mets  iufques  à  Bayône,il  y  en 

i.  L'ejlm-  a  d'auâtageideCaiais  iufques  à  Naibonne,qiu(i  au- 

"*  tanr.M*isdeMorlayeenBretaigne  iufqucsà  Anti- 

oyaume.  be  enprouencc>  il  y  en  a  au  moins  deux  cens  cin- 

quante,qui  eft  fa  plus  grande  lôgueur.  Vray  eft  que 

depuis  la  Rochelle  iufques  à  Lyon,qui  eft  vn  eftre- 

ciiîement,qui  le  fair  par  le  milieu  de  la  Frace,  il  n'y 

a  que  fîx  vingts  Lieues. Mais  quoy  qu'il  en  foit,(i  eft 

ce  vne  rresbeile  pièce  de  terrc,6c  bié,habitee.  Quat 

Sa  firtil:-  à  la  fertilité,eîle  eft  telle,que  toutes  chofes  neccllai 

té-  res  à  la  vie  humaine,y  regorgent  en  telle  abôdâce, 

que  feulement  du  bled,  du  vin,  du  Tel,  &  du  paftel 

qui  fç  tranfporte  es  païs  eftrangers,il  y  entre  en  cô- 

tr'efchange  annuellemec  plus  de  douze  millionsde 

liures.  C'eft  là  noftre  Pérou, ce  lot  là  nos  mines  qui 

netariiTentiamais:cVparauâturequedes  IndesOc- 

cidentales,qui  font  li  opulentes,  il  n'arnue  tous  les 

ans  gueres  plus  de  richeiTes  en  Efpagne.Mais  le  prî* 

So  peuple.  cipal  à  coniiderer,cft  la  multitude  du  peuple  qui  le 

rcmplit:car  dequclque  cofté  qu'on  aille,lesgcns  y 

fourmillent,  ainfî  qu'ils  faifoient  dans  laComté  de 

Flandres,auat  que  ces  derniers  orages  euffent  raclé 

les  habitans,  iesiicheifes,  &  fes  fuperbes  bourgs. 

Ceux  qui  demeurent  aux  champs, (ont  fort  /impies 

&  obeyiïas;ceux  des  villes,induftneux.,ôV  affables: 

&:  les  hommes ,  qui  fe  dédient  aux  fciences  diuines 

Sa   No-  &:  humaines, font  tref-doctes,  Quât  àlaNo&leftè, 

l>l'ff<*        elle  eft  tres-valeureufe  &  courtoilV:&  n'y  a  eftat  en 

la  Chreftienté,  où  elle  foit  en  fi  grand  nombre. 

l'en  diroy  d'aiiâtage^'eftoit  que  l'en  ay  allez  parlé 
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ailleurs  :  mais  on  peut  affermer  de  l'vniuerfel ,  qu'il 
cft  fort  addonne  aux  cliofes  religieufes;tefmoigna- 
gequeCefararendu  des  anciens  Gaulois.  Et  qui  en 
voudra  douter ,  ie  luy  metteray  en  auant  la  deuotiô 
de  nos  pères, qui  a  engendré  plus  de  cent  Archeuef- 
chez  Se  Euefchez  :  enuiron  fixeens  cinquante  Ab- 
baïes  de  l'ordre  de  S.  Bernard  Se  de  S.  Benoifr,or- 
nees  de  tresbonnnes  cuiimes  ;  Se  plus  de  deux  mille 
cinq  cens  Prieurez,  Car  alors  c'eftoit  laprincipalle 
faincteté,que  de  donner  au  Clergé  ;  Se  ne  mentira- 
on  poinr,quand  on  dira  qu'il  poifede  auiourd'huy 
vingt  millions  de  francs  de  renter.  Qui  efi  ce  donc 
qui  peult  appeller  vn  pais  ruïné;duquel  vn  des  më- 
bres  efl  fi  gros, gras  Se  adondant? 

Taise  z-vous,dira  vn  cenfeureftranger  ,  Se  ne  Rejponfe  X 
trauaillez  plus  à  exalter  Se  agrâdir  vn  F.ftat:où  il  n'y  c  :ix  1U* 
apieté,iuiïice,richeire,côcorde5difcipline  militoire,  ,fc"?  & 
ny  ordre.  Certcs,voiila  parler  des  groiiesdets,&:  en  iavTice  ^ 
home  qui  a  les  yeux  clair-voyans  aux  miferes  d'au-  caufe  dejïs 
truy.Mais  prenez  vn  peu  de  patiéce,que  i'aye  fait  re-  wj 
uifion  de  ce  vieil  Se  grand  vaiiTeau,que  les  orages  Se 
tempeftes  ont  ietté  fur  l'arene.Et  quld  ie  vous  auray 
monftré  queles  principaux  mébres  d'iceluy,qui  ont 
tatfouftenu  de  heurs  Se  d'agitariôs^ont  en  cor  quel- 
que force  Se  vigueur,  Se  que  le  tout  n'eft  difficile  à. 
r'habiller^peut  eftre,changerez-vous  d'opinion ,  Se 
côfefTerez  que  les  reliques  mefmesenfont  grades. 
le  cômenceray  par  la  pieté,  laquelle  (côme i'ay  dit) 
nos  pères  auoiét  (ce  leur  fembloit  ^fermement  era- 
braiTeejd'autcU  qu'ils  n'efpargnoict  leurs  biens  pour 
la  demonftrer.Selon  cette  railbn,elîe  deuroit  main- 
tenait eftre  plus  viue,pource  qu'on  n'efpargne  pas  fa 
vie  pour  la  maintenir.  Et  combien  que  ces  marques 
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foient  belles,  fine  font-ce  pas  les  principales.  La 
meilleure, 8c  pi9  certaine  en  ce  poinct,(où  gift  l'hô- 
neur&  fennec  que  nous  deuons  à  Dieu)eft  de  le  luy 
rendre  félon  fa  fain&e  volonté ,  qui  nous  eft  decla- 
reeésEfcritures.  Quand  à  l'autre  partie  de  la  pieté, 
qui  regarde  noftreprochsinmos  contentions  l'ont 
merueilleufement  fntereifec.Si  faut-il  en  reuenir  là, 
que  le  François  tienne  le  François ,  non  feullement 
pour  ion  compatriote ,  ains  pour  fon  frerc  j  8c  qu'il 
foit  defplaifant  de  fon  mal ,  8c  delireux  de  fon  bien, 
l'e (ri me  qu'il  y  en  a  encores  beaucoup  parmynos 
diMipations,qui  pratiquent  cefte  règle  :&:  fila  paix 
règne  quelque  temps,on  verra  qu'en  la  Chreftienté 
ne  le  trouuera  de  meilleurs  Catholiques  $c  Euange- 
liques  qu'en  France.  Aucune  y  a  qui  n'ont  garde 
d'accorder  cecy:car  quadils  oyent  deuiler  delà  pieté 
des  Frâçois,ils  fe  foufrient,&:  difent,que  les  Hugue- 
nots ne  la  cognoifTent  gueres,  tedes  Papiftes,  qui  la 
cognoilfentjla  plufpartlareueftentd'hypocrifie.  le 
ne  leur  refoondray  autre  chofe  ,  finon  qu'encores 
que  noftre  nation  ne  foit  plus  la  mignône  du  Pape, 
fi  eftee  que  ce  vieil  arbre,qui  dés  le  temps  de  Char- 
lemagne  a  refpandu  de  fi  beaux  rameaux  par  toute 
la  Chrefrienté,îes  efledra  encor  au  bénéfice  de  plu- 
fîeurs.Poar  le  regard  de  la  luftice,il  n'y  a  contrée  au 
De  la  lu-  moncîe3oLi  elle  foit  mieux  eftablie  8c  entendue  que 
'a:e'  en  la  noftrc.  Et  quand  les  corruptions  qui  Font  in- 
fedee/erontrepurgees,elierefplendira  encores.  Et 
où  eil-ce  qu'il  y  a  auiourd'huy  de  plus  belles  repre- 
fentations  de  ces  antiques  Sénats  8c  Cours  iudiciel- 
les3qu'en  nos  Parlemens?  Le  troifiefme  poinct  con- 
ViTit:an  cerne  les  Fin  aces;  qui  font  fort  filicttes  à  eftre  pin- 
cey  cees!  dequoy  l'on  nous  eftiinc  demy  defpouillcz,  3c 
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mefmement  le  public.    Mais  c'eit.  erreur  depenler 
qu'elles  puilîent  rarir  au  Royaume  ,  car  outre  les 
quatre  fortes  d'aimant,  dequoy iay  parlé,  il  y  en  a 
encorcs  d'autres  efpeces  moindres  qui  les  attirent 
continuellement,*^'  les  font  fluë'rcn  nos  mers. Er  il 
ce  n'eitoirque  partie  d'icelles  refluent  après  à  Ro- 
me,par  vne  certaine  cabale  occulte,&  en  la  Germa 
nie, par  des  attracliôs  violentes,nous  verrions  fou- 
uent  de  plus  grades  marées.  Cependant,  la  richeiTe 
publique  a  cité  telle,  que  du  temps  du  Roy  Henry 
fécond, il  leuoit  fur  fon  pcuple,par  voye  ordinaire 
quinze  millions  de  fracs  tous  les  ans, dont  quelque 
partie  a  depuis  elle  egagee  pour  les  dettes:nonob- 
ftantlefquelles.noftre  Roy  en  tire  autant  auiour- 
d'hui.le  demâdeà  celte  heure, Ci  on  doit  appeller  vii 
Roy  deltruit,  quiiou'ùrvn  tel  reuenu?Lefain£t  Pe 
re,qui  vit  auecques  vne  11  grande  gloire  &  pompe,. 
&qui  commande  magiitralemét  àpluireurs  Eftats 
&:  Princes,ne  poffedeque  quinze  ces  mille  efeus  de 
rente,que  le  bon  mefnagemét  de  fes  modernes  pre- 
decelTeurs  luy  a  acquis:cardu  patrimoine  de  fainct 
Pierre, il  n'a  hérité  que  d'vn  filé  pour  pcfcher,  tk  de 
faincl;  Paul, que  d'vne  manteline.  Ceux  doc  qui  di- 
fent,quc  le  Roy  de  France  eft  à  l'hofpital5font  mai 
informcz:car  encores  qu'il  doiue  cinquâte  milliôs 
de  francs, il  en  fera  quitte  dans  dix  ans, en  gaignanc 
les  cœurs  de  fes  fuicts:car  qui  a  leurs  cœurs,  àauiTi 
leurs  biens. 

Qje  dirons-nous  delà  ccncorde,qui  aide  rata  pefé  con 
l'acroiiTemenr  des  Eitats?Ceft  qu'elle  nous  a  cuidé  tarde  des 
efchappcr,&:  f'en  aller  ailleurs,mais  elle  commence  Zrauçto^ 
à  prelent  à  fe  bien  repatrier,&  à  faire  refonner  quel 
ques  vieux  accords;ce  qui  donne  bon  efpoir  qu'en 
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bref  on  entedra  plus  à  plein,  Ton  harmonie^moicn-» 
nat  qu'on  n'adhère  point  aux  côfeils  des  eftrangers, 
qui  fous  beaux  prétextes  voudroiét  efTayer  de  la  rô- 
prej&  qui  fcauent  bien  que  la  France  ne  peut  f  aftu- 
iettir  à  eux^que  premier  elle  ne  foit  diuifee:a  laquel- 
le diuifion  ils  la  pouffent  en  cachettes,afin  de  la  fai- 
re verier,  pour  feietter  après  fur  fes  ruines.  le  fuis 
afTeuré  qu'elle  trouueroit  bien  dur  de  ployer  le  col 
fous  leur  authorité,&  feroit  bon  de  leur  dire  de  bô- 
ne  heure;MelIieurs,que  l'eau  ne  vous  vienne  point 
à  la  bouche  d'vn  fi  friand  morceau.xar  vous  n'en  ta- 
rerez poin  t. Il  eft  encores  fi  chaud,qu'ils  vous  bruf- 
leroit.parquoy  retirez-vous  en  vos  quartiers. 
Dé  leur  Q_v  a  n  t  à  la  dicipline  militaire,il  faut  confefTer 
àtfcipliM  qu'elle  eft  gifante  au  licfc ,  tourmentée  d'vnc  griefue 
militaire.  maladie;fî  bië  qu'elle  n'a  peu  depuis  quelque  temps 
côparoiftre  en  public.  La^paix  toutesfoisluy  pour- 
ra ramener  peu  a  peu  fa  guerifon  :  3c  il  les  médecins 
vouloient  befongner  a  bon  efcient ,  elle  feroit  bien 
toft  debout.Nos  cenfeurs  ne  parlé  t  que  trop  de  fon 
abfence  d'auecques  nous;  difans  de  noftre  Infante- 
rie5qu'elle  efcarmouche  brauernent  de  loin  ,  &:  que 
noftre  cauallerie  a  vne  furieufc  boutée  à  l'affront, 
puis  après  qu'elle  f  accommode  :  mefmes  ils  fe  van- 
tent5qu'aùec  trois  mille  lances  ils  iront  brutler  les 
moulins  de  Paris.  le  ne  veux  pas  nier,qu'il  n'y  ait 
beaucoup  de  mauuaife  matière  parmy  nous:  fi  veux 
ie  maintenir  qu'il  y  en  aauffi  de  tresbônc.Mais  ceux 
ià  fe  trompent,qui  veulent  iuger  des  forces  ordinai- 
res 5c  réglées  d'vn  grand  Eftat  5  par  quelques  forces 
Defan-s  extraordinaires  &  volontaires  que  ion  abondance 
f  a  par  occaiion  iettees  hors. 

Et  puis  que  ce  propos  mepreiTe  de  dcfployer  no- 
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ftre  marchadife,  ie  diray  que  du  refte  de  tant  Se  tant 
de  combats, nous  auons  encores  fîxbraues  Princes, 
tant  du  fang ,  que  d'autres ,  qui  ont  affez  de  fois  cô- 
mandé  à  des  armees,ayans  les  vus  fait  de  groiTes  de- 
faites,cx  défendu, de  pris  des  villes  de  reputatiô.Nos 
Marcfchaux  de  France  marchent  après,  qui  ont  efté 
fouucnt  employez  :  entre lefquels  on  peut  donner 
cefte  louange  à  Meilleurs  de  Montmorency  ôc  de 
Biron ,  d'eftre  les  deux  plus  expérimentez  Capitai- 
nes ,  que  nous  ayons.  Il  (e  trouuera  àiifli  vne  vingt- 
taine  de  Capitaines  de  gendarmes ,  qui  ont  veu  les 
guerres  du  Roy  Henry  fécond,  qui  méritent  de  me- 
ner vne  Auantgarde.  Et  combié  y  a-il  de  Seigneurs 
ôc  Capitaines,  qui  n'ont  veu  que  les  ciuiles,  ou  par- 
tic,  qui  ont  rendu  plufieurs  tcfmoignages  de  leur 
hardieffe  &  bonne  conduite?  En  apres,parmy  celle 
girofle  multitude  de  Capitaines  d'Infanterie,  ie  cui- 
de  qu'on  en  tireroit  vnedemy-douzainedebons  Se 
dignes  Colonnels.  Demaniere  qu'il  apparoitparli 
quenousnefommes  pas  deftituez  d'homes  de  cô7 
mandement ,  qui  cft  la  principale  matière  de  noflre 
milicie.Ie  ne  diray  rie  du  demourant  de  laNoblefle, 
ny  des  foldatSj  car  conduifez-les  bien,  &  ils  môftre- 
ront  allez  de  valeur,  &:  nulle  guerre  ne  pourroitef- 
puifer  ny  l'vn  ny  l'autre. 

Ainsi  do cques,fi  noitre  Roy  fentoit  qu'vnPrin-  ^uelsmo- 
ce  voifin  luy  vouluit  venir  muguetter  fa  frôtiere,i'cs  y*s  ieRc0a 
ftime  qu'il  pourroitaiiément,côpofer  vne  armée  de  de/em^m 
fonçante  compagnies  de  geid  armes,vingt  cornettes  vn  Fnnce 
decheuauxlegiers,&  cinq  côpagnies  d'harquebu-  voifm  qm 
11ers  à  chenal, le  tout  faifât  dix  mille  cheuaux:à  quoy  kvotidroit 
on  pourroit  adioufter  trois  ou  quatre  mille  Reitres,  aIfa^r' 
plusjcét  enfeignes  d'Infanterie  Fraçoife,  de  quaran- 
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te  de  Tes  bons  amis  les  Suilles.  Etcecy  n'empefehe- 
roit  que  les  autres  frontières  ne  demeuraient  furrî- 
fimmentpourucuè's  d'hommes,  tant  pour  défendre 
les  ptaces,que  pour  offendre  en  campagne.  Quad  la- 
dite armée feroit  aux  champs,  ilyauroit  difficulté 
d'aller  brufler  les  moulins  de 'Paris.  Etparauanrurc 
que  ceux  qui  ont  cède  opinion,  fe  trouueroient 
alors  fi  débonnaires  qu'ils  fe  contenteroict  de  bruf- 
lerceluy  de  Catclet.V'n  fi  puiffant  exercite,dira-on, 
mériterait  bien  que  le  Roy  y  fuft  en  perfonne.  Auili 
n'y  manqueroit-il  pas,  fi  vn  autre  Roy  le  venoit  af- 
ftillincar  il  n'eft  apprentif  de  guerre,  &  ne  f en  trou- 
liera  auiourd'huy  nul  quiaitefté  victorieux  Pefpee 
en  la  main  en  deux  batailles,  ainfi  que  luy,ne  qui  ait 
receu  dans  le  fofie  d'vne  ville  ailicgee,  vne  harque- 
bufade  :  ce  qui  me  fait  croire  qu'il  ne  fouffriroit  Ja- 
mais que  d'audace  on  luyvouluft  tailler  farobbe. 
Puis  donc  qu'il  peut  mettre  encores  vne  telle  force 
£ux  champs ,  vn  homme  deiugementnePeftimera 
p  is  preft  de  faire  banqueroute 'ainfi  qu'aucuns  pen- 
lentlains  pluftoft  Prince  tues-puiffant. 
B»  njU-        P.  es  t  £  à  parler  de  l'ordre,  en  plufieurs  autres 
;C  chofes,  qui  eft  bien  des-ordôné  entre  nous.  Mais  le 
de  tordre  vray  moyé  de  le  releuer,  c'eft  par  la  propre  main  du 
en  Er.vïce.  Rov.qUj  n'cft  moins  capable  de  ce  faire,  quejde  bié 
manierPefpee.il  fautaulli  qu'il  foitaydé  du  téps  Se 
de  la  paix,f  s  quoy  il  eft  impoffible  d'y  paruenir.  Et 
cyîtad'oufteàl'vn  &  i  l'autre/a diligéee  &fonbô 
exemplej'ouurage  fe  parfera:  de  forte  que  comme  à 
prefent  on  dit  la  France  ruinée,  on  dira  la  France  re  - 
fkuree.;  eftenirois  mon  propos  d'aïutage,  n'eftoit 
que  ie  me  fuis  auifé  qu'on  pourroit  m'accu(er,que  ic 
veux  bailler  des  bourdes  aux  eftragers,  &  des  flatte- 
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ries  aux  François.  ï  c  de(îre  pluftoft  que  les  premiers 
cognoifTentjque  côme  les  corps  robuites  i'abbatent 
par  leurs  propres  excez,  quaufsi,  parla  vigueur  ca-- 
chee  qui  eft  en  eux,  ils  (e  redreiîent;  dequoy  nous  a- 
uons  aifez  d'exemples.  Er  telles  cofîderations  fenii- 
ronc  à  les  rendre  plus  entendus  de  iuger  des  affaires 
d'eftat  Se  d'autruy,&  fous  l'ombre  de  quelques  ma- 
ladies, ne  côdamner  vn  homme  à  lamort.Êt  quant 
aux  flcondsjie  me  refiouïravjes  voyant  afTectioncz 
à  (e  maintenir  vnis  ious  Tauthorité  de  celle  Courô- 
ne.car  delà  f  enfuit  fa  grandeur  &  félicité, que  nous 
auons  d'autant  plus  defîrer ,  que  nous  auons  autre- 
fois goufté  de fes  douceurs.  Que  11  Dieu  nous  vou- 
loit  faire  la  grâce  que  peufsiôs  reuoir  encores  le  c5- 
mencement  de  ce  beau  fîecle,ce  nous  (croit  vn  mer- 
ueilleux  contentement:  £c  après  auoir  luicte  contre 
tant  de  maux ,  nous  retrouuer  au  milieu  de  nos  bics 
domeftiques,qui  f  eftoient  comme  eiuanouïs.Nous 
n'auriôs  que  taire  après  de  refueillernos  cupiditez, 
ny  d'aiguifer  nos  cîpees,  pour  nous  en  aller  auec 
grands  trauaux  chercher  des  biens  ailleurs, car  nous 
en  aurions  à  fufHfance  en  noflrc  propre  maifon. 
Pour  la  fin,  nous  deuonspenfer  que  la  vraye  gran- 
deur ne  côfifte  pas  à  acquérir  beaucoup  de  païs:ains 
pluftoit  à  pofTeder  beaucoup  de  vertu,  qui  eft  va 
pris  que  quand  vn  Roy  l'a  defiré,  pouriuiuy,  de  ob- 
tenu, on  le  peut  appeller  Grand5  3c  Ion  Royaume 
aufsi. 

F  î  H 
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j^-E  I  E  S  ^CLLl^fX  CES  F^CICTES 
p*r  les  Princes  Chresîiens  auec  les  Mahumetiftes,  en* 
nemis  capitaux  du  nom  de  chrift ,  leur  ont  t-oujïottrs 
eftê  mdhettreufes ,  &*  quon  nefe  dut  point  allier  effroi* 
clément  auecyues  eux, 

VINGTNEVFIEME    DISCOVRS. 


les   fc 
mens  des 
aftimsf/B- 

bUtjues. 


GhtdsJoi-  ?§^ljl^k  grand  Orateur  Demofthenes,  en  l'v- 
uent  iTne  jfl^jj^ne  de  fes  harangues ,  dit,  tout  ainfi  que  les 
maiftres  charpentiers  voulans  baftirvne 
nauire  ,  pofent  des  fondemens  qui  font 
forts  &  fermes,qu*aufsi  les  principes  des  actiôs  pu* 
bliques  doiuent  eftre  iuft.es  &  honneftes  .  Cecy  ne 
Ce  ra  parauanture  allégué  mal  à  propos  au  commen- 
cemët  de  ce  petit  Difcours ,  pour  mieux  reprefenter 
à  ceux  qui  gouaernent  les  grands  Eftats ,  les  reigles 
neceilaires,aufquelies  ils  doiuét  côpafTer  leurs  faits. 
Et  comme  ceux  là  errent  le  plus  fouuét,lcfquels  ad~ 
herans  trop  à  leurs  opmions,delai{fentles  légitimes 
voyes:aufsi  ceux  qui  empruntât  des  ancies  les  beaux 
exemples  de  iuftice  &  prudence,  &  les  enfuiuent 
ïarement,àduient  qu  ils  fc  fouruoient.  Cependant, 
auclque  foin  que  1  home  puifïè  mettre  pour  le  con- 
tenir dans  les  bornes  d'icelle,  ii  ne  peut-il  fcxépter 
de  f  cuoigner  quelquefois  de  l'équité  ,  à  caufe  de 
l'imperfection  defon  iugement,  &dcla  force  des 
pafsîons  .  Mais  au  moins ,  faut-il  qu'il  fe  garde  de 
choir  en  ces  lourdes  fautes ,  qui  apportent  de  mau- 
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uaifes  confequences  ;  comme  pluiieurs  Princes 
ont  fait ,  tant  par  le  pafle ,  que  depuis  peu  de  temps, 
donc  en  eft  venu  dommage  irréparable  à  leurs 
Eftats.  . 

O  r  quand  vn  Prince  fe  void  preffedefes  enne-  ,  on  "nt 
mis,<x  ion  pays  en  neceiiitejil  luy  temble,  oc  a  ceux  m  auec  (as 
qui  le  confeillét,que  pour  le  conferuer,  il  doir  cher-  Tma. 
cher  tous  moyens  qui  y  pemiét  feruir.  Et  c'eft  (  peut 
cftrc(ce  qui  en  a  rendu  beaucoup  trop  libres  a  baftir 
des  alliances  auec  les  Barbares.  Toutesfois le  fruit 
qu'elles  leur  ont  apporté ,  a  efté  iî  petit ,  que  peu  le 
fonttrouuez  qui  bien  toftne  fcfoient  repentis  de 
leur  légèreté. 

Mais  auantquereprefenterles  exemples  de  ces  D«f©Wg#* 
miferablcs  confédérations ,  l'ay  pèle  qu'il  eltoit,ne-  nJ     . 
ceiTaire  de  toucher  quelque  mot  de  l'origine  delà  je  ^AC 
nation  Turcque5ies  accroiflemens,&  terribles  coin-  enijf  >.;.<, 
portemens.  Iean  Carion  en  la  petite  Chronique  du  costumés 
monde,  fidèlement  recueillie  des  bons  Hilîoriens,  &g>*!,a~ 
dit  que  les  Turcqs  font  vflus  des  deftroits  du  mont  w 
Caucafe,  <x  qu  ils  le  îetterent  (  comme  aucuns  rc-  .^  fa 
citent  )  de  Septentrion  en  quelques  petits  coins  de  ama,  que 
l'Afîe,  deuantlavenuëdelefusChrift  enuirô  deux  te**Q* 
cens  ans;où  ils  demeurerêt  corne  incognus,iufques 
au  temps  de  l'Empereur  Hcraclius,  qui  regnoitPan 
fix  cens  douze.  Alors,  Orifmada  Roy  des  Perfes,  fe 
fentât  alTailly  par  les  Sarrazins ,  les  appella  à  fon  fe- 
cours  contr'eux.llslevindrent  fecourir  ;6\:voyans 
qu'après  la  mort  d'Orifmada,les  Sarrazins  f  eftoient 
emparez  du  Royaume^la  beauté  Se  fertilité  du  pays 
les  allécha  tellement,  qu'il  farrefterent  vers  la  mer 
Caipie,  au  quartier  queiadis  on  appelloit  Hyrca- 
niej  &  finalement  traicterenc  auec  le  Caliphe  de 
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Babylone,  à  telle  condition  ,  qu'il  leur iaifta  po/Te~ 
der  cVculciucrlepavs  où  ils  ieftoient  arreltez.  De 
leur  cofte  ils  cmbrafTerent  aufli  la  Religion  de  Ma- 
humet,  &  rendirent  obeyffance  au  Calipheparvn 
long  efpace  de  temps.  Depuis,  les  Sarrazins  entrè- 
rent en  dtifenfion  6c  guerre  entr'eux ,  &c  le  Soldan* 
qui  ne  fe  fentoit  allez  fort ,  appclla  les  Turcs  à  Ton 
ayde,  &:  chaffà  les  Caliphes .   Apresfa  victoire,  les 
Turcs  luy  demandèrent  leur  folde ,  qu'il  leur  refufa 
de  payer.  Dont  ils  f irritèrent  tellement,  qu'ils  luy 
coururent  fus, le  deffirent  &le  chafTerentdu  Roy- 
aume.  Ainfï  ils  eftablirent  leur  domination  en  la 
petite  8c  grande  Arménie ,  6c  y  adiouiterent  Capa- 
doce,Galatie  6c  Bithynie,que  peu  à  peu  ils  conque- 
ilerent.ee  qui  aduint  mille  cinquante  ans  depuis  Ie- 
fus  Chrift. Quelque  temps  apres,lesTartares  o  Itérée 
la  domination  aux  Turcs  ,  6c  les  contraignirent  de 
leur  eftre  fubiets.iufques  à  ce  que  Tan  mille  trois  ces 
ils  fereleuerent  6c  fortifierent3ruinant  l'Empire  des 
Tartares   Alors  commença  à  régner  fur  eux  la  race 
des  Ottomans ,  f eftans  entre-ruinees  les  autres  fa- 
milles anciennes  par  inimitiez  &  guerres  domefti- 
qu es. Sous  celle  race  eft  venu  le  grand  accroifîemét 
des  Turcs ,  tel  qu'il  fe  void  auiourd'huy.  Et  en  celle 
manière  venant  le  nom  &  l'Empire  des  Sarrazins  à 
defùllir,  cefte  riiariô  eft  demeurée  maiftreflè  de  tout 
l'Orient.   Carion  dit  que  cefte  famille  eftoit  petite 
du  cômencement,mais  qu'elle  eft  paruenuc  en  celte 
grandeur  defmefuree.auec  vne  viftefTe  ôc  profpenté 
incroyable ,  par.ie  ne  fçay  quel  deftin ,  pource  que 
Dieu  a  voulu  que  cefte  cruelle  natiô  dominait  ainfî 
au  lôg  6c  au  large,  pour  punir  les  péchez  de  tous  les 
autres  peuples.  Au  refte,  que  ce  qui  donna  occasion 
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aux  Turcs  d'éuahir  i'Europe,i&:  les  caufes  des  gran- 
des vi&oires  qu'ils  ont  obtenues,  (ont  procedees 
des  diffenfîons,  mefehancetez,  trahifons,  dcfloyau- 
tez,oifîuerez5auarices,legeretez  &  deffiâcesdetous 
les  Eftats  de  la  Chreiîienté,depuis  le  plus  grand  iuf- 
ques  au  plus  petit.  Que  les  reuoltes  des  Chreftiens, 
ont  fortifié  merueilleufemét  la  puilTance  des  Turcs* 
Car  de  fois  à  autre  plufieurs  desbauchez  par  la  lice- 
ce  des  armes ,  en  voyant  Teftat  florifTànt  de  ces  Ma- 
humetiites,quitrerentlEglife  Chreftiênc,  pour  ad- 
hérer à  leur  iecTre ,  pourçe  que  la  licence  efl  de  foy- 
mefmeaggreableaux  hômes.&queles  volôtezen- 
clinent  aifement  la  part  où  Ton  void  les  chofes  pro- 
fperer.  Il  ne  fera  point  befoin  de  dénombrer  les 
Empires,Royaumes  de  Prouinces  qu'ils  ont  côquis 
en  moins  de  deux  cens  ans.  Car  ceux  qui  ont  hanté 
le  monde,ou  leu  les  hiftoires,confeiîerot  qu'ils  pof- 
fedent  beaucoup  plus  de  païs,que  la  Chrcftiété  n'efl 
grande.  Leur  fecte  eft  toute  pleine  d'impietez  &de 
blafphemes  contre  Dieu ,  contre  lefus  Chrift,  &c  U 
do£trine:cVleurgouuernemenr,  la  plus  horrible  & 
cruelle  tyranie  qui  fut  onques',eu:£tdrcilee  (ce  fem- 
ble)pluftoft  pour  renuerfer  les  loix ,  la  difeipline  & 
l'hô  nefteté,que  pour  les  maintenir. Voila  donc  fuc- 
cinctement  ce  qui  fe  peut  dire  del'Eftatdes  Turcs* 
dot  la  cognoiffance  peut  beaucoup  feruir,pour  l'ef- 
clarciifcment  de  ce  qui  fera  traietc  cy  après.  ^S*  ^5 

L  e  premier  Prince  Chreftié  quiaportépeniten-  /,?'% 

1      r    -ii-    •  -ri  •  r     rf      1    i     r  Cbnjhens 

ce  de  ces  illicites  corederations,tut  Guy  de  Luhgm,  ^jiupre- 
dernier  Roy  de  Ierufalé.  Careftant  entré  en  querel-  mier  refît* 
le  cotre  Raimond  Comte  de  Tripoli;&  ne  fe  fentnt  &*  fcflw» 
affez  fort  pour  fe  maintenir,fit  alliâce&  appella  à  fô»  **".  Ui 
fecours  Saladin  régnât  fur  les  Sarrazinsj  lequel  ayac  t,a(U 
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premier  deffait  Raimôd,  chafla  auîîi  puis  après  Guy 
de  Lufïgnan ,  ruynant  i'Eftat  des  Chreftiens  en  Sy- 
rie,^ hnalem  et  il  abolit  le  Royaume  de  lerufalem. 
Et  combien  que  les  Sarrazins  fulTent  autres  peuples 
que  les  Turcs,  fi  eftoient-ils  femblables  en  laloy 
Mahumetifte  <Sc  en  de  (loyauté.  Enuiron  fix  vingts 
i  ,  '  ans  après,  ïeanPaleologuc,  Empereur  de  Conftan- 
>,«>.  tinople,aiiailly  par  pluiieurs  Seigneurs  de  la  Grèce, 
qui  eftoient  fuiorifez  des  Bulgaires,  rcfolut  de  faire 
alliance  auec  Amurat  premier,  qui  regnoitfur  les 
Turcs, cVluy  demanda  fecours,  qui  luy  fut  octroyé. 
Cela  leur  donna  occafion  de  paffer  en  tui'ope,donc 
vint  la  ruine  de  la  Grèce. Car  après  que  l'audace  de 
ces  Seigneurs  eut  efté  rcprimee,les  Turcs  demeure- 
rét  en  garnilon  es  villes  Grecques ,  &"  peu  de  temps 
après  Amurat,attiré  par  la  beauté  du  païs,paftà.auec 
foixante  mille  hommes  en  Europe ,  fe  failit  de  Phi- 
lippopoli,d'  Adrianopoli,cv  autres  phces,tandisquc 
Paleologue  felamentoit  &  recognoifîbit  trop  tard 
fa  faute ,  d'auoir  fait  alliance  auec  vn  traiftre  enne- 
my,&  de  voir  ion  pays  en  proye.Ces  finiftres  corn- 
mencemens  deuoient  feruir  d'aduertifil-ment  aux 
Princes  qui  vindrent  depuis, de  n'eftre  pas  fi  haftifs 
de  facointer  d'vnc  telle  nation,  fumant  le  Prouerbe 
qui  dit ,  Qu'heureux  eft  celuy  qui  deuiét  fage  par  les 
erreurs  d'autruy  .  Mais  les  prochains  fucceiTeurs  ne 
laifferent  defuiureles  mefmestraces.&dereceuoir 
suffi  le  mcfmc  payement  des  autres. Car  Manuel  Pa- 
D  ,  »  lcoloçrue  avant  fait  eferoite  confédération  auec  Ba- 
&  feifuc-  iazet;ceTyrâ,nc  luvporta pas  lôgue  amitie,ains  allie 
ceffeun  an  gea  Goftaintinople;  de  ne  la  pouuant  predre  par  for- 
fait  le  Ce5refolut  de  l'atfamcr.Ce  qu'il  eu(]:fait,fîs  la  venue 
de  Tamberlâ.  Deux  ou  trois  autres  Empereurs  qu'il 

ya 
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y  a  eu  depuis,  ont  aufli  efté  comme  contraints ,  par 
les  fautes  &  mauuais  exemples  de  leurs  deuanciers, 
d'adhérer  à  ces  Barbares, iufques  à  tant  qu'ils  enua- 
hirent  l'Empire  de  Côftantinople,  &celuyde  Tre- 
bizondc,  que  les  Princes  Grecs  pofledoient.  Par  où 
l'on  void,quecequi  du  commencemet  feftoirfaic 
par  vne  imprudence  vo'onré,  à  la  fin  (c  fie  parvne 
forcée  necellité.  Mais  de  quelque  façon  que  c'ait 
efte,(i  peut-on  bien  dire  ,  quel  iniufeice  de  tels  a- 
dtes  a  efté  occafion  d'amener  de  grands  mal- 
heurs. 

Qj/  E  L  qj/'  v  N  pourra  obie<5tcr,que  depuis  trois  Rtfonfe  à 
cens  ans  en  ça ,  il  ("eft  bafty  des  alliacés  par  des  Prin-  jw/eflw» 
ces  foibles  auec  d'autres  qui  eftoient  puiftans,  eftâs  e  ieiirX 
iesvnsèV  les  autres  Chrefuensnes  premiers  penuns  couUilrdes 
par  tels  moyés  (e  conferuer,  6V:  toutesfois  ont  fenty  alliances 
depuis  qu'elles  leur  on  tourné  à  ruine,  d'autant  cjue  *¥&&**&: 
les  derniers  (e  (ont  feruy  dételles  occafîôs  pour  les  ******* 

Q.  i       •  iv       -     l  t    nr  entre  quei- 

opprimer:^  voudroir  par  la  coclurre,que  c  eft  (eu-  qtm  }n„_ 
Icmét  l'imprudence  qui  eft  caufe  du  mal-heur,quad  ces  Çhré- 
on  appelle  à  fecours, qu'on  fauoifine,  ou  qu'on  Cal-  ft"»*  i«p- 
lie  mal  à  propos  d'vn  qui  eft  puiiTant  &  dciireux  de  PruUheu^- 
faccroiftre:  pource  quepeudefoy  rcçneés  ambi-  #      <î'i^n 

V  l        r  j        »  >         traite  antc 

ticux.A  cela  peut  on  refpodre, que  la  vente  eft  qu  en  us  mfifc- 
tels  faits  il  y  a  faute  de  îugement  &  de  côiîdcration,  te,  moyen- 
Scquelcshiftoiresrefmoign£nt(  (ans  qu'on  en  rap-  *f**.9Ù* 
*porteicy  lesexéples)  de  plusieurs  qui  ont  efprouué  JuU  t*,H 
le  domage  de  pareilles  tolies.Neatrnoins  îi  rautmcr- 
tre  differéce  &  auoir  efgaïd ,  quai  il  eft  queftion  de 
r  a  Hier  auec  les  Princes  fus-nômez,ou  auecces  tyrâs, 
foit  pour  afTaillir  (es  voifins  Chreftiens ,  ou  pour  fe 
détendre  d'eux. Car  quad  vn  Prince  pouffe  d'ambi- 
tion &  dedeiloyauté,  (c  fert  des  alliacés  pour  troua- 
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per  l'infamie  luy  en  demeure  :  &  quant  à  celuy  dot 
la  (implicite  aefté  trop  grande, &  quia  eftécircon- 
uenu  Se  endommagé,on  le  plaint  pluftoit.  qu'on  ne 
l'accufcivlais  celles  que  l'en  bàftit  auec  ces  dtrftru- 
âeuisôc  fléaux  du  mode, chefs  iefquslslatrahifon, 
1  impiété,  l'iniul  ice  &  la  cruauté  iont  toujours  lo- 
gccSjii  y  a  touliours  du  vicc^  fi  i'on  excède  certaines 
bornes,  que  la  railon  doit  preferire  :  n'ellant  nulle- 
ment licite  de  (c  confcdei  auec  eux  ,  linon  pour  ce 
qui  importe  peu,&  qui  ne  lie  point  les  c  oeurs  de  for 
te  am:tié,ny  1rs  pcrlonncs  de  grande  obligatiô.Car 
quelle  cftioite  focicte  peut  on  auoir  auec  ceux  qui 
iiepenicnt  continuellement  qu'aux  mo\és  de  vous 
alluiettir  à  vne  feruitude  impie  &  à  vousruinci? 

£$u?ltrai-        tt  •  ■     /  j>- 

">,  Tov  tes  fois  on  nepourroit  pasinterer  dicy  que 

tel  on  peut  t  r   /  /  T 

faire  auec  on  nL'  pend  entrer  en  aucun  traite  aaaec  eux,  pource 
Us  Titra-,  qu'aucc  les  pi9  enragez  ennemis  qu'ô  fçatirojt  ima- 
quelle  dtf  gincr,le  befoin  induit  fouucnt  à  y  venincôme  pour 
fermee  u    0btcnir  paix  ou  trcucsscoiTîpo(êr  des  d  ifferens  pour 

<y    d    entre  *  ■  * 

cela  c-  l's  les  Seigneuries, auoirrcparatiô  des  iniureSjdu  dioit 
vrayti  al-  des  cômerces,&:  i<  uretez  des  (ubietstrunfiquans.En 
hancer.  c  tels  cas  il  cft  loitibie  de  négocier  &"  entrer  en  quel- 
le   danger     ues  trajtcz  auecques  ces  Tyi  as. Or  qui  voudra  fai- 

AeJ'aUtrr       l      „  r        J  -  1 

a  t  -t  recoparaiion  de  ces  couentions-icy  auec  les  vrayes 
auedes  &  légitimes  alliacés,  qui  te  ront  oïdinancmet  entre 
tyrans,  Prince? ,  pour  fentraidcr  cotte  tous  ceux  qui  à  tore 
les  voudroient  moleiter,on  verra  qu'il  y  a  vnemet- 
u:illeufedirTcréce:car  celles  cv  sot  fôdees  en  équi- 
té, tendant  à  côferuatiô  &mair  tenir  vne  amitié  ci- 
uile  encAux:  là  où  desaurres  côuentiôs  les  Princes 
fen  feruét  par  neceffité,  pour  brider  vn  peu  leurra- 
ge.Sc  en  refaite  quelque  feureté  pour  leur  fuicts  & 
pour  leurs  affaires.  Les  Vvalaques,lesMoldaues> 
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Trânfîiluains  &  Efclauons  ont  efté  côn  aints  de  paf 
fer  plus  auâr,f'eftans  allliicttis  aux  Turcs, pour  fe  ga- 
râur  de  leur  fureur  &  cruauté,d'autat  qu'ils  n'anoiéc 
moyé  de  fe  défendre  :  &d'iceux  doit-on  auoir°râ- 
decompadion.  Il  pourroit  femblerà  aucuns,  que 
cette  fuperbe  nation  feroit  la  d:fficile  à  entier  en  al- 
liance auec  les  Chreftiens.  Maisc'eftau  contraire: 
car  encor  qu'elle  (oit  Barbare ,  fi  vfe-eîlc  en  cecy  de 
l'ancien  artifice  des  Romains  ,  qui  fous  couleur  des 
alliances ,  mirent  le  pied  en  la  Grèce  8c  en  la  Gaule, 
lesquels  pais  ils  afîubfertirent  depuis.  Atitii  vou- 
dioir-elle  faire  le  femblable3ii  elle  pouuoit:  pour  le 
moins, hantant  les  Chrefticns,  elle  dcfccuure  leurs 
affaires,  en  côflderat  de  près  leurs  forces  &  moyés. 
Cequiluy  donne  après  plus  dedriît  d'entreprédre, 
&  les  noftres  qui  conuerlent  parmy  elle  ,  n'en  rap- 
porrét  autre  fruit,qu'vn  apprentilfage  de  tres-mau- 
uaifes  couftumesqui  infeclétde  corruption  lespar- 
ticuliers,  &  embrouillent  de  préceptes  tyranniques 
IVpritdeccuxquigouucrnenr.  l'allegueray  encor  Auttesaè* 
d'autres  exépîes  des  plus  notabies,de  ceux  qui  fe  for  w^«/'*< 
abufez  6V  mal  trouues, pour  fe  vouloir  trop  appuicr  -\/<UJ  ùtt 
fur  lesinfidelitezTurqucfques.  L'vne  fera  du  der-    *Kd 
nier  Roy  de  Hôgrie,nômé  lca,qui  fut  efleu  des  Hô  defalhér 
grois  après  la  mort  de  Loys,  rué  en  bataille  contre  o finaux 
les  Turcs.  Ce  Roy  peu  après  fon  eleclicn,furcha?Té  Tuxei- 
par  Ferdinand,fous  tiltre  de  quelque  prétention  au 
Royaume:ce  qui  le  contraignit  d'auoit  recours  cY  fe 
ietrer  entre  les  bras  de  Sultan  Soiiman3qui  fut  pour 
luyvn  belle  occadô. Car  il  ne  demâdoit  autre  cho- 
fc,que  d'auoir  accez3par  le  moyen  des  Chrétiens, es 
lieux  où  il  defiroit  eftablir  fagrâdeur.  Ainfi  l'ayant: 
pour  rhenre  remis  en  fa  dignité,  &  battu  le  gens  de 
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ferûinadj'l  ne  garda  gueres  (a  promelle.Car  Tean  c- 
itant  mort ,  il  depofîcda  aprcs  la  Roine  fa  veufuc  & 
(on  pupille,  qui  l'auoient  encore  rappelle  à  leur  ai- 
de contre  Ferdinâd,qui  les  tenoitalliegez:&  depuis 
efc  demeurée  quad  toute  la  Hongrieés  mains  des 
Turcs.  Enceraitil  fembleque  lesgriefues  iniures 
receuës  par  les  deffufdits  leur  dcuoiét  feruir  d'cxcu- 
fe  de  Relire  fouimis  à  Soliman:  toutesfoisilsnefont 
pasexcufabîesd'auoireftécaufe  ,  pour  leur  particu- 
lier intereft,  d'auancer  la  ruine  des  Chrcftiens  de  ce 
cofté-  là, peut  eftre,  trente  ans  aiunt  qu'elle  fuit  auc- 
nuë  ,5cdeuoicnt  premier  auoir  fommé  les  autres 
Princes  de  la  Chreftientédc  donner  ordre  à  leur  dif- 
férent, ou  pluftoft  venirà  quelque  compolîriô  aue*c 
Autmt*  Ferdinand.  Mais  comment  ces  alliances-cy  n'ap- 
KsmfUi.  p0rceroienc.eîics  mal-hcurà  ceux  qui  en  effc(St  les 
ontpra&iquces,  veu  queles  Princes  qui  les  ont  feu- 
lement voulu  contradterpout  fe  venger  ou  reiîfter 
à  leurs  enncmis,ont  fait  vne  mauuaife  rln?Alphonfc 
Roy  de  N  iples,  en  eft  l'vn  ,  lequel  redoutant  la  puif- 
fancedeChadeshuictiemeRoy  de  France  ,cnuoya 
vers  Baiazet  fes  AmbaiTadeurs,à  l'imitation  du  Pape 
Alexadre  (îxiefme ,  qui  auoit fait  auparauant  le  mef- 
me,pour  luv  demader  fecours.Ludouic  Sforcc  auffi, 
pour  embrouiller  les  Vénitiens,  rechercha  les  Turcs, 
&en  rit  approcher  quelque  nombre  de  l'Italie  tmais 
nuls  ne  paruindrent  où  ils  prerendoient,  ains  furent 
c,miie  '  preuenus  paria  ruine  de  leurs  Eftats&  de  leurs  per- 
tnt  e(ïèef.  ion  nés. 

tlosdeSaL-  1  l  ne  fe  faut  point  efbahir  fi  telles  délibérations 
bance  des  furent  fuyuies  dehontecx*  de  ruine, &qui  voudra 
Chrefluns  y-  rcgarcjer  les  cau(es  d'icellcs,verra  qu'vn  vehemét 
T*rcu  '      ^xl  de  vengeance  incita  ces  Princes  à  les  réclamer. 
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N'cft-ce  pas  autant ,  comme  fi  quelq'vn  alîoit  dans 
les  bois  louer  des  brigâds,  pour  tuer  dans  fa  propre 
maifon  Ton  parer  ou  (on  amy,  pour  quelque  dilpu- 
rc  furuenuc"?Ou  bjé,ouutir  !a  feneltre  au  loup  ,  &  le 
faire  entrerdans  la  bergerie,  pour  deuorcr  les  bre- 
bis?Ceux  qui  eltoient  en  la  première  guerre  de  Hô- 
gne, quand  Solyman  y  vint  en  perfonne  ,  r.rfcrment- 
qu'il  fur  occis  ou  emmené  en  feruitudepîusde  deux 
cens  mille perfonnes  de  ce  feul  Royaume,  en  vn 
voyage  leuleraenr.ielqueiles  violences  de  autres  in- 
numerables  ont  efté  lespaiTe-remps  de  ces  horri- 
bles montres ,  qu'ils  ont  pris  à  nos  defpens  depuis 
deux  cens  ans.  Qm  eftceluy  qui  hfantou  oyant  re- 
citer les  inhumanicez,vilenies  $c  tourmés  que  fouf- 
frirent  les  pauures  Chreftiens  à  la  prife  de  Conftan* 
tinople,ne  demeure  tranfi  dedouleur  &  de  pitieîEn 
ce  naufrage  la  grandenrja  nobleiTeJa  douceur  ,  les 
plaintes  8c  les  larmes  des  vieux,dcs  ieunes,dcs  fem- 
mes &  des  cnfans,ne  peut  oncq  adoucir  leur  cruau- 
té,iu(qucsàcequ\ayansaiTbuuy  leurs  cupiditez  SC 
vengeances  par  le  fang,lariche(fe,&  la  beauté  delà 
icuneirc  detout  fexe,  ils  donnèrent  quelque  petit 
relafcheauxmifera'blcspcrfônesrcftees  d'vne  telle 
fureur,qui eutîcnt  eflé  beaucop  plus  heureufes d  a- 
uoir  elle  englouties  auec  les  autres. 

TadiovsterOis  encor quelques  autres  a-  Origme& 
&es,pour  môftrer  la  férocité  de  cette  natiô,dequoy  OCAfton  °-e 
il  ne  lera  pas  grand  beloin  ,pourcequ  o  doit  croire  je  Roiscie 
que  fes  procédures  ont  quafi  roufiours  eflé  fembïa-  jr^ceaues. 
bles:côme  li  (on  but  cftoit  de  fouler  aux  pieds  le  gé-  fa  Tutu, 
re  humain.  Nos  voifins  onttrouué  &  rrouuétmer- 
ueillcufement  eltrage,  dequoy  tant  de  gens  doctes» 
&  pcudésjdonc  la  Frace  a  touhours  eitéornee,ay  ent 
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peu  conféiller  à  nos  Rois  de  f  allier  auec  eux ,  voire 
d'y  perfeuerer  fi  long-temps ,  veu  que  telles  alliacés 
fot  infortunées. Quelques  perfonnages  anciés  m'en 
ont  raconté  Foccahon  ,  difans  que  le  Roy  François 
premier  fe  voyant  ordinairement  afTaillyde  ï Em- 
pereur Charles,  Prince  tres-puiflànt;  du  Roy  d'An- 
gleterre, &  autres  ennemis ,  qui  mettoient  fouuent 
fon  Eftat  en  péril;  fut  confeilL-,pour  fc  conferuer,de 
fe  côfederer  auec  Sultan  Soliman,afîn  de  leur  met- 
tre en  barbe  vn  redoutable  ennemy,  quand  ils  le 
moleftcroiét:&  fut  le  traité  accordé  enuirô  Fi  mille 
cinq  cens  trente  cinq  ;  à  caufe  duquel  plufieurs  fois 
on  a  fait  venir  des  fecours  Turquefques,qui  ont  dô- 
né  de  grands  empefehemens  à  ceux  qui  aifailloiét  la 
France;&  que  fans  cela,  elle  euft  fouffert  d'auanta- 
ge,  par  l'ambition  de  ceux  qui  ne  deuoient  mettre 
nos  Rois  en  necellîté  defe  feruirdefi  efpouuanta- 
blés  armées. Toutes  ces  aceufations  &  iuftiflcations 
cy  m'ont  incité  de  regarder  dans  quelques  hiftoires 
pourvoir  quels  ont  elle  les  profits  ou  les  dô mages 
de  leurs  fecours. 
guth  fer-     I'  a  Y  obferué  que  trois  ou  quatre  armées  nauales 
mai  la    font  venues  en  la  Clirefticté, Ha folicitatiô^comme 
Turcs  ont     ^  difcnt)dcs  Francois,fous  la  conduite  de  Baibc- 

faits  a  la  ,  '  •>    .  «    r        ..  , 

France,  ronfle ,  &  autres  Admiraux:  îeiquelles  ont  apporte 
de  Fefpouuantement. Entre  les  exploits  qu'elles  ont 
faits,  le  plus  mémorable,  à  mn  auis,ç'a  efté  la  prinfc 
deBoniface  enCorfe.  Maisi'ay  auifi  mis  peine  de 
nf  informer  de  phi  (leurs  Capitaines  vieux  de  autres, 
bien  entédus,  tant  Itaiiens,qu'r_fpagnols,  de  ce  que 
leurs  natios  auoient  fentv  2c  dit  de  ces  tcpeitesTur^ 
quelques. Ils  me  racôtoient  que  les  defolatios  de  ces 
Barbares  ont  cfté  lamentables,  ayÀ"s  bmfle,  faccagé, 
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mcfmes  emmené  vn  nôbre  merueilleux  de  psuures 
Chreftiés  pour  eftrc  en  feruitude  perpétuelle^  qui 
pis  eft,la  plus  grad'  part  auoient  efté  forcez  de  renô- 
cet  la  loyChreftiéne,pour  embrafTer  la  fauife  do&ri 
ne  de  Mahumet;perditiô  certes  qui  eftoità  déplorer 
de  rat  d'ames  qui  eftoict  cheutes  en  Ci  horribles  pré- 
cipices. Et  qu'on  ne  feauroit  croire  côbié  ces  maux 
auoient  efmeu  de  gens,  en  tous  païs,&  fait  parler  & 
eferire  au  vitupère  de  la  nation  Fraruoife.  Quede- 
uoient  donc  faire  (difoient-ils)les  parens  &  amis  de 
ceux  qui  eftoient  entraînez  en  cette  durecaptiuité? 
lVn  perdoit  fon  père  &  fa  mere,Pautre  fa  femme  &  ' 
fes  enfans,ceftui  cy  fo  frère, &  ceftuy-là  fon  coufîn. 
Il  eft  vray-femblable  que  la  iufte  douleur  leur  a  ar- 
rache infinies  plaintes,larmes  &  foufpirs ,  qui  para- 
uanture  ont  frappé  à  la  porte  du  ciel.Qu'il  eftoit  ap- 
paru,que  cefte  confédération  auoit  efte  occafîô  d  a- 
moindrir  la  gloire  &  la  puiiTance  d'vn  fi  floriiïant 
Royaume,que  celuy  de  Frâce:car  mefmes  à  la  mort 
du  Roy  Henry  fécond  il  eftoit  defeheu  d'vne  partie 
de  ta  grandeur  où  il  eftoit  quarante  ans  auparauant. 
Et  cobien  qu'il  yait  eu  d  autres  caufes  qui  l'ont  ame- 
né à  cefte  declinaifon;  toutesfois  pîufîeurs  eftiment 
que  cefte-cy  n'a  pas  efté  des  moindres. 

Qv  e  il  nous  faifons  côparaifon  (adiouftoiét-ils)  ^, . 
de  I  vtihte  cre  tous  ces  lecours  Tiirqueiques,  auec  la  ne  aulcjnce 
feule diminutiô  de  larenemeedes  François  enuers  a  obfarcj 
toutes  les  natiôs  de  l'Europe-,on  fera  côtraint  de  cô-  ln  gl°tTe 
feffer  que  la  vergogne  a  de  beaucoup  furmoté  lepro  "cifrrff0^ 
ht. Car  qu'eftoit  ce,d'auoir  côquis  deux  ou  trois  vil- 
les,au  pris  d'eftre  blafmez  de  tant  de  gJs,pour  acliôs 
qui  font  vniuerfelltmctcôdamneesrÉtfommcs  en- 
rorestefmoins,  q  lors  que  la  paix  fut  faite  entre  les 

&%  ijij 
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deux  R  ois  de  France  &  d'Efpagne ,  l'an  1559.  que  le 
vulgaire  d'Allemaigne^ltalie  ôc  d  Efpagne,  difoir, 
que  Tvne  des  caufcs  principales  pourquoy  ces  mau- 
uaifesauantures  leurefloient  aduenuës,eftoitpour 
auoir  fait  alliance  auec  les  Turcs  ,  &  les  auoir  ame- 
nez &  fauorifcz  pour  nuire  aux  Chreftiens.  le  leur 
refpondy,qu  ils  blafonnoient  trop  rudemct  les  cho- 
fes  qui  fe  pouuoiét  aucunement  (apporter,  lefquel- 
les  n'eitoient  tellement  illicites,  qu'aux  neceliitez 
furuenates  on  ne  f  en  peuft  preualoir.Et  que  la  coul- 
pe  entière  redondoit  fur  celuy  qui  forçoit  autruy  de 
fe  feruirfpourfe  conferuer;de  tels  moyens. Ils  repli- 
quoient  qu'autre  chofe  eftoit  de  Rallier  d'vn  Prince 
Chreftien,  encor  qu'il  y  euft  quelque  iniuftice&: 
ambition  en  luy,ou  de  ces  Barbares,  qui  font  les  in- 
ftrumens  de  l'ire  de  Dieu. Et  que  ceux  qui  vouloient 
exeufer  ces  erreurssmonftrafient  quelle  prudence  il 
y  auoit  de  fe  fortifier  d'vn  fecours  qui  faifoit  perdre 
la  renommée  à  vn  Prince. En  après,  (1  ce  n'efloit  pas 
aueuglcment,  quad  on  fçauoit  que pluficurs  auoiét 
fait  naufrage  en  vn  endroit,d'y  vouloir  encores  paf 
fer?  En  fin,  ils  eftimoientque  les  gensdeboniuge- 
ment  &  de  bonne  confeiéce  ne  contrediroient  gue-r 
les  en  vn  fait  iî  manifeste,  ains  acquiefeeroient  à  la 
venté;  qui  vouloit  qu'on  condanaft  nô  ieulemct  ce 
qui  eftoit  illicite,mais  auftiquôfen  deportaftfans 
y  perfeuerer.  Voila  en  fommaire  les  raifons  qu'ils 
me  propoloient ,  que  ie  n'ay  pas  trouuecs  imperti- 
nïtes.Mais  pour  me  fitisfaiie  encore  mieux,ie  vou- 
lu loncler  quelques  Théologiens  qui  me  venoienr 
vifiter,  pout fçauoit  il  l'intégrité  Chreftienne  eftoit 
OiFenfec  par  ces  confédérations.  Sur  celte  queftion 
ils  me  difoient  que  Daniel  en  fa  Prophétie  en  parlât. 
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des  quatre  Monarchies  qui  deuoiét  eftre  au  mondes 
&  les  reprefentant  fous  la  figure  de  quatre  bcftes,dit 
que  fur  le  déclin  de  la  quamefme,  qui  eftla  R ornai- 
ne,il  f efleuera  vne  petite  corne  c'eft  à  dire  vn  r<oy- 
aume)  qui  fera  plus  puiflànt  que  les  autres,  Se  que 
celle  corne  aura  des  yeux  Se  vne  bouche.  Que  ces 
yeux  fignifienr  vne  Loy  finement  inu:tee,&  la  bou- 
chères blafphemes  contre  Dieu;&  que  celle  puifla- 
ce  fera  guerre  aux  Saincts,&:  aura  de  grandes  victoi- 
res. Eux  afFermoient  cela  conuenir  a  la  doctrine  de 
Mahumet,quelesSarrazinsauoient  premièrement 
tenue,&:  puis  les  Turcs. Que  lion  vouloit  bien  con- 
HdererleRoiaumeTurquefque,onvetToit  que  c'eft 
vneterribletyrannie,oulesfuiets  eftoienteilrange- 
métefclaucs. Leurs  guerres  font  deftituees  des  vrais 
fondemens;  Se  leur  gouuernement  politique  n'a- 
uoitquelenom,eftantbien  confideré:  Pfcclefiafti- 
que  nul,&:  au  lieu  d'iceluy,  vne  mefchate  prophana- 
tion  du  nom  &  feruicedu  vray  Dieu  Tceconomie 
renuerfee  par  la  polygamie ,  Se  par  autres  defordres 
qui  rompent  les  liens  de  la  focieté  humaine  Quât  à 
leur  perfidie  Se  cruauté,  les  hiftoires  Se  les  expérien- 
ces en  rendét  aifez  de  tefmoignage  pour  faire  croire 
auec  les  autres  chofes  fufdites,que  les  paroles  de  ce- 
fte prophétie  leur  appartcnoient,eftans  par  icelle  fi- 
gurez comme  ils  font. 

PresvPposant  doc cecy eftre veritable,(di-  L'alliance 
foient-ils  )  nous  demandons  en  quelle  manière  vn  *wcc  lci 
Prince  Chreftien  peut  f  allier  Se  auoir  eftroite  corn-  Thrci>  efi 

r  i    D     i  ■  r  -  illicite, 

munication  auec  tels  Barbares,  qui  font  corne  mar- 
quez &  deftinez  pour  eftre  les  fiagellateurs  dcsChre 
(liens?  Il  nous  ftmble  qu'il  eft  bien  mal-aifé  de  (en 
feruir,qu'on  n'orTenfe  la  pieté.  AncienncmetDieu 
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défendit  ex  me  Té  ment  aux  uirs  de  faire  alliacé  auec 
les  Cananéens  &  Amorreens  peuples  qu'il  auoit  en 
execrati  V1  caule  de  leurs  impierez  ôc  abominables 
vices.  La  comparaison  ne  fera  pas  impertinente ,  fi 
nous  mettons  les  Turcs  au  rang  des  vns,  &  nous  au 
rang  des  autres:dont  fenfuiura  q\ie  la  meime  defen- 
{enons  ferniraau'iî  de  loy  pour  nous  retenir,  afin 
que  n  allions  nous  polluer  en  leurs  abominations, 
le  leur  dis  apres,quc  ie  melbmiiTois  donc  bien  fort, 
comme  tant  de  Cardinaux,  Euefques,  ôc  Docteurs 
auoienttrouu-  bc  ne  celle  alliance,ou  bien  n'auoi't 
fait  infhnce  pour  la  rompre.  Ils  rcfpondirent,que 
fouuent  les  Princes  les  faifoient  céder  la  toge  a  l'ef- 
pee,  8z  confeils  EcclelLftiques  aux  nece!i:tez  de 
î'Lit.it.Et  1.  finirent  nos  propos:  lefquels  ayant  de- 
puis bien  confideré,  m'ont  fait  dire,  Queceferok 
contre  ces  Barbares  que  ie  Pape  dturoit  tourner  fes 
fuhnin  irions, &  les  Potentats  Chreftiensleur  cour- 
roux  ex  leurs  armes,pluftoft  qu'étr'eux-mefmes,  ou 
contre  leurs  fuicts,  au 'quels  on  imoropere  bien  lé- 
gèrement le  crime  d'herefie.  L'infidélité  des  Turcs 
leur  doit  eftieplus  exécrable;  ôc  contre iceux  fau- 
droit  tirer l'efpee,  non  pas  pour  les  conuertir  (car 
Fliuangilcne  fe  plante  es  entendemes  des  hommes, 
qu'auecla  prédication, accompaignee  delà  fiindfce- 
té  de  vie;' mais  pour  reprimer  leur  cruauté  Ôc  tyran- 
nie ,  &  telles  guerres  feroient  aiUfi  nccciTiires,que 
R  fia  G  t  nos  ^onie^iClucs  f°nr  miferables, 
tollinUi  O  R  il  v  en  a plufieurs,letquels  vovans  la  profperî- 
fondée  fur  té  des  Turcs  auoir  r  t  continué  &  f  accroifhe  roufc- 
U  conflit  iourspluftoil:  que  diminuer,  font  corne  efperdus  t  n 
nttoue  U  cux_mc[mes:&:  nepeuu't  penfer  que  leur  domina- 
dt$T»ra*  Xi®  nous  doiuc  C&K  z^1  deteftable;vcu  que  l'ire  de 
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Dieu  ne  f  eft  point  defployee  fur  icelle,ains  pluftoft 
fa  faueur.  le  ne  cloute  point  que  ceux  qui  font  mal 
inftruitsenla  doctrine  delaprouidence  diuine,ne 
branflét  cuelquefois,quâd  ils  entrét  en  ces  difecurs: 
mais  il  faut  qu'ils  fafTeurent  queceftepuiffance  n'a 
pas  vn  cours  perpétuel, &qu' elle  eft  bornee,comme 
a  efté  celle  des  Sarrazins,  qui  a  pris  fin  Se  leur  nom 
aulfi ,  Se  depuis  plufîeurs  années  il  n'en  eft  aucunes 
nouuelles.  Dieu  feulement  entretient  ces  verges-cy, 
pour  punir  Se  corriger  ceux  qui  portans  ce  magnifi- 
que titre  de  Chreftien,  le  vont  neantmoins  deshon- 
norat  par  leurs  iniquitez;  Se  ne  faut  point  que  nous 
allions  chercher  ailleurs  la  cauie  de  la  grâdeur  Tur- 
quefque,  finon  en  nos  propres pcchezjla  continua- 
tion defquels  luy  dône  nourriture  Se  vigueur,com- 
meau  contraire  noftreamendemét  feroit  occafion 
que  Dieu  larabailferoit.  le  dehrerois  que  ceux  qui 
font  près  desRois.leur  vouluiTent  mettre  îouuêt  de- 
uant  les yeux,que  les  Monarchies  legitimes(quidoi- 
uent  élire  appuyées  fur  pieté  Se  iu(lice)ne  fe  confer- 
uent  point  par  moyens  repugnans  aces  vertus  icy, 
afin  qu'ils  fuffent  plus  refolus  en  eux-mefmes,  de  ne 
chercher  point  vtilité  es  chofes,defqucîles  i'honne- 
fteté  eft  du  tout  feparee, 

I  e  fçay  bié  qu  il  y  en  pourra  auoir,qui  diront  que  RefionfeÀ 
lEftat  de  Frâce  eft  maintenat  fi  atténué  &:  affoibly,  cwvgm*- 
qu'il  ne  feroit  pas  expédient  qu'il  fe  departift  des  al-  fi[met<lu^ 
liances  qui  tiennét  encorcs  fes  ennemis  en  quelcme-  *J?    ^ 
cramtej&  que  ce  leroit  les  induirea  1  attaquer,! ils  le  ^rançoU    f 
voyoyctdefappuye'de  ceux  dot  lapuifTance  leur  eft  quittât  al 
efpouuantablc.Carles  Allemans  viendroient  alors  lu':t  1H,,ls 
demander  les  villes  dei'Empire:puis  le  Roy  d'Efpa-  T*  aHC€ 
gne,quiapluficurs  vieilles  Se  nouuelles  querelles. 
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en  mettroit  quelqu'vne  en  auant,  &  y  a  danger  que 
fi  puiflans  ennemis  ne  le  traitaient  mal.  Vrayemenc 
cecy  n'eft  pas  fans  belle  apparence,  &  eft  confidera- 
ble.Mais  les  Allcmans  refpondent  que  leur  nation 
n'eft  pas  fort  efchauffee  à  embrouiller  en  vnegrof- 
fe  guerre  l'Empire  ,  lequel  ils  ne  defîroicnt  pas 
plus  puiflant  qu'il  eft  ;  de  crainte  qu'il  ne  iettaft  la 
patte  fur  eux ,  comme  fît  l'Empereur  Charles  fur  le 
Duc  de  Saxe  ÔC  fur  le  Lanrgrauc.  Ils  ne  voudroient 
pasauifi  ayderala  ruynedc  la  France, laquelle  ils 
kauemeftre,  pour  le  dedans  delà  Chreftienté,  vn 
bon  contrepoids,  &  pour  le  dehors  vn  tresferme  ef- 
cu(Ton.Les  Efpagnols  difentau.îl,quelalôgucpaix 
que  leur  Roy  a  entretenue  auec  la  France, &  fes  oc- 
cupations de  Flandres,monftrent  que  fon  intention 
n'eft  pa^deTafTaillir  auec  la  force  des  armes. Car  il 
luv  G*m*t,  qu'elle  va  toufiours  en  decroiOTant  par  fes 
diflenllons  ciuiles:  de  forte  que  cefte  puiftànce  quil 
aautrefois  redoutée. ne  luy  donne  à  [prefent  aucune 
crainte:&  qu'on  doit  pluftoft  croire  que  Ci  les  Prin- 
ces voidns  voyoyent  les  François,pour  le  bien  vnî- 
uerfeljie  départir  de  la  confederatiô  qu'ils  ont  auec 
les  Turcs,ils  leur  fçauroient  vn  grand  gré  dvne  ceu- 
ure  il  louable  qu'ils  ont  tant  de  fois  dehree. 
Cotlufjon  I  ê  m'en  rapporte  toutesfois  à  ce  qui  en  cft  ,  &£ 
4e  ce  <fc/-pourlabn,icdiray  qu'anciennement  nos  Rois  ont 
*•*"•  fait  paroiftre  quelle  affection  qu'ils  auoient  pour 
l'extirpation  ÔC  ruyne  des  ennemis  de  la  Chreftien- 
ré.  Car  eux-mefmes  ont  efté  en  perfonne ,  auec  la 
fleur  de  leurs  miers,iufques  en  VA  fie  &:  en  l'Afrique, 
pour  les  combatrerifçauoir  les  Rois  Loysleleune, 
Philippe  Augufte,&  fainct  Loys.mefmes  Goderroy 
dcBouilion,&  laplufpart  des  Princes  qui  l'accora- 
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pagnerentau  voyage  de  Icrufalé,eftoienc  François. 
£t  long  temps  auparauant  cux,quels  rlcauxauoient 
eitédes  Sairazins,Charles  Martel  &  Charlemagne, 
qui  obtindrent  de  tref-  grofîes  victoires  fur  cette  ef- 
froyable nation, eftans  conducteurs  delà  puiflancc 
Françoife'Dontievicnsà  ccclurreque  quand  vne 
bonne  occnfion  feprefènteroit,  &  qu'on  vouluft 
donner  afTeurance  à  noftre  Roy  ,  de  n'attenter 
fur  Ion  Eftat  ;  iepcnfc  qu'on  le  trouucroit  n'auoir 
dégénéré  du  zcle,de  la  prudence,  &  de  la  valeur  de 
fes  anceftres. 

F  î  N- 
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Evcufe  & 
eccafion  de 
ce  itfcohrs. 


HJE    LES    PRINCES     CBBJESTIENS, 

eftans  bien  vnis  enfemllejei  uent  en  quatre  ans 

chajfcr  les  Turcs  de  l'Europe. 

VIKGTDEVXIEME  DISCOVRS. 

:^L  feroit  mieux  fcant  à  quelques  ex- 
^ip^cellcns  Capiraines.que  i'eflimc  qui 


viuet  encores  auiourd  huy,  comme 
le  Seigneur  Iean  André  Doria  Ita- 


^l^flien,  Lazare  S  chu  ende  Aleniandj&r 
^^$^le  Cheualier  de  Rommegas  Fran- 
çois, qui  Ce  font  crouuez  en  plufieurs  guerres  contre 
les  Turcs,de  difeourir  des  moi  's  pour  reprimer  leur 
puifTicejqulmoy^uin'ayiamaisveu  brader  leurs 
cftandars  par  mer  ny  par  terremy  recognu  leurs  frô- 
tieres.  Toutesfoispource  qu'il  n'eft  encores  point 
apparu  qu'ils  ayet  manifefté  leurs  belles  côceptions 
touchant  ce  fuiet-cy,  (  côbien  que  ie  ne  doute  point 
qu'ils  ne  les  ayet  déclarées  à  leurs  amis]  cela  m'a  inci- 
tant pour  la  fatisfattiô  de  moy-mefme,quc  pour 
l'inftru&ion  de  ceux  qui  parauiture  n'ont  pas  pen- 
fé  à  vne  Ci  haute  entreprife,  d'en  dire  quelque  chofe: 
de  laq-icllc  ie  parleray  d'autât  plus volonticrs,que  ie 
l'eftime  eftre  trefiufte  &  ncceftiire  pour  le  bien  vni- 
uerfel  de  toute  la  Chreftiété.QiTon  ne  cuide  pas  ce- 
pédant  que  ie  vueillc  icttci  des  propos  a  la  Vcjee,ap 


ÏT     MILITAIRES.  $3$ 

puycz  fur  mes  (impies  imaginations;  car  il  n'y  auoit 
es  de  fermeté.  Mais  après  auoir  leu  cv  releu  les 
hiftoires,  qui  traittent  des  guerres  qui  fc  font  faictes 
contr'eux,&:  ayant  auec  cela  obferué  ce  qui  cil  arri- 
ué  de  noitre  temps,  i^ay  penfé  qu'vn  rel  rondement 
feroit  fu  tri  fan  t  peur  fouftenir  ce  qu'on  voudioitba- 
{tàrdeiTus.L'occafio  feprefenteroit  ci  cdte  heure  de 
raconter  le  commencement  &  l'accroiiTement  de 
ce  tyrannique  &  impitoyable  E  mpire  1. "urqnelque. 
Mais  pource  qu  en  vu  autre  petit  traité  i'ay  monitté 
ce  qui  en  eftje  n'vferay  Je  cette  répétition 

C  e  v  x  qui  en  font  voifins,  nefententquetrop  Bn< 

quelle  eu:  fi  pefantcimcV  ceuxqui  en  fbntel'oisnez.  . 

j    •  •  ,   n.         1  LJLrt      Pj  .1     «    ^r~- 

ne  doiuent  ignorer  que  c  eit  vn  horrible  neau  d   la  ttùfl  ^ 

vengeance  diuine;îequel,ayant  depuis  plufieurs  an-  Turcs* 
nées  ruiné  ce  tref-fiorillant  E  mpire  d'Orient, <Sc  en- 
jambé bien  auant  dans  celuy  d'Occident,  menace 
encores  le  reffce  de  le  mettre  fous  fon  infûpportabte 
ioug.  C'eft  aiTez  pour  auoir  crainte,  quand  on  vient 
à  confiderer  la  grandeur  de  ce  péril ,  qui  eft  fi  pro- 
chain, Ôcpour  refueiller  principalement  ceux  qui 
tiennent  les  dignitez  (upremes,  afin  qu'ils  {'efuer- 
tuent  depouruoira  laconferuation  commune,  car 
le  feu  f  auance  peu  à  peu,&  a  défia  côfumé  les  faux- 
bourgs  delà  Chrefticnté, à feauoir la  Hongrie,  & 
toute  cette  grand' li(î  ère  de  la  mer  Adriatique,  que 
on  nomme  vulgairement  Efclauonnie.  Ùt  manière 
que  du  colle  delà  mer  nous  auons  ces  Barbares  près 
de  nos  portes;&  du  coft  '  de  la  terre,  nous  les  auons 
dedans  nos  portes.  C'eft.  chofe  certaine,  que  fans 
la  renommée  victoire  nauale,  que  gaigna  fur  eux 
Don  Iuand'Auftria,  Prince tref-magnanime  &c  va- 
leureux ,  &  fans  la  guerre  de  Vvalachie ,  ou  mouru- 
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rent  cinquante  mille  Turcs  ;  ôc  cette  dernière  qu'ils 
ont  conrre  le  Perfié,laquclle  leur  a  coufté  trcf  cher, 
qu'on  auroit  autrement  fenty  leuts  erforrs.Et  neant- 
moins,auec  toutes  ces  pcrtesj'iile  de  Cypre  leur  eil 
demeuree  pour  vn  glorieux  trophee;ayans  auec  cela 
renuerfc  de  fond  en  comble  la  fuperbe  forterefTe  de 
la  Goulette  en  Aphrique.En  cecy  on  void  qu'ils  ont 
perdu  des  hommes,dont  pour  vn  ils  en  peuuent  re- 
couurer  quatre:  &  nous  auons  perdu  des  pays,  qu'il 
eft  comme  impofïîble  de  r'auoir  iamais  de  leurs 
mains,vfans  des  procédures  accoutumées. Voila  co- 
rnent ils  tirent  fruict  de  lesrs pertes,  &  les  noflres 
nous  acheminent  à  ruyne. 
Tfe  i  l  L  femble  maintenant  à  ceux  qui  ne  les  cognoif- 

bame  $/  ^nr  pas ,  qu'ils  foient  endormis  où  empefehez  pour 
conjjjiratio  long  temps  :  mais  au  contraire,  ils  prennent  haleine 
contre  U^  &  fc  préparent,  ne  tendant  leur  dilation  qu'au  re- 
orejtteie.  COuurcment  de  plus  grande  vigueur,  afin  que  les 
premiers  affauxquils  feront  fur  nous, foient  plus  fu- 
rieux.Tous  ces  Tyrans  de  la  famille  des  Otthom's, 
quand  ils  entrent  en  leur  règne,  l'vn  des  premiers 
fermens  folennels  qu'ils  font,en  prenant  leur  iniu- 
fie  fceptre,eit  qu'ils  feront  ennemis  irréconciliables 
du  nom  Chreftien;  ôc  que  par  guerres  continuelles, 
&  toutes  efpecps  de  cruautez,ils  t?fcherôt  d'en  abo- 
lir la  mémoire:  enquoy  leurs effedts  ont  toufiours 
bien  correfpondu.Ce  qui  nous  doir  faire  croire  que 
ils  continueront  leur  mcfme  train,  l'ay  entendu  de 
quelques-vns  qui  les  ont  fort  pratiquez, que  il  leurs 
Empereurs  ceiîoient  quelque  temps  de  courir  fus 
aux  Chreftiens5ils  tomberaient  en  tief-mauuaife  o- 
pinion  enuers  leurs  preftres  &  leurs  gens  de  guerre, 
qui  feperfuadét  qu'il  faut  quel'eipee  M  ah  u  meta  ne 

afïîiiet- 
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aiTuiettiiTe  tout  lef  monde  à  leur  Seigneur.Ces  folies 
leur  enflent  Se  eileuent  le  cœur  de  telle  forte, .qu'ils 
conuoitenr  Se  embraiîent,par  leur  ambition,autanc 
que  faifoitvn  Alexandre.  „_ 

O  N  pourra  dire,  que  tous  leur  domination  ils  ïu  foujfret 
fouffrent  encore  viure  lesChrefticnsjce  qui  eft  vray. '«  Chre- 
Mais  c*cir  ton:  ainil  q  nous  fouffrons  wureen  nos^-'"^" 
camp  ignés  les  bœufs  Se  les  moutons,pour  l'vriiité  m1eux> 
que  nous  en  tirons.  Aiilii  eux  ne  les  tiennent  pas  en 
autre  eft-  me  que  de  belles  brutes ,  dequov  ils  ie  (er- 
uent ,voire  en  tous  les  plus  vils  vfages  qu'ils  veulér, 
fans  qu'ils  ofent  répliquer  :  Se  fils  en  euiïent  voulu 
dépeuple- leur  terre,  il  y  a  long  temps  qu'elle  fuft 
tome  déferre.  Mais  ils  ne  font  pas  il  mal-auifez  de  le 
faire.Cependant  vn  homme  de  cœur  prefereroit  la 
mort  aux  maux&  ignominies  qu'ils  leur  font  endu- 
rer. Ce  nous  doit  eftre  icy  vn  beau  pourtrait,  pour 
nous  reprefenter  fouuent  deuant  les  yeux  ,  afin  que 
l'horreur  de  tant  de  cruantez  accroiiïe  en  nous  la  fo- 
licitude  Se  la  vigilance  ,  craignans  de  tomber  en  la 
me  fine  condition  :  car  quand  noftre  propre  danger 
fera  conioint  auecquesla  côpalîion  que  nous  deuôs 
auoir  de  leur  mifere  ,  cela  aura  plus  de  pouuoir  de 
nous  induire  à  chercher  des  remèdes  lalutaires.  ri  ^ 

T  o  v  t  bien  coniideré,  il  n'y  en  a  point  de  plus . 
conuenable,que  de  ioindre  les  forces  Chreftienncs  ''"•" 
cnfemblc,  Se  aller  aiîaillir  celles  qui  nous  vont  de-     .   Tlirci 
ftruilant  :  car  fi  aucune  guerre  fut  oncneccilaire,  ^     -J"tt 

.    o  >  cjiioy  il  fit 

cefte-cy  1  eft.  On  ne  la  feroit  point  pour  vn  dehr  de  me, 
gloire,ny  pour  l'ambition, ny  pour  la  vengeance  de  mnt. 
quelque  légère  injure  :  a  ins  pour  preierner  les  âmes 
de  tât  de  milliers  de  perfonnes  de  l'infccriô  mortel- 
le de  la  doctrine  ch  Mahumet ,  Se  garantit  les  corps 
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de  la  plus  horrible  feruitude  qui  fut  onques .  D'a- 
uancage  pour  la  conferuation  des  Loix,  de  l'honnc* 
fteté,de  la  vertu,des  feienecs  &  difcipline,que  la  ra- 
ge de  ces  Barbares  prétend  enfeuclir-,  pour  cftablir 
au  lieu  d'icelles  l'impiété  ,  les  vices, rignorâce,&  les 
brigandages. Cecy  rend  manifefte  encores  vn  autre 
poin6t,digne  d'eftre  obferué  en  toutes  actions  hu- 
maines,qui  eft  la  iuitice,laqucllc  doit  eftre  le  fonde- 
ment d'icelles.  Mais  elle  y  apparoit  (î  clairemét,que 
nul  n'y  peut  contredire.  Et  adioufteray  encores  ce 
mot,q  nul  acte  ne  peut  eftre  plus  iuffce,que  de  pour- 
chalTer  en  cefte  partie  d'Europe  fubiuguee,le  redref 
fement  de  l'ordre  politique,  qui  comprend  en  foy 
toutes  efpeccs  de  iuftice,  tât  publiques, que  particu- 
lières. S  i  nous  pouuions  voir  à  l'ail ,  ou  en  image* 
HorribUt  £cux  fortes  de  violence!  entre  autres  innumerables) 
vtoleceidei  ^ue  commettcnt  ccs  Barbares  fur  les  pauures  Chre- 
fîiens,  ic  cuide  que  noftrc  parelTe  feioit  côuertic  en 
zèle. La  première, c'eft  vn  nôbrc  de  cinq  ou  fix  mil- 
le petis  enfans  qu'ils  arrachent  tous  les  ans  du  feiri 
de  leurs  mercs  plorantes,és  prouinces  qu'ils  ont  af- 
fuiettics,pour  les  mener  en  Conftâtinople,où  ils  les 
font  inftruire  en  leur  fcc"te&  aux  armes.  La  féconde, 
ce  font  deux.fois  autant,pour  le  moins ,  de  pauures 
Chreftiens  qu'ils  prennent  par  cy  &  par  là  chafque 
année  en  leurs  courfes,  &c  puis  les  rcuédent,de  fiço 
que  le  père  fen  va  d'vn  cofté ,  l'enfant  de  l'autre  ,  le 
mary  en  Orient ,  la  femme  en  Occidcnt,poureftrc 
efclaues  toute  leur  vie,fis  efpoir  de  fe  reuoir  iamais: 
feparatiô  qui  fe  fait  aucc  gemiiremésincéparables» 
le  ne  compren  point  icy  les  rauages  des  guerres,qui 
cngloutifTentquelquesfois  en  vnfeul  voyage  qua- 
rante ou  cinquante  mille  âmes.  Cefl;  fculemet  l'or- 
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binaire  que  ic  mers  en  monftre;la  continuation  du- 
quel  en  dix  ou  douze  années ,  caufe  vn  grand  exrra- 
ordinairc,fi  on  le  veut  bien  noter. 

BeavCoyp  de  gens  y  a  qui  confe/Tent  cecy  Cotreceux 
élire  véritable, mais  puis  après  ils  demeurent  la  arre-  lm  Jcfont 
fiez.  &  nepafTent  point  outre  :  penfans  que  le  mal  u^ZJ^^ 
eft  fi  efloigné,  qu'il  ne  paruiendra  point  iufqiies  a  Turquef* 
eux,  &  laiiïent  à  ceux  qui  en  font  plus  prochains  les  <?«*  *$t  fi 
rciïentimés  que  Ton  doit  auoir  d'iccluy.  Ceft  cireur  <0'MM  *{f« 
n'eft  pas  petit,  lequel  moftre  qu'ils  n'ont  foucy  que  X^lml^ 
de  leur  intereft  particulier  (chofe  qui  meUtauiour-  iufyuti* 
d'huy  la  plufpart  des  h5mes)yen  aiat  fi  peu  qui  polir  «wt» 
h  pitié  dautruy,&:  le  regard  de  la  iuftice,fe  formali- 
fent,  qu'il  femble  que  l'humanité  &  l'équité  fbieuc 
anéanties.  En  ce  mefmc  erreur  ont  efté  nos  grâds  pe- 
rcs(i'entés  ceux  qui  eftoiét  proches  des  pais  mainte- 
nant expofez  en  proye)car  pour  auoir  cftre  trop  n5- 
chalans  à  les  fauorifer,ils  fc  font  perdus,  &  ont  laifluj 
leurs  voifins  en  perpétuelle  crain  te  de  tomber  en  ce 
mefmc  cftat. Et  côme  Ton  eft  prompt  à  chercher  de 
belles  couucrtures,pour  cacher  fes  défauts;  il  y  en  a 
qui,pour  exeufer  leur  pareiTe,veulent  perfuader  que         \ 
la  puiflance  Turquefque  eft  tellcmct  bornée  par  les 
mers,  m5taigncs,&  par  frontières  fornfiecSjqu'elle 
ne  fe  peut  plus  accroiilre.  Nous  dcuons  defircr  que 
celaauiéne,  mais  pour*  le  plus  feur  imaginer  le  con- 
traire, afin  den'eilre  preuenus  :  &  cuide  que  ceux 
qui  liront  les  hiftoires  iv'-adhereront  pas  laduis  de 
telles  gés.  Car  ils  cognoiftront ,  côme  en  deux  cens 
quatre  vingts  ans  elle  C eft  eftendue  par  vn  codé  de- 
puis les  portes  Cafpiennes  iufques  a  Strigonia^  ville 
aux  confins  de  deçà  de  la  Hongrie ,  qui  font  près  dé 
quatre  cens  lieues  de  chemin.  Certes  il  faut  de  for- 
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tes  barrières  pour  arrefter  ceux  que  les  montagnes 

d'Armenie,le  d^ftroitde  l'HellcTp   t,&le  grâd  rleu- 

ue  du  Danube  n'ont  peu  empefcher  de  palTer.Enco- 

res  n'efl-ce  pas  fi  grrd"  chofe  que  cela, au  pris  des  tra 

pires,  NTatiôs,Roiaumes,&:  armées  qu'ils  ont  ruinées 

en  Rapprochât  de  nous.  C'efl:  docques  fe  flattei,d'a- 

uoir  opinion  qu'ils  demeureront  fermes  en  fi  beau 

chemin ;&  figne  de  peu  de  iugement,d'eftimer,fous 

l'ombre  qu'on  eft  encor  aucunemét  efloigné  d'eux, 

qu'on  doit  eftre  libre  de  crâintéj&n'aflîftcf  à  ceux 

qui  continuellement  fouftinnét  leur  impetuofité. 

Cornue  U         *  E  ^ay  ^lcn  clu'1^  acmicnr  quelquesfois  qu'vne 

puitâcedes  grande  puiflance  demeure  quelque  efpace  de  téps, 

Turcs   eft  fans  faire  de  grands  progrez  (  comme  on  a  veu  que 

autour-      depuis  quarante  ans  eux  ne  fe  font  pas  beaucoup 

,     7,T     auancez  du  cofté  de  l'Allemagne    mais  au (îî  aupa- 

doutabie,  .  ..  °     .  r  L  , 

&  pour  rauantenpeud  années  ils  conquirent  quaii  toute  la 
qttoy,  Hongrie,  6V  rendirent  tributaire  la  Tranflyluanie. 
Et  après  ycuoirbien  pen'é,ic  trouue  qu'il  leurfau- 
droit  fi  peu  debonfucces,  pour  mettre  en  terreur 
toute  la  "Krcîticnté ,  que  défia  l'appréhende  vn  tel 
inconuenient.  On  fçak  que deha  par  deux  fois  la 
ville  de  Vienne  en  Auftricjica  cfte  allégée  par  Sul- 
tane '  olyman,laquelle  fut  fauorifee  par  l'Empereur 
Charles  cinquiefme  Mais  fil  aduenoit  auiourd'huy 
que  celle  mcfme  errtreprife  fe  refaifant  par  les  fuc- 
cefleurs  de  Solyirn,elle  fuft  emportée  (car  il  ne  faut 
p-.sdireq  cefoit  choie  impoUjble,  ny  mefmes  mal 
aifee  2  ceux  qui  mettent  deux  cens  mille  cheuaux  en 
campagne,  de  forcer  \  ne  ville  )  que  lé  enfuiuroit-il 
après ,  linon  vn  fourragement  de  ruine  de  toute  la 
*Germanie,&  la  guerre  1  urqu'efque  tranfportce  aux 
bords  du  Rhin;Et  du  collé  de  l'Italie  n'auroient-ils 
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pasaufsivn  tref-ample  paflàge  paries  Alpes,pour 
l'aller  rauager?  Et  quelle  armée  l'oferoit  prefenter 
deuant  vne  fi  grande  multitude,apres  qu'elle  auroir 
renuerfc  nos  froticrs  r  ll.nous  faut  côfelfer  que  bien 
nousprendjdequoy  Dieu  veille  pour  nous, 6k  nous 
fert  d  rempar:car  lans,  cela  il  y  a  lôg  ttps  que  nous 
eu  fonsfenty  ce  que  nous  nelaifTetons  defentir  à 
Paduenir,  11  nous  ne-nous  aidons  des  remèdes  que 
Dieu  par  fa  bonté  nous  met  en  Ja  main. 


A  qui  il 


V.  o  Y  o  N  s  maintenant  a  qui  il  appartient  d  a- 
•    r  :     j     r\  ri  ,1     k      r     ■  -appartient 

uoir  loin  du  lalutvniuericl.il  elt  aile  ,i  îuger  que  ce  J[ertprtmer 

eft  aux  Empereurs,  Rois,  Princes, 6c  Republiques,  u  tyranie 
aufquels  Dieu  a  aftuietti  les.peuples, pour  leur  r^'dre  des  Turcs. 
obeyifance.A  celte  occafion  les  doiuent-ils  gouuer- 
ner  par  iuftice,6c  garâtir  d'ôppreision.  Et  tout  ainfl 
que  les  pafteurs  ont.tonfiouis  leurs  yeux  ouueits, 
pour  garder  que  lés  loups  ne  furpennent  leurs  trou-, 
peaux:aufsi  doiuent  ils,pai  vne  dilig^ce  continuel- 
le, empefeher  les  horribles  degafts  que  celle  cruelle 
nation  continue  fur  leurs  fuiets.  Si  nous  y  regardôs 
vn  peu  de  près  ,  nous ve trous  qail  y  a  bien  peu  de: 
pays  qui  eaioient  exempt. Car  les  frontières  de  1;  o- 
îognejd'Allemagnejd'Italie,  d'Elpagne0cv  de  Frace 
du  codé  de  Prouence  ôcLanguedoc, expérimentent 
afTezfouuent,  combien  eft.  griefue  la  feruitudede 
ces  Barbares.  C*eft  là  tout  le  corps  de  la  Chreftien- 
té. Le  demu urant  font  iiles,comme  Angleterre ,  Ef- 
colle, Dan nemarc  <Sc  Sucde,qui  (ont  comme  penin- 
fules.Ce  qui  me  fait  d'autant  plus  esbahir,qu'ayans 
de  tels  refueille-matins  ,  nous  foyons  fi  endormis.  '§2*  emPef 
Or  ce  qui  tait  en  cqcv  que  les  Princes  ne  iont  çuercs    .   J  ,- 
affe£tiônez,c'ei1:  qu'ils  fe  rendent  du  tout  ententifs  pointillé 
à  leurs  grâdeurs  particulières;  dont  i'efuit  Poubliacc  moyen  ,U 
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T/fliré  'f»  d~  faire  cho{"e  aU  beneficc'  dés  chreftiens.  L'autre 
train.   '*  caufe,  qui  dépend  en  partie'dc  cefte  première,  efl  la 
crainte  Ôc le  foupçô  qu'ils  ont  les  vnsdes  autreSjce 
qui  engédre  des  maux  priucz,refquels  font  négliger 
les  maux  publiques.  Ainfi  void-on  comme  la  cupi- 
dité 6c  les  haines  domeftiqûes  retardent  dhonno- 
râbles  &  profitables  refolutions  Et  tandis  que  leurs 
cœurs  ferôt  difpofez  en  cette  maniere,il  fera  diffici- 
le d'entreprendre  rien  d'importance.  Il  eft  donc  ne- 
ceffairc,pour  y  remédier,  de  chercher  les  moyésf  no 
pas  de  les  defpouiller  du  tout  en  ces  dommageables 
pa(Iions,car  il  les  faudroit  faire  refondre)mais  de  les 
diminuer  en  eux,  afin  que  plus  aifément  ils  puiffent 
après fereueftir  désaffections  qu'ils  doiuentauoir 
aux  chofes  générales. 
Qù  font      L  a  meilleure  voVe  pour  facheminet  à  ceft  erTect, 
ceux  qù     feroit,fi  ceux  qui  ont  grade  autjiorité  en  la  Chrcftié- 
doivent co-  té,auecques  vne  viue  perfuafiô'  $c  foîlicitation  diii- 
metu>  les  g^te3monftr^s  à  rQus  ^es  denté  '&  les  griphes  du  Ly5 
autres  en    cftrc  proches  &  aiguifees,  ils:îéur  pouuoient  ouurir 
tram.        les  yeux  &:  defboucher  les  aurcilles:carceferoit  vn 
beau  commencement,  pour  venir  àcepoincl:  prin- 
cipale réunir  les  volontez.  La  première  perfonne, 
Le  p.it>e.    requife  pourperfuaderauecetricace,  feroit  le  Pape: 
la  dignité  duquel  eft  beaucoup  reuereedes  Princes 
Catholiques, vers  lefquels  il  enuoyeroit  folennellc- 
ment.  Et  quand  ils  verroient  qu'il  nccrieroitplus 
après  eux,conimc  il  fait  à  prefenr,difant;  Coupez  la 
gorge  à  vosfuiets  qui  ne  me  veulent  pas  recognoi- 
ftre,ains  auroit  changé  de  langage,il  cft  certain  que 
ces  inductions  auroient  beaucoup  de  vertu, comme 
elles  eurent  des  autres  Papes  aux  premiers  voyages, 
entrepris  pour  le  recouurement  de  la  Terre  fainttCc 


'et  militaires.  3i?i 

La  féconde  pcrfonnc  neceifaire.feroit  l'Empereur:     L  Em^' 

r  r         sr  r  ■  •  reur- 

car  encores  que  la  puiliancc  ne  (ou  maintenant 

conforme  au  titre  qu'il  porte,  f\  cft-ceque  lafacree 
dignité,  dont  il  eft  reueftu,doit  eftre  en  grande  re- 
uerence  à  cous  les  PorcmatsChteitiensJes  remon- 
trances duquel  auroicnt  au fïi  grand  pouuoiren- 
uers  toute  h  Germanie. La  troifiefme  persôneauill  LeRoy 
fort  propre ,  pour  bien  difpofer  les  autres ,  fcroit  le  «Efpagne- 
Roy  d'Efpagne ,  à  caufe  de  fa  grandeur  &  puiffan- 
ce,fur  laquelle  (es  paroles  efrans  appuyeesja  crain- 
te qu'on  auroit  qu'il  deuinft  mal-vueillâr,rendroit 
vn  chacun  plus  prompt  à  bien  faire.Ceux-cy  (à  mo 
aduis)eftans  bien  conioints  enfemble  deuroiéc  ict- 
ter  les  fondemens  d'vn  h*  magnifique  defTein.  An- 
ciennement que  le  zèle  des  hommes  eftoit  dreffé  à 
beaucoup  de  chofes  iuftes ,  ou  qui  apparoilToient 
telles,  vn  particulier  doiié  d'eloquéee  &z  d'experié- 
cefufrlfoit  pour  les  exciter,comme  ht  Pierre  i'Her- 
mite,qui  auoit  recognu  les  pais  Orientaux, &  qui  y 
mena  les  premières  troupes.  Mais  à  prcfentqu'ô  ne 
regarde  qu'à  foy, il  conuiét  conioindre  auec  les  pa- 
roles l'authoritéiSc  la  crainte:  imitant  Themilto- 
cles, lequel  eftât  allé  vers  quelques  alliez  des  Athé- 
niens,pour  leur  demander  argenrjeur  dit  qu'il  leur 
apportoitdeux  dieu^pour  les  perluader,  àfçauoir 
Amour  &  Force-.aufli  qui  veut  acheminer  ceft  affai 
re-cy,doir,en  monitrantlanecefl]té,parler(comme 
on  dit)  magiitralement.Si  quclqu'vn  vouloir  dou- 
ter que  ces  trois  Princes  fcpeuffentlicr  enfemble 
en  ce  mefme  défit  &  pourfuite,  fabuferoit  :  car 
l'EfUt  des  perfonnes ,  §c  des  affaires,  les  y  conuie 
plultoft  qu'il  ne  les  en  recule.  Ce  qui  eft  allez  aifé  à 
voir, 
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M  A  i  s  en  ce  que  ie  diray  à  celle  heure  gift  plus  de 
Ui^autm  difficulté,c'eft  de  difpofer  les  autres  Princes  à  fe  ioin 
Princes  dre  auec  eux  ,  entre  lefqls  celuy  qui  y  feroit  du  tout 
pourraient  necelTaire ,  feroit  le  Roy  Trei-chteftien  :  car  eftant 
ejlre  ïduits  vny  auec  Jes  autres ,  qui  eft-ce  qui  voudroit  après 
ajetom  re  j       contredircfveu  que  quafi  tous  les  autres  iJoten- 

attecies  rt  •    n  ■     r       ■ 

trois  fa/ho  tatsiont  leurs  concéderez:  ou  quielt-ce  qui  oieroit 
me^         le  faire  contre  la  puhTance  qu'ils  ont,qui  ne  ie  trou- 
uafl  incontinent  accablertn  iorte  que  li  celte  parti- 
culière liaifon  eitoit  eflreinte,ie  tien  pour  indubita- 
ble,que  la  générale  f  en  eniuiuLoit  après.  Or  on  n'y 
peut  lier  le  Roy  Tref-chrcftien ,  quepremier  onuc 
luy  face  confentir  de  rôpre  l'alliacé  qu'il  a  auecques 
le  Turc. Ce  qui  n'eft,à  mon  aduis,pas  bié  ailé  à  faire 
qu'auec  de  grades  raiions  Se  alTeurances  :  parce  qu'à 
l'auâture  il  ne  voudroit  pas  demolirles  appuis  exte- 
Ralfom  rieurs  que  fes  père  Se  grad  pere.d'héurcufe  mémoire 
poHrîailtà  onr  eftablis  pour  la  feureté  de  FEUat  ,  &  qui  n'ont 
ce  eFrace  p^jj^j  eft-e  esbranilez.  Et  puis, fes  confeillers  crain- 
TttrCt        droiét,en  matière  fi  graue  ,  de  faire  mutatiô  legere- 
mét.Voicy  donc  ce  qu'ils  pourroiét  alléguer  fur  ce 
fait-icy ,  dequoy  i'ay  défia  touché  quelque  mot  ail- 
leurs;c'elt,que  le  grand  Roy  François  ayat  veu  quel 
qsfois  rEipagne,  l'Allemagne,  les  pais  basJ'Angle- 
terre,&  quelques  parties  de  l'ltalie,bâdees  pour  op- 
primer ion  Eiht-dontfcn  eftoit  eniuiuic  la  perte  de 
la  Duchc  de  Milan,  Se  la  dénégation  des  droits  de 
fouueraineté  de  Flandres  &:d'  Artois,  Se  voyant  la 
guérie  louuen:  dans  les  entrailles  de  fon  PvOiaume, 
plus  endômagcables  ruines:fut  forcé  de 
çs  remèdes  extraordinaires ,  pour  fa  cô- 
feruatio^à  kauoir  de  baitir  vne  confederariô  auec 
Solyma  Empereur  des  Turcs,pour  nuire  a  les  enne- 
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mis  :  &  qu'il  fembie  que  cette  crainte  les  ait  fouuét 
retenuz  cVcxecuter  de  çranels  defleins  fur  la  France. 
Que  le  Roy  Henry  ion  hls,  ayant  eu  à  iouftenir  les 
mefmes  efforts, f'eft  pareillemét  ferui  de  cefte  faueur 
eftrangere,  dont  il  feft  bien  trouué.  Que  (1  alors 
que  le  Royaume  eftoit  plus  florifant  ck  abondant 
en  toutes  chofes,il  a  eu  befoin  d'vne  telle  aide:a  pi9 
force  taifon  maintenant  qu'il  cil  diuilé  ,  afToibly  ô^ 
pauure  ,  elieluy  eft  neceffaire,à  caufe  que  les  haines 
anciennes  de  ceux  qui  n'en  demandét  que  le  rabaif- 
lementpcuuent  encorauoir  vigueur  8c  f"orce.  Pour 
cède  occaiion  ils  craindroient  vu  perpétuel  repro- 
che*^ vn  euident  péril  d'Eftat,  fils  conleilloiét  leur 
maillredefepriuer  d'vn  tel  fecours,  la  perte  duquel 
donneroit  hardieile  auxvoiiïns  de  l'attaquer  plus 
volontiers.  Qu'ils  n'ignorent  point  que  la  confédé- 
ration auecques  le  Turc  n'ait  apparence  d'iniuitice: 
toutefois  que  le  cotre-poids  ce  I'vtilité  qu'elle  ap- 
porte eit  li  grand,  qu'es  temps  où  l'on  eft ,  pleins  de 
loupçons  cV  furprinfes  ,  elle  fe  peut  fans  infamie  to- 
lérer: veu  mefmes  que  le  Roy  Catholique3quiatant 
d'efgard  à  laconfeience ,  &  à  l'honneur,  ne  fait  pas 
fcrupule  d'eftre  allié  auecques  le  Roy  de  Peife,  qui 
eft  Mahumetifte  ,  aufli  bien  que  l'autre.  Et  qui  (çai: 
(  diient  ils  )fi  le  Roy  Tres-chreltien, ayant  fouz  om- 
bre du  bié  vniuerielfait  de  foncô fédéré,  lô  ennemy, 
feroit  allàilly  après ,  quelle  aiïeurance  nuoit-il  de  l'a- 
mitié des  Punces,auec  lefquels  il  a  eu  de  fi  grâds  dif- 
ferens  PDonques,  fans  vn  manifefte  tefmoignagede 
bône  réunion  &  de  (cureté  pour  fon  Royaunie,qu'iIs 
nevoudroient  luyperfuader  qu'il  fc  départ ift  de  fes 
alliances  anciennes. D'auatage  que  quand. linii  feroit 
que  les  Princes  Chrcfticnsfe  feroient  vms,  aurcient 
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alTeiily  hs  Turcs,  &  obtenu  de  grands  fuccez  con- 
rr'eux,  qu'il  y  a  apparence  que  toutle  fruict  des  vi- 
ctoires cane  par  mer,que  par  terre,tôberoit  au  pro- 
fit de  la  roaifon  d'Auitriche,  qui  eft  défia  montée  à 
vn  fi  rnucd?grédegi£dcur,qu'ellefait  peur  à  tous 
fes  voidus  ,  &leur  maiftre  n'en  rapporteroit  autre 
cho'e  que  peine  Ôc  defpéfe:&  que  ccpoindfc  eft  en. 
cores  bien  conddcrable. 
Satitfaiïio     C  £  font  les  raifons  principales,qui  (à  mo  auis)fe- 
aitx  nû-  roiéc  mi  fes  en  auât  parles  miniftres  de  noftre  Roy, 
fini  &     lefquelles  il  conuiéJrolt  vaincre  par  d'autres  meil- 

4 lierai tj ris   i  *  i  \  i     i«  r       t- 

*  „  leutes,aua:  que  le  ranger  a  la  ligue  propoiec.Ln  ce 
fait  icy.i'ellime  que  li  les  Princes,  cy  deuâc  nôirrtz, 
vouloientfmceremét  procéder,  ôcioindreaueclcs 
paroles  de  bonnes  demonftrations,  qu'il  en  pour- 
îoiéc  venir  à  bouticar  outre  l'équité  du  fait,  ledeiîr 
de  beaucoup  de  gens  de  bien  les  accompagneroir, 
qui  ne  demandent  que  l'exaltation  du  nom  Chrc- 
fîicn.Mais  de  négocier  auec  artirice(ainfi  que  fou- 
uéc  on  fait)il  n'en  rciifcirait  autre  fruicl;,finon  que 
on  leur  bailieroit  d'autres  artifices  en  contr'efcha^ 
g?.  Or  ie  veux  croire  que  leur  affection  feroit  très- 
bonne,ce  qu'eftant,  il  ne  reftetoit  qu'à  refpondre  à 
ce  qui  aefté  prop.ofé.&  vuiderles  difScultczmifes 
en  auant.  Dequoy  ie  nediray  rien, pource que  ce 
feroit  peu  au  regard  de  ce  que  tant  de  fages  teftes, 
qu'il  y  a  en  Efpagne  &  en  Italie,pourroienc  dire,& 
ne  doute  point  a  jllî  que  les  Princes  n'accordafîent 
de  bonnes  feuretez  au  Roy  Très  chreftien,  pour 
le  taire  entrer  en  cefte  confédération.  Que  f;l 
furuenoit  controuerfe,  fur  dire,  la  feurctén'eit  pas 
valable,&  fur  refpôdre,Il  ne  f  en  peut  bailler  d'au- 
tre:ce  feroit  vn  figue  manifefte  de  mauuaife  volute 
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au  bien  commun,  en  celuy  qu'on  cognoiflroitn'a- 
uoir  voulu  céder  à  la  raifon.Auen5t  donques  qu'vn 
tel  Roy  que  celuy  de  France  fuit  aiïbcié,  il  feroic  fa- 
cile après  de  faire  entrer  en  l'vnion  générale  tous 
les  autres  Potentats ,5c  mefmemétle  Roy  qui  main- 
tenant règne  en  Pologne.  Etf'ilyauoit  quelqu'vn 
qui  vouluit  faire  le  reftif,  voyant  tout  le  corps  vni- 
uerfel  fcioranler  3  il  meriteroit  qu'on  le  preifaft-d'y 
entrer. 

Mais  tout  cela feroitencores  vain, &  de  nul  fruit,  S^tvmA 
fi  par  mefme  moyen  on  ne  donnoit  ordre  d'aflopir  e"tre     - 

1  r  o  •  11  •   rrmees 

toutes  guerres  prelentes ,  oc  preuoir  pour  celles  qui  çhreflU»* 
feroient  pour  naiftre,  tant  entre  les  Princes  l'vn  cô-  e(trétjuifea 
tre  l'autre, que  entreux  &  leurs  fujets.  Auiourd'huy  *«ant  que 
il  femble  qu'il  y  ait  peu  de  différés  entr'eux,veu  que  iQwrirf14* 
Môfeigneur  le  Duc  d'Anjou  eft  depuis  peu  de  iours 
allé  de  vieàtrefpas(qui  coteftoit  contre  le  Roy  Ca- 
tholique)neluy  eftantreflé  de  toutes  fespeines,q  la 
feule  ville  ce  Câbray.  On  dira  qu'elle  pourroit  bien 
cftre  caufe  d'amener  difeorde  entre  les  deux  Rois 
d'Efpagne  &  de  France:  ce  que  toutesfois  ie  ne  péfc 
pas, car  ils  ne  feroict  pas  n*  mal-auifez,pour  vn  (1  pe- 
tit prix,de  ietter  leurs  Roiaumes  en  deipéie,calami~ 
té  &  ruyne.Et  pour  parler  en  home  Chreftié,  on  ne 
doit  point  defircr  q  il  puifsâs  Monarques  f  entrât- 
taquet.  Car  après  ils  font  entrer  en  dâfe  leurs  alliez, 
&d'vne  guerre  particulière  f  en  fait  vne  générale. Et 
qui  doute  que  le  Turc  ne  prinfl  occafîô  dé  là ,  de  fai- 
re de  nôpareils  efforts  fur  nousîlcfquels  ne  pouuans 
cftre  fouftenus,  à  caufe  de  nos  diîTenfiôs  domeftiqs, 
de  tref-grands  dommages  fen  enfuyuroient.  Quel- 
qu'vn  adiouftera.que  les  petis  Potentats  font  blé  ai- 
les que  les  grands  f'entre-mangent.  Ils  auroiét  tref- 
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bonne  raifon,fi  les  grids  les  voulbiét  deuorer.Mais 
quand  on  les  void  en  volonté  d'entreprédre  ce  qui 
profite  à  tous:aulîî  rous  doiuent  defirer  leur  bien,& 
les  aider  en  cela. Le  vray  moyen  pour  ofter  la  crain- 
te auxvns,  &  la  cupidité  aux  autres  ,  c'eft  de  f  em- 
ployé u  coniointement  en  ces  hautes  entreprifes. 
lte  vmon      q^  a  n  t  aux  gLlerres  qUe  jcs  prmccs  ont  contre 

avec  Uurs  ^eurs  ^ubiets,il  faudroit  auiii  i'ile(toitponrib.le)les 
f*kti]t  o>  aiîbpird'autant  qu'elles  font  (uffifàntes  pour  les  di- 
U  ctflktti  uertir  de  tout  autre  defTein. Et  à  ce  propos  icy,iedî~ 
<£?  *°ya-  ray  qUe  Jes  fuicrs  fe  doiuet  fouuenir  que  leurs  Prin- 
jhlite  W  cesfouuerainsfonc  comme  des  images  vifibles  de 
de  g*em  Dieu;lequel  les  a  eftablis  en  terre  ,comme  Tes  Licu- 
àttdieen    tenans,pour  les  faire  viure  en  pieté,iuftice,&  hjne- 
Uun  fay§.  ftctcr^cV  les  garantir  d'oppreîfion.  Et  pour  ce  regard 
fauc-il  qu'ils  leur  rendent  honneur,  fidclit^fcruitu- 
dc&obeiflance. Les  Princes  aufsi  leurs  doiuent  por- 
ter telle  bien-vucillaccjqu'vn  peie  à  fes  enfans  ,  & 
ne  les  ictter  iamais  en  telle  neceiïit j ,  qu'ils  leur  fa- 
çcntembraiTerle  defefpoir.  Par  l'entretien  de  cefte 
belle  concorde,  les  Lftits  deuiennent  rloriiTans:au 
contraire  quand  elle  fe  rompt,  ils  auancent  leur  rui- 
ne ;ce  qui  i'eft  experimété  au  grand  dommage  de  la 
France, &c  f  expérimente  encores  maintenit  en  Lia- 
dres  a  la  defoiation.  C'eft  chofe  déplorable  de  voir 
ceux  qui  adorent  vn  mcfme  Chrift  fentre-pourfuy- 
jire  a  feu  &  à  (ang,comme  belles  fauuages,  &  laifïer 
cependant  ces  horribles  Mahumetiftcs  triompher 
des  païs,  des  vies ,  &  befpouilles  des  pauurcs  Chre- 
ftiens  Orientaux.  Si  cefte  altération  des  païs  bas  e- 
_  ,         ftoir  ceifee,  il  femble  que  la  Chreftienté  feroit  tran- 

Lipaix  à     L\i  a  i  s  pourparuenir  à  cefte  reconciliatiô,  il  n  elt 
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pashié-aifé  :  toutesfôis  il  faudroît  furmonterrous  M;  JKis: 
obfhcles.poiu-  fbrtir  hors  de  ces  lSgues  nv:feres,qui  T^rpr 
rendent  les  affaillans  Se  les  afLullis  milerables.   Sa  h^ne   la, 
Mai  elle  Catholique,qui  efl  doïïee(ce  dit-on.  de  gra  peut  & 
de  dcbonnaireté,&  en  fait  iournellement  des  preu-  &Qtt  ot~ 
ues  en  plufieurs  ,  fors  qu'en  moy  ,  deuroit  regarder  tr:0'eu 
attentiuement  a  cecy.car  c'efl  tout  à  les  defpés  que 
celle  fmglante  tragédie  fe  ioue.  Maintenant  il  n'efl 
plus  queilionde  l'Eilat»  la  querelle  cftfimplcment 
pour  la  Religion:  duquel  affaire  ,  encor  qu'on  ne" 
m'en  demîde  confeil,&  quoy  qu'on  ne  m'en  croye, 
li  ne  laifleray-ie  d'en  dire  vn  petit  mot.  Selon  mon 
auis,  il  faut  procéder  doucemét,  ne  iugerparpreiu- 
gez, accommoder  les  loix  ï  lanature  eu  peuple  ,  Se 
n'adhérer  pas  tât  aux  rapports  de  quelques-  vns, que 
aux  iulles  dole.tces  de  plufieurs  fubiets:c fiât  certain 
qu'il  conuientauoir  de  merueilleufcs  forces,  pour 
forcer  les  confeiences.  En  hn,les  chofes  pafTees  ont 
demôflré  que  les  Princes,qui  par  guerres  ont  voulu 
accôpagner  la  véhémence  des  Preflres,ont  delîguré 
leurs  Ellats,&;  diminué  leur  grandeur. Et  quel  Icfui- 
te  fe  pourroit  trouuer,  tant  habile  fufl-il ,  qui  peufl 
perfuader  à  ceux  qui  ne  font  pas  Iefuittes,que  Dieu 
prend  plaifir  àtantdefmg  que  les  vns  Se  les  autres 
relpandent?  Le  peuple  des  païs  bas  efl  d'vne  nature 
franche,par  douceur  Se  humanité  non  feinte  on  re- 
mué les  affedlions  de  fon  cceur  ;  mais  par  coups  Se 
iniures  on  l'eflrâge  Se  on  l'anime.!. e  plus  feur  côfeil 
en  cecv,feroit  d'accorder  à  ceux  qui  lot  armez,la  per 
million  qu'ils  demandent  d'obeïr  à  Dieu, afin  qu'ils 
rendifTent  l'obéiflànce  que  requicrét  les  homes:  car 
il  y  a  danger  que  fi  on  ne  le  fait  voIontairemenr,îe 
réps  le  fera  faire  par  forcejequel  peut  aufli  trop  tofl 
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produire  des  accidés  fauorabl  es  pour  ceux  qui  per- 

dent,qu'ila  fait  pour  ceux  quigaignent.Leplus  vif 

aiguillon  pour  poindre  Se  inciter  les  Efpagnols  à  la 

paix,eft  de  les  foire  reiîbuuenir  de  1  imprudence  des 

François,  Se  dire,  Bell  a  efeapata. 

Tourquel-     C  est  e  difficulté  icy  ne  me  gardera  point  de  coti- 

Ui  raifant  nuerm0ndifcours,  6k  monftter  par  plusieurs  beaux 

entrent  exemp|es  nLie  ccfte  entreprife  cotre  les  Turcs,  nous 

contre  Ut  r        'l  t  t 

T»rcs9doit  doit  eltre  tres-recomandable.  Nos  anceitres  ont  eu 

tfire  m  fm  le  cou  rage  affez  grâds;  d'aller  afîaillir  leurs  grâds  pe- 

guirre  re-  rcs  jL1fqnes  en  leurs  propres  citez  &campagnes,lef- 

(ornanda-  qllc];es  \\$  onc  arroufees  du- fan  g  de  ces  mefercas:  ce 

tion  aux       *  ■ .  y    •      rc  \  c  f    - 

Prince  qui  nous  don  aileurer  que  leurs  enrans  ne  terot  pas 
Cbrtjhh.  inuincibles.Et  pour  bié  voir  au  long  tant  de  mémo- 
rabiesvictoireSjfautlire  Phiftoire  de  Pauli£mile,quî 
traire  de  la  coquette  de  laTerre  faincte.  L'on  f efba- 
hira  du  merueilleux  zèle  dont  chacun  eftoit  touché 
alors,pour  f  employer  en  ces  lointaines  expeditiôs; 
dont  les  périls  n'erïrayoyent  poit  lesieunes,  ny  la 
longueur  du  chemin  les  vieux*,  ains  on  voyoit  les 
vns  ôc  les  autres  vendre  Se  engager  partie  de  leurs 
biens,  pour  fequipper  Se  f  entretenir.  Mefmescett 
excellent  Prince  GoderTroy  de  Bouillon  vendit  fa 
Duché  à  PEuefque  du  Liège  pour  ceft  effed.  Ce  fut 
le  premier  des  Princes  Occidentaux,  qui  triompha 
gloiïeufement  tant  desSarrazins.quedesTurcs;en 
leur  oftant  le  Royaume  de  lerufalem, Se  les  chafïant 
au  loin.  Hufieurs*  autres  voyages  fe  font  faits  depuis 
par  des  Empereurs,  Se  des  Rois,  où  il  y  a  eu  de  bons 
&:  mauuais  fuccez  :  dequoy  ieparleray  en  lieu  op- 
portun. Il  fuffira pour  cette  heure,  deconfidereren 
ces  remuemens  icy,lc  zèle  de  tant  de  grands  perfon- 
nages,le  confentement  des  peuples,la  magnanimité 
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de  la  Noblefle ,  la  libéralité  de  tous  ,  finalement  les 
hautes  prouefies  ôxconqueftes  de  tant  de  guerriers: 
afinqueparlapoin&uredetant  d'aiguillons  ,  nos 
âfrecl:ions,quifont  comme  endoimics,fercfueillér3 
&  fe  drefTent  vers  le  mefmebur,auquelnosance- 
ftres  ont  tendu.  Car  ce  feroit  vn  grand  ligne  de  de- 
génération  de  la  vertu  antique ,  fi  l'on  ne  f  efmou- 
uoit  pour  ces  effroyables  ennemis,  que  nous  auons 
à  nos  portes,veu  qu'eux  les  font  allez  cherchera  pi' 
de.  iix  cens  lieues  loin  de  la  France.  Et  cequiks 
nous  doit  encorcs  Eure  redouter  plus  qu'eux  ne  les 
redoutoyent,  eft,  que  leur  puifTance  eft  quatre  fois 
plus  grande ,  qu'elle  n'eftoir  alors.   Ceci  doit  feruïr 
d'admonition  aux  Princes,d'eftre  d'autant  plus  foi- 
gneux(ayans  delibeié  d'entrer  en  cette  entreprife) 
d'en  ietter  les  fondemés  fi  fermes,  qu'ils  ne  puifiTent 
eftrc  esbranlez.  Car  fi  par  nonchalance  ou  précipi- 
tation on  y  faifoit  faute  ,  il  y  auroit  peine  à  la  répa- 
rer^ en  auiendroit  ain fi  qu'à  ceux  qui  ont  bafti  vn 
beau  pont,  duquel  les  piliers  font  débiles:  ils  font 
ap  res  eo  n  train  ts  d  e  1  e  r  o  m  p  r  e  p  o  u  r  1  es  fo  r  ri  fi  er.        A?^  **** 
Ta  y  fait  mentiô  par  cydeuant  de  deux  fonde-  ?  es  fonf 
mensjdont  l'vn  confifte  en  la  iuflice  de  la  guerre;  &  ccf:ernt^- 
l'autre,en  ce  qu'elle  eft  tres-necelfaire  :  îefquels  doi-  rê  ,  d  <fè 
uent  eftre  bien  côfiderez,  parce  que  de  là  on  côçoit  p*rl*  ^« 
meilleure  cfperance  delà  fin  où  l'on  prétend ,  quâd  ?*¥**  « 
on  voidq  les  principes  font  bôs.  Reftc  à  traiter  des    *'     _ 
autres,  dont  le  principal  coniifte  en  la  volonté  des  mmtmeta 
PrïceSjcVfen  enfuit  l'vniô  générale.  Ceft  ce  qui  fou-  défont- 
ftiét  toute  la  machin  e,&  la  fait  mouuoir. Et  puis  q  ***£•»*- 
cequilapeut  ernpefcher,n'eftpasinfupcrable(ainh  r.a  e  tc.UT 
qu'auôs  veu'on  doit  croire  qu'après  plufieurs  nego-  tfcn  f„„\_ 
uation$5allees,&  venuës,les  Princes  viendroienten  «  des  af- 
faire*. 
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fin  àvne  refolution.Cela  fait,vne  afTemblce  notable 
feroit  requifcpour  mieux  deiiberer  de  toutes  chofes 
&  iurercequiauroiteftéarreft  .  Et  comme  l'Em- 
pereur feroitl'vn  des  principaux  entremetteurs  ,& 
atiecques  cela  de  plus  grande  dignité;  ilferoitbon 
qu'il  afsignaft  le  lieu(  moyennant  que  le  Pape  n'en 
euftialouiie  où  les  AmbafTadeurs  des  gratis  Princes 
fe  trouueroient,8c  les  moindres  ypourrcientvcnir 
en  perfonne,pource  que  l'Empereur  mefme  C'y  trou 
ueroit.  A  mon  auis3la  ville  d'Aufpourg  feroitfort  à 
propos  pour  tous  ;  là  où  beaucoup  d'autres  bons 
chefs  de  guerre  f  y  trouuas  aufsi,on  pourroit  mieux 
décider  toutes  matières - 
Ayant  bafty  vne  telle  côfederation,  il  couien- 

T)éi  f*/**  droit  en cores  paifer  outre, &troiatier  de  bons  expé- 
die»* pour  ,.  ,     L  v  r  j 
continuer  diens  Pour  la  continuer  au  moins  i  clpace  de  quatre 

U guerre    années;  à  ce  que  nul  ne  f  en  peuft  départir ,  (ans  en- 

ejuelques    courir  infamie  &  l'inimitié  des  autres  PiinccSjOu  bié 

qu'on  n'entrait,  en  iceile:  car  il  auiendroit  trop  d'in- 

conueniensfi  l'on  commençoit  cette  guerre  ,  &c 

qu'on   la  laiiTaft  imparflicte.  On  anroit  mis  vn 

tres-puifîrnt  ennemyen  neceisité  deioiïera  quitte 

ou  à  double:&y  eftant  acheminé, il tenteroit  des 

deiTeins  aufquels  auparauant  il  n'auroit  penfe.  Vray 

eft,qu'il  eft  difficile  de  ranger  à  obligatiô  fi  eftroite 

les  Princes  qui  ne  dépendent  que  d'eux  :  toutesfois 

il  v  faudroit  faire  tout  ce  qui  fe  peut;  pource  que 

l'expérience  ordinaire  enleigne  que  quand  trois  ou 

quatre  (eullementfont  liguez  eniemble.enco'  es  ne 

peuuent-ils  perleuerer.  Etquelquesfois  auant  que 

la  première  année  foit  acheuce  ,  quelqu'vn  ieie- 

pare  ,  auquel  iamais  ne  manquent  raiibns  bc  cx- 

eufes. 

Apres 


années. 
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Apres  il  feroic  requis  de  regarder  aux  deniers,  D«^»'"w 
d'autant  que  les  guerres  eftraneeres  ne  fe  côduifent  ?0Hr    tn7 
bien  que  quand  asabondet,  &iouuetie  derautles  falan 
rend  ruineufes.  En  celles  qui  premièrement  fe  firent  r». 
contre  leidits  Mahumetiitcs ,  l'ardeur  &  l'affection 
eftoii  fi  grande,  que  la  plufpart  fefoudoyoient  de 
leurs  moyens  propres.Depuis  on  faida  des  deniers, 
qui  fcleuoient  es  Royaumes  &  prouinces,en  vertu 
des  croifadesque  les  Papes  y  faifoienr  publier.  Ce 
moyen,foit  qu'il  vinft  maintenant  par  les  Papes,où 
par  l'authonte  des  Princes,&  qu'ô  Tappellaft  Croi- 
fade  ou  Côtribution,  feroit  pourtât  neceifaire  pour 
aider  aux  Potentats  à  fatisfaireauxdefpenfes.  Car 
quand  ilsauroient  tirévne  fomme  extraordinaire 
de  leurs  peuples(  non  immoderee,ains  modérée)  & 
y  adiouftant  partie  de  leur  reuenu  ordinaire  ,  ce  fe- 
roit affèz  pour  entretenir  de  grandes  armées.  Mais 
pource  qu'on  void  ordinairement  qu'en  nos  peti- 
tes guerres  toufiours  l'argent  y  maquc,à  mon  amis, 
il  conuiendroir,vn  an  deuant  qu'entreprédre,  faire 
vn  bon  fonds  de  finance  :  car  commençant  auec 
moyens  deuant  ioy,on  ne  tomberoit  que  mal-aifé- 
ment  en  neceilîté.On  pourra  dire,que  ce  feroit  dô- 
ner  téps  aux  ennemis  de  fe  préparer  que  les  mena- 
cer de  fi  loing  :  mais  quand  l'ay  bien  tout  balancé, 
ie  trouue  qu'il  y  auroit  plus  d'inconuenienr  à  f 'em- 
barquer(comme  on  dit;fans  bifcuit.Et  puis, on  doit 
fçauoir  que  leur  gloire  &  fuperbeté  eit  h  grande,  Se 
mefprifent  tant  les  Chreitiens,qu'ils  penferoiétque 
ce  (croit  pluftoftvne  mine, pour  les  eitonner,qu'vn  -     / 
appreft  pour  les  aiTaillir.  Quant  aux  forces,  nul  ne  neceffkhr* 
contredira  qu'elles  ne  (oient  auiourd'huy  tref-puif-  pourext- 
fantes  en  la  Chrelîienté.Car  en  tous  pais  il  a  abon-  eHter- 
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dancc  d'hommes  que  les  guerres  domeftiaues  ont 
grandement  éxercrtez  aux  armes. L'art  militaire  effc 
auflj  mieux  enten  du' qu'il  n'eftoit  il  y  a  cent  cinqua- 
te,&cent  ans. A  quoy  la  congnoiilance  des  hiftoires 
Grecques  &  Latines,  con/ointe  au ecques  nos  ex- 
périences^ beaucoup  feruy.  On  void  paraillement 
que  les  courages  ne  (ont  pas  diminuez  5  ce  qui  ne 
fefprouue  que  trop  fouuent  à  noflre  grâd  domma- 
ge &  regret.  Ayans  donc  des  foldats  à  fiiffifancc ,  Se 
bons  ,  il  faudroit  voir  quel  Chefs  &  Capitaines  fe 
retrouuent  :  car  ce  font  ceux-là  qui  par  leur  fageife 
&  magnanimité  ieruent  de  beaucoup  pour  obtenir 
les  victoires. Sur  ce  poinclmous  fommes  contraints 
de  confeiTerque  la  Chreftientén'enapas  mainte- 
nant ,  qui  foyent  douez  de  fi  grande  expérience  que 
aucuns  qu'en  nos  iours  nous  auons  veusxomme  vn 
Duc  d'Alue,vn  Duc  de  Guife,le  Côncftable  de  Fra- 
ce,l'Admiral  de  Chaftillon,&  André  Dona  pour  la 
mer.  Neantmoins  on  ne  peut  dire  auflî  qu'elle  en 
foit  defpourueue  :  car  encores  que  ceux  qui  font  re- 
ftczjfoyent  plus  ieunes,fi  fuyuent-ils  les  (entiers  des 
autresj&ne  leur  faut  que  le  fujet  d'vne  belle  guerre* 
pour  manifefter  éneores  plus  leur  vertu. Et  founent 
on  void  q  l'heur  accôpagne  les  ieunes  Chefs ,  ainfi 
qu'il  eil  apparu  au  Seigneur  Donc  Iuan  d'Auftria,  à 
Lepanto  jenMonfîenr  d'Anguien  ,  àScrifolles  >au 
Duc  de  Sauoye5à  iaincl:  Quentin, en  Môfîeur  d'Ai- 
guemont,àGrauelines  ;  &  fpecialemét  au  Prince  de 
Parme,  en  Flandres.  Il  faut  eftimer  que  nous  fom- 
mes en  vn  temps ,  auquel  les  grandes  eicholles  font 
ouuertes,où  les  Capitaines  &  les  Chefs  fe  façonnée 
&C  fe  font  bons. Contentons  nous  de  ceux  «juifont 
viuans,&  concertons  vne  bonne  eiperâce  fous  leur 
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Conduire.  len'enferay  aucune  nomination  parti- 
culière :  car  on  cognoit  allez  ceux  qui  en  Efpagne, 
France, Italie  &  Alemagne  (e  font  fait  renommer. 

La  discipline  vient  à  celle  heure  en  côiîderatiô,  Def*  W" 
dequoy  ie  dirav  ce  mot  :  c'eft  ,  que  fi  on  ne  mettort  ctPitr'emi" 

r  •      r  i*      \  i    c  •      ■  111  i       «    utatre. 

vnloin  Singulier  a  la  raireinUiolaDicîûent  garder  ot 

obfeuet  ,  il  ne  fau droit  attendre  que  rrfauuaife  iffiië 
de  la  guerre.  Nous  voyons  comme  les  ciuiles  i'onc 
toute  corrompue, &  S'en  cfl  l'infection  refpâdue  fut 
toutes  nations  :  mais  fur  fes  vues  plus  que  fut  les  au- 
tres. Paxquo  y  conuiendroic  au  coramccemcnt  éta- 
blir les  règles  qui  fe  peuuent  pratiquer,}7  adiouflanc 
auSfi  les  peines  &  rémunérations:  car  de  porter  en 
celte  guerre  nos  difïblatiôsaccouftumees.nous  fe- 
rions  bien  toit  la  proy e  des  Turcs.  Quâd  Tite  Liué 
vient  à  difeourir  par  quels  moyésles  Romains  font 
paruenusà  fi  grandes  conqueftes,  entre  autres  cho- 
ies il  dit,  que  c'a  eSlé  par  la  bonne  obferuacion  de 
l'ordre  deladifcipiine.  le  ne  requiers  pourtant  en 
cecy  vne  telle  perfectiô  qu'il  y  a  eu  alors,ains  qu'on 
accommodai!:  la  robe  au  corps ,  &  les  Loix  à  nortre 
vertu.  le  ne  doute  point  qu'il  n'y  en  ayt  encores  a£ 
fez  d'efpandue  par  cy,par  là,entre  les  nations  Chrc- 
ltiennes.  Et  il  on  venoit  à  en  recuiellir  là  plus  gran- 
de partie  en  vne  armée,  elle  feroit  fuffiiante  pour 
produire  de  baux  fruidts. 

Voila  les  principaux  préparatifs^  qudy  de  bô-  Dss  autrei 
ne  heure  les  Princes  deuroiét  bié  auifer.  Car  les  au-  p**P*?dtifi 

très  (qui  font  neantmoins  neceiîaires)  corne  armes,  ''l14" f0Mr 
•  tr  i  n     •     o  •  --    r   -  l  i      commeect; 

vai(ieaux,artil{erie,5c  muninos,(ont  beaucoup  plus 

aifez  à  recouurer.Philippe  de  Macedoine.petc  d'A- 
lexadre  le  Grâd,ayar  reiblu  d'aimiillir  les  Pcrieç, pré- 
para aulîi  vn  ou  deux  as  deuât  tout  ce  qui  lui  fjiibie 
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bcfoin  pour  la  guerre.Mais  il  mourut  3  auant  que  la 
pouuoir  commencer,^  Ton  hls  la  parachtua:&:  luy 
viét  blé  à  poinct  de  trouuer  la  matière  appreftee,  Se 
entre  autres  chofes  il  prifoit  grandemet  cinq  ou  fix 
vieux  Capitaines  que  (on  pereluy  laiiTa.  Vn  autre 
Philippe,pcre  de  Perfeus,  ne  fît  pas  moins  de  proui- 
fîons, voulant  faire  la  guerre  aux  Romains,  que  fon 
hls  n'employa  toutesrois  guercs  bien.  Or  nous  de- 
uons  autant  redouter  la  nation  Turquefque,qu'eux 
fîifoient  les  autres,car  elle  tient  auiourd'hui  le  plus 
puilTant  Empire  quifoiten  la  terre. 
dtreeettx  ]  l  y  en  a  plufieurs  qui  eftas  mal  informez  de  leurs 
qutejlrmet  COuftumes,penfenr  que  ce  (oiét  feulement  des  Bar- 

les  Turcs      L  K  .  *  /  r  ,   „ 

■r  V/-7  bares,qiun  ot  que  la  cruauté  en  eux,lansautresbo- 
iu?uer.  nes  quauteZjCn  quoy  us  t'abulet  tort,  car  entre  tous 
les  gés  de  guerre  du  mode,  nuls  ne  fe  monflrét  plus 
fobresjplus  obeiiTans  à  leurs  Capitaines, &  plus  dili- 
gés,qu'eux.Il  y  a  quelques  années  qu'ils  n'vfoiét  en- 
cores  gueres  d'harquebufesià  cefte  heure  ils  fen  ai- 
der corne  nous,&  cômencét  autlî  a  faire  porter  cer- 
taines légères  cuirafîes  &morionsà  leurs  gens  de 
cheual,pour  couurir  le  deuant  du  corps,  cV  la  tefte, 
côbien  qu'ils  n'ayent  encores  lailTe  l'vfage  de  la  tar- 
ge  &  de  lare.  Et  c'eft  grand5  merueillc(  veu  que  tant 
defoldatsChreftiéspaiTentordinairemét  vers  eux, 
£c  qui  renient  la  foy  )  dequoy  ils  n'ont  plufloft  pris 
nos  façôs  de  faire,  qui  font  meilleures  que  les  leurs. 
D'infanterie  auecques  le  corcelet ,  &  la  picque ,  ils 
n'en  ont  poinr.qui  eft,à  mô  aduis,vn  auatsge,pour 
nous ,  entant  que  celle  cfpece  de  gens  de  guerre  eft 
fort  vtile.  Tout  cecy  nous  doit  preffer  de  les  preue- 
nir,auant  qu'ils  fe  foiét  conformez  à  nous  es  chofes 
efquelles  nous  les  furpaiïons:&  ne  faut  douter  que 
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auccques  le  temps  ils  n'imirét  Pyrrus  Se  Hannibal, 
qui  firent  ptédre  à  leurs  foldats  pluiieurs  facôs  Ro- 
maines^tant  aux  armes,qu'en  la  difcipline,ayans  cx- 
pcrimenté,en  faifânt  la  guerre  contre  ce  peuple-là, 
qu'elles  eftoiét  meilleures  que  celles  dont  ils  vfoiét. 
le  biffe  à  îugerà  tous  Capitaines  ,  (î  cela  eftoit  (veu 
grand  nombre  de  gens  qu'ils  ont  )  comme  il  feroic 
poffible  de  comparoiftre  deuant  eux ,  quand  feule- 
ment ils  armeroient  à  noftre  mode  cinquante  mille 
cheuaux.Celaferoit  fuffifant  pour  côbatrc  toute  la 
cauallerie  de  la  Chrétienté.  Mais  il  en  mettent  en 
leurs  armées  générales  bien  deux  cens  mille,  qui  eft 
chofe  incroyable. 

I'ay  ouy  dire  à  vn  gentil-homme  François  qui  vesgrades 
futàSighct,quandSultanSolymanlatenoit  afsie-  moyef^au& 
gec,qu'il  en  vid  cent  cinquante  mille  ce  qui  luy  dô-  ont   U% 
na  vn  merueilleux  esbahiffement,  voyant  la  terre  Turcs, 
route  couuerte  d'homes  &  de  cheuaux,ainfi  efpais, 
côme  les  arbres  font  en  vne  fpacieufe  foreft.En  nos 
petites  guerres,  quand  nous  voyons  dix  ou  douze 
mille  cheuaux,il  nous  femble  que  cela  doiue  côba- 
tre  toutlc  monde,  que  dirons-nous  au  pris  en  côfî- 
derant  ces  numereufes  troupes?C'eft  de  tout  temps 
qu'ils  font  allez  ainfi,  Se  mefmcs  les  Sarrazins ,  auf- 
quels  ils  ont  (uccedé  en  la  feéte  Mahumetifte  ,  me- 
noiét  auiîi  de  tref-groifes  armees,routesfois  moins 
puiffantes  de  cauallerie.  le  ne  m'amuferay  pointa 
deferire  feftendue  de  leur  domination,  pource  que 
cela  eft  affez  cognu.Ie  diray  feulemenr,qu'en  la  feu- 
le  Europe  ils  poffedent  plus  de  pais ,  que  la  France, 
l'Efpagne  Se  l'Italie  ne  font  grandes:  qui  eft  d'où  ils 
tirent  leurs  meilleurs  h  imrnesde  czuerreJoùaufli  ils 
les  tiennent, partie  en  garnifon,  Se  pnreie  fu; leurs 
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terres  conquifes  qu'ils  leur  départent,  à  la  charge 
de  fe  tenir  en  cquipage,pour  venir  feruir  au  mande- 
ment du  grâd  Seigneur.  De  forte  que  defdites pio- 
uinces  d'Europe,  il  mettra  bien  aux  champs  près  de 
cent  mille  che.uaux  :  Cjui  eft  vn  ligne  que  celte  bar- 
barie,que  nous  cfumons  en  eux ,  n'eft  pas  deftituee 
de  prudence  &  police.  Leur  couftume  n'eft  point 
de  fortifier  beaucoup  de  places,d'autât  que  nul  n'o- 
f'eroiï  entreprendre  d  aller  aifaillir  aucune  des  prin- 
cipales;qu'il  iveuft  incontinét  vne  puiflante  armée 
fui  les  bras, qui  luy  ferait  bien  laicher  prife.  Si  leurs 
forces  des  terre  font  grades ,  celles  de  mer  ne  le  font 
moins,lefquelles  ils  font  plus  ialoux  que  iamais,  de 
bien  entretenir, pour  la  fouuenance  qu'ils  ont  de 
cette  lourde  pette  qu'ils  rirent  par  le  bon-  heut  &  la 
prouefTc  dtf  Seigneur  Don  Iuan  d'Auftria.  De  fa- 
pauurir  aux  guerres, comme  font  les  Princes  Chre- 
fliens ,  ils  ne  le  font  pas ,  parce  que  leur  militie  &c 
manière  de  foudoyer  eft  aucunement  différente.  Et 
quant  aux  deniers  que  leur  Empereur  tire  de  fes 
threfors  de  Côltantinople  en  temps  de  guerre, illes 
remet  en  temps  de  paix. Somme ,  ce  font  des  enne- 
mis tref  puiflfans:cQtre  lefquch  ayant  à  fat  lâcherai 
ne  fm droit  (  ainfl  qu'on  dit  )  rien  oublier  au  logis: 
atris  faire  côme  ceux  qui  donnent  entrer  en  eftoca- 
dc,qui  an  parauâc  regarder  d'accroidre  leur  vigueur 
T>eU  ma-  &:  diipoilnon, accommoder  leurs  armes  défendues, 
mers  d'à]-  §r  répdrc  bien  tranchantes  les  cfrenfiucs,  arîn  de. 

""  .*     vaincre,ou  mourrir  brauemenr. 
àutisèl-         ^  cefte  heure   il  conuienr  toucher  le  principal 
dra  ts  &    point  de  cefte  matiereJquic-it.de  la  manière  d'aflail- 
aueca^i     ;;r  ces  terribles  eanemis,par  quels  endroits,  &  auec 
qudeiftr~  Quelles  fqrces,pour  en  aucir,  dans  le  ceps  qui  a  efté. 
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noté,vne  heureufe  iiTuc.Et  combien  qu'en  cefte  af- 
femblec  dont  i'ay  par  ci-deuant  parlé ,  où  pluiieurb 
Princes  &  Chefs  de  guerre  fe  trouueroyent,  on  dif- 
puteroitde  ce  poinct,  pour  en  prendre  de  bonnes 
rcfolutionsjroutesrois  ie  ne  laiiTeray  d'en  dire,le  pi9 
fuccinctement  que  ie  pourray,  mon  opinion(com- 
me  iel'ay  propof.  du  commencement);  laquelle  ie 
foumetteray  toufiours  à  la  cenfuré  des  plus  entédus 
quemoy,pour  en  corriger  les  imperfections. Le  dif 
cours  que  ie  fais  ici,eft  plus  pour  efchaufler  les  affe- 
ctions des  perfonnes  valeureufes  à  entrepredre5que 
pour  donner  confeii  en  la  procédure  de  cefte  haute 
entreprinfe5dont  les  euenemés  feroyent  impreuoya 
bles,&  où  les  meilleurs  Capitaines  {defquels  ce  me 
feroit  honneur  d'eftre  réputé  petit  dilciple  )  ne  fe- 
royent pas  trop  fufHfans  pour  y  confeiller.  Or  pour 
mieux  connoiftre,  comme  on  fe  deuroit  gouuerner 
en  celle  guerre  ,  i'ay  penfé  eftre  bon  de  mettre  en 
veuë  quelques  exemples  de  nos  anceftres ,  qui  à  di- 
uerfes  fois  ont  combatu  contre  la  m  cime  natio  ;afin, 
que  ce  qui  a  cité  par  eux  prudemmét  executémous 
puiffeleruir  dereigle  ,  en  l'accommodant  ànoftre 
tempsj&  les  erreurs  par  eux  cômis,foyent  par  nous 
euitez. 

Ie  n'irav  point  cher  les  chofes  plus  loin  que  du      0ff7 
temps  de  Goderrroyae  Bouillon  (  cobienqu  aupa-  jires  ny  ^ 
raille  il  y  ait  eu  de  groiTes  guerres  des  Empereurs  de  cot>oju\. 
Côftantinople  contre  les  Sarazins  )  auquel  téps  les 
Princes  Chreftiens  cômencerent  aie  liguer  pour  les 
aller  afïaillir. La  première  armée  q.  fe  mit  aux  clnps, 
fut  conduite  par  Pierre  rHermite,qui  dona  iufquea 
dans  l'Aile  mineur,&fit-  à  l'abordée  quelques  beaux 
exploits.  Mais  le  Soudan  de  Nicee  desrit  to9fes  gés. 
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Deux  autres  armées  marcherét  depuis, lcfquellcs  en 
f  acheminant  furent  desfaites  parles  Hongroisma- 
tion  qui  n'auoit  encores  que  les  premiers  cudimens 
de  la  religion  Chreftienne,  &:  qui  tenoit  encor  de 
l'ancienne  férocité  des  Huns:  de  forte  qu'il  reuint 
peu  de  fruidt  &:  grand  dommage  des  premières  ex- 
péditions.La  caufe  de  ces  defordres  &c  incôueniens 
proceda,à  mon  aduispdu  peu  d'authorité  &  inexpe- 
riéce  des  côduc1:eurs,lefquels,  pouvez  de  bon  zelc, 
recueillirét  toutes  ces  troupes,rama(Tees  de'diuerfes 
nations,où  parauâtureils  ne trouuerét  1  obey  fiance 
qui  conuientjôc  n'eftans  bien  fondez  en  deffems^y 
en  prouillons,  ne  peurent  longuement  fubfifter  ny 
parmy  les  amismy  contre  les  ennemis.  Les  hiftoires 
difent  qu'il  n'y  auoit  pas  moins  de  cent  mille  côba- 
tâs  en  la  premiere.Et  celle  que  les  Hongrois  defirét 
(qui  eftoiét  moindres)  fut  pource  qu'en  palTant  par 
leur-paisjes  foldats  fe  mirent  à  faccager  ce  qui  mô- 
ftre  qu'il  y  auoit  biépeudedifeipline  entr'eux.Par- 
quoy  il  ne  faut  pas  faire  eftat  d'vne  multitude  h*  l'or 
dre  n'y  eft,lequel  y  defaut,quâd  les  Chefs  manquét 
de  fufSfance  &  d'authorité.  Peu  après  cecy  fentre- 
prïnt  le  mémorable  voyage  de  Godefroy  de  Bouil- 
lon,enuiron  l'an  mille  octante  &  ilx,fur  lafin  du  rè- 
gne de  l'EmpcreurHenry  quatriefme. Ce  voiage  fut 
mieux  c6fulré&  digère  que  les  precedens.  &  y  eut 
déplus  cxcellens  Chefs  qui  f'y  trouuerét. Car  outre 
Iuy(qui  défia  eftoit  renommé  Capitaine)  y  allèrent 
auGTi  fes  deux  frères, Bauldouin  &  Euftace:puis  Ro- 
bert.Comte  de  Flandres,  Hugues  frère  de  Philippe 
Roy  de  France,  Robert  Duc  de  Normandie  fis  du 
Roy  d'Angleterre, &  plulîeurs  autres  Scigncurs,ac- 
comp^gnez  de  trefgrand  nombre  de  NoblelTe.Et  (ï 
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on  veut  croire  ceux  qui  en  ontdefcrit  les  particula- 
tez,on  trouuera  qu'il  auoit  en  l'armée  plus  de  qua- 
rante mille  cheuaùx,&  cent  cinquante  mille  homes 
de  pied,tous  combatans:dont  vne  bonne  partie  d  i- 
ceux(qui  eft  grad  merueille)  alloiét  à  leurs  defpens. 

E  s  t  a  n  s  alTemblez,  ils  {Nuancèrent  en  pays,  Se,  En  comité 
pour  le  faire  brief,ilsexploitterét  11  bien, qu'en  trois  detfys  nos 
ans  ilsparacheuent  toute  leurconquefte,  qui  fut  ariccftrea- 
bonne  partie  de  l'Aile  Mineur,la  S  vrie,&:  Mefopo-  C1"erent 
tamie.  En  celte  guerre  il  y  eut  plulieurs  rencontres.  re:^rca. 
mais  les  faits  plus  remarquables  furet  deux  greffes  mit  Ci  elle 
batailles  qu'ils  gaigncrét,&  deux  lièges  principaux,  tfp>*"™l 
à  fçauoir  de  Nicee  ck  de  Hierufalé,  où  ils  demeure-  *%*££' 
rent  victorieux.  Beaucoup  de  Chreftiés  furent  au fli  ava-Uni 
vne  fois  afliegez  dedas  Antioche,mais  il  ils  repouf, 
fercntviuement  les Sarrazins  Se  Turcs, auec  grande 
occiilon  d'iceux.En  fin,les  ayans  chaffez  es  prouin- 
ces  pi9  lointaines, ils  eftablirét  le  Roiaume  de  Ieru- 
falé,où  Godefroy  de  Bouillô  régna,  Se  après  Juy  Ces 
fuccefleurs.  Qui  voudra  à  cefte  heure  considérer  le 
téps  qui  fut  employé  en  vne  il  grande  conqucltc,  le 
trouuera  brief,pour  auoic  acquis  dâs  iceluy  des  pais 
de  plus  grande  e(tédue,que  l'Allemagne  &  la  Polo- 
gne.Quant  à  la  conteftacion  &  defenfe,elle  fut  gra- 
de: neâtmoins  deux  batailles  Se  deux  aifiegemés  do 
nerét  l'étiere  victoire.  Ce  qui  nous  doit  faire  croire 
que  les  plus  difficiles  entreprifes,auec  la  valeur  &  le 
bon  ordre,fe  terminent.Ie  ne  veux  pas  auifi  tairele 
incommodirez  qu'on  receut  en  ces  longs  voyages, 
car  pour  la  longueur  du  chemin,rintemperature  de 
l'air,&  les  trauaux  continuels,  les  maladies  f  engen- 
drèrent parmy  ces  grofTcs  troupes:  à  quoy  aidèrent 
beaucoup  les  excez  de  la  bouche,trop  accouftumes 
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entre  les  Septctri.onaux.Ce  qui  fut  occafiôque  gra<£ 
nobre  péri  voir  des  plus  nobles,  qui  nauoiét  hui- 
te  de  moyens.  Maintenant  les  Turcs  ont  pourueu  à 
ce  que  nous  n'ayons  plus  tlt  de  peine  à  les  aller  chc- 
cher  fi  loin ,  f  eftans  approchez  fi  près  de  nous ,  que 
tel  les  a  à  fa  porte,ies  autres  à  cinquâte  lieues  de  leur 
mailon,  Ôc  les  plus  efiongnez  à  cent. Il  ne  nous  fau- 
droit  nô  plus  craindre  les  chaleurs  de  l'Aiîe  ;  car  les 
champs  de  bataille  feroiét  es  pais  qui  font  aulîi  tem- 
pérez que  la  France:  &  Conftltinoplc  mefme  cil:  en 
meime  climat  que  celuy  d'Auignon.  Par  ce  moyen 
l'on  n'auroit  à  redouter  que  le  ter  des  ennemis. 
Al  a  i  s  pour  côtinuer  noftre  propos,on  doit  fça- 
^?  F*  uoir,  qu'après  que  la  pofterité  de  Godçfroyde  Bouil 


cause 


Us  anciens  ^on  eoc  conierué  la  pollèifion  de  la  Terre  faindtc 
Chrejluns  plus  de  quatre  vingts  ans,les  diflentiôs  ciuiles  fe  mi- 
fftéhot'a  ret  parmy  eux;  &  aucuns  ayans  appelle  le  Sarrazins 
™**&f*  à  leur  aide,ilsy  vindrent  fi  forts,qu  ils  chafferent  les 
obtenu  &  vns  &  l^  autres.  Ce  qui  couia  depuis  pluficurs  Prin- 
frntchaf-  cesChreftiés  de  fvnir  enfemble,pourrecouurcr  ce 
fi^de  Cq.  qui  auoit  elle  perduj&  fe  fit  iufqs  a  fix  ou  fept  voia- 
ntni.        gesnotablcs3eiil  efpacc  de  cet  ou  fix  vingts  ans,  où 
les  Empereurs  Frédéric  Barberouire,Fredcric  fecôds 
Se  Conrad  Roy  de  Germanie  furent  en  perfone,&: 
quelques  Rois  de  France  aulTi,dont  toutefois  il  re- 
uintpeu  de  rruict.Au  cômencement  les  Chrcftiens 
obtenoient  de  belles  vicloireSjmais  en  fin  ils  eftoiét 
repoufiez/Sc  ne  peurent  chafler  lesTurcs  ny  les  Sar- 
razins des  pais  qu  ils  auoiétregaignez.Tous  ces  der- 
niers  mauuaisfuccez  procederét  de  plu  (leurs  caiifes: 
comme  des  guerres  particulières  que  iufeiterent  au- 
cûs  Princes  quieftoiét  demeurez,és  païs  de  ceux  qui 
firetles  voyagesjdu  défaut  de  deniers  ÔC  autres  pra- 
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uifions ,  du  peu  de  perfeuerâce  de  ceux  qui  fe  ligue- 
rent,delapeftequife  mit  es  armées,  &  finalement, 
des  empefehemes  que  donnerét  fous  main  les  Em- 
pereurs de  Grèce  aux  Princes  Occidentaux  :  eitans 
(comme  il  fembleîenuieux  de  leur  generoiire,&  ia- 
loux  qu'ils  recôquiifent  les  pays  ottez  par  Ls  Sarra- 
zins  audit  Empire.  Ce  font  icy  les  dirrbtmites  des 
entreprîtes  panées,  defquelles  il  fc  faudroit  bié  dô- 
ner  garde,  pour n'enl'aidir  la  beauté  des  preientesi 
car  nous  aurions  double  coulpc,  fi  ayans  cognu  les 
erreurs  precedens,nous  y  tombions. 

Les  autres  Princes ,  qui  font  venus  depuis  les  Tuf-  Gmresùs 
nommezm'ont  fait  que  fe  défendre,  &:  céder  à  l'im-  ^rtncci  **■ 
petuofïté  Turqucfque  ,  laquelle  f'eftant  befbordee  'ç^Jf™ 
{bus  la  maifon  des  Otthomans  ,  ell  [ouiiours'allee  g/  a»tm 
en  augmentant  depuis  l'an  mil  trois  cens ,  à  noftre  centre  Us. 
grand  dommage  &  ruine. Ce  pendant}au  milieu  de  T«rf5* 
nos  difeordes  de  foibleiîes  il  n'a  pas  laifle  de  t'efie- 
uer  quelques  excellens  perfonnages,qui,  auecques 
de  trefpetits  moyens ,  ont  fouftenu  les  merneilieux 
efforts  de  ces  Barbares, &  durant  leurs  vies  ont  fer- 
uy  de  rempar  à  la  Chreftienté.  L'vn  a  efte  Iean  Hu- 
niade,pere  de  Matthias  Coruin,lequcl  futeileu  Roi 
de  Hongrie, &  rautre}Scaderberg,Prince  de  I'Alba- 
sie  :  qui  furent  fufnommez  les  fléaux  des  Turcs,à 
caufe  des  occifions  qu'ils  en  firent  en  plusieurs  ba- 
tailles qu'il  gaigiaerent.  Enquoy  nousdeuons  re- 
marquer la  grandeur  Se  fagcife  de  Dieu  ,  qui ,  auec 
les  enofes  foibles  &c  petites,  fçait  rabailfer  l'orgueil 
despuiflans.  La  guerre  feft  auifi  menée  parla  mer 
des  1  ong  rcmps,&  les  Sarrazins  y  ont  efté  telîemec 
forts,  quefouuent  ilsontfait degrofles  defeentes 
éscoftcsdelaChreftienté  :  mefmes  ont  pris  pied 
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en  plusieurs  lieux,  côme  en  E  (pagne ,  de  laquelle  ils 
ont  poflede  la  plus  grâd'  part  cnuiron  fept  ces  qua- 
tre vingts  ans,  &  en  la  Sicile  ils  y  ontefté  plus  de 
deux  cens  ans.  Mais  la  grande  puiiTance  des  Turcs 
par  mer,n'c(t  point  il  bien  apparue  qu'aprcsla  perte 
de  Conftantinople:  car  ils  prirét  occafion,ayans  en 
main  vn  lieu  fi  commode,de  penferaux  conqueftes 
maritimes,  Se  f  y  font  monftrez  redoutables,  ayans 
occupé  plufieurs  ifles,&  des  pais  en  terre  ferme,  où 
ils  font  defeendus.  Les  Chreltiés  leur  ont  toufiours 
refiité,lc  mieux  qu'ils  ont  peu,mais  en  hn,petit  à  pe- 
tit,la  grande  force  les  a  accablez:&,pour  demeurer 
en  meilleure  feureté,  ils  le  font  bornez  de  la  mer 
Mcditerannee  èc  de  l'Adriatique,  leur  abandonnas 
quafi  tout  ce  qui  eft  par  delà. 
Vourq*iy      O  r  il  me  femble  que  fil  y  eut  iamais  temps  pro- 
htepid'ai*  pre  pour  les  aiTaillir,quc  c'eft  à  prefét,pourplufieurs 
tnr&hvy    raifonSm  La  premiere,pour  l'inexpérience  du  grand 
poS\il~  Seigneur,qui  e^(  à  ce  qu'ô  doit)  pi9  philofophe  que 
lr    i^       foldar,ne(e  trouuant  enfes  armees,commcfaifoiét 
T*rc;         fesayculsSelim  &  Solimâ,quiontcôquis  plusieurs 
Roiauraes.  Car  quadlanatiôTurquefque  a  de  tels 
côdu&eurs,ellc  fait  chofesmemorables  .En  apres,le 
pertes  qu'ils  ont  foufTertes  en  la  guerre  cotre  le  Per 
fe,les  a  arToiblis,&:  no9  doiuét  Faire  croire  que  cette 
fi  grande  profpenté,qu'i  les  a  accompagnez  fi  long 
téps;commence  à  décliner.  Tierccmenr,  la  victoire 
acquife  par  le  Seigneur  Don  luan  nous  a  oftez  d'vn 
erreur,où  nous  eitions,c'cit  que  nous  croyôs  qu'ils 
eftoient  inuicibîes  par  mer  :  &  nous  a  enfeigné  les 
avantages  que  nous  auons,venans  à  combatre  con- 
tfeuXjen  quoy  nous  n'enflions  efte  confcrmez,fans 
cède  expérience.  Tout  cela  doit  eftre  mis  en  confi- 
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dcration,afin  de  nous  faire  plus  volontiers  embraf- 
fer  ces  occafions.quand  elles  fe  prefentet:  car  il  faut 
penfer  que  les  choies  fe  changent  auecques  le-téps, 
les  homes  deuenans  plus  experimétez,  le  bon-heur 
rctourne,&:  les  inuendons  i'accroiiTent.Ie fçay  bien 
que  nos  péchez  font  la  principale  caufe  pourquoy 
Dieu  fe  f  ert  d'eux,  corne  de  fléaux ,  pour  frapper  fur 
nous:maisil  ne  faut  point  douter,que  de  leur  cofté 
ils  n'ayét  au(Ti  preuoqué  fon  courroux  aux  quadru- 
plent qui  fçait  fî  leur  terme  cft  point  venu  de  rece- 
uoir  le  mefme  qu'ils  ont  fait  sétir  aux  autres?'  En  fes 
ttef-iuitesiugemens,nous  deuôs  eftrealTeurez,  que 
cnuers  les  fiés  il  entremc/le  toujours  auec  fô  cour- 
roux,fon  abondante  mifencorde.Et  quat  à  eux,qui 
font  les  vaiiTeaux  de  fa  fureur,toft  ou  tard  il  efprou- 
ueront  fes  vengeances  fans  mifericorde. 

I'ALLEGVERAYàce  propOS  Vne   forte  pro-  Predteîio* 

phede  qu'ils  ont  en  leur  Alcoran,  ou  ie  l'ay  leuq  nô  ^ Alc(>r*> 
quei'eitimequ'ily  ait  vérité  aucune  en  leurs  faux  o-  es  "r"' 
racles  appuyez  fur  méfonges:mais  pource  que  qucl- 
quesfois  les  iniques  ont  prédit  en  n'y  péfant,  ce  qui 
depuis  eft  aduenu.  Il  y  a  ainii:  Au  dernier  téps,il  ad- 
uiédra  que  les  Mufulmans(c'eft  à  dire  la  natiô  Tur- 
qucfquejfe  defuoyeront  des  loix  du  grad  Prophète 
Mahumet,f  abandonnans  à  toute  inquité,aiocs  l'ef- 
pee  Chreftiéne  fe  leucra,&  les  chatTera  de  leur  Em- 
pire.Ceux  qui  ont  hâte  parmy  eux,  difent  que  leurs 
îages  fe  reprefentent  quelquefois  telles  paroles ,  & 
les  redoutent  :  ce  qu'ils  doiucnt  faire ,  veu  qu'ils  ne 
furent  onc  lî  corrompus  qu'ils  font  auiourd'huy,^ 
fi  dignes  d'vne  griefue  punition. 

I'ay  beaucoup  demouré  auant  que  parler  du  r?*?*" 
moy  e  d  aiiailUr  ces  puilsas  aduerlaires,&  c  eft  pour-  iei  xuks* 


y 
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ce  qu'il  m'a  femblé  que  les  chofes  précédâtes  ferui- 
rôc  beaucoup  pour  mieux  faire  entédre  ce  que  i'en 
diray.Et  pour  commencer3ie  metrray  en  veue  quel- 
ques côfeils  de  nos  pères ,  d'où  no9  pouuôs  tirer  de 
bônes  initru&ions:le(quels  ont  eux  fouuét  elmeus, 
pour  les  mefmes  caufes,  à  baltir  de  beaux  deiTeins. 
L'hiltorien  Guichardin,  qui  a  fort  bié  remarqué  ce 
qui  elt  aduenu  de  fon  téps,&  ce  qui  f'eit  negotié,re* 
cire  qu'après  que  Selim  eut  côquis  l'Egypre,&  ob- 
tenu d'autres  victoires  ailleurs  ,  que  toute  la  Chre- 
ftiété  entra  en  grand  crfroy  .l'allegueray  fes  propres 
Auij.  H-  paroles,car  elles  méritée  d'eftrepoifees.LePape,dit- 
ure  defô  il,auec  toute  la  Cour  de  Rome,eftôné  de  telfuccez, 
hiftoire.  &  dernonftrant(arin  de  poutuoir  à  vn  Ci  grand  dàn- 
ger)qu'il  vouloit  premièrement  implorer  lefecours 
diuin,fit  faire  par  Rome  de  tref-deuotes  proccfliôs 
efquelles  il  alla  pied  nuds.  Puis  fe  tournant  à  penfer 
&  à  traiter  de  fecours  humains,  il  efciuit  des  Briefs 
à  tous  les  Princes  Chreftiens,en  les  admonneftât  du 
grand  danger  les  priant  que,Ui(fant  là  leurs  difcor- 
des  &  diflfenfiôs,  ils  voulurent  prôptemét  regarder 
à  la  defenfe  de  la  Religion  &  du  falut  commun,  le- 
quel eftoit  côtinuellement  expofé  à  de  tref-grands 
dangers  ,  ii  de  courages  &  forces  vnies  on  ne  tranf- 
portoit  la  guerre  en  la  Turquie  ,  &  Ci  on  n'aflailloit 
l'cnnemy  en  fa  propre  maifon.  Sur  quoy ,  les  aduis 
bien  côfiderez  depluiieutsperfonnes  entédues  au 
fait  de  laguerre,&d'autres  cognoiiranslepaïs,&  la 
difpo(îtiô,tât  des  Princes,  que  des  forces  &  armées 
du  Turc,  on  refolut  qu'il  eftoit  neceflairede  hure 
vue  tref-grandeprouifion  de  deniers,  moyennât  la 
contribution  volontaire  des  Princes, &  vn  impofr, 
qui  fc  feroit  généralement  fur  toute  la  Chreltienré.- 
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Que  l'Empereur ,  accompagné  delà  cauallerie  des 
Hongroise  des  Pollonnois,nations  bclliqucuies^: 
exercées  en  guerres  continuelles  cotre  les  Turcs ,  &z 
auecques  vne  armée  de  ?cs  de  cheual  £c  de  oied  Al- 
lemans,  celle  que  conuié  droit  pour  vne  il  gracie  en- 
treprifemauigeroit  par  le  Danuble^enlal-  olnc (qu'a 
nommoit  anciennement  Mviîe)  pour  aller  de  la  en 
Thrace,&  Rapprocher  de  Conftantinoplc ,  fiege  de 
l'Empire  des  Otthomas.Quc  le  Roy  de  Fr  ace ,  auec 
toutes  les  forces  de  Ion  Rovaume,dcs  Vénitiens,  & 
autres  Seigneurs  d'Itaîie,accôpagné  des  g^s  de  pied 
SuyfTès ,  palïeroit  du  port  de  Brundule  en  Albanie 
(qui  eft  n  palîage  aife  &  fort  court' pour  afïàilliv  la 
Grèce  pleine  d'habit  ans  Chrefticns;&:  tant  pour  ce 
regard,que  pour  la  rude  dominatiô  des  Turcs,trei- 
difpofez  a  fe  rebeller.  Que  les  Rois  d'Efpagœ  ,  de 
Portugal,  (3c  d'Ancleterre.aircmblans  leur  armée  de 
niera  Carthagene  &  es  ports  voihns,(  adreflecoient 
auec  deux  ces  vahTeaux,pleins  de  gens  de  pied  Eipa- 
gnols,  6c  d'autres  ioldats ,  au  deftroit  de  Gallipoli, 
pour  atïàillir  Conftantinople ,  après  qu'ils  auroient 
pris  les  Dardanes,autrement  les  chafteaux  atlis  à  l'é- 
boucheure  du  deftroit.Que  le  Pape  tiédroit  ce  mef- 
me  chemin  auec  cent  grondes  galères.  Auec  leiqnels 
appareils  la  mer  &:  la  terre  eftât  couuerte,&:  aftailiy 
par  tant  d'endroits  l'Eftat  des  Turcs,  lefquels  font 
leur  principal  eftat  de  fe  défendre  en  campagne:  il 
fembleroit(i'y  adioignant  principalemJ:  le  (ecours 
diuinHiu'on  pourroit  eiperer  d'vne  fi  fainCte  guerre  fc 
vne  iflue  &  fin  trel-heureuie.  /<,  pwxik 

V  a  y  trouué  cefte  délibération  (  faite  par  les  plus  di/ctm  £ 
cxcellcns  Capitaines  d'alors^  fi  bien  fondee,que  i'ay  Gmchar- 
péfé  que  nous  pourrions  emprunter  beaucoup  d'L        '  f 
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faulrott  celle.Et  fi  fexecutiô  f  en  fuit  enfuiuie,on  cuft  enco- 
ttt  6  res  mieux  cogneu  ce  qui  en  citoit:  maislamortdc 
Selim  clb.nt  an  iuee  ,  la  crainte  des  Princes  fe  dimi- 
nua^ par  côfequétie  defir  d'étreprédre,&  ne  paiTa 
on  point  outre  que  les  paroles. Or  corne  il  eft  furuc- 
nu  depuis  de  grands  châgemés,au{li  faudroit  il  l'ac- 
commoder felô  que  les  chofes,font  difpofees,&  va- 
rier en  quelque  manière  de  ce  deflein  icy,  mais  plus 
ésparricuLintez,qu'aux  poindh  principaux. Premie 
rementjon  doit  tenir  pour  tout  certain, que  de  vou- 
loir attaquer  les  Turcs  feulement  par  terre ,  ou  feu- 
lement par  mer,  c'eft  vn  trauail  de  peu  d'vtilité  :  car 
quand  on  les  laifle  libres  d'vn  cofté ,  ils  nous  oflfen- 
fent  (Ifort,qu'ils  nous  diuertiiTent  del'autre,ien:ans 
le  feu  plus  auât  dans  nos  propres  maifons,que  nous 
ne  pouuons  faire  des  les  leurs.  Pour  cefte  occafîon, 
il  elt  neceffaire  de  mettre  tout  leurEftat  dEurop-c 
en  côbuition, portât  de  toutes  parts  la  guerre  en  ice- 
luy.lielt  impoffible  de  le  faire,  qu'ô  nefe  rédetref- 
pui{Tant,tant  en  mer^qu'en  terre.  Ce  que  nos  ance- 
flres  iugerét  eftre  expedient,au(II  eft-  ce(comme  dit 
Guichardin)le  vray  moyé  d'abréger  vne  guerre:car 
eftant  fort,  vous  amenez  vos  ennemis  à  raifon  bien 
toft,foit  par  victoire,  ou  par  compofition.  Au  con- 
traire,quâd  par  foiblcile  on  la  laiiTe  trainer,  elle  dé- 
nient ruineufe.  Quand  Cefar  affailht  Pompée ,  qui 
feftoit  emparé  de  la  Grèce  &  de  toutes  les  Prouin- 
cesdelOnét,iliefîtfort  en  mer  &  enrerrerenquoy 
fon  côpetitur  luy  eftoit  encotes  fuperieur.  Le  fem- 
blable  ht  A  ugufte  contre  Marc  Antoine,qui  polTe- 
doir  lesmefmes  pays  que  polfede  auiourd'huy  le- 
Turc:&  les  deux  auoient  près  de  mille  vaitTeaux.  & 
plus  de  trente-cinq  Lcgiôs  en  terre.Et  pource  qu'il 
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eftaflezaiféà  cognoiftte  que  pour  bien  afiaillii  ces 
pays  là,il  faut  marier  les  deux  forces  enféble,ie  n'en 
diray  pa>  d'auantage.  Quant  au  département  que 
fait  Guichar din  des  forces  des  Princes ,  il  n'eft  pas 
mal  à  propob,nv  le  dcllein  d'aiïaillir  par  trois  colles 
mais  il  me  iemble  qu'il  nous  ieroit  plus  profitable 
de  nous  arrêtera  deux.  Carie  confidere  que  toute 
l'entière  defenfe  des  paï's  du  Turc,  confifte  en  deux 
groiTes  armées ,  l'vne  de  terre,l'autre  de  mer,  luy  ne 
ayant  places  fortifiées,  comme  nous  auons:  6V  que 
perdant  l'vn  de  ces  appuis-là,  c'eltnous  ouunr  vne 
porte. Voila  pourquoy  ie  defireroye  que  fiiîiôs  feu- 
lement deux  corps  très-  puiiïàns ,  pour  tenter  auec 
iceux,nos  entreprinfes. D'auantage, fi  nous  vouliôs 
ietter  en  l'Eklauonnie,  ou  en  la  Grèce, vn  corps  de 
dixhuit  ou  de  vinge  mille  hommes, on  ne  fe  donne- 
roit  garde  qu'eux  viendroict  fondre  detFus,auec  cet 
ou  fix  vingts  mille,&  n'ayans  les  retraites  affeurees, 
ce  corps  (e  trouueroit  a  jcablé-,  I'adiouiteiay  enco- 
rcs  celte  raifon ,  c'eft  que  (i  i'inténô  de  nos  deux  ar- 
meesjterreitre&nauale.eftd'auoirpour  but  Con- 
itanunople,&:en  gaignant  peu  à  peu  y  arriuer ,  ne 
l'enfuir-il  pas  qu'en  aceô pli  liant  ce  delïein,  on  viet 
àembraiTemon  feulemét  i'Eklauônie,mcisles  au- 
tres pais  de  la  Romanie,qui  demeurent  pour  proye 
au  vainqueur. 

V  o  1  c  y  donc  côme  ie  voudrois  départir  les  for-  r  """J^l*1 
ces  Chrétiennes.  C'eft  que  le  Roy  d'Efpagne ,  qui  yj^J/3  nf 
eft  le  plus  puilTant  Prince  de  la  Chrétienté ,  armait  rotent  eftre 
le  pi9  de  g.de.escV  galeaffes  qu'il  pourroit:&  que  le  drames, 
Pape,les  Vénitiens,  Se  tous  les  autres  Potentats  d'I-  %  a  T-el 
raliefe  kwaniflem  auecquesluy,  &  tousenfemble  ",°  re  iieS} 
copofauent  vne  geofle  armée  nauale.pour attaquer  mmtir 
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les  ennemis  par  la  mer.Ie  croy  que  voulans  fefuei> 
tuer,ils  feroient  bien  trois  ces  galères,  &  douze  ga- 
leafles.Ie  ne  mets  point  en  côte  les  autres  vaiiîeaux 
ronds,pour  porter  viures  6c  cheuaux:car  cela  eft  de 
la  fuite  de  l'armee.On  peut  demander  fi  ce  nombre 
iuffit,  pour  f'oppofer  aux  forces  maritimes  des 
Turcs  J'eftimequ'ouy:  car  lors  que  Dôluagaigna 
la  bataille  cou:r'eux,iî  n'auoit  que  deux  césgaleres. 
Quâd  les  armées  de  terre, ou  de  mer,paGét  vne  cer- 
taine.mefure,  lefurplusfert  de  côfufiô.  Les  foldats, 
pour  fournir  lcfdits  vaiiîeaux  ,  fe  tireroient  aiféméc 
d'Efpagne&:  d'Italie,  encores  q  le  nôbre  qu'il  fau- 
droit,arriua{l  à  ttéte  mille.Du  codé  de  terre,  l'Em- 
pereur prepareroit  aufli  vne  puiflante  armée ,  pour 
attaquer  par  la  Hôgrie,côpofce  des  forces  4e  toufe 
la  Germanie,des  pais-bas,des  Roiaumes  de  Suéde, 
de  Dannemarc,Boheme,&  Hongrie:aufquelles  f  a- 
ioindroient  celles  du  Roy  qui  règne  en  Polongne, 
Et  ne  faut  douter  que  iointesenléble  elles  ne  fifler, 
trente  &  cinq  mille  cheuaux, trente  mille  homes  de 
piecl,&  dix  mille  piôniers. L'autre  partiedes  forces 
de  terre  feroiét  celles  du  Roy  Thres  chre(tien,dek 
Roine  d'Angleterre,  du  Roy  d'EfcoiTe,  des  Suitfes, 
&Grifôs,qui  fo9vnChef  iroiet  aufli  fe  ioindre  aueo 
ques  l'Empereur ,  lefquelles  feroient  (  à  mon  aduis  ) 
nombre  de  vingt  mille  hommes  de  pied,  &  de  cinq 
mille  cheuaux.Voila  les  forces  qui(à  mon  aduis)fe- 
roient  fumTantes ,  pour  paruenir  à  vne  victoire ,  cf- 
quelles  n'y  auroit  pas  moins  de  cent  &  vingt  mille 
côbacans.C'efl;  vn  nombre  qui  apparoicgrand,mais 
Ç\  on  côfiderc  aufli  toute  la  Chreftienté,on  Teftima- 
ra  petit  :  &  croy  qu'elle  ne  fe  deura  tenir  greuee  de 
continuer  pour  quatre  années  l'entretenemcntde 
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telles  Forces;  pour  en  rapporter  après  ce  fruict,  d'en 
iouyr  de  quarante  enfeurcté  «5c  repos.  Charles  cin- 
quiefme,  Empcreur,auecfes  feuls  moyens,  de  d'vne 
partie  del'Empire,  mitdeuant  Mets  quatre  vingts 
mille  hommes  :  Se  l'armée  que  Maximilian  dernier 
drefTa  contre  les  Turcs,i'an  mil  cinq  cen3  {oixueÔc 
fix,arriuoit  à  foixante  mille. En  forte  qu'on  ne  feroit 
riert  de  nouueau,fînon  en  la  continuation. 

Le  Chef,  pour  commander  a  celle  de  Hongrie,  Des  Chefs 
feroit  l'Empereur,  qui  ne  fçauroit  f  employer  cn5'«"mi- 
a&e  plus  digne  de  fa  grandeur;  6c  feroit  accompa-  ******  m 
gné  de  fes  oncles  Se  frères,  des  Ducs  de  Saxe,  Cad-  c]r.(ru^te 
mir,&:  autres  Princes  d'Allemagne,Comtes,  Se  Co- 
lonnels,entre  tous  lelquels  fe  trouueroit  prouefTe  &c 
bonne  conduite  tout  enfembie.  Pour  le  regard  du 
corps  des  François,  &r  de  ce  qui  y  feroit  adiointjl  le 
trouueroit  affez  de  Princes  pour  y  commander. l'en 
nommeray  feulement  deux  qui  y  feroient  propres,  à 
fçauoir  le  Roy  de  Nauarre,  qui  en  defîr  de  bien  fai- 
re^ grandeur  de  courage,ne  cède  à  aucun;  &;  mon- 
fîeurle  Duc  de  Lorraine,  les  anceitres  duquel  ayans 
cfté  dompteurs  delà  nation  Turquefquc,iicfta  pre- 
fumer  que  ce  bon-heur  antique  accompagneroit 
encores  fa  valeur.  Refteroitau  Roy  d'ordonner  qui 
auroit  celte  charge ,  ou  bien  fil  la  voudroir  donner 
nlternatiuement  :  Se  ie  fuis  certain  que  nul  d'eux  ne 
manqueroitde  belle  fuite,  tant  de  ceux  d'vne  que 
d'autre  Rcligiô.  Quant  à  l'armée  de  mer,elle  auroit 
befoin  auffi  d'vn  grand  Chef.  Et  d'autant  que  plu- 
fleurs  tiennent  peur  aiTèuté  que  monfieur  le  Duc  de 
Sauoye  (  Prince  de  tref-grande  cfperance,  Se  imita- 
teur de  la  magnanimité  de  fon  père)  prédra  l'allian- 
ce d'Efpague  ,  il  pounoit  bien  adnenir  que  le  Roy 
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Catholique  le  voudroit  honnorer  de  cefte  charge: 
car  enicelle  l'authoritc  fcroit  requife  pour  manier 
tat  de  Seigneurs  &  de  Nobleife  qu'il  y  auroit  de  ces 
deux  natiôs,qui  ne  font  trop  faciles  à  eftrc  maniées. 
Toutesfois  regardant  l'expérience  qui  doiteflreen 
vn  Chef,  nul  ne  me  fébleroit  plus  capable  que  mô- 
fieur  le  Prince  deParme,auquel  on  peut  dôner  cefte 
louange  .qu'il  eflle  premier  Capitaine  de  la  Chre- 
ftienté.  Mais  ic  cuide  que  le  defir  d'vn  chacun,de  fe 
trouuer  en  cefte  expeditiô, modérerait  les  ialoufies 
des  premiers  ôc  fccôds  lieux, &:  que  telles  difhcultez 
fe  vuideroient  aifement. 

Q^v  a  n  d  ie  vien  à  confîderer  tant  de  Princes, 
mxftm  $eigneurs,Gétils-hommes, Capitaines,  &c  fe^nalez 
bres  de  ce-  îoldats,  qui  le  trouueroiet  eldites  expéditions,  ie  ne 
flearmee.  puis  péfer  cornent  il  feroitpolfible  que  telles  forces 
peuflent  eftre  battues  :  car  fil  y  auoit  quelque  vertu, 
prudence,  magnanimité,  art  5c  induftrie  en  toute  la 
Chreftiétqle  plus  exquis  feroit  là  apporté  par  ceux 
qui,  enflammez  d'vn  defîr  de  bien  faire,  contribue- 
roient  liberalemét,  en  vnc  fi  illuftre  afTcmblee,tout 
le  plus  beau  de  leurs  perfections. Et  c'eft  ce  qui  a  fait 
florir  anciennemét  les  armées  Grecques  &  Romai- 
nes, quand  fetrouuans  remplies  de  gens  de  valeur, 
l'vn  tafehoit  par  confeil,l'autre  par  hardieiTe,&  l'au- 
tre par  diligence,  de  deuancer  fon  compagnon.  De 
mefme,verroit-on  parmy  cefte  Noble(Te,nô  des  en- 
uies  contentieufes,  ains  des  émulations  honneftes,à 
qui  fe  fegnaleroit  le  plus,tant  à  bié  obeyr,qu'à  bien 
commandcr.Quandily  a  en  vne  armée  nombre  de 
telles  gens ,  qui  fçauent  monftrcr  le  chemin  aux  au- 
tres, Se  mordre  f's  defmordre,  cela  fait  côbatre  tout 
le  refte.  Iepéfe  qu'il  n'y  en  auroit  gueres  de  fembla- 
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bles  parmy  les  Turcs,car  la  plus  part  font  efclaues, 
qui  cbbatent  pour  la  crainte  des  punitions,  6c  non 
pour  amour  de  vraye  gloire. 

1  L  faudroitquelesarmees,tantdeterre,quede    E»  quel 
mer^fuiTentpreftes  à  l'entrée  de  May, pour  marcher  rePs  tou,t^ 
où  il  feroit  aduifé.Mais  la  difficulté  eft,  à  fçauoir  en  £/^{" 
quelle  manière  il  conuiédroit  aiTaillir,pource  qu'on  ne^ei4roi-et 
y  peut  procéder  en  diuerfes  façôs.Il  me  femble,que  dmeccr  la 
les  Chrefliens  deucroiét  mettre  tout  leur  deflein  au  gHe^e  ,& 
commencement  de  la  guerre  de  venir  à  la  bataille  i6mment- 
contre  ces  Barbares:  car  puis  que  leur  Empire  n'eft 
fondé  furlabien-veillance  des  peuples;on  verroit 
arriuer  des  changemens  eftranges  ,  (î  à  l'abordée  ils 
reccuoient  quelque  notable  route. La  queftion  oft  à 
cefte  heure,fil  feroit  mal-ailé  de  les  y  attirer:pource 
que  communément  on  imagine  que  quand  vn  cn- 
nemy  peut  apperceuoir  le  deflein  de  fô  aduerfaire,il 
tafche  de  le  mener  à  fins  toutes  côtraires.Ie  confefle 
que  cela  fe pratique  fouuent  :  mais  auec  de  11  grands 
&  fuperbes  ennemis  que  font  les  Turcs ,  il  faut  efti- 
mer  qu  il  fuccederoit  ainli  que  contre  vn  grand  fan- 
glier  que  les  chiens  ont  efchaurre;  car  ce  qu'il  apper- 
çoit  premier,foit  homme,(oit  leurier ,  incontinét  il 
marche  là  d'vne  merueilleufe  furie.    On  ne  trouue 
point  par  eferit  qu'ils  ayent  iamais  fait  les  reftirs  de 
combatre,ahn  de  maintenir  touiîours    la  reputatiô 
de  leur  nom  ,  Se  celle  de  leurs  armes.  Quand  ils  en- 
tendent que  les    Chreftiens  arment  en  gros  ,  auili 
font-ils  de  leurs  cofté  -,  2c  font  fi  diligens ,  qu'auant 
que  nous  (oyons  à  cinquante  lieues  de  leurs  fron- 
tières, ils  ontdeiîa  faccagé  la  moitié  delà  noftre. 
Qui  nous  doit  faire  croire  qu'ils  couunroient  bien 
toftle  mommon,ainh  qu'on  dit:6c  quand  l'v  ay  bië 
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penfé  ,  ietrouueque  ce  feroit  vn  grand  aduantag£ 
pour  nous,d  autant  que  l'ardeur  ôc  la  fureur  des  na- 
tions Septentrionales  eft  fort  vigoureufe  du  corn- 
mencemét;&:  quand  an  les  fait  trop  temparifcr,elle 
f'amoindrit. 

V  o  i  c  ï  en  quoy  coniifteroit  l'armée  de  terrc.à 
ro^es  «  fçauojr  en  dixhuit  mille  Reitres.,dix  mille  lances  ar- 
marcheroit  niées  à  la  Françoife  &  à  l'Italienne,  deux  mille  har- 
far  terre,    quebufiers  à  chcual,  de  dix  mille  autres  lances  à  la 
Hongroife  &à  la  Polonnoife,  qui  feruiroient  de 
cheuaux  légers: car  il  faudroit  receuoir  les  forces,fe- 
lon  les  modes  des  nations.  L'infanterie  feroit  com- 
pofee  de  vingt  mille  harquebufiers ,  3c  trente  mille 
picquesjtout  lequel  nombre  de  combatans  monte- 
roit  à  quarante  mille  cheuaux,6c  cinquate  mille  ho- 
mes de  pied.  Plus,Partillerie  de  campagne  feroit  de 
vingt  canons,&  vingt  couleurines  grandes,accom- 
pagnees  des  pionniers  fufdits,  &  de  l'équipage  des 
viures,  conuenable  pour  vn  tel  exercite.  Quâd  on  fe 
reprefente  cecy  deuâtles  eux,  on.  entre  en  allegreiTe: 
mais  quand  on  vict  à  longer  à  la  defpenfc,  on  reftô- 
nejcar  pour  y  fatisfaire,huit  cent  mille  efeus  tous  les 
mois  n'y  fufnfent  pas, ce  qui  va  bien  loin  au  bout  de 
l'année. Et  d'autant  qu  vne  fi  grade  multitude  d'hô- 
mes  Se  de  cheuaux,  pourroit  cftre  fort  incommode 
de  victuailles  &  de  fourrages,  fi  ellefefloignoit  des 
grands  fleuues,  on  entroit  auant  en  pays;  pour  cefte 
cauie  feroit-on  contraint  de  fuiurele  fieuu.e  du  Da- 
nube, &c  attacher  là  fes  premiers  deffeinsien  quoy 
failant,on  abondero.it  de  toutes.prouifions  neceilai- 
res  qui  fameneroient par  iceluy. Faudroit  auflî  faire 
fuiure  vn  pont  débarques,  accompagné  de  galères 
armées,  afin  d'auoir  toufiours  les  deux  codez  dudit 
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fleuue  a  fa  deuotion,  tant  pour  le  regard  des  fourra- 
ges ,  que  pour  l'allégement  des  places  qui  feroient 
demis. 
I  e  cuidequçrvnc  des  premières  de  celles  qui  font  Sc*  p"~ 

es  mains  des  Turcs,en;  Strieonia-.mais.  ny  celle-làmv  ™ltrs  v" 

t  vi         Ir  1         &    r       7*  "  '    -  forts- 

les  autres  qu  ils  poliedent,ne  iont(a  ce  que  1  ay  ente- 

du  )  gueres  fortes  :  pourec  que  quand  ils  fe  doutent 
qu'on  en  veut  aflaillir  quelqu'vne,  ils  iettent  dedans 
huit  ou  dix  mille  foldats,&  ne  fe  fouciét  point  d'au- 
tre fortificatiôiainfî  eft-il  mal-aifé  de  leur  predre  ce 
qu'ils  ont  entre  mains,n'vfant  que  des  moyés  ordi- 
naires. Soit  donc,  qu'eux  fuflent  les  premiers  aux 
châps,ounô,ie  ferois  d'auis  pour  toujours  les  obli- 
ger à  côbatre,  qu'on  fift  mine,mais  à  bon  eiçiét,d'at- 
taquer  quelque  place  d'importance,  afin  de  les  faire 
approcher  auec  leur  armée,  &  feroit  mal-aile  qu'ils 
fe  peufTcnt  exeufer  de  la  bataille,eftans  venus  fi  près 
auec  leur  bagage,gés  de  pied, ôc  artillerie.Maisquâd 
ils  ne  viennent  qu'auec  tréte  ou  quarante  mille  che- 
uaux,pour  fauorifer  ce  qu'ô  a  alîiegé,  on  ne  les  peut 
vaincre,  à  cauie  de  la  légèreté  de  leur  cauallerie,  qui 
ne  laifle  de  beaucoup  rnoleftervn  camp.  c 

I  e  trouuerois  auiïi  fort  bo  que  dix  ou  douze  îours 
deuat  que  faire  marcher  l'armée ,  les  Chefs  la  fiflerut 
mettre  de  deux  iours  l'vn  en  bataille  en  diuerfes  for 
mes,pour  en  eflire  vnc  la  pins  conuenable,pour  f  en 
aider  au  befoimcar  onvoid  beaucoup  mieux  la  véri- 
té des  chofes  par  les  peintures  viues,qu.e  par  les  pro- 
ie<5h  qui  font  figurez  fur  du  papier:  de  forte  qu'vn 
Chef  en  cft  toujours  plus  refolu  en  fes  côccptiôs,£c 
les  capitaines  îferieurs  mieux  préparez  à  la  pratique. 
En  cecy  ordinairemét  no9errôs  en  nos  petites  guer- 
res,où  l'on  ne  regarde  iamais  côme  l'on  doit  rager. 
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fon  armee,finon  deux  iours  auant  que  combatre;& 
alors  le  Chef  fait  vne  belle  ordônance  efcrite.côme 
il  veut  qu'elle  foit,laquelle  il  enuoic  aux  côdu&eurs 
des  Regimens ,  tant  de  cauallerie,  que  d'infanterie. 
Maisfouuent,  pour  auoir  elle  faite  trop  prompte- 
menr ,  3c  (ans  bonne  confultation  précédente,  telle 
difpofition  fe  trouue  mal  à  propos. 

.    ,  .  r     II  eflbien  expediét  qu'vn  Chef  ait  bien  imprimé 
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tiond'icelle  cn  *-a  mémoire  1  ordre  qu  il  veut  iuiure,  tant  es  pays 

enferre.   larges,qu'és  pais  eilroits,afîn  qu'il  ne  loit  eftôné3ou 
qu'il  luy  faille  beaucoup  confulter,  lors  que  PsfFaire 
furuiét.Et  quand  les  gros  fondemens  font  bien  efla- 
blis,f  il  arnue  aucun  accidér3qui  requière  qu'on  cha- 
ge  quelque  chofe  en  l'ordre, ce! a  fe  fait  après  fort  fa- 
cilemét.On  dira  que  c'efladuifer  les  ennemis,ccme 
on  veut  les  combatre &  que  cela  leur  fait  ouuerture 
depenfer  aux  remèdes,  le  le  confeffe,  iî  on  n'obfec- 
uoitqu'vne  foi  me:  mais  quand  on  en  metplufieurs 
en  cuidence  ,  c  eil  mettre  en  doute  à  laquelle  on  fc 
veut  arrefter,excepté  les  principauxChefs,qui  refer- 
uent  la  meilleure  en  leur  mémoire.  Pour  bien  ordô- 
ner  de  celle  armée  icy,faudroit  ouyr  parler  les  Capi- 
taines,qui  ont  guerroie  en  Hongrie,qui  fçauent  par 
expérience  les  manières,  qui  mieux  contiennent. Et 
pource  que  ie  fuis  entre  fi  auât  fur  ce  poinchie  veux 
bien  dire,pour  fitisfaire  aux  cuneux,cclle  qui  pour- 
roit  (ce  me  femble)  aucunement  feruir  contre  ces 
Barbares  .En  ce  fait,  il  faut  confiderer  deux  fortes  de 
pavs,l'vn  pi ein,&  l'autre  ferré. 
Stâifp  /*-     QjiA  N  Tau  plein, corne  on  dit  qu'efl  la  plus  part 
if>ah  deHogriejOnfypourroitdgertcllemétquel'innu- 
fia».        merable  cauallerie  ennemiefqui  ne  (eroit  pas  moin- 
dre de  deux  ces  mille  chcuauxvne  la pourroit  endô- 
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mager  qu'auec  grofle  perte ,  &:  rôprc  que  très- dîna  - 
cilcmét.L  'ordre  feroit,  d'entremeiler  les  gés  deche- 
ual  entre  les  bataillons  des  gens  de  pied  \  comme  fit 
feu  Môfieurde  Guife  à  ta  bataille  de  Dreux,pour  la 
mefme  confédération.  Doncques  voudrois-ie  faire 
vn  grand  corps  d'armée,  côpolé  de  huit  bataillons 
d'infanterie,chacun  de  deux  mille  cinq  ces  picques, 
dont  les  files  feroiit  chacune  de  nonante  hommes, 
8c  y  auroit  en  refpai(feur  vingt  &c  huit  rags,fans  cc- 
luv  des  enfcignes,  &C  aux  flancs  y  adiouiteroit-on 
mille  harquebuflers. Ils  feroient  tous  difpofcz  en  vn 
front  efgal,  «Se  entre  iceux  des  interualles  fufTiians, 
pour  y  ranger  deux  mille  cheuaux,  lefquels  feroient 
en  quatre  efquadrôs,de  cin  q  ces  chacun,  &  de  qua- 
rante cheuaux  de  iront,  Se  deux  vn  peu  plus  au.îcez 
que  les  deux  autres. Or  ces  fept  interualles  leur  ferui- 
roiét  de  places  auantageufe  de  de  retraittes  afleurees 
pour  fe  reordonner.car  de  pafTer  entre  lefdits  batail- 
lons, pour  les  pourfuiure,  il  y  feroit  trop  chaud;  de 
les  venir aulïi  attaquer  la  où  ils  feroient  fauorifez 
de  tant  d'harquebuiiers,  voire  de  picques ,  ce  feroit 
(à  mon  auis)temerité.  Et  d'autant  que  les  flancs  des 
bataillons  ne  (ont  communemet  armez  qued'har- 
quebu(erie,qui  eft  fouucnt  vne  foible  defenfe  con- 
tre vn  gros  hofr.  de  cheuaux, il  me  fembleque  les 
deux  flancs  des  deux  bataillons ,  qui  feroient  pofez 
aux  ailes  del'armee,deuroiét  cftre  fortifiez  de  quel- 
ques inftrumés,  que  deux  cens  pionniers  pourroiét 
aitemétporter/emblables  à  ceux  que  le  Duc  d'Al- 
uc  inuenta,  &  fe  feruit,  quand  le  Prince  d'Orange 
pafTa  la  Meufe,ou  de  meilleurs :&  cela  fufriroitpour 
vn  des  flancs  de  chacun. Car  pour  ceux  des  autres,  il 
n'en  feroit  beioimà  caufe  que  la  vertu  de  ceft  ordre 
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y  fupplee-,  &aufîi  que  ceferoittrop  d'embarrafie- 
nient.  A  la  pointe  droite  &:  à  la  gauche  de  l'armée, 
hors  des  bataillons ,  ferangeroiétfix  mille  chenaux 
en  chacune,&  feroient  les  efquadrons  de  millc,&  en 
deux  corps,  l'vn  pour  foufteniri  autre.  Et  il  on  me 
demande,pourquoy  ie  les  fais  fi  gros;  ie  refpondray 
que  c'eft  pource  que  les  Turcs  font  quelquesfois 
les  leurs  (principalement  aux  grands  combats)  de 
cinq  &  fix  mille  laces,  ainfi  que  i'ay  entédu,lefquels 
engloutiiTent  vn  petit  de  trois  ces  cheuaux,  comme 
vn  Lion  feroit  vne  fouris  :  parquoy  il  faut  du  fort 
cotre  le  fort. le  repartiroye  après  cinq  mille  harque- 
bufiers  en  dix  troupes,&  en  mettrois  les  fix  comme 
enfans  perdus  à  latefte  des  bataillons  vers  les  ailes, 
&les  autres  quatre  à  la  queue.  1  e  placerois  aufli  deux 
milleharqbufiersàcheualàla  telle  delà  çauallcric 
des  ailes,  pour  feruiraux  premières  efearmouches. 
Voila  donc,  en  ce  grand  corps ,  vingt  ôc  huit  mille 
cheuaux,  vingt  mille  corcelets,  oc  treize  mille  har- 
quebufiers  rangez,lequcl  ne  contiédroit  en  lôgueur 
(a.  mô  auisjque  quatre  mille  pas  communs:en  quoy 
il  n'y  a  point  défi  grande  difpropoitiomôc  la  caufe 
qui  m'a  faitTeftendre  fi  fort,  a  efte  afin  que  la  cauai- 
lerie  ennemie  fe  refoluft  moins  à  Tenueloper.  Il  y 
auroit  auili  en  la  première  file  de  ce  grâd  frôr,  quafi 
dixncuf  censhommes  qui  efl:  fiiffifamment.  L'autre 
partie  des  hommes,iela  voudrois  ordonner  en  celte 
forte  :  fçauoir  eft,  faite  deux  corps  petis,qui  firoienx 
ragez  huit  cens  pas  derrière  les  deuxailes  de  l'armée: 
d'autnt  que  c'eft  par  là  que  les  premiers  esbrâfiemés 
viennent.  le  mettrois  en  chacun  quatre  mille  cinq 
cens  corcelets  en  deux  bataillôs,&:  deux  mille  cinq 
ces  harquebuûersjpuis  en  l'interualle  &aux  pointes 
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quatre  mille  cheuaux  en  huit  efquadrons,  qui  feroit 
pour  les  deux  corps  vingt  &  deux  mille  hommes: 
chacun  defquels  fe  remueroit,f  il  voyoit  ployer  au- 
cunes des  premières  troupes;&  n'y  a  doute  que  cela 
ne  fîft  tenir  bride. En  apres,ie  voudrois  enco.res  po- 
fer  entre  ces  deux  troupes, ôc  cinq  cens  pas  plus  der- 
rière, trois  mille  cheuaux,en  trois  efquadrons,  où  la 
perlonne  de  l'Empereur,  ou  de  celuv  qui  comman- 
deroit  en  fonabfence,feriendroit,  eftrntqueftiô  de 
combatte. Et  cecy  feroit  l'anchre  facree  (comme  on 
dit)  qui  à  l'extrémité  fefbranleroit.  Refteroicnt  à 
cette  heure  mille  corcelets,ueuxmille  harqncbuiîers 
ôc  mille  cheuaux  Reitres,ou  Hongrois ,  qui  feroiét 
mis  pour  la  garde  du  camp,  que  les  piôniers  accom- 
moderaient de  petites  tranchecs,pou.rla  conierua- 
tiondesbagagesxarfil  auenoit  d'aqanture  que  par 
nonchalance  on  les  laiiTaft  faccager  par  les  enne- 
mis,qui  pourroient  ietter  vingt  ou  trente  mille  che- 
uaux,pourcefaire,ilfaudroit  rôpre  vn  camp  après 
pour  les  incommoditez  qu'on  receuroit,tant  en  gê- 
nerai,qu'en  particulier.  Cefte  armee^eftant  ainhdi- 
fpofee,  àmô  aduis,pourtoit,en  câpagne  rafe,feprc- 
fenter  deuant  la  puilfance  des  Turcs,  lefquels  eftans 
defpourueus  de  corçelets,&:  de  picques,  &  d'efqua- 
drons  bien  armez,  il  feroit  mal-aifé  qu'ils  peuhent 
renuerfer  nos  çros  bataillons.  Nous  auons  veu  auffi. 
comme  noftre  cauallerie  cft  feuremét  accommodée 
dans  ces  interualles  :  ce  qui  me  fait  croire  qu'il  fau^ 
droit  vue  extraordinaircvalcur  aux  ennemis,ou  vne 
grade  lafeheté  aux  noftres, pour  perdre  la  bataille.Ic 
n'ay  poït  mis  ceft  ordre-ici  en  veuë,  cuidat  qu'il  foit 
le  meilleur  de  rous:car  autres  fe  pcuuétinuenterpa- 
rauanture  plus  àpropos^c'eit  feulemét  pour  conuier 
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plufieurscapitaines  àla  recherche  de  ce  qui  en:  vrile. 
Du  dhat  Vena  nt  doncl'ariTiec  Chreftienne deuantla 
far  terre  Turquefque,apres  quelques  canonnades  tirées  ,  ie 
entre  l'ur-  prcfume  qu'ils  feroyent  les  premiers  à  venir  affail- 
lï'nnel'  *&&* Pource qu'ils  font fuperbes,quepoiirce qu'en 
UTur-  ccs  groflcs  guerres  ils  font  ordinairement  quatre 
quefqnt.  contre  vn,ce  qui  enfle  le  courage. Ils  viendroyenta- 
uec  foixante  ou  quatre  vingts  mille  cheuaux  dôner 
gaillardement  à  la  caualcne  auancee  qui  feroit  aux 
deux  flancs  ,  voire  dans  le  milieu  de  la  telle.  A  ceft 
affrontement^  à  mon  opinion  )  ils  feroyent  repouf- 
fez  Se  bien  batus,auecques  perte  déplus  de  quatre 
ou  cinq  mille  cheuaux. Mais  comme  leur  cauallcne 
cft  légère,  ils  retourneroyent  foudainement  derri- 
re  leurs  gros  fe  reordonner.  Teftime  qu'après  cela, 
ayant  fait  tirer  deux  volées  de  leur  artillerie  dont  ils 
ont  grand  nombre)auecqucs  toutleur  corps  ils  fe- 
royent vne  vigoreufe  charge  :&  ce  qui  donneroit 
dans  les  bataillons,ou  dans  les  interuallcs,feroit  ac- 
couftré  de  toutes  façons.  Mais  parauanture  que  la 
cauallerie  des  flan  es  feroit  renucrfce-.alorsdefbran- 
Ieroyent  les  deux  corps  petis,  ordonnez  pour  le  fou- 
ftenement  ;  lcfquels  trouuans  les  pourfuyuans  en 
defordre  (  ce  qui  auient  quafi  toufiours  ;  les  enfon- 
ceroyent  fi  brauement,comme  feroyent  auffi  quel- 
ques efquadrons^qui  fortiroyent  des  interualles,qui 
leur  donneroyent  en  flanc,  qu'ils  les  mettroyent  a 
vau  de  route.  Leur  harquebuferie,qui  le  ieroit  atta- 
quée aucc  la  noftre,porteroit  a  lors  la  peine  de  fa  té- 
mérité.Mais  aùfli  nefaudroit-ilpasqîes  Chreftiens 
fuyuiflentimprudemmét  ces  Barbares:  car  ils  fcfça- 
uem  très-bien  railler,comme  parauanture  ils  pour- 
royent  faire  a  deux  canûnades  de  là ,  «Se  envelopper 
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quatre  on  cinq  mille  cheuaux  des  pi*  afpres  à  chaf- 
fer,  comme  tirent  leurs  pères  le  Duc  lean  de  Bour- 
gongne  ,  &  la  NoblelTe  Ftançoile ,  à  la  bataille  qui 
fut  donnée  contre  Amurath.  Parquoy  il  conuien- 
droit  que  toute  l'armée  Chrcftiéne  marchaft,&  fatl 
droit  îeter  après  eux  vingr  mille  cheuaux,parefqua* 
dons  fentreiouftenans:  fiiuf  la  cauallerie  Hongroi- 
fe&  Polonnoile,  quipourroitallet  plus  di  (bandée 
en  exécutant. Et  quâd  on  les  auroit  luiuis  vne  lieue, 
ilfembleque  ce  feroitalfez  fair.Enfommc5ie  cuide 
qu'en  cefteiournee  mémorable  ils  perdioyent  la 
moitié  de  leur  infanterie,  toute  leur  artillerie  cv  ba- 
gage ,  &  plus  de  vingt  mille  cheuaux.  Mais  quand 
on  n'auroit  pour  le  commencemét  exploité  que  le 
quart  de  ceci  .leur  ayant  toutefois  fait  tourner  les 
efpaules, toujours  feroit-ce  vne  grande  réputation 
acquife,  qui  accroiftroit  es  cœurs  des  foldatscon- 
tiâce  de  vaincre:  car  celuy  qui  en  vne  guerre  reçoit 
les  premiers  auantages.a  bon  efpoir  de  WiTué*. 

A  cette  heure  faut-il  dire  vn  mot  des  paï's  eftroits.  De  la  *fi 
Il  femble  qu'en  iccux  l'armée  feroitplus  aiTeuree  Wlti?ni 
qu  es  larges;a  caufe  de  la  quantité  de  Ion  infanterie  piiliC(lwt, 
8c  Ci  les  ennemis  fe  prefenroyent,  alors  pourroit-on 
varier  les  ordres  felô  les  lieux,gardat  toutiours  foi- 
gneufcmentlesauatages  des  bois,  des  vallons  £c  de 
l'artillerie.  Surtout;  conuiendroit  fe  donnetbien 
garde  de  ranger  les  corps  en  telle  foite  ,  que  le  pre- 
mier, eftantrcpou(le,vinft  donner  dedans  lefecôd: 
car  ce  fut  la  caufequi  tir  perdre  la  bataille  au  Roy 
lean  deuant  Poi&ien, lequel  auoit  cinquante  mille 
hommes,  &  les  Anglois  feulement  dix  mille.  Or  il 
l'heur  auoit  efté  (i  fauorable,  qu'on  euft  obtenu  ce 
bon  fucces.ie  ne  fais  nul  doute  qu'on  ne  peuft  après 
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(  faifant  marcher  le  refte  de  la  groflè  artillerie^ 
qu'on  auroit  préparée  à  Vienne  )  comporter  en 
moins  de  trois  mois  quatre  ou  cinq  des  meilleures 
Ville  qui  font  fur  le  Danuble,  comme  Strigonia, 
Bude  ,  Peft,  &  autres,  qui  font  mieux  congnué's  de 
ceux  qui  font  du  pais  ,  Vray  eft  qu'il  y  auroit  de 
grands  empefchemens,cV  l'armée  Turquelquc ,  qui 
le  feroit  raccommodée,  ne  manqueroit  de  fauorifer 
fes places, où  fe  verroien^de  tref-beaux  combats. 
Cependant  nous  demeurerions  auecques  des  bon- 
nes arres  de  la  première  année.  le  laine  aufli  à  pen- 
fer,comme  tout  la  Chreftienté  fe  refiouïroit  *  enté- 
dant  ce  commencement  de  victoire  obtenue  fur 
ceux  qui  depuis  deux  cens  ans  ne  font  autre  chofe 
que  triompher  de  fes  ruines  i  Les  petis  enfans  mef- 
mes  ehanteroient  les  louanges  des  hommes  valeu- 
reux, par  qui  ces  beaux  actes  auroient  efté  commis. 
Vtsex-  Venons  à  l'armée  de  mer  ,  qui  ne  doit  pas 

fiotts  de  e^.re  ]aj{fec  oifiue  dans  les  ports  ,  citant  fi  puif- 
^rmee  e  jfanre^ jUy  fajfons  faire  voile,pour  exécuter  chofes 
dignes  d'elle.  Le  meilleur  conleil  qu'elle  fçauroit 
prendre, feroit  de  fe  conformer  à  l'armée  déterre, 
elfayant  d'amener  les  ennemis  à  iournee.A  quoy  il 
n'y  auroit  parauanture  beaucoup  à  faire,  pource 
qu'ils  ne  fôt  pas  moins  glorieux  en  mer,  qu'en  terre 
Et  s'ils  voyoyent  qu'on  tirait,  vers  les  codes  de  la 
Grece,ou  vers  l' ArchipelagoJ'on  les  auroit  inconti 
net  fur  les  bras, fans  qu'on  hift  contraint  de  feindre 
d'allïegerplaCe,pour  les  attirer.Et  pource  que  h  ba- 
taille de  Lepâto  les  a  rédus  pi9  auifez,il  faudrait an£ 
fî  que  les  Chreftiens  fe  pourueuffent  de  bonne  refo- 
lution,d  muentiôs,&:autres  moyés  necc{laires,pour 
paruenir  à  la  vi&oire.Les  chofes  qui  excitent  a  bien 
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combatre  ,  oucrelajuftice  dclacaufe,  &  vnerorte 
neceflité,c'eit  quand  on  fe  voie  en  prefence  de  per- 
fonnes  illu(tres,d'autant  qu'ils  abhorrent  la  lakhe- 
té,  Ôc  exaltent  la  proiieife. Secondement,  ce  iont  les 
remontrances  que  font  les  Chefs  pour  exhorter  les 
fold  ats  à  fe  bien  porter  en  iournees  folénelles.Tier- 
cement,la  confiance  l'augmente,  quad  on  void  vne 
gaillarde  difpofitionaux  hommes,  &  vn  bel  ordre 
en  l'armee.FinalementJ'efpoir  des  remuneratiôs  eft 
vn  bon  aiguillô  auiTi.Ecf  il  y  a  quelques  Chefs,pro- 
presàbien  pouruoir  à  cela,  fe  feioient  ceux  de  la  na- 
tion Efpagnolc  &  Italienne,  lefquels  eftans  accom- 
pagnez d'vne  cfiite  de  gens  Yaleureux,il faut  eftimet 
que  l'ordonnance ,  l'ardeur ,  &  l'excitation  ne  rrun- 
queroit,  Dedifcourir  des  formes  de  ranger  armée 
nauale ,  ie  m'en  deporteray  ,  par  ce  que  ie  ne  fuis  ex- 
pert es  guerres  de  mer:  touresfois  l'ordre  que  tint, 
celle  du  feigneur  Don  Iuâ  à  Lepanto,  m'a  toujours 
femblé  à  propos,&  bien  inuenté. 

Q3  e  L  cvj  n  eftant  vn  peu  craintif,  6V:  trop  pre-       £*éls 
uoyât ,  pourra  dire  que  c'en:  mettre  la  Chrcftiétéen  "rmets  J 
grâd  péril,  que  de  hazarder  tout  à  vn  coup  toutes  fes  HrTC  & '^ 
forces. A  qnoy  ie  refpondray,quc  quand  on  entre  en  'HX0Hnti^ 
vnequarnere  volontairement,  c'elt  pour  y  courte:  Uyr  £mf- 
aufli  qui  Rembarque  en  vnc  guerre ,  corne  alTaillant,  faillir ,  & 
doit  f'auanturer:autremé-t  tant  de  préparatifs  prece-  C07nmen^ 
dens  auroient  elle  vains,&  tant  de  menaces  pareille- 
menr.Le  péril  elt  bien  plus  grâd,  quand  fans  rien  fai- 
re,peu  à  peu,on  fe  lailTe  deuorer.Vn  autre  trop  afpre- 
confiderat  ces  belles  forces,pourroit  au  contraire  di- 
re qu'il  faudtoit  marcher  tout  droit  à  Conftatinople, 
fans  famufer  ailleurs:  mais  comme  ce  langage  eft  vn 
indice  de  courage,  au(Iieft-ce  ligne  de  peu  d'expe- 
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rience  (au moins  félon  mon  aduis)pource  que  les 
armées  ne  vont  pas  en  pofte.  D'auantage  elles  ren- 
contrent ordinairement  des  barrières  qui  les  arrê- 
tent ,  qu'il  faut  premièrement  brifer.  Ceft  chofe 
feure  que  lesTurcs  voyans  les  grans  remuemens  des 
Chreftiens,tant  par  mer,que  par  terre,  leur  oppofe- 
roient  plus  de  trois  cens  mille  combatans ,  contre 
lefquels  il  faudroit  aller  auecques  pieds  de  plomb 
&:  mains  de  fer,  de  fe  donner  garde  d'errer,  non 
moins  par  témérité,  que  par  nonchalance,  mefme- 
ment  is  actions  de  grand  poids. 
O  r  ic  prefuppofe  que  l'armée  naualle  des  Turcs  fe 
prefentaft  pour  côbattre  la  noftre.En  ce  fait  ici  ie  ne 
feray  pas  moins  prudes,  courageux  ,  &  heureux  nos 
foldats  de  mer,  que  i'ay  Elit  nos  foldats  de  terre/car 
ie  tien  pour  certain  qu'ils  employeroientla  vidtoi- 
re.Mais  prenons  le  cas  que  ces  Barbares,ayans  vou- 
lu feulemet  fonder  les  noftres,eufTcnt  combatu  près 
de  leurs  aduantages  ;  tk  après  auoir  perdu  vingt  ou 
trente  galères,  fe  fuiTent  retirez,  à  la  faueur  de  quel- 
ques chafteaux  ou  villes  :  toufioursferoit-ce  auoir 
gaigné  la  réputation,  &  acquis  l'audace  d'aller  at- 
taquer à  leur  barbe  vne  de  leurs  places. Que  fi  le  de- 
fit  croiflbit  alors  à  quelques  vns  de  tirer  vers  Con- 
fKtinople^on  luy  pourroic  rcfpôdre,outre  les  autres 
raifons  alléguées ,  qu'on  en  feroit  trop  efloign^ ,  & 
que  l'armée  Turqueique  feroit  encore  aull;  paillan- 
te que  la  Chreftienne.  Item ,  que  quand  les  fuccés 
euffent  efté  plus  en  noftre  faueurjquc  c'eft  trop  pre- 
fumer,  de  péier  d'vn  plein  faut  emporter  ceite  fuper- 
be  dté,nsayat  aucune  armée  de  terrc,qui  en  fuit,  plus 
voifîne  que  de  deux  ces  lieues  :  <3c  que  {'ils  voyoïent 
qu'on  vouluft  prendre  cette  route,qu 'ils  îetteroient 

inconti- 
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incontinent  dedans  vingt  mille  foldats,&:en  met- 
troient  autât  en  campagne  à  cheual,  pour  la  fauo- 
rifer:toifc  lefquels  ils  tireroiét  de  la  Natolie.Ik  fur 
cecy  on  doit  noter,  que  quand  Mahumet  Cecod  là 
prit,  illatenoitafliegee  auec  deux  fortes  armées, 
Vvne  de  mer^l'autre  de  terre,  les  Chreftiës  n'ay- 
anslors  en  tout,  pour  la  défendre,  que  15.  oui  6. 
millehomes.  l  e  meilleur  côieil  fcroit,  déployer  le 
tëps  iufques  à  la  fin  de  Septembre,  à  fe  rendre  mai 
lires  de  laMoree^afTaillât  par  la  telle, aiTauoir  par 
Coron  8c  Modon,  ou  par  les  cfiafteaux  qui  garder 
femboucheure  du  golphe  de  Lepâto;pour  puis  a- 
pres  f  en  aller  fortifier,  corne  on  verroit  eitre  meil 
îeur,en  Técouleure  de  celle  peninfule,  où  anciëne 
met  eftoit  baltie la  renômée  cité  de  Corinthe.  Ce~ 
ftemefmeentreprife  fut  faite  par  André  Doria,la 
c  1  o.  1  o .xxxi  1  .lequel  emporta  par  force  Coro,Pa- 
tras,&Lepanto;placesqui  fepcrdirét  après,  pour 
n'eftre  fecourues .  Ayant  donc  lanTé  vne  très  forte 
garnifon  d'infanterie  es  lieux  coquis,fept  ou  huit 
cens  cheuaux,  ckproui/îonlufrifante  deviduail- 
les, auec  trente  galer  cs,les  efclaues  defquels  pour- 
roientferuir  de  pionniers  ,  onlicentieroitierefte  P*U& 
de  l'armée  nauale  iufques  au  Printemps.  Voila  t:nuaiH  * 
quels  feroiét  les  effets  de  la  première  année }  Dieu  -.-J/*" 
par  fa  bonté  les  ayant  fauorifez.  femùiU 

M  a  1  n  t  e  n  a  n  t  il  faut  difcourir  des  effecls  de  atmi*j& 
la  féconde»  en  laquelle  iecuidequ'ôtrouueroit  les  '«*««>& 
Turcs  mois  fuperbes  qu'é  la  precedete,  mais  beau  *H cny. 

1  o         -r,'-  1  •*         fourra: 

coup  plus  cauts  cvauiiez:d  autat  que  les  expeneces  teniV}  t& 
enfeignét  ce  qu  6  n'euft  pas  auparauut  feeu  ny  vou  far  tme 
lu  conoiftre.Au  cômencement  de  May,les  armées  <iueîA* 
feroiét  preftes  à  marcher, Cv  auroiét  encor  le  mef-  mrr' 
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me  de/Tcin  de  venir  à  la  bataiile,ii  les  tutcs  fe  pre- 
fentoient.Maisileux  vouloientiouerauplus  feur 
&ne  tenter  rien  mal  àpropos,la  faudroit  il  que  les 
beaux  artifices  des  Chefs  le  monftraflènt,  pour  les 
contraindre  de  venir  au  combat  hors  de  leurs  auâ 
tages:ainfî  quefit  Hannibal.,qui  pat  Tes  rufes  attira 
les r  ornais  à  trois  batailles  qu'il  gaigna  peu  detéps 
après  Ton  arriuee  enltalie.Le  plus  ordinaire  mo)  é 
qu'on  fuit  pour  cefl  efrect,  eft  d  afsieger  places  qui 
importctrcarii  pour  cela  vnenemy  ne  s'efmeut,& 
ne  hazarde,cJeft  ilgneqj  a  peu  de  courage&rde  for- 
ces le  ne  doute  point  qu'é  celles  dot  ils  fe  voudroi- 
ent  feruir  pour  nous  faire  telle ,  ils  ne  iettafsét  de- 
dans huit  ou  dix  mille  foldats,bié  app  rouifionnez 
de  toutes  munitiôs:&  tiendroient  leur  armée  à  fix 
lieues  près  logée  fortemet,  pour  les  fauorifer.Et, 
pour  dire  vrav,tels  exploits  feroiét  difficiles,  mef- 
fnemét  fî  la  ville  eftoit  fur  ce  stand  fleune  :  mais  il 
faudroit  pafïèr  outre  ,  &c  auecques  Tabôdance  des 
pionniers  quô  auroit,  <5c  des  inftrumés  pour  faire 
tr«uiailler  dix  mille foldats,leuerautat  de  tr.â^hec3 
orTeniiuescVdefen/îues3&ba(rirautât  de  forts  qu'il 
en  feroitbefoinj  pour  commodément  afTaiilir  les 
aillerez. &  fe  mettre  feurement  cotre  ceux  de  Par- 
meeennemie,eVf  aidant  aufîî  des  pots  qu  5  auroit. 
Et  ie  tien  pour  certain,  qu'ayant  plâté  deuât  telles 
places  ''qui  font  mal  fortifiées)  cinquâte  canes,  en 
quatre iours  Toverroit  des  brefehes  à  môterche- 
uaux.Puis  après  venant  aux  mains  auec  eux,  nous 
qui  feriôs  forts,  eV  eux  faibles,  &  auec  cela  ayant 
tref-  grad  auât2ge,à  caufe  delà  qualité  &  bonté  de 
nos  armes ;faciiemet  on  les  tailleroité  pièces, fkô 
ceux  que  la  clemêceChreftieiie  veudroitreferucr. 
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Pédant  ces  actions  icy^noflrecauallerieaur  oie  be- 
foin  d'e'.tre  vigilante,en  allant  aux  efeortes  des  vi- 
ures  Se  fourrages,car  là  le  feroient  de  belles  entre- 
prifeSj&lesvns  &les  autres  fe  pourroiét  auilî  drel- 
fer  de  groflfes  embufeades,  où  la  fuffisâce  des  Capi 
tainesiemonftreroit,  &Iaprouëlîe  desieunesés 
combats  qui  le  feroient.  Et  côme  la  première  an- 
née nous  feriôs  paruenus  iufques  à  Bude:  auiïï  ije- 
ftime  qu'en  cefte-cy  nous  pourrios  conquérir  iuf- 
ques où  le  fleuue  de  Draue  viznz  à  entrer  dans  le 
Danube.Celaparacheué^'armee  Impériale  fe  de- 
uroit  placer  en  quelque  beau  lieu  aukageux,  pour 
faire  efpaule  à  la  nouuelle  conquefte^  iufques  à  ce 
que  les  villes,  dot  on  fe  voudroit  feruir  pour  la  feu- 
reté  des  panYàgesj(fuf$ét  munies  Cvmifèseneftatde 
dcfence:puis  fe  retireroit  aux  garnifonsordônees, 
pourylaiirerpafTerrhyuer.Qu^atàcelledemerjla 
iaifon  venue,  elle 0 auâceroit  vers  1  ifle de Negre- 
pôt^pour  en  chafTer  les  Turcs  :  &  fi  d'aueture leur 
armée  feprefentoit  pour  lesempefehet,  il  faudroie 
la  côbatrercar  en  celle  expeditiô ,  cobatre  feroit  le 
mot  du  guet.,&  ne  côparoiflfant  que  de  loin,  para- 
cheuerfon  erTect.  Mais  faudroitobferuercefte  rè- 
gle, qujen  aiïaillât  la  terre^on  fe  tint  toujours  pré- 
paré, comme  fi  on  deuoit  eftre  afTàilly  par  mer.  Et 
2 près  auoir  en  diligence  fortifié  &  muny  les  plus 
beaux  por:s,d'hômes,de  viures  &  vaiffeaux ,  l'ar- 
mée pourroit  encor  nettoyer  de  Turcs  queîqs  ifles 
de  lJArchipclago,&  puis  fe  retirer  pour  hyuerner. 

I  e  ri ay  rie  dit  des  peuples  Grecs, qui  foufpiret  il  j)es  peu. 
y  a  long  téps  après  leur  deliurâce  ,  d'autant  que  ie  flesGrta 
ne  fçay  pasquels  feruices  on  é  tireroit:pource  qu  ô  *fir»" 
dit  qu'ils  font  (î  abat9  de  courage  par  l'horrible  ty-  "*  *urc- 
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rame  qui  les  molefte,&  fi  defpourueus  d'armes  & 
de  fcfcricc  militaire ,  que ie  n'oferois  promettre 
qu'ils  Meut fi toû grand  motiuement.  Dedâstou 
tes  ces  prouinces,  qui  font  au  deçadeÇonftanti- 
nople,  qui  toutes  enfemble  font  auiourH'huy  apel 
lees  la  Romanie,  il  y  a  beaucoup  pP  de  Chreftiés, 
que  de  Turcs. Il  fe  void  en  la  plufpart  des  lieux ,  q 
pour  quatre  familles  Turcques,il  y  en  aura  dix  de 
Chrefciénes,  8c  plus:  mais  elles  font  fi  affermes  & 
intimides,  qu'on  leur  donne  des  coups  de  baflon, 
fans  qu'elles  s'ofent  plaindre.  Quelqu'vnfemoc- 
quera  dequoy  ie  fais  icy  vn  preiugé  des  euenemés 
de  la  guerre ,  comme  s'ils  deuoientfuccedercnla 
manière  que  ie  le  figure:  mais  ie  ne  fuis  pas  Ci  pre- 
fomptueux,de  pefer  que  ce  qui  efl  inconu  aux  hô- 
mcs,ilslepuiffentpreuoir.  Iedifcourfeulemétdc 
ce  fâidk  par  raifons  vray-femblables,  appuyées  fur 
quelques  règles  ôc  experiéces ,  ainfi  qu'on  a  acou- 
ftumé  de  faire  es  affaires  humaines ,  6c  parle  aufîî 
des  paySj  villes,  fleuucsj  &rpaffages,nôpour  y  auoir 
efté,ains  pour  auoir  obfcrué  fur  les  Cartes, leur  fi- 
tuatiô:&  qui  plus  eft,  pour  faire  conceuoir  bonne 
cfperance  au  vulgaire,de  cçfte  entreprife,  fçachat 
hien  qu'en  ce  qui  concerne  les  combats ,  les  con- 
feils  fe  prennent  ordinairement  fur  le  champ ,  5c 
Tïesex-  qu'aux  Capitaines,  qui  svtrouucnt.il appartient 
r  bits  g  proprement  de  délibérer  de  ces  chofes. 
déporte-  La  troifiefme  année  errant  venue,  i'eftime  que  la 
rnens  es  mcfm;  r-aillardife  qui  auroit  efmeu  tant  debraues 

deux  a:-  «  ■    j-»    i 

mets  chu  guerriers  de  s  eploy  er  aux  précédentes^  auroit  en- 
Viennes  cores  pareille  fsrce  en  eux.  Et  côbié  que  le  fer  des 
trc*  ennemis,Ics  labeurs  paffez,&  les  maladie*  en  cuC 
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ro ient  bougé  du  logis,  defireux  de  participera  la 
loiiange  commune, iroient  remplir  les  places  vui- 
des,en  force  que  les  homes  ne  manqueroiét  point» 
Ainfiletcpsdelemettrc  en  campagne  eftant  ve- 
nu l'armée  de  terre  ayât  paffé  IeDrauc,s'achcmî- 
neroit  vers  le  fîeuue  deSaue,  iufques  où  il  n'y  a  pas 
plus  de  vingt  lieues  Hôgfoifes.  Et  n'ay  pas  opinio 
que  les  Barbares  fe  prefentafset  en  gros  par  le  che 
min-,ains  qu'ils  mercroiéc  toute  leur  efhide ,  &r  fe- 
raient tout  leur  effort ,  pour  empefeher  le  paffage 
de  lariuiere,quiePcv:i  aduatage,duquel  (comme 
bôsCapicaines  ils  te  deuroiet  preualoir.En  tels  ter 
mes  pourroit  on  voir,d'vne  part&  d'autre,la  pra- 
tique de  toutes  fortes  de  belles  rufés  Se  inuétions. 
Mais  pource  que  l'expérience  a  toujours  fait  co- 
gnoiftre  qu'vne  armée  puiiïante  eft  mal-aifément 
bridée  par  vu  fleuue(car  fi  elle  ne  le  paffe  à  la  fa- 
ueurd'vnlieuauantageux&:  de  l'artillerie  /elle  y 
paruiet  par  finefTe ,  en  amufant  dVne  parr,iettanc 
fes  pots  &:  faifant  Ces  forzs  de  l'autre)  ïc  n'en  diray 
pas  d'auâtage,finô  que  ie  me  fiy  croire  qu'elle  en 
viëdroitàboutcnhuit  iours.Celafiit,lepi9  pro- 
fitable exploit,feroit  d'aller  afTàillir  Belgrade,  ville 
renômee,qui  eft  fi  tuée  où  le  Sauc  entre  das  ie  Da- 
nube: &  en  nulle  a&iô  pafïèe(à  mô  aduis)on  n'au- 
roit  eu  tant  d'affaires  qu'on  auroit  en  cefte-cy.Car 
outre  ce  que  cefte  ville-là  feroit  trefbié  pourueuc 
pour  fa  defenfe,ilfaudroit  toufiours  auoir  l'œil 
vers  l'armée  Turquefque,  qui  ne  feroit  loin  delà: 
côferuer  vn  grâd  pot  fur  le  Sauc,  auoir  autre  pailà- 
ge  pour  le  codé  du  Danube,fiire  forts,  tranchées,  § 
aller  feuremet  aux  fourrages^  efcortesrde  manie- 
ra que  Ci  on  l'emportoitj  ce  feroit  vnbeau  chef- 
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d'œuure.  Et  pour  en  iugeiyie  peut-on  pas  hardy- 

mét'dire  que  ceux  qui  auroiét  accoutumé  de  vain 

cre/urmôteroiét  toutes  ces  difficultez?  Ayât  donc 

gaigne  cefte  place^il  la  faudroit  r'accômoder  prô- 

ptemét  &  y  laifTer  vne  forte  garnifon ,  d'autât  que 

là  il  conuiendroit  faire  le  principal  magazin  pour 

recueillir  les  prouifïons  necefTaires.  En  ces  enui- 

rons-là  il  y  a  trois  gros  fleuues^qui  entrent  dans  le 

Danube^alfez  près  les  vns  dés  autres:à  fçauoir  le 

Draue,  le  Saue5&  le  Tibifc3quiionrd  des  paiTies 

delà  TrârTyluanieilefquelsnefont  moindres  que 

le  Rhin^ou  la  Meufe.Par  ces  quatre  grâds  canaux 

viendroient  toutes  cemmoditez^moyénant  qu'on 

donnaflbon  ordre  que  les  Turcs,quif  croient  re- 

ftezen  quelques  places  dans  le  caur  du  pays.n'of- 

fençaffentles  bateaux.  Et  peurcecu'onneferoit 

encor  qu'à mi-faifon,lc demeurant  fe  deuroitpa- 

racheueràles  chafîlr  delàrce  qui  parauanture  ne 

donneroit  beaucoup  de  peine. 

Exploits      Apres  auoir  parlé  ocs  cfTects  de  l'année  de  terre,, 

d*  l'armée  :j  côuiCnt  auiîi  faire  mentiô  de  l'armée  de  mer.qui 

leferoitmiieavoueau  comencemetde  May,pre- 

nât  fa  route  vers  i'îfle  cô  quife  de  Negrep6i:&  fi  la 

Turqnefq  edoit  dedreufe de  côbatre.il  ne  faudroit 

refufer  le  pti:mais  Ci  elle  ne  fevouloit  auâturer,aîs 

efpier  cuelquebône  occafîq,!e meilleur deffeinfe 

roit  d'aller  furprédre  &c  forcer  h  ville  de  Saloniki 

qui  anciennement  fe  no tnmoit  Thelfalonique:Ia- 

ouelleeftés  frôtiacs  de  Macedoine/urlcbord  de 

la  mer.&n'eftat  pas  forte,clle  feroit  foudaï  noftrc 

IJ  faudroit  auifer  to9  les  moyés  poiîlb  les  de  la  met 

tre  en  efbt  de cefeie. d'autât  qu'il  y  faudroit  laifïer 

vnegrofïèganilfo  d'ïfâçerie  &  de  cauallerie,potir 
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courre  le  pays.  Et  faut  noter  q  tout  ce  qui  fe  mct- 
troit  dans  les  places  côquifes,  cela  feroit  fup  «nu- 
méraire: &  q  les  armées  de  mer  Se  de  terre  auroiét 
leur  nombre  fournv  félon  no-ire  proiect,  à  caufe 
qu'elles  feroiettouiiourspparees  à  la  bataille. On 
euft  bien  peu  entreprédre  fur  les  cottes  de  l'Eicla- 
uônir,ou  les  Turcs  tiennent  pluileurs  villes:  mais 
en  fefaiiîilant  decelles-cv5q  font  plus  faciles  à  oc- 
cuper^c'eft  les  predre  par  le  uerrierc:ce  qui  les  fait 
aucat  péter  à  la  fuite,  qu'à  combatre.  Ayant  donc- 
ques  iejourné  vn  mois&demv,ou  deux,elle  pour- 
roit  co'.irir  par  toutes  les  autres  Illes  de  I'Archipe- 
lago:tât  pour  faccager  to9  les  Turcs  qu'on  y  treu- 
ueroit,qne  pour  aiièurer  les  Chreftiés  y  habitas.  Il 
pourrait  aucnirq  les  Turcs ,  crajgnâs  la  première 
impetuofité  Chreftiéne,laifîeroiéc  haraiïlr  noftre 
armée  deux  ou  trois  mois  aux  afîîegemés  d^s  pla- 
ces :  puis  tout  d'vn  coup  efeat  occupée  à  quelquV- 
ne,ils  viedroient  frais  &  gaillards  l'attaquer:  ainfi 
qu'ils  rirent  aux  Gerbes, ou  les  forces  Efpagnoles 
furet  rôpuës.Les  Efpagnols  auiïï  fur  la  fin  du  /îege 
de  Malte  feurjrédifent  quelque  change,&  desfiret 
cinq  ou  fix  mille  Turcs.  A  ceft  incôueniét  ie  croy  q 
l^s  Chefs  pouruoieroiét  il  bi^qu'ô  ne  feroit fur- 
pris:&  auat  q  noitre  armée  fe  retirai  pour  hvuer- 
ner,il  feroit  bôqu  elle  laillad  dans  Tille  de  Cadie 
quaràte  galeres,pour  fe  prefenter  à  vn  befo.in.  Pé- 
dâtrhyuer,du  codé  delà  Hôgrie/audroittrairter 
auec  lesV  valaques&Moldaues,qui  font  fuiets  aux 
T.urcSj&neâtmoins  grands  ennemisrpour la  fou- 
uenance  qu'ils  ont  des  mauxfrailchemcutçeceus, 
afin  de  les  faire  armer  contr,cii:cJ&  enuoyer  quel- 
que eili:ed;h6ruc5  foudoyez,  pour  feioindre  aux  ' 

Ec  un 
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forcesChrefbenes,ou  faire  autres  remuemés  pro- 
fitables.  Quataux  TranfTvkainSjCjui  leur  font  tri- 
butaires^ les  feroit  auiïî  aifcmét  remuer,lequel 
réfort feruiroit  beaucoup, mefmement  pour  fop- 
pofer  aux  Tartares,fi  les  Turcs  les  faifoiét  donner 
dis  les  pays  des  Chreftiés,pour  faire  diuerfiô.  Car 
pour  cinquante  mille  ducats  par  mois,  ils  en  font 
marcher  50.  mille  à  cheual,qui  comme  fauterel- 
les  font  des  degaftsinnum érables.  Envnmefmc 
téps   conuiendroit  auiîi  pratiquer  auec  les  Grecs, 
afin  qu'au  Renouueau  ils  fedeclarafset,  lorsqu'ils 
verroient  les  armées  de  mer  Se  de  terre  cftre  esbra 
lees,&:  fe  iettaffent  fur  les  Turcs,qui  font  rcfpan- 
Ves  cx<  dus  &demourans  dans  toutes  cesprouinces. 
fûiis  rés    Les  crTects  de  la  quatriefme  année, q  no9  auons 
effets  des  mife  p0ur  but  de  ceta  dorieufeconcuefte3feroiét 
,  ; ,  encores  plus  mémorables  a  les  precedes.Pour  ce- 
atiatrief-  ite  occafio  randroit-11  q  la  bone  vnio  des  Princes 
me  rè  der  côtinuafl,afin  que  les  prouifiôs  necelîaires  ne  vinf 
niere  an-  [QVX  ^  defiillir:&:  y  a  apparece  qu'elle pfeuereroit, 
"a*  » e  nv  veu  4  ià  profperitéaayant  toujours' accôpagnc  les 
contre  les  entreprifes^chacLin  efliâtréply  de  bonne  efperâce,  _ 
Turcs.      voudrait  f  efforcer  de  paruenir  à  la  fin  tat  defiree: 
Donc  auec  plus  grand  courage, &c  les  mefmes  ho- 
mes des  autres  années,  l'armée  de  terre femettroit 
aux  chips, &  de  meilleure  heure  q  les  autresfois. 
De;i*a  feroit  arnué  à  Belgrade  abondâce  de  muni- 
nos  pour  l 'arnllerie/Scplus  de  deux  mille  cheuaux 
deiurcroiftpour  parfournirfon  equippage,  &  nô 
moins  décrois  ces  chariots  pour  les  viuresrcarau 
partir  d$th  il  faudrait  abâdôner  lesfîuues.Etence 
ftc  forte fo^çmineYoît-onpour  dôner  perfectiô 
'  à  hœuurcy/ers  la  ville  de  Sophia,qui  efr  au  c6mé- 
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cemet  de  la  Bulgarierpource  que  les  Cartes  mon- 
irrétquc  ceftle  plus  droit  pour  aller  à  Conftâti- 
nopie,n%n  eftât  pas  efloïgneè  de  cent  lieues  Fran- 
ÇOifcs-Ellccft  en  r ::;nure" Lvnullemetfortirlee.il  y 
aapparéccquelesTurcsnevoudroiécfairelàleur 
tcftctmais  ayarit  fait  fortir  les  habitans  d'icelle,  & 
conuimé&  transporte  les  viurèSjl'auroiét  laiflce 
vuide  déroutes  c!iofes,}:ourai!eràPhilippopoli 
faire  la  grofTe  marie  q*eleurcâp.Gefte  ville  qui  eft 
«  lutre  les  rriotâgnes  déThrace,eft  renômee  pour  la 
.  lié  q  Cefar  y  gaignâ  cotre  Pôpeç 3  &:  eft  afîîfe 
en  pays  tresfeitiîe,fur  berne  môtagnette,  au  pied 
ce  laquelle  pafTe  vne  petite riuiere peu gueyable. 
Crée  lieu  feroit  fort  propre  &  bien  choifi  pour  y 
faire  grande  fefiftance ,  &y  hazarder  la  bataillera 
caufè  que  ce  n'eft  fi  près  du  fiegc  ce  leur  Émpire,q 
la  perlât  ils  peufTent  eftre  preuénuz,  eftans  en  e£ 
froy.re  filoin  qu'ils  ne  peuflènt  y  recueillir  debô 
nés  reliques  de  leur  armee.la  fortune  leur  ayât  eue 
contraire  :  &  av  opinion  que  là  ils  combatroient, 
voire q  leur  Empereur  f  y  trouuercit  en  perionne. 
Et  cornent  pourroit-il  iouffrir  qu'on  l'ai lait  atta- 
quer îufques  dedâs  (à  cauerne3fans  fe  defédre,  co- 
rne font  îe<  beftes  genereufes?  encores  que  cette  na 
tiô  foit  pleine  d3îni«ftice&  de  cruàutc,èllé  ne  laif- 
fe  pourtant  d'eirre furieufè  &  hardie,&  aucc cela 
elle  a  fa  reputatiô  fort  recômandee.  Les  Chréfties 
auroient  auffi  matière  d'accroiftre leur  efpoir  3  en 
confîderât  qu'iEn'y  s^foit  plus  hy  grands  fleuues, 
nv  villes  fortes  iufques  à  Côftâtinople:  ains  qu'ils 
trouaeroiét  fculemét  vne  armée  puiflànte  qui  leur 
feokrefiftâce^dcquoyles  homes  valeureux  I  : 
iouinrènt:& nJv  a  né  qui  les  fafchc  -  :7':en  cu< 
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font  contraints  de  combatre  cotre  la  faim,lafoi£ 
les  maladies^le  grand  chaud,  ou  le  froid:  d'autant 
qu'il  n'y  a  vertu  qui  ne  foit  accablée  de  telles  incô- 
moditez.  Peftime  que  vers  la  my-Iuin  l'armée 
Chrétienne  pourroitarriuer  à  Philippopoli:  au- 
quel lieu  fi  les  Turcs  f  eftoiétretrâchez  &  parquez 
en  lieu  auantageuxjl  y  auroit  peine  à  les  en  tirer. 
Et  pource  qu'il  ne  leur  cfl:  iamais  aduenu  de  le  fai- 
re,meimes  quand  leurs  Empereurs  y  font  prefens5 
ie  veux  pluftoil:  prefomer  qu'ils  fuyuroient  leurs 
anciennes  couftumesaqui  eft  de  venir  audacieufe- 
ment  au  cobat  comz  fit  Baïazet  premier  cotre  Tâ- 
burlâ-.encor  qu'il  euftvn  exercise  tref-numereux. 
Les  forces  âcs  Turcs  fcroient,à  m5  aduis  de  deux 
cens  vingt  mille  hommes>&  celles  des  Chrcftiens 
de  quatre  vingt  mille:  car  quelques  vus  auroiét  e- 
ftélaiflez  aux  dernières  garnïfons,pour  les  elcor- 
tes.Et  n'y  a  doute  que  les  vns  6c  les  autres  ne  fuffét 
bien  affectionnez  à  vaincre, d'autant  que  cette  ba- 
taille (croit  corne  vn  arreft  diffinitif  de  toute  la 
guerre.Ie  ne  parleray  point  de  l'ordre:car  11  celuy, 
eiont  i'av  fait  mention  par  cy  deuantm'eftoit  bon, 
l'on  en  eflabiiroit  vn  autre  plus  propre,  ce  remet- 
cobùntf  Croitroq  l  euenemée  à  Dieu:qui  feroit  (ainfi  qu'on 
importate  doit  efperer)  fauorable  à  ceux  qui  l'adorent  3  con- 
U  guent  xxt  ceux  qui  les  deshennorent. 

Quand  ie  me  reprefente  cette  grofTe  guerre  icy, 


contre  les 
Turcs 


'ai_  ex  ces  fuperbes  armees3&  que  de  l'autre  part  ie  me 
fin  detou,  mets  deuat  les  yeux  nos  petites  depardeça:il  me 


très  inet- 

o 


tes  les  au-  fouuict  de  ce  qu'Alexâdre  rcfpondità  Antipater 
qu'il  auoitlaifféenMacedoineJors^qu'il  alla  à  la 
conquête  d'Afie.  Antipateriuy  cfcriuit  que  queî- 
quesennemfsfeftaiécefleaez  cotre  luy,&  que  det 
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ïa  ils  auoiét  dix  ou  douze  mille  hoiries  aux  châps, 
«Se  qu'il  luy  enuoyaft  fecours.il  me  fernble3luy  mâ- 
da  Alexandre, qu  a  cette  heure  que  ;c  combats  co- 
tre les  puïfïàntes  armées  de  Darius ,  cv  eue  ie  vay 
conquerat  ce  grand  Empire d'Ah~e3que route  vo- 
lire  petite  guerre  de  Macedoiue/n'eft  autre  chofe 
qifvnc  guerre  de  chats  &*  de  r?ts:parquoy  refluiez 
au  mieux  que  pourrez.  On  dira  qu'en  nos  débats 
ciîiils  on  y  remarque  quelofois  de  beaux  cxrloits 
militaires >  encores  qu'ils  ayçnt  eft&âu  petit  yicà: 
côme  les  batailles  deDrcux^S  Dcris.Môcôtcur, 
dônees  en  France,&  les  fîeges  de  Renan  &:  de  la 
RocheHe:&  en  Flandres  fept  ou  huit  greffes  def- 
faitcs.éx  les  tîcgcs  de  Harlé  ,  Maeftriclc3  Tourbay 
&  Gut/enarde.fe  le  confefïèimais  encores  cela  ne 
cft-il  pointa  coparer  à  la  icurnee  de  Lepsto,  eue 
gaigna  le  Seigneur  De  m  Iuan.Ie  croy  auffi  eu:  ïe 
fiege  de  Malte.où  il  fut  tiré  Se. m,: île  coups  deca- 
nà3Sc  donc  quatre  eu  cinq  anraûtsJ&  celuy  de  îxi- 
cefie enCypfe/qui  en fouftint quinze (ainiï qu'au- 
eus  l'ont  efcrir)doiueteftre préférable  s  à  ceux  eue 
i'av  alléguez, Les  guerres  contre  les  ir.  f.dAcs  font 
celles  q  les  braues  Capitaines  &  foldats  deuroient 
chercher  de  cet  Iieuës,&  fayr  les  ciuiles  de  50.CU1 
par  leurs  cours  continuels  vont  deùorant  &  oofu- 
mant,&  auecquespeu  de  memoire,la  fleur  des 
Royaumes  Se  des  Republiques. 

I  e  ne  deferiray  point  quelle  feroit  cefre  grade  f>* 
bataille:car  il  faut  croire  qu'aux  autres  côbacs  pec 
dé^  on  n'auroitpoît  v  -u  vne  telle  animolicc.nv  de  tUies 
fi  furieuf s  charges. Scme,  quapres-auoir  côfcatu  Turcs. 
trois  greffes  hcures3ie  cufde  qu'ils  nous  laiferr j E e 
vrievict-oire  saglâte:  mais  Ceforoiétd  'honor; 
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fcpulcres  que  ceux  qui  fe  baftiroiét  là,  &  non  ceux 
qui  s'acquierét  par  querellesparticulieres,ou  en  la 
plus  grâd'part  les  âmes  font:  naufrage.Icy  ledeiir 
feroit  iu  (te,  là  caufeiufte:ce  qu'efHcadiointaucc 
vne  fingulier .  valeur ,  q  plusieurs  auroiét  îcy  mô- 
/trcc,il  en  reuicdroit  vne  renommée  perpétuelle, 
qui  courôneroit  encor  la  pofrericé  des  h  5  m  es  illu- 
ftres  qui  y  feroiét  demeurez.  Eftâsdonc  les  Turcs 
en  route, 3c  leur  camp  pillé,  on  feroit  contraint  de 
fejourner  huit  ou  dix  iours  à  Philippopoli(qui  ne 
feroit refrtâce^apres cette grâd'  perte) pour  fera- 
fraifchir,&  faire  raccommoder  les  bletfkzi&c  de  là 
faudrait  hasarder  pluficurs  Grecs  feoarémét,pour 
aller  iufques  àSaloniki  les  aduertir  du  bon  mecez, 
&lemaderàrarmeede  mer  afin  qu'elle  l'auaçail 
vers  Conflanèinoplercar  fans  les  deux  forces  con- 
iointes,il  feroit  difficile  de  i  affieger.  l  a  perte  q  les 
/       Turcs  auroient  faite  en  ceftebataiile,ne  pourrait 
cfrre  encor  il  grande,  ou  ilnefefauuaft  bien  cent 
tréte  mille  hommes,  defqueis  aucuns  fe  pourroiét 
eipâdreparlepays,  pour  pouruoiràlacôleruatiô 
de  leurs  familles  qu'ils  y  auroie:  laifieesr&legros 
tirerait  vers  ConfKtinople,auecques  leur  Empe- 
reur,pour  y  faire  leur  dernière  refiftance: d'autant 
qifé  la  câpagne  ils  n'oleroiét  plus  fe  prefenter.  Et 
pourec  que  la  ville  n'eft.  forte,  on  doit  pefer  qu'en 
eme  dili<7cc2  ils  drefferoiët  les  fortifications 
de  terre,  8c  feroiet  leurs  cfolanades^dreflans  cauùl 
fiers  pour  y  accommoder  grand'  quâtité  d'artille- 
rie.tous  les  vivres  des  cnuirôs  retireroiet-ils au/fi 
pnilvif&etpow  la  detTenfe  de  laquelle  ils  ne  laiflc- 
nt  moins  cieejuarante  mille  hommes.  Et  efl:  à 
t  reiumcr  eue iefcridS  auec le: thref :rsSz 
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concubines,cnfemblc  bon  nombre  de  cauallerie, 
paiTeroit  en  laNatolie(qui  eft  l'Aile  Mineur)pour 
y  apprefter yn  nouueau  (ecours. 

Nostre  armée  déterre,  à  mefure  qu'ils  fe-  ,  u'te  -f, 
roient,les  préparations  iuidites,s  auanceroitauiii  rCm 
peua  peu,  lailsât  dans  Philippopoligarnifonfuf- 
fifante,pour  tenir  les  chemiris.De  là  elle  iroit  à A- 
drianopoli^qui  eftvnc  grande  cité,  quiàcaufede 
fa  foibleffe,  ne  s'opiniaftreroit  :  en  laquelle  il  fau- 
droit  auffi  pofer  quelques  garnifons,  &y  relîèrrer 
tous  les  viures  qu'ô  pourroit ,  dequoy  on  n'auroit 
faute,6  en  ce  fait  on  eftoit  diligent.  Ceft  ordre  de- 
uroit  aulïî  eftre  obferué,que  les  gens  de  guerre  ne. 
coururent  ujs,fin5  à  ceux  delanatiô  Turquefque, 
&quetousles  Chrefties  fufTent  exépts  de  pillage 
&de  féru itude.  Alors  de  cinquante  lieues  à  la  ron- 
de, ils  viendroient  apporter  viures .  Aux  grandes 
armées  vnc bonne  police &feuere  iuftice  fe  doit 
efhbIir:autrement,pour  la  multitude  des  mefchâs 
éegens  desbauchez  qui  f  y  ragent,tout  tôbercit  en 
confuuo,fi  leur  malice  n'eftoit  bridée,  &:puniepar 
tels  moyens.  Pendant  le  petit  feiour  qu'elle  fera  à 
Adrianopol^de  trois  ou  quatre iours,faifonsauâ- 
cer  l'armée  de  mer  :  à  quoy  elle  ne  feroit  reftiue, 
ayàtfceu  lefuccez  de  celle  de  terre, &  tireroit  vers 
les  chafteaux  qui  garder  le  deitroit  de  lJHellefpôt: 
&:yaapparécequeîesTurcs,mernoratifsdeleur$ 
pcres,&nc  voulans  rien  hazarder  temerairement, 
feferuir  oient  del'auantagedu  lieu,  feplacanslà 
pourycôbatre,où  ils  feroientfîancquez  de  l'artil- 
lerie defdits  chafteaux .  Encores  auroient-ils  celle 
commoditc,qu'on  ne  les  y  pourroit  attaquer,  que 
auec  quatre  vingt  ou  cené  galères  de  front. 
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Çsephits       Le  premier  iourqnoflxe  armée  fe  preseteroit 
ta 'armée  cn  ^cj  ordi-e,oour  voir  la  côtenâce  de  l'armce  en- 
nemie, on  luy  dreroic  force  canonades,&  elle  ren- 
droit  le  m  :i me, puis  fe  retireroi^côiîderât  l'aiïiete 
forte  où  elle  Càtoiz  placée,  l  e  loir  on  côfulteroit.,&: 
lestages  mariniers  bpineroiét  qu'on  ne  tentait  rié 
mal  à  propos. En  fin, les  Capitaines  refoudroiét  de 
iettetgés  en  terre  <hi  co(tédel'Europevauecamlle 
rie,pour  battre  Se  prédre  tVn  des  chafteaux,  pour 
dèfloger  les  Turcs  de  ceft  auatag?,veu  qu'il  n  y  au- 
roit  que  quatre  ou  cinq  ces  cheUaux,qui  parutfèut 
dé  ce  cofcc-là,<Sc  du  collé  d'Afie  pi'  de  deux  mille, 
A  ï'kiihc  du  iour  on  fortiroit  quatre  mille  corc,  - 
iets?&fix  mille  harquebuu*ers,&:trétecan5sdega 
leres, tirez  par  les  forçaires.En  marchât  ,  cefte  ca- 
uallerie  viedroit  agaceries  noftres,mais  on  luy  dô 
n eroit  tant  de  mouiquetades^  qu'elle fJefcarteroit 
bié.  La  îiuidiuiuâteonapprocheroitdelaforte- 
r.'<re,<Sc  av5:  aceomodé  l^artillerie^lc  iourvenu,  on 
bartroit.Ce  qui  feroitpropoferaux  Turcsdeiecter 
vingz  mille  homes  fur  lesbras  des  noftres,pour  les 
tailler  en  pièces,  ou  dôner  auec  cet  50.  galères  dé- 
dis noire  armée, pour  faire  le  mcfme,  veu  qu'elle 
feroic  desfournie.  Mais  ce  deuxiefme  côfeil  eftant 
trouac  meilleur,  les  Turcs  le  mettroiét  à  executio: 
ce  que  noftre  armée  apperceuât,elle  feroit  lamoi- 
tié  du  chemïau;c  les  galères  equippees,qui  pour- 
roiéc  eitre  deuxcés,5cchacune  armée  eftât  en  trois 
corpSjOatfrô ceroit  audacieufement  :  mais  après  a- 
uoir  côbatu  plus  d'vne  groffe  heure,  la  victoire  de 
meureroitno!tre,&fefauueroit  feulemétle  tiers 
des  g akres  ennemies.  Au  mefmetépsfcprendroit 
auffi  le  chafleau  qu'ô  adroit battit,  ayâ: endure  vn 
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furieux  aflaut.En  celle  manière  viédrôs no*  à  eftre 
maiftres  de  ce  fuperbe  pas ,  où  Xerxes  fie  côftruire 
vn  admirable  pont  de  vaifTeaux,&les  refehappez, 
qui  pourroient  eftre  encor  plus  de  cent  galères, 
iroientporteràCôItantinoplela  nouuelledeleur 
mefauéture.  Les  noftres  ayans  fej  ourné  audit  lieu 
cinq  ou  iîx  iours,tât  pour  dôner  ordre  aux  bleflez, 
que  pour  prédre  l'autre  chafteau,  ôc  mis  bône  gar- 
nifon  en  tous  deux,  predroient  la  volte  vers  Gon- 
ftantinople,  oc  y  arriucroient  deux  ou  trois  iours 
après  l'armée  de  terre.Etfçachans  de  chacun  cofté 
la  venue  des  forces,attendues  &  vi<5torieufcs,il  ne 
faudroit  demander  quelles  refiouyilànces. 

Mais  fi  faut-il  dire  auccques  vérité,  que  céder  Vu  £?*■< 
nier  a&e  feroit  plus  difficile  que  les  autres,  car  vne  des  *flau$ 
bataille,bié  qu'elle  foitdebatue,  fi  n 'efl:- ce  qlJœu-  S;  de  U 
tiredVniounlà  où  forcer  vne  grande  multitude  C  V/ 

vf  i  »  •"  '     »  '*"    1      Constat** 

d  hcmmes,couuertsderempars,<xaccomodezde  tinûpi€i 
toutes  prouvions ,  otft  vn  tcfmoignage  de  grande 
experiéce  des  Chefs,  &  hardieife  des  ioidats,quâd 
en  deux  mois  on  y  peut  paruenir.L'armee  de  terre 
eftantarriuee  à  deux  lieues  delà  vilie,les  meilleurs 
Chefs,auec  vrgt  mille  cheuauxèV  fept  ou  huit  mil- 
le harquebufiers,  iroiét  recognoiftre  le  logis  à  de- 
mi-lieue  près  ,  ôc  bien  couderer  ce  qui  le  oourroit 
rendre  mal-fcur  &  incommode.  Et  nefaut  douter 
que  là  ne  Rattachait.  vne grotte  efcarmouche.parce 
que  les  Turcs,  eftansfipiiifïans  en  la  ville,  vou- 
droientmonrtrerleuranimoiité  de  peu  d/ellône- 
ment.Le  lendemain  on  fe  viedroit  loger  là  de  fort 
bône  heure,  Se  f'accommoderoit-  on  de  quelques 
légères  tranchees,à  la  teile  &  à  la  moitié  des  Hâcs. 
Et  afin  que  l'armée  nauaîe  peufl  communiquer 
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auec  celle  de  terre,  &:  y  enuoyer  feurement  prouî- 
/îon/eroit  befoin  de  faire  de  mille  en  mille  pas  de 
petits  forts,accôpagnez  de  tranchees,pourlafeu- 
reté  des  paflàges,iuiques  à  la  merraufquels  ouura- 
ges,tâtles  piôniers,que  la  plupart  des  foldats,be- 
fongneroiétT.ouS.iours.Cequ'eftantparacheué 
on  iroit  recognoiftre  la  ville  de  plus  près  ?  où  il  ne 
endroit  moinsdemeurer  de  quatre  ou  cinq  iours: 
car  i'ky  ordinairemétveu  que  des  recognoifFances 
haftiues&precipkces  f  é  enfuiuét  des  erreurs  tref- 
lourds.  Maintenât  il  faut  voir  côme  il  feroit  meil- 
leur d'affaillinmon  aduis  eft  que  ce  fuft  feulement 
par  vn  endroit  :  car  feparant  l'armée,  la  garde  des 
tranchées  i  etrouueroit  trop  foible,&nc  pourroic 
iouftenir  les  forties.reftime  qu  il  côuiendroit  mec 
tre  dedans  fix  mille  corcelets,  <Sc  autât  ettiaïquebu 
fiers  au  moins, octrois  mille  cheuaux,  aux  fias,  en 
lieu  couuerr:le  tout  eftant  appuyé  du  corps  de l'ar 
mée,qui  n'e  feroit  efloigné  que  de  Iâ  portée  du  ca- 
non. La  première  tranchée  Ce  feroit  à  mille  pas  du 
camp,  &  en  forme  defcnfîue,eftant  garnie  de  flâcs 
à  propos,  &  de  deux  ailes  lôgues  de  cinq  ou  fîx  ces 
pas,tirans  vers  le  câp  :  &  afin  qu'on  ne  fuft  Ci  ù(c- 
met  enuirôné  par  derrière ,  par  quelque  foudaine 
fortie,on  la  feroit  capable  de  dix  mille  homes.  La 
fecôde  s'aprocheroit  à  500. pas  près  delà  ville,  en 
forme  offen fîuc,  êc  de  cent  pas  en  cent  pas,  vn  pe- 
tit circuit  de  gabions ,  pour  y  retirer  les  enfeignes 
auec  vne  forte  garde,  où  Ton  pourroit  côbatre  vn 
quart  d'heure.  A  vingt  pas  plus  outre,on  placeroit 
vir  gt-cinq  canons  en  trois  gabionnades,  pour  ti- 
rer aux  defenfes,qui  feroient  défendus  de  iour  par 
rharquebuferie  de  la  trachée,  &  de  nuit  par  quel- 
que 
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que  petite  tranchée  dcfenfiue  des  coftez .  le  laifiè  à 
penfer  combien  ilsauroientdefmonté  de  pièces  ea 
cinqouflxiours,  pofees  fur  leurs  nouuelles  fortifi- 
cations faites  à  la  haite.  En  cefî:  allégement  icy  fcu- 
droit  procéder  auecques  diligence  &  impetuofite': 
car  quand  on  donne  temps  à  vn  grand  peuple,il  ba- 
ttit en  vn  mois  vne  autre  ville  ;  n'ayant  à  befongner 
qu'en  cinq  ces  pas  de  long .  Et  quand  on  fe  feroit  af- 
feure'  de  l'artillerie  de  dedâs.on  cômenceroit  à  dreC 
fer  la  grade  batterie,  approchât  les  pièces  à  deux  ces 
pas  près  de  la  muraille ,  &  les  logeant  auecques  tou- 
te la  fèurete'  que  faire  fe  pourroit.  Deux  brefehes  fe 
feroiét  fculemét,mais  larges  &  raifonnables:  à  quoy 
cinquante  canons,  fauorifez  de  dix  longues  coule- 
urines,ayâs  ouure'  l'efpace  de  fix  iours3il  y  a  apparen- 
ce que  les  cheuaux  y  pourroiét  monter.  le  ne  parle- 
ray  point  des  forties,efcarmouches,&  autres  efpeces 
de  combats,  qui  ordinairement  feferoient,  d'autant 
qu'on  les  peut  mieux  imaginer  en  gênerai,  que  les 
preuoir  en  particulier.  Alors  les  vieux  côfeilleroiét, 
&  les  ieunes  fe  hazarderoient ,  &  ceux  de  moyen  aa- 
ge  regarderoient  àconferuer:fomme  ,que  chacun 
voudroit  auoir  part  à  bien  faire.  Du  cofré  de  la  mer, 
autres  entreprises  fe  drefleroient,tant  en  gros,qu'en 
petit,pour  s'entrefurprédre:  de  forte  que  cefte  mor- 
telle &  fanglante  tragédie  fe  trouueroit  embellie 
par  la  diuerfité  de  tant  de  nouueaux  a&es .  Mais  ce- 
luy  que  ie  veux  reciter  maintenant,fèroit  le  princi- 
pal: car  eftans  les  brefehes  tref-amplcs,  il  ne  faudroit 
plus  temporifer ,  ains  fe  préparer  pour  Taffaut  gêne- 
rai. Il  cft  à  prefùmer  que  les  Turcs  auroient  rempa- 
re'  leurs  murailles,  &  outre  cela  fait  encor  de  grands 
retranchemens  par  derrière ,  en  intention  de  defen- 
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dre  l'vn  &  l'autre  iufques  à  la  mort.  Et  quât  aux  for* 
tiheations  de  dehors,  pour  auoir  eu  peu  de  temps  à 
les  baftir5fetrouuans  imparfaites, elles pourroient 
dire  gaignees  auec  peu  de  perte.  L'emiiiatior^pour 
auoir  le  premier  rangd'aflaillir ,  feroit  grande  par- 
mv  tant  de  nations  (  car  de  l'armée  de  mer  feroient 
venus  quatre  mille  Efpaçnols ,  &  autant  d'Italiens) 
&  chacune  nation  voudroit  maintenir  fa  gloire  an- 
cienne :  à  quov  on  remedieroit  par  le  fort .  Or  vnc 
chofe  quinuiflmeruciilcufement  es  a{Tauts;eft,d'al- 
faillir  auecques  confufion  &  defordre  :  ce  qui  arriue 
aife'ment,  quand  il  faut  rafraifehir  les  hommes .  Par- 
quoy  ,àmonaduis,il  fuffiroit  de  deux  mille  hom- 
mes, à  chacune  brefchc ,  à  la  fois ,  lefqucls  eftans  ra- 
fraifehis  deu:^  fois  de  pareil  nombre,  ne  faudroit  em- 
ployer pour  les  trois  affauts^que  douze  mille  hom- 
mes,ïans  conter  deux  mille  auanturiers,qui  feroient 
départis  par  lefdites  troupes ,  lefquelles  après  auoir 
combatu  vne  heure  chacune  $  en  oyant  le  fon  des 
trompettes,  fe  retireroient  de  la  brefche,  pour  don- 
ner lieu  aux  autres,  ou  Ion  leur  tireroit  canonnades. 
A  la  defenfe  de  celie  première  muraille  ,  n'y  auroit 
pas  moins  de  huit  mille  Turcs  ;  que  tant  la  necelîite', 
que  l'honneur,  deuroient  bien  faire  combatre .  Nos 
aflfaillahs  aulîi,  eftans  àlaveue  de  toute  l'armee,  ne 
voudroientmonltreraucun  (igné  de  lafchete'.Don- 
ques  ayant  tire  en  furieufe  batterie, depuis  l'aube  du 
iour  iufques  a  midv,alors  le  fignal  de  marcher  feroit 
donné.  Il  ne  faut  point  deferire  la  forme  de  ceftafl 
faut  ,  ams  imaginer  que  (i  aucun  fut  onc  obftine',& 
furieux, que  cefhiv-cy  le  feroit.  Et  pour  n'en  mentir 
point  >  ie  doute  qu'on  lespeuft  emporter  ;&  enco- 
res  qu'on  le  fïft,  toufiours  les  Turcs  qui  refteroienr, 
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îroicnt  fe  iettcr  dans  les  foffez  de  leur  retranche- 
ment, tout  feme  d'artillerie  &  d'harquebuferie  ,  où 
Ion  nelesoferoit  pourfuiurc.il  eft  à  croire,que pen- 
dant la  plus  ^rand'  chaleur  dis  s  fiants  ,  euxreroient 
vne  faillie  de  la  ville  ,auec  cinq  ou  (îx  mille  cheuaux 
Cx  quelques  harquebu(iers,pour  troubler  &  faire  vu 
diuertificment.  Ce  que  nos  Chefs  avans  bien  pre- 
ueu  ,  les  rerneneroiet  battant  iufqucs  dans  les  tofiez. 
Et  s'il  aduencit  qu'eulîions  efte  repouffez  du  pre- 
mier aff.itit,  on  continueroit  encores  de  tirer  cinq 
ou  {ïx  mille  coups  de  canon  ,  pour  applanir  les  bref- 
ches  :  &  puis  en  donner  vn  autre,auqucl  on  le  pour- 
roit  rendre  mai  {ires  du  remnar.  Alors  fe  faudroit-il 
Joçer  là,&  dedans  le  fofie,&  eftre  vigilant. En. après, 
on  befeneneroit  en  toute -diligence,  iour  cxinuict, 
pour  accômoder  place  dans  ledit  rcmpr.r  pour  tren- 
te canons. A  quov  faudroit  employer  troisiours,à 
caufe  des  côbats  &:  alarmes  continuelles ,  qu'on  au- 
roit,  eftans  fi  proches  les  xns  des  autres.  L'artillerie 
eliât  logée,  on  tireroit  qu;.tre  iours  en  baterie.pour 
fraciffcr  ces  nouuelîes  fortiticatiôs,-cx  félon  qu'elles 
fèroient  bien  ou  mal  entendues  ,  on  aurait  plus  ou 
moins  de  peine.  i'eftime  que  les  Turcs  nous  voyans 
fi  auancez,  voudrovent  parauanture tenter  vnpartv 
d'homes  réduits  au  dernier  defe:poir;qui  feroit,dcfl 
fâyer  de  furprendre  noftre  armée  de  mer ,  pource 
qu'ils  auroyent  bien  encores  fix  vingts  galères,  & 
ayans  choifi  l'occalion  d'vne  nuiét  fombre  ,  ils  for- 
tirovent  en  trois  corps  du  port  ,&  de  plaine  furie 
iroiet  donner  dans  le  milieu  de  nos  vaiileaux,  &ve- 
nans  airifi  inopinément,  cela  les  eftonneroit  &  met- 
troit  en  quelque  defordrertoutefoispar  la  valeur  de? 
Capitaines  &  fbldats,  la  victoire  feroit  noftre  ;  main 
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auec  grofle  perte. Ce  dernier  remède  leur  ayant  efte' 
trefdommageable,ils  n'auroient  plus  autre  recours, 
qu'a  la  (impie  defenfiue:  &  les  Chrefticns,  ayans  le 
cceur  engroiïî  pour  celte  heureufe  auanture ,  ne  de- 
manderoient  qu'à  paracheuer,par  vn  dernier  effort, 
leur  glorieufèentreprire.Ainfidonc,quand  l'artille- 
rie auroit fait  la  voye  aufli  pleinc,qu'elle  auroit peu; 
toute  l'armée  de  terre  le  mettroit  en  bataille ,  cV  fe- 
raient ordonnez  vingt  mille  hommes  pour  donner 
aux  brefehes  :  &  fix  mille  pour  prefenter  &  donner 
àes  efealades ,  tant  pour  amufer,  que  pour  eft onner 
les  ennemis.  L'armée  de  mer  auiîi  s'acheminerait, 
pour  attaquer  par  le  port.  Il  ne  faudroit  point  d'ai- 
guillons, pour  piquer  les  noftresrcarelèans  incitez  à 
bien  cobatre  ,pour  defiruire  ceft  Empire,  qui  a  tant 
vilipendé  le  nom  de  Chrift,&opprefiëfes  disciples, 
pour  l'honneur,  &  pour  vne  fi  riche  proye:  chacun 
fe  transformeroiten  vn  Hercules.  Et  le  figneefhnt 
donné,  on  verroit  partir  ces  valeureufes  troupes  en 
bon  ordre ,  &  aller  droit  planter  leurs  enfeignes  fur 
les  parapets  des  ennemis  .  Certes  on  n'auroit  enco- 
rcs  rien  veu  de  fi  furieux  ny  de  11  fanglât  ;  &  l'ardeur 
des  vns ,  &  le  defefpoir  des  autres  produiraient  des 
actes  pleinsde  merueilles  .  En  fin,apres  auoir  corn» 
batu  plus  de  deux  groffes  heures,  les  noitres  ayans 
efte  rafraifehis  vne  fois,fe  feroient  maifères  du  re- 
tranchement, s'eftans  les  plus  braues  Turcs  fait  ha- 
cher en  pièces  fur  le  lieu ,  en  combatant ,  &  les  plus 
couards  prendroientla  fuite, pour  chercheras  ca- 
chettes que  la  peur  enfeigne  t  &  abandonneraient 
vne  honorable  fepulture;pour  vne  infâme.  Du  coflé 
delà  mer  les  n  offres,  après  auoir  aullicôbatu,  entre- 
roiét  en  la  ville.  Par  ce  moyen,  cefte  tref-renommee 
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eité,apres  auoir  eité  près  de  cent  quarante  ans  entre 
les  mains  de  ces  cruels  Barbares,viendroit  à  eftre  re- 
ftituee  à  fes  antiques  poflefîeurs .  L'Empereur  Ma- 
humet  la  prit  en  cinquante  quatre  iours:  &  les  Chré- 
tiens n'auroient  employé  gueres  plus  de  deux  mois 
à  ceiteffeâ: ,  combien  qu'elle  auroit  eité  défendue 
d'vnebien  plus  grande  puiffance.  Maisluy  en  fa  vi- 
ctoire exerça  toutes  efpeces  de  cruautez,  infolences, 
&  vilenies,  dequoy  il  nousfaudroit  du  tout  efloi- 
gner:  au  contraire,vfcr  de  mafb  étude  &  modération 
enuers  lepeuple,defirantpluitoft  de  le  voirconuer- 
ti,&das  les  Temples  louer  Iefus  Chrift,  quedevoir 
leurs  corps  fanglanscftendus  morts  dans  les  rues. 
Toutesfois  en  la  furie,  il  eit  à  prefumer  que  beau- 
coup feroient  occis.  Les  foldats  ne  feroiét  reftifs  a- 
pres,à  fe  ietter  fur  la  prove  qui  feroit  abôdante:  auffi 
auroient-ils  bien  mérité  quelque  recompenfe  de  tât 
de  labeur.  Mais  les  hommes  magnanimes  ne  s'amu- 
feroient  pas  à  cela,  &  fe  côtenteroient  de  l'honneur, 
&  de  quelque  cimeterre,  ou  autre  chofe  pareille, 
pour  reporter  en  leurs  maifons,  &  les  pendre  àvn 
cabinet ,  afin  que  leurs  enfans ,  voyans  ces  defpouil- 
les  honnorables,  conquifes  par  leurs  peres3en  lieu  li 
digne,fe  fouuinffent  d'imiter  leur  vertu. 

Les  hiitoires  racontent  que  Mahumet,  trois  Deperte- 
iours  après  Texpugnation,  alla  au  Temple  de  fainéte  ■»*'  *P" 
Sophie  , rendre  grâces  folennelles  à  Ton  faux  dieu.  ^Fif** 
A  plus  forte  raifon  deuroient  les  Chreftiens  alors 
chanter  des  faincres  louanges  au  vçay  Dieu  qu'ils 
adorent,  &  les  faire  retentir,  non  feulement  dedans 
les  Temples ,  ains  par  les  rués  &  campagnes ,  pour 
auoir  obtenu  ,  par  fa  faueur,  vnefi  triomphante  vi- 
ctoire, &  denrée  de  Ci  longue  main.  L  ordre  ayant 
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cite  donné  à  ce  qu'il  p'arriuaft  mutination  crftre  les 
nations,  pour  le  pillage  ;  &  après  leur  auoir  donne 
terme  pour  en  ordonner,  on  renuoieroit  les  gens  de 
guerre  loger  en  leurs  quartiers  ,  linon  ce  qui  feroit 
choifipourla  garde  de  la  ville,  &  pouruoieroit-on 
au  peuplemét  ciicclleJ&  à  vue  bône  police.  Et  d'au- 
tant qu'il  pourroit  y  auoir  dans  le  fonds  du  pa'is  plu- 
ficurs  villes  où  nombre  de  Turcs  fe  feroient  retirez, 
on  enuoieroit  deux  armées,  chacune  de  quinze  mil- 
le hommes,aucc  artillerie,pour  nettoyer  le  tout.  Pa- 
reillement iroientcçnt  oufix  vingts  galères,  pour 
mettre  fous  l'obeifiance  Chreftienne,  les  places  ma- 
ritimes.On  retiedroit  les  pionniers.pour  befongner 
aux  fortifications  de  Conihntinopîe  ;  dans  laquelle 
on  logeroit  cinq  Regimens  d'infanterie  pour  la 
garde, &  deux  mille  lances,  auec  cinquante  galères 
dans  le  port.  Et  fi  on  eftoit  ja  entre  dedans  l'autom, 
ne ,  auquel  temps  il  fait  mauuais  aller  fur  la  mer ,  &9 
fur  la  terre;  on  repartirait  les  armées  en  garnifon  es 
lieux  les  plus  commodes  de  la  Grèce  &dela  Thra^ 
ce.& autres  prouinces.  Etfcmble  qu'il  feroit  necef- 
fiirequc  la  Maie/tc  Impériale  paiTalt.  là  fon  hyuer, 
affiliée  du  confeil  des  princes  confecierez  ;  afin  que" 
leur  dignité  empeichafe  les  defordres  &  inlblcnces 
que  les  grandes  profperitez  ameinent. 
Partage  T  o  vt  e  s  ces  chofes  eftans  exécutées,  ilcon- 
&s  pays  uiendroit  regarder  (fuiuant  ce  qui  a  elle  dit  au  com- 
con^uis.  niencement)au  partage  des  pais  côquis,&  félon  que 
les  Princes  &  Republiques  auroient  defpendu  en  la 
conquelte,leuradiugercequeiulremét  ils  auroient 
mérité.  D'auantage,  faudroit  referuer  plufieurs  pla- 
ces, pour  les  braues  Chefs  &  Capitaines,  qui  le  fe- 
roient valeureufemcnt  portez ,  &  auroient  fait  chcw 
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(es  fègnalees.  Mais  il  mefemble  qu'il  vaut  mieux  at- 
tendre à  départir  legnfteau  ,  quadnous  l'aurons  en- 
tre rmins^u'en  difcourir  en  vain  à  prefent .  Seule- 
mét  on  doit  penfer ,  que  fi  on  s'accordoir  bien  en  la 
conquefte,  il  n'y  àutoit  difcofdaù par cage.  Qnel- 
cun  pourra  dire  en  fe  mocquant,quc  i'av  brauement 
difeouru  en  papier -ce  que  ie  luy  confeileray  citre 
vray.  Il  ne  niera  pas  auffi,  il  la  trouppe,  que  i'ay  icy 
propofce,e{tQit  en  câpagne,q  u'ellc  ne  brauail  enco- 
res  plus  :  &  fuis  bien  marry  que  nous  n'y  fommes 
défia,  afin  que  fi  (fions  auec  l'efpee  par  effect,  ce  que 
ie  ne  fay  icy  que  par  ombre  auec  la  plume .  Mon  but 
eftfeulcmét  de  piquer  les  Chreftiens  à  fe  refueiller 
&  fe  reflentir.  Que  (i  en  mes  propos  ie  me  fuis  four- 
uove'en  quelques  poincts,  par  faute  de  cognoiitre 
les  lieux,  les  façons  des  natiôs,  la  qualité  des  Poten- 
tats, &  ce  qui  ièroit  le  plus  conuenableà  ceitui-cy, 
qu'à  ceifui-là  ;  i'aduouerav  ton fi ours  mon  erreur, 
auquel  ma  bonne  affection  m'a  fait  tomber. 

C  e  s  t  en  fbmrne,  ce  qui  me  (cmble  de  TiiTuedc  £Wl»/î«i 
cette  tât  iufte  &  neceflaire  entreprife.  Et  fi  les  Pria-  **€eDif- 
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ireitiens  euilent  eu  moins  de  dilieniion  en. 

tf  eux ,  &  plus  de  copaffion  des  miferes  des  peuples 
qui  redamét  le  nom  de  Iefus  Chrift  ;  il  y  a  lôg  temps 
qu'euffions  brife  la  moitié  des  Hcaux,  qui  maintenat 
nous  frappent .  En  telle  guerre  on  n'auroit  la  con- 
feience  agitée  d'aucun  remord,  &  n'y  verroit-on  les 
maux  &côfufïons  dont  les  noftresfont  pleines:  ains 
tout  fecondiiiroitfuvuantlesreigles  militaires, & 
les  peines  &  loyers  feroient  distribuez  par  raifon. 
Et  ne  faut  douter  quVn  tel  voyage  ne  fuft  auffi  me- 
morable,que  celuy  qu'entreprit  Godefroy  de  Bouil- 
lon. Une  tiendra  qu'aux  Rois ,  &  autres  Potentats, 
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qui  ont  fouueraine  puifïance  fur  leurs  peuples,  que 
la  main  ne  Toit  mife  àl'œuure.  Ce  qui  kuvferoit 
beaucoup  plus  profitable  &  honnorable,que  s'amu- 
fer  à  quereller  auec  leurs  voifins.-ou  fous  l'ombre  de 
pieté,  fbur7rir  tant  de  fang  fe  refpandré  entre  leurs 
fuicts,&  rendre  leurs  guerres  domeftiques  &  perpé- 
tuelles, le  fçay  bien  qu'il  y  a  entre  nous  des  difpu  tes 
fur  le  fait  de  la  Religion  .  Pour  cela  les  Catholiques 
cV  Euangelicjues  ne  laiflent  pas  d'eflre  frères, entez 
fur  vn  mefmc  tronc ,  qui  eft  Iefus  Chrift .  Mais  ces 
prophanes  Mahumetiftes,  qui  reuerét  vn  Dieu  ima- 
ginaire ,  lequel  (  fuiuant  le  dire  de  l'Efcriture  )  eft 
pluftoftvn  diable  ;&  qui  fouillent  rhonneftete'& 
faccagent  le  monde; quelle coniondion  &focietc 
pouuons-  nous  auoir  auec  eux  ?  C'eft  contre  tels  en- 
nemis,qui  font  rauifleurs  de  nos  biës,  les  bourreaux 
de  nos  corps,  &empoifonneurs  de  nos  âmes,  que 
nous  deuons  contefèer  auecques  nos  efpees.  Mais 
entre  ceux  qui  portent  vn  mefme  titre ,  les  differens 
re  doiuent  terminer  auec  douceur  &  vérité'. 

Fin. 
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VINGTTROISIEME   DISCORS. 

Près  que  par  la  cognoiffance  des  fruit  4e 
bonnes  lettres  (qui  par  vn  fmgulier  ^cognoif. 

i  r        j      tn-         »   il        r        J i    ••        fanée  dts 

bcncnce  de  Dieu  s  eit  relpandue  en  "^ 
plufleurs  lieux  en  ce  dernier  (iecle)  les 
arts  &  les  fciences  ont  recouuré  leur 
ancien  luftre  :  beaucoup  de  perfonnes  ayans  veu  ce- 
tte clarté  paroiftre ,  qui  auoit  par  fi  Longues  années 
efté comme  enfeuelie,s'en  font  aidez  pour  eftre  fèu- 
rement  guidez  à  la  recherche  des  chofes  difficiles  & 
cachées  :  &  félon  que  chacun  en  a  efté  plus  efclairé, 
pJus  a-il  pénétré  auant  dans  la  profondeur  des  ad- 
mirables fecrets  qui  font  femez  par  tout  l'Vniuers. 
Encores  auiourd'huy ,  qui  voudra  ietter  les  yeux  en 
quelque  p aïs  que  ce  foit,  verra  la  mefme  affection 
&  diligence  en  plufieurs,  telle  que  l'ont  eue  ceux 
qui  les  ont  précédez,  pour  trouuer  la  perfedion  des 
chofes,  que  ceux-là  en  leur  temps  auoient  aufli  re- 
cherchées. Mais  tout  ainlî  que  d'vn  grand  nombre 
d'archers  qui  tirent ,  il  y  en  a  peu  qui  atteignent  le 
blanc,  aulli  ne  fe  rencontre-il  gueres  de  perfonnes 
qui  paruiennent  au  but  qu'ils  auoient  conceu  en 
leur  imagination:&  de  ce  défaut  en  doit-on  pluftoft 
aceufer  la  foiblefle  de  l'efprit  humain  que  les  arts  & 
fciences,defquellesqui  fçait  bien  vfer,&  les  rappor- 
ter à  leur  vraye  fin  ,  obtient  vne  grande  partie  de  ce 
qu'il  defirc. 
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*Z)e  ceux  Û  R  entre  ceux  qui  font  adonnez  (  mais  trop  cu- 
9»  fit™-  rieufèment)  alapourfiVte  des  diuers  obie<5ts,il  n'y 
uailUm  en  a  point  qui  ayét  plus  de  befoin  d'eflre  admône- 
trcpcuruM  fiez,  que  ceux  qui  font  profeifion    parfoufïbries 

Cernent  *~  „         -  H         j  1     •  r  1         '  r 

\     }       continuel!--*,  d^  vouloir  raire  enfanter  a  leurs  tour- 

ùres  Lite-  ,  <        \       r 

cherche  de  neàux  ^e  grands  threfors  ,  qu'ils  cuident  ,]ue  tant 

lot  par  le  de  long  les  efprcuues  produiront  en  eûidence.  Car 

moyen  dt  on  doit  ruoi    co.np -îiion  de  vor  quelqu'un  en  er- 

'/    9"    reur  s  aller  f.ire  perte  de  Tes  ans ,  &  de  ù  peine,  fans 
mie.  a  r    '  »  l  ' 

en  rapporter  ktuict  quçiconque.C'eic  ce  qui  m'a  el- 

meu  de  leur  taire  ce  périt  aduertiiîemét,  q  /ils  pré- 
dront,s'il  leur  plailt  en  bône  part;p;r  lequel  ie  pre- 
tens  leur  montrer  par  raifons  vulgaires  ,  ufees  à 
comprendrc,&  fc'on  ma  porte?, qu'ils  s'abufènt  aux 
moyens  qu'ils  tiennent  pour  paruenir  à  la  fin  où  ils 
Sommaire  tcndent.Pu'S  âp  res,ie  diravvn  mot  de  quelques  do- 
Ccqws.      ^*es  PWïofofÂcs  Alchvmiftes,  q  îi  pourfuiucnt  le 
mefme  obiect,  &  Je  ce  qu'on  peut  iuger  de  leur  fait 
fi  rare, &  (iincônu.  Finalement,  avant  c  on  feue  qu'il 
V  a  vne  vraye  pierre  philofophale  (  mais  plus  spiri- 
tuelle que  matérielle  )  ie  deelarerav  quelle  elle  cfr, 
&  qu'étant  foigneufement  cherchée  elle  fe  peut 
trouuer,  &  eftant  trouuee  apporter  richeffe  &  con- 
tentement incomparable. 
Trois  for*       I'estime  qu'il  y  a  auiourd'huy  de  trois  ma- 
w^hom-  nieres  d'hommes, qui  fe  méfient  de  chercher  l'or 
met  qui  fe  par  les  voves  de  l'Alchvmie.  Les  premiers,  eftans 
J^/j'    'pauures  ,fontinctez  par  la  neceffité  qui  les  pref- 
nie.        fe,à  recourir  à  ceftefht,  par  lequel  ils  efperét  trou- 
uer les  remèdes  p-opres  à  leur  indigence.  Les  fé- 
conds, font  gens  qui  ont  de  la  dodrine,  lefquels 
font  follicitez  p  ir  la  curiofité  de  leur  efprir,  de  fon- 
der les  plus  belles  œuures  de  Nature:  mais  ce  qui 
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plus  les  pouiïc,c(l  la  friandife  du  profit.  Les  troifi ce- 
rnés font  Seigneurs,  ayans  des  moyens  ,  dont  les 
perfuafions  d'autruy  ont  tellement  remue' la  cupi- 
dité (qui  afpire  toufiours  à  grandeur  cV  richefle) 
que  pour  obtenir  Pvn  &  l'autre ,  ils  feront  difpofez 
à  vfer  de  cefl  art.  Or  par  l'examen  des  caufes,qui  ef- 
meuuent  les  vns  &  les  autres ,  on  pourra  iuger  les- 
quels ont  meilleure  intention.  Cependant  il  y  a 
grande  prefomption  que  tous  vifent  &  tirent  à  ce 
diable  d'argent. 

O  r  voicy  comme  i'ay  ouy  quelques  vns  d'eux  di-  j;eurs 
feourir.  Ils  difoyent  qu'il  y  a  eu  au  pcifTé  de  tref-do-  l#ixUit 
des  perfonnages ,  côme  Mercure  Trifmegifte,  Ge- 
ber,  &  quelques  Arabes,  qui  ont  employé' leur  aage 
en  la  confideration  des  chofes  naturelles  &fuper- 
naturelles ,  lefquels  ont  en  leurs  liurcs  laifle  par  e£ 
crit  plusieurs  belles  inflruclions  touchant  la  pier- 
re philofophale, ou  poudre  de  proiedion,  quiefl: 
dVnc  vertu  fi  admirable. Que  combien  qu'ils  ayent 
parlé  fort  obfcurement  -f  fi  eft-ce  que  c'a  efte  de  tel- 
le façon  qu'ils  ont  eftê  entendus  depuis  par  quel- 
ques efprits  exccllens3qui  ont  donc  claire  interpré- 
tation de  leurs  hautes  conceptions,  en  mettant  en 
pratique(ce  qui  s'eft  fait  en  diuers  fiecles)  ce  que  les 
premiers  fe  contentoyent  d'auoir  cognu  par  théori- 
que: car  l'vn  &  l'autre  eftant  conioint  enfemble,lon 
a  fait  voir  par  trefbelles  preuues  au  fens,  ce  qui  n'e- 
ftoit  anciennement  compris  que  par  1  intelligence: 
&ainfi  fefont  dcfcouuersdes  fecrets  merueilleux. 
Vrayement  ce  propos  a  belle  apparence  ,  &  eft  ap- 
puyé fur  des  authoritez  de  graues  perfonnages, 
Ce  que  les  fouffleurs  courans  obferuent  diligem- 
mcnt,pour  mieux  faire  valoir  la  marchandife.  Et  ne 
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fpy  fi  i'oferois  alléguer  fi  toft  ce  que  me  dit  vn  iour 
d'eux  vn  do&e  Alchymifte  :  c'eft  qu'ils  eftoient  les 
hérétiques  de  leur  fe&e.Ie  m'en  rapporte  à  ce  qui  en 
cft.  Or  fi  tes  confiderations  de  l'antiquité  ont  com- 
me petites  flammefches  peu  allumer  en  leurs  cœurs 
ce  defir  dont  on  les  void  bruflans:  lesreceptesôc 
quelques  liurets  modernes ,  traitas  de  la  mefme  ma. 
tiere  ,  qui  ont  efté  mis  en  lumière  ;  l'ont  accreu  d»a- 
uantage,&  encor  plus  l'expérience  :  tellement  qu'il 
s'en  trouue  aucuns  qui  font  tous  rauis,quand  ils  dc- 
uifent  de  l'excellence  de  cef  r.  art. 

I  e  reprefenteray  la  fuite  de  leurs  raifons,qui  font 
telles,  à  fçauoir ,  Que  Dieu  n'a  point  orné  l'homme 
d'intelligence  en  vain ,  &  que  c'a  efté  afin  qu'il  coiî- 
fideraft  la  grandeur  &  beauté  de  fes  diuins  ouurages 
&  qu'il  en  tirait  fruit  autant  qu'il  luyeftoit  permis, 
pour  luy  en  rendre  après  toutes  louanges.  Qu'il 
auoit  manifefté  par  le  parTé  infinies  chofes  fingulie- 
res  &  admirables  :  mais  qu'il  s'eftoit  toufiours  refcr- 
ué  de  temps  en  temps  quelques  nouueaux  fecretsà 
defcouurir,  afin  que  telle  variété  incitaft  d'auantagc 
chacun  à  recognoiftre  que  l'abondance  de  fesceu- 
ureseftinefpuifable.Que  depuis  cent  ans  feulement 
les  Indes  Occidentales  auoient  efté  defcouuertes 
(auparauant  incognuës)  où  ilfemblequetous  les 
threfors  de  la  terre  foient  enclos.  Aufli qu'en  ces 
derniers  temps,l'art  de  tranfmuer  les  métaux  impar- 
faits en  parfaits,&  de  les  multiplier  en  quantité,  s'e- 
ftoit comme  refTufcité ,  lequel  la  barbarie  &  l'igno- 
rance auoit  tenu  long  temps  enfèuely.  Pareillement 
auecques  îe  feu  Ion  auoit  aprins  d'extraire  les  effen- 
ces  de  plufieurs  chofes,  dont  fe  compofoiét  des  mé- 
decines fouueraines,  tant  pour  conferuer  la  fànté, 

que 
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que  pour  guérir  les  maladies.  Par  le  propos  de  ceux 
cy,il  appert  que  la  pierre  philofophale  confifte  en 
cette  tranfmutation  &  multiplication .  Ce  que  tous 
les  autres  difciples  de  l'art  ,&  les  liurets  qui  en  trai- 
tent5afferment  auiîi  :  chofe  qui  apporte  admiration, 
&  donne  fuiettref- ample  de  disputer. 

Mais  premier  il  conuient  déclarer  quelques  _ 
maximes  qu  ils  tiennent .  Ils  dilcnt  ( fuyuant  1  opi-  xmci% 
nion  de  quelques  anciens  Philofophes)  que  la  terre 
a  dans  fès  entrailles  enclofe  vne  certaine  matière 
commune  à  tous  metaux,apte  à  receuoir  les  formes 
qui  luypeuuentconuenir:  &  qu'eftanticelle  matiè- 
re efchauffee  d'vne  certaine  chaleur,  enfermée  dans 
ladite  terre,  par  vne  longue  fucceiïion  d'annees^lle 
fè  purifie  &  liquifie,puis  après  vient  à  fe  congeler  & 
cndurcir.Ainfi  ayant  perdu  peu  à  peu  en  cette  géné- 
ration lente  fes  qualitez  imparfaites ,  en  fin  elle  ac- 
quiert cette  perfection  ,  où  nature  tend  d'amener 
chacune  chofe .  En  cette  manière  afferment-ils  que 
les  métaux  s'engendrent ,  &  puis  d'imparfaits  vien- 
nent à  fe  rendre  parfaits  :  dont  l'or  tient  le  premier 
degre,&  l'argent  le  fecond.Ces  fondemens  ainfi  po- 
fez ,  aucuns  efprits  fpeculatifs  ont  imagine'  qu'auec- 
ques  l'art  il  eftoit  pottîble  d'imiter  la  nature,&  pre- 
mifrement  que  la  matière  requife  &  necefTaire  fe 
pouuoit  trouuer.En  apres,qu'on  pouuoit  faire,voi- 
re  en  peu  de  temps,auecques  vne  chaleur  artificiel- 
le, ce  qu'en  pluiieurs  années  la  terre  faifoitpar  fà 
chaleur  naturelle.  Auecques  ces  belles  perfuafîons 
plufieurs  ont  fait,  tant  par  le  paiTé,  que  maintenant, 
des  expériences  infinies ,  pour  trouuer  (  comme  on  ?  . 

dit)hfeueaugatteau.  _        _       le*  m*- 

Ce  jlt  es  on  doit  louer  Içsperfonnes  qui  dédient  pu. 
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leurs  labeurs  pour  rechercher  ce  qui  fert  d'aider  à  là 
vie  humaine,&  en  quoy  on  voit  reluire  df  s  marques 
apparétes  de  la  fagefle  de  Dieu:mais  aufîi  cft-il  bien 
requis,  que  ceux  qui  fe  Tentent  auoir  l'efprit  agile 
n'entreprennét  pas  d'entrer  fi  auant  dans  les  deferts 
de  tant  de  fecrets  incognus ,  qu'ils  n'ayent  vn  droit 
iugement  &  la  diferetion  pour  guides, de crainte  de 
s'efgarer  &  perdre:comme  on t  fait  plufieurs,qui  par 
vn  bouillant  defir  de  trop  fçauoir,eitans  portez  fur 
les  ailles  de  la  temerite',&vouïâs  s'efleuer  trop  haut, 
font  retôbez  en  bas,ainfi  qne  fit  Icarus.  L'cxperiéce 
a  monftre  qu'il  y  a  eu  deschofesqui  ontePtquafi 
aufli  toft  inuetees  que  recherchées  comme  l'Impri- 
merie^ Tinuétion  de  l'Artillerie-  &  nell  point  i  it 
mention  qu'on  ait  lôgtéps  trauaille  pour  les  t  ou- 
uer.liyen  a  eu  aufll  d'autres,  qu'on  n'a  depuis  deux 
mille  ans  feeu  bien  entendre:  comme  la  proportion 
du  diamètre  à  f3  circonférence, la  caufe  de  h  faleure 
&  du  reflus  de  la  mcr,&  la  nifon  de  ce  haut  mouue- 
ment,  qui  s'appelle  de  trépidation  :  ce  qui  doit  fèr- 
uir  de  règle  pour  s'arrefter  aux  chofes  pofïibles  ,& 
fuir  les  impoflibles.Les  fouffleurs  refpondront,que 
celle  qu'ils  cherchent  ne  Telt  pas  ,  combien  que  ce 
foit  vn  Suprême  fecret.  Vravement  i'aduouëray  que 
e'eir,  vn  grand  fecret ,  veu  que  perfonne  ne  l'a  erfico- 
res  peu  defcouurir.mais  ie  nieray  que  ce  foit  vne  des 
plus  belles  fins  de  la  Philofbphie ,  ainfi  qu'ils  fe  per- 
suadent. Et  pour  mieux  le  cognoiftre,ie  la  diuiferay 
premièrement  en  la  morale  &  politique ,  puis  en  la 
fupernaturelle:  en  après  en  la  naturelle,qui  regarde 
les  chofes  élémentaires. 
7)«  pa?~  L  A  première  &  féconde  partie,  qui  confièrent 
tiesde  U    les  moeurs  &  les  polices,  &  les  mouuemés  celeftes, 
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&  les  fub  flan  ces  iep;;rees  de  toute  matière,  ont  vn  Thilofô- 
beaucoup  plus  digne  fuict  queceftuy-cin'eft:car  les/^"3e7#  r 

.      A         r  r,,.        ^  r  '11        -  î     l  '  fçattoir  Ji 

choies  met  Cliques  ne  font  comparables  a  la  beauté  f^y^ 
descieux,ny  aTexcellécc  des  vertus.  Ce  qui  ell  tout  miefemp- 
notoirc-.parquoy  il  côuient  que  cefte  partie  de  Phi-  porte  à 
lofophie,  qui  regarde  les  chofes  naturelles ,  marche  7»jj?»'w- 
en  troificfme  lieu.  Et  toutes  fois  qui  leur  demande-  n*   lc<  * 
roit  ,  fi  le  bien  qu'ils  pourfuy  uent  n'eit  pas  de  ceux 
qui  fe  do'iient  mettre  au  rang  des  fouuerains,  beau- 
coup diro  ent  qirôUY.Ët  que  lignifie  cela,finon  at- 
tacher la  fel  cité  de  l'home  à  la  terre? qui  eftehofe 
du  tout  repugnâte  à  fa  dignité:  car  l'or  eft  créé  pour 
luv  feruir .  non  pas  pour  tenir  en  ieruitude  Tes  affe- 
ctions, comme  il  fait  de  tous  ceux  qui  fe  le  propo- 
fent  pour  le  plus  beau  &  profitable  pris,oii  ils  puif- 
fent  atteindre.Par  le  palTé  la  mcfme  côuoitife  qui  fe 
voit  auiourd'huven  aefmeu  plufieurs  à  fouiller  dâs 
les  cauernes  obfcures  de  la  terre.&  la  fendre  &  tran- 
fperfer,pour  en  tirer  ce  métal,  corne  encoron  con- 
tinue en  aucunes  regions:mais  ces  inuemions  nou- 
uelles  de  l'engendrer  par  les  fourneaux,  rr.onftrent 
que  l'ardeur  de  maintenât  eftplus  defmefurecqu'el 
le  ne  fut  onc:  tant  eft  en^rauee  es  entendemens  des 
hommes  cefte  perfuafion,  que  celuy  qui  pollede  de 
l'or  en  abondance,e"  heureux. 

Ce  s  t  pourtant  vite  opinion  faufTe,^  que  I'expe-  Quefo- 
rience  a  rreibi  n  côfi  mércar  fi  nous  voulons  regar-  bon(^ancf 
der  les  Empires  &  lo  Républiques  ancien  nés,  nous  *?  w,: 

>      iY       ri  i.r  /i  r  >         r       ,         fiondelov 

verros  qu  auili  toit  que  1  or  v  elt  entre,a  mefme  heu  at\ut  fais 
re  y  font  entrez  les  vices  :  &  que  lors  qu'ils  ne  fe  fer-  demalye 
uoyent  que  de  mon nove  d'airain, la  vertu  vrefplen   dehun  au 
diflbit.Oeft.  l'or  qui  fit  quafi  réuerfer  par  guerres  ci  ****** 
uiles  FEmpire  Romain ,  &  depuis  ruiner  par  les  di£- 
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folutions&fnperfluitez  qu'il  y  engendra.  Ceux  des 
AfTy  riens  &  des  Medes  tarent  changez  &  abolis, 
quand  Sardanapalus  &  Darius}remplis  d'or  iufqucs 
à  regorger ,  mefprifoyent  ce  qui  eftoit  plus  recom- 
mandable.  Mais  la  Republique  Lacedemonienne, 
quand  a-elle  vefcu  plus  heureufeméc,{inon  lors  que 
la  monnoye  eftoit  de  fer?  &  quand  l'or  y  retourna 
envfage  &  effcime ,  ce  fut  le  commencement  de  fa 
cheute.Ie  ne  fçay  qui  feroit  celuy  qui  voudroit  plus 
prifer  vn  Caligula,qui  de(pédit,en  deux  ans  de  paix, 
foixante  fèpt  millions  ;  ou  Fabricius,  qui  n'ayant  or 
ny  argét  en  fa  petite  maifonnette ,  eXtoit  cepédant, 
à  caufe  de  fa  iuftice  &  proiiefTe,  le  gardien  de  la  Re- 
publique Romaine?Qm  cft-ce  qui  i o ii i fi o i t  de  plus 
<le  contentcmét,ou  le  Philofophe  Platon,difcourât 
en  l'Académie  ,  ou  Denis  le  tyran  au  milieu  de  Ces 
threforsr'Ceftoitceluv  qui  rendoit  par  doctrine  les 
hommes  bons, &  non  l'autre  qui  par  fes  richeffes  les 
corrôpoit.  Certes  on  a  quafi  toufioursveu  que  for 
a  plus  fait  de  miferables  que  d'heureux  :  d'autât  que 
lafeience  de  le  bien  acquérir  &  d'en  bien  vfer  cft 
donnée  à  peu.  le  n'allègue  point  ces  exemples  pour 
rendre  l'or  contemptible:mais  c'eft  feulement  pour 
faire  cognoiftre  qu'à  ceux-qui  font  deftituez  de  pru- 
déce,il  eft  nuifible,&qu'il  y  a  d'autres  chofes  qui  lui 
font  préférables.  Car  quâd  on  aura  veu  que  la  pluf- 
part  des  fiecles  c'a  efté  vn  inftrument  fatal ,  qui  a  fi 
terriblement  remué  toutes  les  cupiditez  des  hom- 
mes, &  que  tât  de  maux  en  font  procédez,  on  fe  gar- 
dera mieux  de  s'afïuiettir  à  luy,  veu  qu'il  cft  fait 
p  our  feruir3&  non  pas  pour  régner. 
VetvttiL   M  a  i  s  ie  diray  auffi  en  fa  louange,q  c'eft  vn  métal 
tety  de     cxcellent,doué  de  belles  qualitez,&  fort  neceflaire, 
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pour  aider  à  ce  que  la  cômutation  de  toutes  chofes  f/^t ,  ' 
le  face  auecques  plus  grande  facilite,  feruant  de  pris  mauxcAU_ 
commun  à  ce  qu'on  veut  efchanger,&  d'ornement /^parl'a* 
précieux  à  ceux  qui  fontes  hautes  dignitez.  Onle  ^««rf'ic». 
doit  donc  prifer  félon  l'vtiiité  qu'on  en  reçoit,  fans  ll*> 
luy  attribuer  d'auantage  :  mais  quand  la  conuoitife 
s'enflamme  fi  fort,qu'on  viét  à  le  magnifier  excefli- 
uemét,au  lieu  d'en  bien  vfer,  ainfi  qu'on  doit,  alors 
il  fe  côuertit  en  poifon.Car  il  produit  les  meurtres, 
inimitiezjpompes  &  impudicitez:  &  elt  occafîon  de 
guerres  &  pi!lageSj&  le  plus  fouuent  infecte  les  ho- 
mes d'vne  tref-vilaineauarice.  C'eftpourquoy  Ly- 
curgus  le  bannit  de  Lacedemone  ,  &  par  mefme 
moyë  en  chaiîa  \qs  délices ,  mortelles  pelles  des  Re- 
publiques .  On  pourroit  encores  répliquer  en  fa  fa- 
ueur,que  quand  les  anciens  ont  voulu  loiier  le  pre- 
mier teps}ilsPont  appelle'  le  ficelé  d'or  :  mais  il  faut  Du  jUcU 
entendre  quec'eftoit  pour  reprefenter  l'intégrité  *«*■ 
des  hommes  d'alors,  en  la  comparant  à  la  pureté  de 
l'or ,  comme  les  autres  temps ,  qui  ont  fuyui ,  ils  les 
ont  figurez  par  l'argent"  &  l'airain.  Car  tout  ainfî 
qu'il  furpalTe  les  autres  métaux  en  perfection  ,auflî 
les  premiers  homes  ont  elle  plus  excellens  en  bon^ 
té  que  leurs  fuceefTeurs,  qui  font  toufiours  allez  de- 
generans.Toutesfoisfi  on  vouloit  nommer  lefie- 
cle  où  nous  viuons  ,îe  fiecle  doré ,  on  le  pourroit 
faire  auecques  raifon:  parce  que  l'or  efttellement 
chéri  &  adoré,qu'auec  iceluy  toutes  chofes  s'obtié- 
nent,  &  fans  luy  rien  ne  fefait.  Quiaderor,on  luy 
fait  hôneur,-&  qui  n'en  a,eft  eftimé  vn  beliitre:&  les 
grands  ne  veulent  pas  feulement  en  eftre  reueftus, 
ains  que  leurs  maifons  en  reluifent.  Mais  fi  on  yiét  i 
çonfiderer  les  mœurs  des  hômes3on  les  verra  fi  alte- 
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rees ,  qu'auec  meilleure  raiion  on  les  pourroit  ap-  ' 
peller  moeurs  de  fer  que  d'or.  Vnbon  Euefquc  an- 
cien difoit,que  du  temps  que  les  vaiffeaux  de  l'Egît- 
fe  eiloient  de  bois, les  Éuefques  efiovent  d'or  :  mais 
que  quand  les  vaifTeaux  furent  frits  dbr  ,les  Euef- 
ques deuindrert  de  bois.  Ce  qui  rend  tefmoignage 
de  la  mutation  qu'il  apporte  en  ceux  qu'il  poflede, 
car  en  fin  ilmaiftiife  ion  pofTciIeur,&  le  plonge  en 
orgueil  &  mtemperance;s'il  neft  bien  retenu  par  le 
frein  de  la  bonne  doctrine. 

Qv  e  L  o^v'  v  n  dira  qu'on  peut  auffi  abufer  de 
(emlien    plufieurs autj es  chofes. corne  delà  initiée,  des  fem- 
tahus  de^   mesj&  du  vin  ,  qui  fôt  encor  plus  neceflaires  à  la  vie 
torefida-  humaine  qu'il  n'eft ,  dont  toutesfois  lVfàge  ne  doit 
tnquell»     ei    e  lntei"dit  pour  les  abus  qui  y  furuienncnt.  le  ne 
ejïimev    v?ux  pas  aufli  côclure  qu'il  "le  faille  interdire ,  corne 
•vfrge efl    fit  Lycurgus,  ains  monftrer  que  c'efr,  vn  chemin  fort 
Yotmain-  g]jflant,où  aifément  on  tombe,cômequadon  mar- 
che fur  ia  glace.-aufli  e(t  l'or  la  vraye  glace  fur  laquel 
le  nos  coeurs  trebufchét,quand  ils  laiflent  la  bride  fi 
lôgue  à  îeurcupiditc  qu'elle  ne  f&peutarreftcr.Beau 
coup  de  ges  ont  opiniô,que  la  richeiTe  eft  corne  nue 
&  trop  (impie  ,  fi  par  quâtité  d'or  elle  n'eft  rêdue  de 
plus  grade  fplédeur. Certes  on  ne  peut  nier  qu'ilne 
luv  dône  be.-u  1  ufrre3mais  aufli  ceffe  aparéce  elt  cau- 
fe  de  faire  errer  le  iugemét,  en  ce  qu'il  approuue  tel 
lement  les  chofes  f  /perflues5quM  en  mefprife  les  ne 
ceffaires .  Quelcun  pourroit  auoir  fa  maifon  réplie 
en  abondace  de  tout  ce  qui  e(l  propre  &côuenable 
pour  l'entretenemet  des  flens,  pour  recueillir  (es  a- 
mis,&  ayder  aux  eftragers.  Mais  s'il  n'a  de  précieux 
vafcs&  meubles,-& autres  fuperfluitez,on  eftimera 
«jii'il  eit  pauure:car  la  coulfcume  a  tant  gaigné  fur  les 

hommes, 
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homes,  que  la  richefïe  efr.  réputée  par  les  chofes  de- 
quoy  on  fèpourroit  bien  paffer,&  non  par  celles  de 
rvfàgc  defquelles  on  nefepeutpriuer.Quov  qu'on  ^eimaux 
en  iuge ,  (i  eft-ce  que  voicv  vne  grade  incommodité' jnWam 
qu'apporte  l'or^eft  qu'il  donne  moyen  à  vn  hômc  de  la  rani 
dcfe  ruiner  (buduinemétrçar fi  (on  efprit  eft  malade  "*e  ce"* 
des  folies  modernes  ,  il  aura  côfume  mille  liures  de  tn^^te$ 
rente  en  vne  m.ifquarade ,  en  deux  ou  trois  habille-  ayas  heau 
mens  pourluy,ou  en  vnfeihn,ou  au  ieu  ou  en  pre-  coup  d'or. 
fens  àfamaiftrefTe,fansquafi  qu'il  y  ait  pcnfe.  Âuit 
que  l'or  fuit  en  fi  j»radcabondâce:&  que  l'vfrge  des 
toiles  d'or,  d'arrêt, &  draps  de  fove,  eiloit  corne  in- 
cognti,&  ks  pierres  prccieufes  tre£rares,mefmes  vh 
prodigue  en  plufieurs  années  ne  pouuoit  quafi  def- 
pédre  Ton  bié.  Auiourd'huv  il  y  a  mille  vannez,  qui 
efmeuuét  les  homes  vains  à  s'appauurir  en  vn  iour. 
Rabelais  dit,quePanurge  en  Ton  voyage  d'Italie  ap- 
print  plus  de  foixâte  &  dixhuit  inuentions  pour  re- 
couurer  argent:  mais  après  qu'il  eut  quelque  temps 
hante'  les  Fraçois  &  les  Efpagnols,ilfçauoitplus  de 
cent  magnifiques  manières  pour  le  defpendre:qui 
fut  occalion  que  toufiours  il  mangeoit  fon  bled  en 
herbe,laquelle  bonne  couftume  efr  encor  bien  pra- 
tiquée entre  nous .  Apres  que  les  nations  barbares 
eurent  enuahi  tât  l'Empire  Occidétal  que  l'Orien- 
tale faccagé  toutes  les  richeiTes  qui  y  eftovent,  l'or 
&  l'argent  demeurèrent  par  quelques  fiecles  moins 
communs: mais  après  que  les  Efpa^nols  &  Portu- 
gais eurent  defcouuert  tant  de  nouuelles  terres, 
alors,  comme  vne  pluye  véhémente ,  ces  richeffes 
minérales,  &  les  pierreries  vindrent  à  fe  defchar- 
geren  toutes  les  prouinces-de  la  Chrefliente',  de 
forte  qu'elles  y  abôdét  auiourd  huy .  Qu'eu-!!  reu£ 
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ci  de  tout  cela  autre  chofe,finon  vn  embrafemêt  de 
côuoitifes  en  gênerai,  &  vne  extrême  auarice  enau- 
cuns,&des  prodigalitez  defbordees  en  d'autres, 
auec  des  fuperfluitez  en  fi  grâd  nombre  que  la  cou- 
ffcume  a  introduites,  que  mille  Hercules auroyent 
bien  à  faire  à  tuer  ces  monitres .  Somme,  que  tout 
ceft  or  &  argent ,  pour  dix  hommes  qu'ils  ont  enri- 
chis,en  ont  appauuri  dix  mille .  Quel  propos  y  a-il 
doneques  de  leur  attribuer  le  pouuoir  de  les  rendre 
heureux?   Quand  Platon  &  Ariltote  traitent  des 
biens  ,&  où  ils  doiuent  tendre,  ils  ne  les  vont  pas 
chercher  dans  les  entrailles  de  la  terre,  comme  il  fe- 
ra déclaré  cy  apres.Pour  cette  occafion  les  fouffîeurs 
doiuent  eltre  repris,de  vouloir  perfuader  que  la  fin 
de  leur  art  eft  de  fi  grande  excellence  :  car  c'eft  met- 
tre en  erreur  plufieurs  autres ,  qui  ne  font  défia  que 
trop  enclins  à  chercher  es  chofes  matérielles  leur 
contentement. 
Les  pauures  fauuages  du  Pcrou,auant  que  noflre 
IV  a  conuoitife  euft  raui  leur  or,en  auoient  en  fi  grande 
f™*  !*   quantité ,  que  tous  les  vtenfiles  de  leurs  maifons  en 
des  Sa*u*  ettoyét,&  n'en faifoyent non  plus deftime  que  nous 
gestn î'Sh  faifôs  du  fer:  car  fuft  à  l'amafler^e  garder,&  en  vfer; 
r*/*,  a- a  ils  n'en  receuoyent  ne  peine  ni  paffion.Mais  depuis 
rendules    qU'on  ieur  cut  enieigne',  &  qu'ils  virét  paroiftre  tat 
finalement  d  ^perfections  qu'on  commet  après  1  or,iIs  deuin- 
•vraisfau-  drent  mifcrables  corne  nous,&  ont  fait  (par  manie- 
*£«.       re  de  diFe)des  dieux  delà  mefme matière  qu*aupar- 
auantils  fouloyent  aux  pieds.  Au  commencement 
qu'on  trafiqua  auec  eux,ils  donnoyent  pour  vn  cou- 
fteau^ou  autre  infiniment  à  couper,  le  double,  ou  le 
triple  pefant  d'or,eirimans  Tvtilité  de  ce  metal,que 
nous  reputôs  tref-vil,  plus  grade  que  de  l'autre  que 

nous 
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nous  eftimons  fi  précieux.  Et  qui  en  voudra  parler 
auec  la  raifon,faudra  qu'il  confefle  que  le  fer  eft  bien 
plus  neccfTaire,  pour  la  commodité  de  la  vie  humai- 
ne,que  ror,en  le  confiderant  corne  inftrument ,  fans 
lequel  la  plus  part  des  arts  ne  fe  peuuent  exercer. 
Mais  ce  qui  a  fi  extrêmement  fait  admirer  l'or  (  qui 
toutesfois  n'eft  à  mefprifer ,  ainfi  que  i'ay  dit  )  c'eft 
l'orgueil ,  les  fuperfluitez,  les  délices ,  &  la  curiofité 
des  hommes. 

O  r  maintenat  il  faut  refpondre  à  leurs  argumens,3?rjp««*  * 
^par  lefquels  ils  veulent  prouuer  que  les  moyens  de  *£**? 
paracheuer  leur  œuure,font  pofïîbles  &  aifez.Ils  di-^Jj])™- 
fènt  qu'il  y  a  vne  matière  métallique,  apte  &  idoine  ***«,  UUm 
àfc  transformer  e's  métaux  parfaits ,  qui  eftla  vraye  rham  U 
femence  dont  l'or  eft  produit:laquelle,côme  le  prin-  "****"* 
cipal  fondemét  furquoy  il  faut  baftir,  il  eft  befbin  de  *^4  *" 
bien  cognoiftre.  Que  par  le  pafle  elle  a  efté  cognuc 
<îe  peu:mais  qu'à  prefent  elle  n'eft  ignorée  de  quel- 
ques excellens  difciples  de  ceft  art ,  &  qu'il  eft  vray 
femblable  q  ce  ne  doit  pas  eftre  vne  chofe  fi  eftran- 
ge  &  incognu'éjVeu  que  la  matière  &  femence  des 
plantes)herbes,&  oifeaux/ont  notoires,mefmes  aux 
nommes  vulgaires.  Et  encor  que  laplufpartdeces 
belles  operatiôs  de  nature  foyent  cachées  en  la  pro- 
fondité  de  la  terre ,  que  pourtant  l'efprit  de  l'hom- 
me atteint  bien  iufques  à  tels  fècrets ,  veu  qu'il  s'efc 
leuefur  la  hauteur  des  cieux.  le  refpondray  àcecy, 
que  nul  ne  peut  nier,que  la  matière  qu'ils  cherchent 
ne  fbit ,  pource  que  nous  en  voyons  les  effets  :  mais 
de  dire  qu'elle  eft  cognuë,  là  eft  la  difficulté.  Car  en- 
cor  que  plufïeurs  nous  foient  notoires ,  corne  celles 
qui  ont  efté  alléguées,  il  eft-ce  qu'il  ne  s'enfuit  pas 
de  là,que  nous  puiffions  comprendre  l'autre ,  qui  eft 
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fi  long  temps  demeurée  cachee:fmon  par  le  difeours 
de  l'entendement ,  iufqu'à  ce  que  l'expérience  nous 
ait  fait  voir  quelle  elt  cède  matière  a  la  vérité.  Il  y  a 
eu  des  Alchymiitesvulgaires,quien  leurs  liurets  ont 
voulu  déclarer  quelle  elt  ladite  matière.  L'vnaaf- 
feuré  quec'eitoit  le  vif  argent,  ou  le  foulphre:  l'au- 
tre, les  œufs  ou  le  fang:&  aucuns  ont  nommé  encor 
plufieurs  autres  efpeces,qui  ont  efté  occafion  de 
mille  &  mille  efpreuues,  lefquelles  en  fin  ont  efté 
t:  ouuees  rauffcs.Aucuns  d'entr'eux  afferment ,  qu'il 
faut  que  la  v raye  matière  ait  en  foypuifîance  vege- 
tatiue,&  quelque  (imilitudeauec  celte  fubftance,en 
quoy  elle  doit  élire  transformeee.il  femble  quant  à 
lavegctition,  qu'ils  ne  parlent  pis  fans  quelque  rai- 
fon  .-car  puis  qu'il  conuient  que  nature  agiflfe  &  œu- 
ure  en  ce  fait ,  la  matière  doit  auoir  celte  propriété, 
cVn'eftrepas  comme  vn  caillou  ,ouvn  morceau  de 
bois.  Quant  à  h  fimilitude,  il  elt  bien  vray-fembla- 
ble  aulïi  que  la  matière, qui  doit  produire  l'or,a  con- 
uenance  auec  iceluyrpource  que  ce  feroit  mocquerie 
de  penfer  que  d'vn  œuf  s'engendrait  vn  arbre,  & 
dVn  gland  vn  oifeau.  Ces  deux  proprietez  font  fort 
neceiTairesàla  matière  dont  nous  parlons: cepen- 
dant pour  difeourir  de  celles  qui  luy  conuiennenty 
elle  n'eft  pas  pour  cela  trouuee;non  plus  que  le  fage 
des  Philofophes,  encor  qu'ils  Payent  par  leurs  di- 
feours qualifié  &  formé  ,  n'elt  pas  pourtant  trouué. 
AfTfauoxt  Mais  quand  ie  leur  accorderay  qu'ils  cônoiflent 
rthfenmâ  la  vraye  matiere(qui  elt  toutesfois  vn  grand  poind) 
dètur  for.  encor  auront-ils  à  prouuer  par  quels  moyens  artifi- 
meaUma  cjej    C»C(I  à  dire,  par  quelle  chaleur  &  régime  ih  luy 

ttere  par  [    r  ,-i     i    r  '     •  A 

eux  tnu*-  peuuent  donner  la  forme  qu'ils  delirent:ce  qui  n  elt 
•me*.       pas  bic  aifé  à  faire.  Car  encor  que  l'art  foit  imitateur 

de 
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de  nature, &  que  mefmes  en  aucune  chofe  il  lui  puiC 
fe  aide  ,ii  eue  que  les  vulgaires  Aîchymiffes  nofe- 
roient  affermer  qu'il  fe  peufi:  efg  der  à  elle.  Ils  ré- 
pliquent là  derus ,  que  l'expérience  monftrequcla 
vertu  de  l'art  elta  ;t  deue  nent  appropriée  auec  la 
force  dénature,  elle  luy  aide  tellement,  que  la  pro- 
duction des  efpeccs  s'en  enfuit ,  ainfi  que  [a  nature 
eftant  feule  les  auroit  p -odultes.-côme  aux  œufs  (qui 
eff  la  matière  dot  lesoifeaux  font  proceez  )on  leur 
peut  bailler  vne  chaleur  artificielle  ,  &  fi  bien  tem- 
pérée,ou  dans  va  four,ou  par  autres  vo  es  qu'on  en 
verra  fortir  les  propres  oileaux  que  nature  eull  en- 
gédrez.  On  voici  aulîi  iux  falines  que  l'art  auec  l'eau 
de  lamer,aidé  de  la  chaleur  naturelle  du  Soleil, don- 
ne forme  au  Tel. Que  (1  aux  chofes  animees,voire  in- 
animeesjil  y  a  tant  de  pouuoir ,  pourquoy  n'^gira-il 
puiflamment  es  fubftances  métalliques  ?  ïe  refpon- 
dray  que  c  eftmal  arguer,  défaire  de  quelques  exé- 
ples  particuliers  e's  chofes  cognues  vne  règle  géné- 
rale en  celles  qui  font  encor  comme  inc^gnuës  :  & 
ce  qui  peut  conuenir  à  vne  ,  ne  peut  conuenir  à  plu- 
fleurs.  Ileftaife  à  voir  qu'il  y  a  de  la  différence  en  la 
manière  que  tient  nature  en  1  engendrement  des 
métaux, &  des  autres  efpeces  qui  ont  efté  notees.Car 
iceile  nousaiant  rendu  fi  cômunes  les  femences  des 
plantes,  arbres, &  oifeaux,  elle  nous  monftre  auili  la 
facilite  de  leur  gencratiô. Mais  cç'à  autre  cas  des  me. 
taux:car  fi  la  matière  d'iceux  a  demeuré  iufqu'à  cette 
heure  comme  cachée  ,  il  ne  faut  pass 'cfbahir  fi  leur 
procréation  cil  i^no^ee.  Or  qui  voudra  considérer, 
comme  vn  grain  de  blé  produit  vn  beau  &  gros  efpi, 
ne  remarquera  en  cela  que  bien  peu  d'aide  de  l'art, 
fincn  quelque  trauail  ou  Ubourage  de  la  terre,  &  au 
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femcnce  qui  proprement  ne  doit  point  eftre  eftimé 
principale  caufe  de  la  génération.  Car  c'cft  nature 
feule5qui  ayant  receu  la  femence  en  la  terre5comme 
dans  vne  matricej'efchauffejla  corrompt,la  fait  ger- 
mer,croiftre,&  prendre  la  forme  qui  luy  eft  propre: 
aufîi  le  mefme  effet  fe  rencôtre  en  la  génération  des 
metanxjlaquelle  s'accôplit  par  la  feule  vertu  &  puifl 
fance  de  nature ,  fans  que  l'art  y  puiffe  gueres  feruir. 
Et  qui  tireroit  h  matière  d'iceux  hors  ce  fa  matrice 
(où  nature  par  moyens  occultes  befongne  en  elle) 
pour  penfer  par  le  moyen  de  l'art  parfaire  lefdits 
métaux ,  il  fe  tromperoit  grandement  :  car  alors  elle 
perdroit  toute  fa  vigueur,&  deuiendroit  imbecille. 
7)tqiK>^        L  e  s  Alchymiftes  Empiriques  deuroient  bien  a- 
JeT^Tf  UQir  aPPr*s  cec7  par  tant  de  faufles  efpreuues  qu'ils 
utrattx     ont  &ités  depuis  fi  long  temps.Neantmoins  elles  ne 
isilchy    les  ont  pas  diuertis  de  Ce  promettre  encor  d'auanta- 
»i/?«.      gercar  ils  afferment  que  celte  poudre  de  proieéHon 
efhnt  paracheuee,on  peut,  en  mettant  vne  petite 
quantité  d'icelle  auec  vnegroffe  maffe  de  métaux 
imparfaits,la  réduire  toute  en  or.IIs  y  procèdent  par 
degrez  ,  difans  qu'vne  once  de  cette  poudre  en  peut 
conuertir  mille  en  or:  celle  quieit.  mieux  purifiée 
peut  multiplier  iufques  à  dix  mille  onces,  &  celle 
qui  eft  en  fa  perfection  fait  multiplication,  comme 
ils  parlent,  d'vn  poids  fur  cent  mille.  Voila  les  beaux 
fruits  qu'ils  ont  fait  porter  aux  arbres  de  leur  iar- 
din,dont  le  moindre  vaudroit  plus  de  neuf  mille  ef. 
cuss&  le  plus  grand  enuiron  neuf  cens  mille.  Certes 
fi  tels  effets  eftoient  auifi  véritables,  comme  les  di- 
feours  en  font  magnifiques,  on  verroit  beaucoup  de 
Exdmen   iardiniers  s'addonner  à  cultiuer  vne  terre  fl  fertile. 
4tU  md-     La  commune  opinion  des  homes  tient  cecy  com- 
me 
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me  vne  chofeprodigieufe,  msfmes  pluficurs  cfodtcs  ce  e^ 
f'csbihilTentdcquoyil  s'en  trouue  tant  quife  laif-  * 
fent  emporter  à  celles  perfuafion  ,  aufquels  quand 
on  demande  comment  vne  fi  grande  augmentation 
fepeut  faire,  ils  refpondent  qu'on  ne  le  doit  rrouuer 
fi  eftrange,  veu  que  tous  les  iours  on  void  des  chofes 
fc  faire  en  la  mcfmc  façon. Car  difent  ils,  vne  chan- 
delle allumée  peur  communiquer  fa  lumière  à  cent 
mille  autres ,  tins  fe  diminuer,  auffi  la  vertu.dc  cette 
poudre  cft  fi  grande  qu'elle  communique  fi  propre 
ïubftancc  aux  autres  métaux  qui  ont  l'aptitude  à  la 
j-eceuoir.C'efte  fimilicudc,  à  mon  auis,  ne  fert  pas  de 
forte  preuue  en  ce  faict:  pource  que  tranimuer  vne 
malTc  de  plomb  en  vne  malle  d'or,  qui  eft  côucrfion 
de  fubftace,eft  chofe  différence  à  dôaer  au  feu  qu'el- 
que  matière  pour  le  nourir  &  entretenir.    Elle  s'a* 
percoitencoresmicuxenccquelef.u  ayant  confu- 
rné  ladite  matière  l'vn  &  l'autre  petit  apresilà  où  par 
la  tranfmutation  alléguée  vn  métal  parfai&en  doit 
refulter  qui  ait  vn  eftrc  continuel.  Il  faudroit  qu'ils 
amenaient  de  meilleurs  railQns,exemples,  pour  vé- 
rifier cefte  multiplication  .  Etfiainfieftoit,  il  (Jen- 
fuyucoit  que  l'art  furmonteroie  nature,  parce  qu'il 
feroit  en  peu  de  iouts  ce  qu'elle  ne  fait  qu'en  lôgues 
annees.Voyla  ce  que  i'ay  bien  voulu  reipondre  aux 
plus  communs  argumens  qu'il  font  ordinairement 
en  leurs  difeours  6c  deuis-  on  pourra  iuger  par  là  le 
peu  de  fondement,  qu'ils  ont  pour  baftir  vn  fi  haulc 
ouuragc.Geulxquivodront  prendre  le  loifir  de  re- 
garder dans  leurs  iiurets  &  qui  auront  doctrine  fuf- 
èfante,pourrontdifputerplusau  long  &  plus  grauc* 
mène  auecques  eux,à  fin  que  la  vérité  eftant  delcou-? 
uerte,  plufieurs  en  ientent  le  bénéfice  en  fe  tirant  de 
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leurs  erreur?.  te 

SI  entre  les  Qy  a  n  r  à  moy,ie  croiray  toufiours  qu'ils  errer,par 
anciens       jc$  voics  qu'As  tiennent ,  iuiques  à  ce  que  l'expenéce 
Wel™n     .  ait  mamfcilé  ce  dequoy  ont  11  mainte  rât  en  doute. 
#ui  ait  def  Et  c  eft  vne  raiton  que  nous  leur  repreientos  louuet, 
counert  ce    difant,puû  qu'il  n'appert  nulle  met  qu'aucun  des  an- 
fecret.         ciens  ait  d  icouuert  le  fecret  par  les  fourneaux,pour 
.quoy  ils  s'obftmét  à  le  rechercher. Ils  refpôdent  que 
par  le  parie  plufieurs  l'ont  connu,  comme  Salomon, 
iou?  le  règne  duquel  l'or  eftoit  en  telle  quantité, que 
tout  Ton  Palais  en  eftoit  c  rné,cx:  l'argent  eftoit  com- 
mun corne  le  fer,&  que  l'abondance  n  euft  peu  eftrc 
-ïelle,s'jl  ueut .rais  en  pratique  cefte  philoiophiebc- 
.cuhe,enlaquelle,àcaufe  de  fa  fapience,il  eftoit  tref- 
çxpcrt.Aiouftent  que  le  Roy  Midas ,  qui  conuertif- 
foit  en  or  tout  ce  qu'il  touchoit(ainii  que  Ion  recite) 
içauoit  auiïï  l'art:  ôc  que  les  Poètes  anciens ,  parlans 
de  la  tôifan  d'or,ont  par  là  entendu  la  pierre  philofo 
phile^quéllenaaufîi  eftéincognue  lors  que  l'Em- 
pire Romain  a  efté  en  fa  grandeur.    Toutesfois  que 
depuis  cela  a  demeuré  comme  enieuely,come  beau- 
coup d'autres  choies ,  iuiques  en  ces  derniers  temps, 
où  aucuns  pcrfonnages,recerchans  dans  les  poudres 
xle  i'atïtiquité,ont  retrouué  de  petits  fragmens  de  ce- 
fte admirable  richefle  :  &  difent  que  les  vns  en  ont 
fait  demôftrafion,cômele  grad  Cofme  deMedicis, 
&  vn  Roy  Edouard  d'Angleterre  qui  receut  ce  bene 
£  je  par  Raimôd  Lule  Catelan:  &:  les  autres  l'ont  ca- 
chée côme  Arn?ud  de  Villereufue  &  Theophrafte 
Paracelfe.Brefappuyez  fur  vne  femblable  multitu- 
de d'exemples  ils  s'eftiment  imitateurs  de  ce  qui  a 
t  ■  me  des  dfcfiacflépratiquéj&nondes  chofes  imaginaires. 
extraites        Y  R  a  y  £  m  e  n  t  ie  ne  m  esbahir ois  point  de  voir 
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les  nouices  de  fart,peu  verfez  aux  hiftoJres,fe  repai-  que  les  . 

frre  quelquefois  de  ces  belles  vanicez  :  mais  quand  ^h™" 
I  /l  r  i  r     j  fies  aile- 

lesmailtres  melmes  veulent  perluader  aux  autres^  nt  de 

que  ces  imaginations  font  veritables,c  eft  àppreftcr  t antiquité. 
à  rire  aux  cfcoutans.Et  pour  leur  refpondre,ie  diray 
premièrement  que  l'exemple  de  Salomon  eft  aile- 
gué  en  leur  desfaueuncar  ce  fut  Dauid,qui  luy  amaf 
fa  la  piufpart  de  les  threforsj&n'eft  point  eferir  qu'il 
s'en  foitiamais  trouuc  de  Ci  giads.L'Hfcriture  Sain- 
dietefmoigne,  qu'il  luy  lailla  pour  le  baftiment  du 
Temple  cent  mille  talens  d'or,  de  vn  million  de  ta- 
iens  d'argent:  ce  qui  reuient  à  (îx  vingt  millions 
d'efeus,  félon  la  lupputation  de  Budee.  Mais  quaii 
toutes  ces  richellès  eitoient  prouenues  des  ruy  nés  Ôc 
defpouilles  des  peuples  Cananéens  &  Amort  heens, 
que  Dauid  acheua  d'exterminer  félon  l'ordonnance 
de  Dieù.Rt  quant  à  Salomon.ce  fut  vn  Roy  de  par- 
faite fagefîe,  mais  il  ne  s'en  cil  point  feruy  à  l'erreâ: 
qu'ils  prétendent:  mefmes  on  void  par  ce  qui  eft  ef- 
crit  en  la  Bible,d'où  on  luy  àpportoit  Toc  de  l'argè'r. 
Il  eft  dit  que  les  nauires  alloient  aiiec  ceux  de  Hmiri 
Roy  deTyrenOphir,  qu'au  eus  interprètent  les  In- 
d^s  en  quérir,  &  le  poids  de  i'or  qu  on  luy  apportoic 
eftoit  de  ilx  censfoixante  &c  fix  talent  d'or  .  Or  Je  t'a- 
ient d'or  des  Hcbrieux  ainlî  que  quelques  vns  ont 
dit  valoitlept mille eicus,  dont  toute  cefte  fomme 
fe  raonteroir  près  de  cinq  millions  d'or,  qui  eftoic 
Vne  richelTe  merueilleulc  alors.  Aucuns  d'eux  y  aqui 
eftiment  pourtant  que  l'or  d'Ophir  eftoit  celuy  qu'il 
tiroir  des  fourneaux,  à  laquelle  impudente  affirma- 
tion il  ne  faut  nulle  refponfe .  Maisie  me  veux  fer- 
Uirde  l'exemple  de  Salomon, pour  monftrcr  que 
leur  art  eft  faux  :  car  il  luy  3  quia  eu  vne  fapience 
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incomparable^  a  cognu  tout  ce  qui  peut  tomber 
en  l'entendement  humain, n'a  point  elcrit  auoii  en 
foufflant  trouué  ce  (ecre^ains  au  contraite  déclare 
aucuns  moyens  par  lefquels  richeiïc  luy'  eft  venue, 
eft-ilpasàprefumcrqueceft  vnmamfcfte  abus  de 
s'arrefter  à  leurs  expcriccc.  :< L'exemple  de  Midas  ne 
fait  non  plus  de  foy  que  i'autre,car  en  fa  perfonne, 
les  anciens  ont  voulu  reprefenter  vn  Prince  du  tout 
auare,quipatfon  vicefc  rend  fes  propres  richefTes 
nuifibles.Èt  quat  à  la  toifon  d'or,les  Pactes  ont  en- 
tendu par  la  les  veines  métalliques  d*or&  d'argent 
que  les  Princes  Grecs  allèrent  chercher  en  Colchos 
en  la  nef  d'Argos.Venôs  à  celle  heure  aux  Romains. 
On  ne  peut  nier  que  l'EmpireRomain  n  ait  regorge 
de  riche(Tes,mais  cela  venoitd'auoir  faccagé  toute  la 
terre, &:  nô  d'autre: dequoy  font  tefmoins  les  Histo- 
riens. D'alléguer  le  grand  Cofmc  de  Medicis,c  eft  fc 
chatouiller  pour  fc  faire  rire.  Ce  fut  vn  perfonnage 
de  famille  tref-riche ,  &  auec  cela  prudent,  grad  nc- 
gotiateur  de  trafiqucur,lequt  1  augmenta  beaucoup 
fonbien,  6v  en  fit  après  des  liberalitcz  &  defpcnfes 
magnifiques^omme  fît  vn  Lucullus  à  Rome ,  &  vn 
Cimon  en  Athènes.  Q^at  au  Roy  Edouard  d'Angle 
terre,fous  lequel  tant  de  vieux  nobles  à  la  rofe  furet 
forgez,  leshiftoiresncdifent  point  que  ce  fuft  de 
lor  phihfophal  de  Raimond  Lule.  Qui  me  fait  plu- 
ftoft  croire  quM  eftoit  minerai  Et  quand  à  Théo- 
phrafte  Paracelfe ,  &  Arnaud  de  Villencufuc,  on  ne 
peut  nier  qu'ils  n'ayet  c  ftc  doctes  en  la  Philofophic, 
ôc  qu'ils  n'ayentdefcouuert  degradsfecrets:maisie 
rnaiïcurc  qu'on  ne  trouuera  point  en  leurs  liures, 
que  la  matière  de  l'or  artificiel  loir  fcmblable  à  celle 
dont  les  vulgaires  Alchimiftcs  befongnent ,  &  que 
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fa  forme  fc  parface  dans  les  fourneaux:&  fî  on  rcgar 
de  a  leurs  vies,on  y  verra  des  marques  de  pauureté  6c 
non  d'abondance,  eftantvray-femblable  qu'ils  ent 
pluftoft  trauaillé,pour  cherwher  ce  qui  eftoit  necef- 
iaice pour  la  fante  des  homes,  que  pour  manifefter 
ce  qui  n'euft  ferui  qu'à  accroiftre  leurs  côuoirifes.Ec 
quâd  bien  eux  Se  autres  auroyent  cognu  cefte  tranf- 
mutation,ie  cuide  qu'ils  l'auroyent  cciee  ranc  pour 
leur  feureté  &  trâquiîlité,que  pour  euiter  les  maux 
quêtant  d'or  euft  engendré, venant  à  tomber  en 
mains  cruelles  ou  ambitieufes. 

I  E  prieray  ceux  qui  (oit  Ci  ardas  à  le  chercher  par  Bes    mut- 
ces  voyes  rortues,de  côfîdercr  combien  d'hommes  heurs  où 
riches  depuis  cent  ans  fc  fonc  ruinez  après  ces  mife-  les  dlcby 
râbles  experiences.Tant  de  naufrages  ne  dîuroyent  JJÎrLu-î 
ils  pas  les  auoir  arreflez,&  tonteffois  ils  n'ont  1  aille 
de  courir  après  leurs  fantaiiîcs,&  font  II  acharnez  à 
cefte  befôgne,qu'il  y  auroit  quatre  fois  plus  de  diF» 
ficultc  à   les  en  tirer, qu'vnPrefle  de  vilage  de  la  ta 
Herne:de  manière  qu'on  diroit  que  ceft  art  a  vnc  fa- 
culte  cachée  de  charmer  ceux  qui  l'exercent.  Il  y  a 
apparece  que  ceux  qui  auecques  vne  fî  gran  de  pre  f 
fe  vont  tracaffant  après  ces  moics  extraordinaires, 
font  plus  incitez  d'affections  defordonnces,qucpar 
mouuément  reiglez  de  l'eiprit.  Àuflï  void-on  com- 
munément que,  pour  pénitence  de  leurs  erreurs, 
tous  leus  labeurs  s'en  vont  en  fumée.  Mais  ce  n'eft 
pas  cncoresletout:  caraucuns,fetrouuans]en  telle 
extremicé,viennecàfaire  lafaullè  monnoye:autres 
courentpar-  cy  &  par-là,  pour  tromper  &  affronter 
ceux  qai  font  trop  légers  à  croire  aux  belles  ouuer- 
tures  qu'ils  font  tafehans  de  les  attraper! aux  mef- 
mes  pièges  où  eux-mefrnes  ont  efté pris.  Il  ferabie 
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quecefoitvn  chaftiment  cte  Dieu,  cnuoyé  à  ceux 
qui  mefprifans  tant  d'exercices  honneftes,  &  tant 
de  vocations  légitimes  ,  le  vont  fourrer  dans  les  La- 
byrinthes, delquels  on  ne  peut  cichapper  qu'en  fc 
perdant.  On  pourra  dire  que  tous  ceux  qui  s'adon- 
nent à  cette  fcience  ne  le  deilruifent,  nymefmes 
s'endommagent:  car  on  voit  des  Princes  &  Sei- 
gneurs, qui  n'ont  pas  vendu  vn  efeu  de  leur  bien  à 
celte  occafion,  ains  veulent  feulement  aprendre 
(comme  en  fe  ioiïantjfi  la  cho!e  qu'ils  imaginent  cil 
faifable  l'aduouë  que  ceux  là  fontiages,  au  pris  des 
autres,  toutesfois  le  nombre  s'en  trouuera bien  pe- 
tit: &  d:s  autres  qui  defployent  en  celte  nauigation 
toutes  leurs  cupidirezjo  nombre  eft  tres-grad.  Cer- 
tes qui  pourroitfçauoir  les  beaux  difceurs  qucplu- 
iieurs  font  en  eux-mc(.mes,  de  ce  qu'ils  feroient, 
ayans  obtenu  ce  qu'ils  pourfument,  on  verroit  mots 
de  merueillcs.  L'vn  fe  feroit  Roy  J'autre  Duc,  l'vn  fe 
roula  guerre  pour  s  agrandir,  l'autre  baitiroit  des 
villes  &  cli  ifteaux ,  ôc  1 1  plufpart  viuroient  en  déli- 
ces &  fuperfluitez.  Bref,  quelles  font  les  affections, 
tels  feroient  les  erfecls.  Mais  ie  ne  cuide  pas  qu'au- 
cun fecret  puiireiimaiseftre  reueléà  ceux  qui  ont 
de  mauuaifes  intentions. 
De  tvfa?e  ®  R  'quand  on  ne  ie  feruiroit  de  cefl:  art  que  pour 
delà  vraye  cognoiflrepluacurs  vertus  6c  proprietez  de  natu- 
•AUbymie.  re.cefcroit  louange  à  ceux  qui  s'y  emploieroient: 
mais  il  y  en  a  fort  peu  qui  le  contiennent  dans  ces 
bornes,  &  cependant  ceux-là  feuls  en  recueillent  le 
vrai  fruiçt  qui  s'en  aident  pour  chercher  des  remè- 
des à  pluuenrs  inconueniens  Se  maladies.  Car(com- 
rne  délia  il  a  elle  dit  )par  le  feu  onjena  trouué  des 
Singuliers.  Les  dames  &  dampifelles  peuuent  s'oc- 
cuper. 
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cuper,  cftans  en  leur?  mefnages,à  la  diftillation  des 
eaux  ôc  eiTences  tirées  de  toutes  fortes  d'herbes,raci- 
nes,&  fleurstpour  s'en  femir  après  rant  pour  l'vfage 
domeftique,que  pour  donner  à  leurs  pauures  fuiets, 
cjui  en  auroyenc  beioin.Neferoit- ce  pas  auflî  vn  hô- 
ne(le  exercice  aux  Seigneurs  Se  Gentilshommes(qui 
ont  tant  d'heures  perdues  chez  eux)  de  le  recréer 
quelquefois  en  telles  extractions,^  non  feulement 
en  celle  des  herbes,rnais  des  minéraux,  &  autres  fub 
fiances, dequoy  on  peut  tirer  huile  ôc  eiprit  ,  dont 
deux  ou  trois  gouttes  profitent  plus  qu'vne  groile 
malîè  des  drogues  des  Apothicaires  ^Combien  d'au- 
tres beaux  fecrets  peut-on  cognoiitre  par  l'vfage  du 
feu.que  les  grand  Princes  mefmesne  doyuentdel- 
daigntr  defç.ruoir?ll  y  a  des  liures  imprimez,  qui 
mbiftrent  qu'on  peut  faire  des  chofes  qui  donnent 
admiration, qui  délectent ,  ôc  qui  aportent  vtilite. 
Doncques  qui  voudra  ainii  vfer  deceftart,  ne  fera 
point  luietà  s'en  repentir,  comme  font  tous  ceux 
qui  le  veulent  faire  feruir  à  produire  l'or  par  manic- 
ïescftranges,  qui  efl autant  que  iion  vouloit  à  Ion 
appétit  faire  delcendre  la  manne  du  ciel . 
Mais  quâd  ainii  feroit  que  quelcun  jfe  fu(t  trou-  ^e  (a  vSnU 

ucquieuif  conuertv  toutes  les  pierres  defamaifon  te«ec*u* 

^        ,         .    .,  CJ.     ~  J        ■  qui  nafpi- 

enor,quauroit-ilrait>  Certes  il  auroit  parauanture  Yeniquk  a- 

bafty  vn  fomptueux  fepulchre  pour  enterrer  Ces  ver-  voir  dzs 

tus,  ou  vntheatrefuperbipour  faire  vne  publique  w^mw* 

monftre  de  fes  vices.  £t  c'eit  ce  qui  atriue  fouuent  à  a  jr  &  "  ar 

ceux  qui  (ont  reueftus  d'excciliàe  riche  lie.   Sont-ce  *>cn  * 

là  les  enfeignemens  que  les  Philoiophes  ont  voulu 

laiiTer  à  lapoftecité  ?  Il  n'y  a  nulle  apparence  :  veu 

qu'eux  melmes  ayans  eftimé  i'elpritde  l'home  auoir 

Ion  origine  du  ciel  3  ils  ne  luy  auroyent  pis  baillé  vu 
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obiecl:  à  comtempler  &  pour  s'atefter^qui  fuft  indt* 
gne  d'iceluy  :  &  ne  f e  crouue  poincT  en  leurs  eferits 
qui'lsayent  logé  auec  les  biens  abfolus&  parfaits 
ce  bien  terre  ftre,ap{ es  lequel  plusieurs  vôtcouràt& 
mourant. Si  nous  voulons  croirecequ'Ariftoteàdit 
tr  itat  de  la  felicité>on  verra  qu'il  ia  côftituee  es  bics 
de  i'eprit  premièrement-puis  en  ceux  du  corps:  en 
après  en  ceux  de  fortune ,  fous  lef quels  les  richclîès 
font  compiifes.  Socrates  &  Platon  vont  auffi  eile- 
uans  les  hommes  à  la  vertu,  &  aux  chofes  fpirituel- 
lcsy6i  les  retirent  de  la  terre.  Ce  qui deuroit  induire 
ces  pauures  abufez  à  iuyurc  les  traces  de  ceux  qu'ils 
cftiment  leurs  grands  percs, qui  pour  auor  obftrue^ 
les  préceptes  de  bonne  doctrine  ne  fe  font  point 
fouruoyez. 
ÎSj«i  efl  ce-  QJZ  °  y  qu'on  fçache  dire,il  y  en  a  de  il  aheurtez  er» 
l»y  qui  râleurs  opinionSjqu'on  ne  leur  fçauroit  difïuader,  que 
muevrtye-  ]a  côucrfion  des  métaux  ne  foit  poiTible.Vraycmcnt 
ment  les  jp0}ll  Jeur  fairc  plaifo  ie  le  croiray,mais  ce  fera  de  la 
*  *'  façon  que  me  dit  vne  fois  vn  difciplc  de  l'art  à  Paris, 
quelc  grâd  Alchimifte  y  procedoit  par  fes  fourneaux 
fouterraîs.Ce  pauure  aprétif  eftoit  vn  que  ie  cognoi 
foi^qui  auoit  fou  fié  en  trois  ans  vne  belle  maifon 
fîenne  accompagnée  de  mille  ou  douze  ces  liures  de 
rente  ne  lui  eflât  reffcé  que  la  peau  &  les  os,mefme  le 
feu  auoit  tiré  nô  feulemét  la  quint  eiTencc}ains  quaft 
tonte  l'eflence  des  habits  qu'il  auoit  fut  lui.  le  lui  dis 
après  l'auoir  côfideré:&  bié  mon  petit  maiftre,vous 
cfte  maintenat  enboneftat  pour  aprendreà  voler, 
car  vo'  nauez  plus  aucune  choie  qui  vous  charge,& 
quicmpcfchevoftrelegerete.il  faut  auoir  pitié  (me 
refpôdit-il)deceux  qui  ont  fait  naufrage  fans  y  pen- 
fcr.Ccites  aufli  ai-ie^uis  que  ic  vous  voy  eilre  peni 
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tct,&  l'aydc  de  ma  bourfe  ne  vous  fera  defniee.pour 
vous  renfourner  en  quelque  légitime  vocatiô.  M  ais 
dictes  moy  (ans  feintife,  quelle  clarté  &  certitude  y 
a-il  en  vos  preceptesf'Nos  petits  liurets,  dit-il ,  font 
pleins  d'obfcutité  ôc  d'énigmes,  nos  labeurs  tref- 
longs,&  nos  defpenfes  continues  ne  produisent  en 
fin  que  des  auortons  &  des  phâtoûnes.  N'auez  vous 
donc,  luy  repliquay-ie aucun  exemple  antique  ou 
moderne, d'aucun  qui  ait  trouuc  le  fecret  ?  le  n'é  (ca- 
che qu'vn,dit  il,qui  y  foit  paruenu  le  vous  prie  me 
dire  quiiletl\Ccitrepliquail,ce{tuy-là.Mais  qui?ie 
n'ay  garde  de  le  cognoiflre  fi  vous  ne  mêle  nommer 
autrement.  C'en:  ceftuy-  là.  Comment?  vous  voulez 
vous  mocquer de moy?Il faut  donc,adiouua il  que 
ie  le  vous  déclare.  Ceft  le  fainc~fcPere,qui  a  fai&  co- 
gnoiftre  à  tous  nos  fouftleurs  que  ce  ne  font  que  des 
lanternicrs,  lefquels  en  plusieurs  années  ne  font  au- 
tre cas  que  multiplier  leur  tout  en  rien:  &  luy  tous 
les  ans5feulement  en  France,  tranfmue&  multiplie 
quarante  liuresde  plomb  qu'il  y  enooye  (qui  peuuét 
valoir  deux  cfcuv)en  quatre  mille  liuresd'or(qui  va- 
lent fîx  cens  mille  efcus)puis  en  fai&  vne  attraction 
iufqu'à  Rome,  Vra>  ement,Iuy  dis-ie,ie  vous  donne- 
ray  dix  efeus  d'auantage,  dequoy  vous  rn'auez  fî  bié 
efclarcivoftrccceunmaisie  vous  conseille  de  ne  te- 
nir pas  ce  langage  en  cède  ville,car  vous  feriez  incô- 
tinent  (par  Meilleurs  deSoibonne)  déclaré  héréti- 
que à  dixfept  carats  &  demy .  Là  delTus  nous  nous  de 
partifmes,îuy  cftant  bien  aife  d'auoir  ttouué  vn  peu 
de  moyen  pour  ferengraiiTer,caril  eftoit  maigre  co- 
rne vn  haren  forer.  Quant  à  moy  ie  me  mis  à  côiîde* 
rer  la  propriété  occulte  de  cefte  cabale  authentique, 
&  après  auoir  bié  ruminé  deûus,  ic  trouuai  que  moa 
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petit  foufflcar  auoir  mieux  rencontré  en  ce  qu'il 
m'auoit  dit,qu'en  ce  qu'il  auoit  fait.    Mais  pource 
qu'il  f.rifoit  trop  chaud  alors  pour  reciter  ce  conte, 
ie  le  cachay  en  vn  coin  de  ma  mémoire. 
De  quel-        O  a  après  auoir  difcouru  delà  faufteté  qui  eftcn 
que  s  M-    cc^alt  VuLaniite ,  quand  il  veut  s'eftendre  à  forger 
miTeflhnei  de  l'or,  ie  veux  dire  vn  mot  de  quelques  Alchymi- 
po-uoirpar  ft^sou  pluffcoir  Pailofoph.es,  lefquelscftâs  confom- 
««ii-i/wornezenlaPhilofophie  conioignent  en  leurs  opera- 
pretente,     tjons  [a  pai{fdncc  Jç  natute  auec l'aide  neceifaire  de 
^re'nce^de     l'art:&  repeeféteray  vn  propos  que  me  tint  vne  fois 
pitié,         vn  d'eux,  fur  le  fuiet  à  quoy  il  auoit  trauaillé,dont  ie 
me  luis  reiïbuuenu  II  me  difoit  que  toute  l'eltudecv 
tout  le  labeur  de  l'homme  en  cefte  recherche  eftoit 
vain,iî  Dieu  ne  luy  manifeftoit  ce  qui  eftoit  comme 
inconu.:&  que  pour  atteindre  à  la  perfe6kion  de  ceft 
ccuure^lconuenoit  en  premier  lieu  cftre  homme  de 
bien,fecondemcnt,  cftre  fouuent  en  prières  deman- 
dant à  Dieu  clarté  pour  voir  dans  cea  ténèbres,  tier- 
cement,  auoir  la  cognoiftknce  de  l'art  par  les  bons 
liures.  Finalement,  ayant  trouué le iecret,  letenir 
fecret,  &  ne  mal  v.ferde  cefte  richelTe,  ains  l'em- 
ployer pour  aider  aux  inàigens,  ou  opérations  tref- 
iuftes.Ie  luy  refpondis,que  ie  trouuois  vn  peueftrâ- 
ge  dequoy  il  femble  qu'il  vouloit  faire  violence  à 
nature,  Se  atfuiertir  l'ordre  de  Dieu  aux  volontez 
humaines;  &  qu'il  n'y  auoit  pas  apparence  qu'il  y 
vouluft  obtempérer,  parce  que  chacun  laifîeroit  les 
arts  &  les  factices ,  pour  oifîuement  s'enrichir  de  ce 
qui  eft  i.uperrlu  &  le  moins  neceftairc  à  la  vie.  Il  me 
répliqua  qu'en cefte feienceoperatiue on  n'yremar 
quoir  aucunement  nature  eftre  forcee,ains  agiiïànte 
auec  facilité,  ordrç*  ôc  vigueur:ce  qui  rendoit  d'au- 
tant 
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tant  plus  admirable  la  puifîance  &  fagelïè  de  Dieu, 
&qu'iceluy  fçachant  bien  que  cette  cognoilïancc  ne 
pouuoit  loger  en  vne  ame  enf-mgee  en  la  terre,  ains 
contemplatiue,  peu  aufsien  eftoyent  faits  partici- 
pansjapluipart  de(quels,fe  contentans  d'auoir  frap 
péaubut,fiifoient  icrupùle  de  diuulguer  ce  que  par 
méditations  eiieuecs3plus  que  par  pratiquées  auoi- 
ent  compris,meimes  d'vfer  des  fruits  acquis ,  fmon 
pour  Gaules  treinecelfaires.  A  celuv(  difoit-il)  qui 
voudra  lçauoirrarr,illuyconuient  obferuer  ce  que 
diti'EfcnturejCrierchez  premièrement  leRoyaume 
de  Dieu3e\:  toutes  chofes  vous  feront  adiouftees.  Il 
doit  auill  bien  noter  ce  qui  eft  efcrit  au  Pieaume 
vingt  cinq. 

Dtea  fait  ft*  fccret paroiftrt 
^€cchx  qui  C ont  en  honneur. 
le  lui  repliquai3que  ces  pafages  s'étédoiét  des  chofes 
fpirituelles,&nô  des  metalliques.il  rnerefpôdit  qu  il 
ettoit  vray,&que  c'eftoit  ieur'propre  interprétation, 
mais  qu'on  nelaiiïbitpas  d'en  voir  quelquesfois  des 
effets  en  ce  qui  eftoit  matériel,  quâd  la  première  bé- 
nédiction auoit  précédé .  ce  qui  eftoit  aparu  en  Salo- 
mon5lequel  aiant  demandé  fapience  à  Dieu, elle  1-ay 
fut  otcroiee,Cvauec  cela  abondace  de  richeffes.  Vous 
croy  ez  donc5luy  dis  ie.que  la  trâfmutation  des  mé- 
taux eft  pofsible,  &  qu'il  y  a  eu  des  perfonnes  qui  y 
sot  parucnues'L'vncv  l'autre  eft  veritablcjmerelpô- 
dit-iljCar  l'en  ai  veu  de  trefeertaines  preuues ,  &  y  en 
a  encore  de  viuans,qui(à  mon  iugement)  ont  entière 
conoiiùnce  de  l'art  :  &  pour  vous  en  dôner  quelque 
gouft,ie  vous  prie  de  lire  les  bons  liures,  où  vous  a- 
perceurez,non  feuleméc  des  rayons5mais  des  lumiè- 
res ,  qui  voui  feront  cognoiftre  tant  les  erreurs  de  la 
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loaffleri^qne  des  verifimilitudc  de  la  philofophit 
metalique,  Apres  ce  proposée  demouraycoy,  pour* 
ce  qu'ayant  petite  expérience  de  celle  do&rineie  ne 
vouloy  refpondrcauec  des  impertinences  ,  eftant 
demy  efblouy  de  tant  de  beaux  langages:  ie  iugeay 
eftre  le  meilleur  d'attendre  de  voir  pareffecl;  la  vé- 
rité Je  ce  que  tant  il  arTermoit  ,  auantque  donner 
fenrence  d'approbation,  où  de  réprobation,  ce  que 
i'attcnscn'orçs.Etncfuispasfî  farouche  que  ie  ne 
penfc  que  Dieu  peut  auflî  toft  eflargir  celle  libérali- 
té à  vn  homme  de  bicn(cncores  que  ce  foie  par  voyc 
cxtraordinaue]pouren  vfer  légitimement ,  qu'il  a 
peudôneràl'crTeminé  Sardanipalus  quarante  mil- 
lions d'or,&à  ce  monftre  Caligula  foixante  &  fept, 
par  voye ordinaire,  qu'ils  ont  employez  en  toutes 
ordures. 
**e  la       V  o  i  l  a  ce  cjue  i'ay  voulu  dire  touchant  la  pierre 
re  \bihÇo-  phslofophalc  matérielle.  Maintenant  ie  difcourcray 
pbale  tnfeï-  de  celle  que  i'eftime  eftre  la  vraye,  pour  la  cognoif- 
gtees  par     fance  de  laquelle  à  nul  autheur  ne  pourroit  on  auoir 
Salomm      recours,  qui  mieux  l'enfeignaft  que  Salomô ,  qui  (  à 
môaduis  doit  eftre  creu,  pour  auoir  efté  orne  dVnc 
parfaire  fagefle,ayant  l'cfprit  de  vérité  guidé  fes  cô^ 
'  ceptions&  fa  langue  en  plufîeurschofes.Pour  celle 
oecafîon  fault  il  adhérer  à  (es  diuincs  fentéce.Ie  pen 
feauflîqtousAlchymiftesadioufterotplusdcfoy  à 
fes  tefmoignagcs3d'autât  qu'il  eftfouuét  reprefenté 
par  cux,côme  ecluy  qui  a  veu  &  goufté  les  my  fteres 
que  tant  ils  reuerét .  Eu  quelques  vns  des  liurcs  qu'il 
a  efcrits,il  énfeigne  encor  que  l'homme  fe  £bit  aiTer- 
ui  icy  bas  à  beaucoup  de  mifercs  par  fa  defobey  (Tan 
ce,que  toutesfois  Dieu,qui  eft  tref  bon,  ne  l'a  point 
voulu laiiTer  tellemct  cnueloppé  de  maux. qu'il  n'aie 

asffi 
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aufîî  préparé  &  misdeuantluy  des  biens  innumera- 
bles,afin  qu'en  les  luy  demandant^!  les  chcrchaft,& 
en  les  cherchant  il  en  obtinft  la  iou)  fonce,  pour  en 
rapporter  tel  contentement  qui  fe  peut  reccuoiren 
cette  vie, &  luy  en  redre  grâces.  Il  en  met  de  deux  ef- 
peecs.  Ec  au  liurc  de  l'Ecclef»fte,ilparle  de  ceux  qui 
font  terriens  &  corruptibles,  affermant  combien 
qu'ils  ayent  beau  luftre,neâtmoins  tous  ceux  qui  s'y 
arreftent  y  trouucnt  plus  de  vanité  beaucoup  que  de 
vray  plaiiir.  I'ay  (dit-il)  balti  des  maifons  pour  moy,  ecttf» 
ôc  ay  plante  des  vignes.  Fay  faidfc  des  iardins  :  i'ay  eu 
des  feruiteurs  ôc  feruantes,  &  ay  eu  grade  famille,& 
de  grands  troupeaux.  I'ay  affemblé  pour  moy  or  ÔC 
argent ,  &  les  eneuanecs  des  Roys  &c  des  prouinces. 
I'ay  ordonne  pour  moy  des  chantres,  &  les  délices 
des  enfans  des  hommes,  &  ay  furmonté  en  richef- 
fes  tous  ceux  qui  ont  efté  deuant  moy  en  Icrufalem . 
Et  n'a  y  point  defnié  à  mon  cucur  qu'il  ne  (e  rcfîoiïift 
es  chofes  que  i'auoye  préparées: &  quand  ie  me  tour 
nay  à  toutes  les  ceuurcs  que  mes  mains  auoycnt  fai- 
tes, &  aux  labeurs  efquels  en  vain  i'auoye  lue,  i'ay 
veu  en  toutes  chofes  vanité  &  affliction  d'efpnt,  ôc 
que  rien  n'eftoit  permanent  fous  le  foleil.  Voicy  vne 
belle  initru&ion  pour  tous  ceux  qui  attachent  leur 
félicite  à  ce  qui  cil:  fragile  &  caduque,  pourlesad- 
monefter  d'en  prendre  feulement  vn  modère  vfage, 
&  aller  ficher  les  anchres  de  leur  contentement  aux 
biens  qui  font  folides ,  &  que  les  mutations  de  for-  ^-s  yJiKS 
tune(comme  on  dit)ne  peuuent  emporter.  font  metr* 

Tels  font  ceux  de  la  féconde  cfpece,  qui  font  pro-  ruptibleses 
pTtmentdefcms  au liure  des  Proucrbes,jj&  mentent  ft£!tuels' 
d'eftre  appeliez  biens:  car  ils  font  fpirituels,incorru-  de  {es  J^ 
ptibles,plcins  de  fermeté,  &  douent  vncioye  accô-  quérir. 
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plie. Or  qui  voudra  ftiyurc  les  préceptes  de  ce'grark! 
Roy,ne  s'égarera  point,  comme  on  fait  en  imitanc 
les  reigles  de  nos  Alchimiftes  vulgaires:  moiennanr 
que  les  difciplcs  qui  veulent  aprendreayenteneux 
docilité  &  humilité,qui  eft  la  première  préparation 
à  l'entrée  de  celle  eftude  .Car  ecluy  qui  anse  vne  pre 
fomption  mondaine,  &  enflé  de  quelque- vaine 
fcicncc,  voudra  alïuiettir  àfesfens  celle  matière, 
qui  eft  lî  digne  &  lî  pure,  tant  s'en  faut  qu'il  en  rap- 
porte quelque  fïuictj  quemefmesil  ne  pourra ap- 
perceuoir  la  beauté  qui  eft  en  elle.  Il  parle  en  cefte 
manière.  Bien  heureux  eft  l'homme  qui  trouueiâ- 
Yttof,  ,3.  piencc  cJ|e  cfj-  pjus  precieufe  que  toutes  les  richeiîès 
cV  toutes  les  choies  que  Ion  délire  ne  pcuuentluy  e- 
itre  comparées.   C'eft  icy  la  déclaration  de  ce  fecret 
que  tant  de  gens  ne  cherchent  point,qu'aucuns  cher 
chent  obliquement,  &  peu  directement .  Celuy  qui 
le  peut  cognoiftre ,  &  le  fçait  aproprier  à  loy ,  doit 
s'alfcurerd'auoirtrouué  la  vraye  pierre  philofopha- 
le,c'eit-  à  dire  vne  abondance  de  toutes  fortes  de  biés3 
lelquels  n'enrichilfent  &  ne  délectent  p:s  moins  l'a- 
me  que  le  corps. 
Tyefponfè  à    I 1  me  doute  bien  que  fi  quelque  foufTleurfdcfpitc 
ceux  qui  ne  d'auoirveu  aller  fespreuucs  en  fumée]  vient  à  lire 
•tegar  en     Q       .qu'il  fera  vne  exclamation,  &  dira,  O  que  nous1 
qiieUter-    f   V£*    1  -         -1         ,    r  1        j        1 

r€m  iommes  bien  tobez  de  heure  en  chaud  mal,vcu  qu  o 

nous  propofeicivn  paradoxe  aulîi  grand  qu'on  dit 
qu'eft  le  noftre!  Quelle  raifon  y  a-il,veu  que  nous* 
fommes  de  terre.que  nous  habitons  fur  la  terre  ,  ôc 
viuons  de  chofes  terreftres,  de  nous  vouloir  repai- 
ftre  de  fubftances  incorporelles  ôc  inuifibles?  chaf- 
fons  premier  ceft  effroiable  môftre  de  pauureté ,  qui 
continuellemét  no'  tourmente,  &  puis  nous  adulté- 
rons an 
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tons  aurefte.  le  ne  rtipôdray  pour  cette  heure  autre 
choie  à  ceftuy  là,finon  qu'il  face  r'habiiler  les  four- 
neaux rôpus,chaife  ton  courroux,&  leprene  fon  bo 
fens  qu'il  auoit  parauâture  oublié  en  quelque  aLm- 
bic,puis  îeluy  feray  conoifïre  que  les  tefmoignages 
dmins,dôt  ie  me  fers  en  celte  preuue,  font  aulîi  vrais 
que  (es  imaginations  traniubftantielles  font  fautes. 
Ëfcoutons  donc  Salomon  parler,  qui  reprefcntela  premfr  $w 
fapience,difcourantain(ï. Le  Seigneur  m'a  pofïcd^c 
dés  le  cômencement,deUant  qu'il  fift  quelque  cho- 
fe.Ie  fuis  ordonnée  des  l'éternité,  deuant  que  la  ter* 
re  fuft  faite, au ant  que  les  abyfmcSjles  montagnes  &c  • 
les  fleuues  fullent^'eftoy  délia  conceue  &  enfantée. 
Quand  il  prepatoit  les  cieux,i'eftoi<;  prefente:quand 
il  enuironnoit  la  mer  de  fon  bord,  &  qu'il  pofoit  les 
fondemens  delà  terre,  i'eltois  auec  luy,  compofant 
routes chofes:  &  mes  délices  fontd'eftre  auec  les 
fils  des  hommes. Qui  cil  ce  qui  ne  void  ici  que  la  fa- 
pience  a  fon  origine  du  ciel,  voire  du  plus  fupreme 
qui  eft  par  deiïus  ceu*  que  nous  aperceuons  ?  corn-    • 
bien  qu'à  proprement  parler  elle  foit  fans  origine: 
car  puis  qne  par  elle  doit  eftre  entédu  le  fils  de  D'eu, 
qui  eil  la  fageiïè  éternelle  du  Père   il  ne  nous  y  faut 
imaginer  commencement  ny  fin.  C'eft  cefte  parole  Uhan  cb.it 
par  laquelle  toutes  chofes  ont  efte  faites, &  qui  illu- 
mine les  hommes^dont  faincl  Iean  fait  mention.Les 
plus  doéles  Philofophcs  côtemplatifs,cômcles  Pla 
toniciens,  qui  ont  efte  efclairez  de  quelques  petis 
rayons  d'icelle,ont  conu(fans  toutesfois  vrayement 
conoiftre  )  &  tefmoigne  en  leurs  eferits  que  ce- 
fte fapience,  par  qui  ce  grand  Vniuers  auoit  efté 
créé  &  façonné,  &  qui  eftoit  par  vn  fi  bel  ordre  gou-* 
uerné,  eiïoitrchdentede  toute eternuc  en  l'ellènc* 
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dluine.  Somme  c'eft  Dieu,  quipar  le  moyen  de  fa  fa- 
gdlc ,  s  eft  voulu  manifefter  aux  hommes  en  plu- 
ueurï  façons,  mais  admirablement  en  Iceuure  de  la 
reftauration,  quan^ila  conuerti  les  imperfections 
morrelles,par  eux  acquifes,en  perfections,  qu'il 
leur  a  libéralement  imputées  &  données.  Et  nonob- 
ftant  qu'ils  eufTenr  perdu  la  iufte  poiTcfTîon  de  la  ter- 
re, il  n'a  lailfe  de  leur  ottroyer  celle  du  ciel ,  Pour  ce- 

Troucrb      ^c  occa^on  Salomon  dit.  Que  la  fapienec  eft  l'arbre 

de  vie  à  ceux  qui  la  prendrôt,  &  qui  la  tiendra  il  fera 

bien-heureux ,  Certes  en  cela  reluit  fon  excellence, 

Mais    d'autant  que  la  plufpartdcs  hommes 

deUt'lpië   f°nt  *î  Pcu  t  flcucz>à  cc  qui eft  fpincucl,pour  ce  qu'e- 

ce  çcUfte.  &3ns  cnuelopp:-z  de  la  terre,  leurs  fens  les  riennenr 
rabaiilèz  en  cc  qui  eft  corporel,  monftrons  leur  ce- 
lle fapience  comme  VifîbJc  par  fes  erTe&s,&  fes 
fruicts,à  fin  qu'ils  la  puiiîènt  mieux  comprendre, 
Salomon  me*  me fera ceft office, quia eferit  vnliure 

$&p.eb*Z.  entier  à  la  louange  d'icelle .  I'ay  aymé  (dit  il)  laSa- 
;  picncc.&l'ay  cherchée  des  ma ieuociTcrc'cft  elle  qui 
maenfeigaeiadifciplinedcDicu,  &  celle  qui  eîlit 
les  œuuresd'iccluy.Iel'ay  préférée  aux  Royaumes, 
&aux  fiegess&aycftiméquelesrichcflcs  ne  font  ne 
à  comparaison  d'icelle  8c  n'ay  point  co  nparé  la  pier- 
re precieufe  à  elle:  car  tout  or  à  comparaison  d'icelle 
eft  comme  petit  g  rauier„&  l'argent  feraeftimé  co- 
rne boue  au  regard  d'icelle.  le  I'ay  ay  mee  par  delTus 
jfante  &  beauté,  &ay  propofé  de  lauoir  pour  lumiè- 
re pource  que  fa  lueur  ne  peut  eftre  efteinte,&tous 
biens  me  font  venus  enfembleauec  clle,&  honnê- 
teté innumerablc  par  les  mains  d'icelle-  Elleenfei- 
gne  fobricté.prudcncc,  iuftice,&  force,  qui  font  le* 

chofes 


ET     XriLlTAIRBS]  489 

chofes  les  plus  pro  ficables  aux  hommes  en  la  vie.  Ec 
fi  aucun  délire  multitude  de  fcience,  elle  (çait  les 
chofes  pa(lees,&  iugc  de<  chofes  à  venir  -elle  içairles 
finelTes  des  paroles,  &  les  folutions  des  argument 
&  les  mutations  des  mœurs,les  diuilîons  des  temps, 
le  cour*  de  Tan, &  la  difpofinon  des  efto.lie*  ,  ks  na- 
tures des  ahimaux,la  force  des  vêts,  &  les  péiees  de* 
hommesjles  diferences  despLntes,  &  le;  vert  us  des 
racînes:&  ay  apris  toutes  les  chofes  fecrectes  &  non 
pteueuê's,car  iapience  ouuriere  de  toutes  chofes  mx 
enfeigné  :  pour  l'amour  d'elle  ie  (eray  admirable  en 
la  préfet  ce  des  puiflàns,  &  les  faces  des  Princes  s'ef- 
merueillerôt  de  moy.  Quand  i'entreraren  ma  mai- 
fon,  ierepoferay.auecelle,  car  fa  conuerfitionrfa 
point  d'amertume,  &  ennuy  n  eft  point  en  fa  compa- 
gnie, mais  liciTe  &  ioye.  D'auantage  par  icelle  fautai 
immortalité ,  &  laifïeray  mémoire  éternelle  à  ceux 
qui  font  à  venir  après  moy.  Si  i'euile  peu  reprefen- 
ter  en  fept  ou  huit  verfets  ce  qui  eft  ici  monftré  par 
l'extrait  d'vne  bone  partie  de  deux  chapitres,ie  l'cuf- 
(efait:  mais  on  ne  le  doit  point  ce  me  femblelafîcr 
de  lire  chofes  h*  hautes, &  iî  véritables,  quiji'cft  tou- 
tesfois  qu' vne  petite  parcelle  de  ce  que  Salomon  en 
recite. Les  Alchymiites  difent  qu'vne  once  de  pou- 
dre deproiedion  peut  conuertircn  or  mille  onces 
d'autre  métal:  que  pêfe  Ion  que  fera  au  pris  vn  grain 
de  cette  poudee  celefte  ?  Entre l'or  &  le  métal  encor 
y  a-  il  quelque  affinité  &  reflfemb  lance:  mais  entre  le 
vice  &  la  vertu,l'ignora:e  &  le  fçauoir,  il  y  a  vne  cô- 
trariete  toute  apparents. Cepedât  c'eft  où  la  Scien- 
ce befongne,car  elle  transforme  les mauuai les  habi* 
rudes  en  bonncs,fuiuant  ce  qui  a  eftr  dir,  qu'elle  en- 
ïcigne  les  vertus  principales,  lefquelles  Ciceron  ex- 

Ii 
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alte  merueilleufementen  fcs  Offices.  Mais  qui  eft 
l'homme  fi  groiîîer  ÔC  defpourueu  d'entendement, 
quivouluftcôpaier  vne  tres-grolfe  maffe  d'or  à  la 
moindre  partie  de  tempérance  ou  de  iuftice?Le  phi- 
lof  ophe  Platon  difoit ,  que  Ci  des  yeux  corporels  on 
pouuoit  appcrceuoir;la  beauté  de  vertu,qu'on  feroit 
raui  de  parfaite  amour  enuers  elle.  Mais  ce  qui  nous 
cmpefchedelavoir,c'cftle  bandeau  de  volupté  & 
d'ignorarce,qui  nous  tient  corne  aueuglez.Ie  trou- 
uebeauaufîîleiugementqueht  Solon  quad  il  pré- 
féra Thcur  d'vn  pauure  citoy  en,ncmmé  Tellus5orné 
de  fagefle  &:  de'vertu,à  celui  du  Roy  Crœ(us3qui  rc- 
gorgeoit  de  puiffance  &  richeiTe.lci  fefaut-il  retenir 
neftant  point  befoind'vfer  d'amplification  au  dire 
de  Salomon,veu  qu'il  n'exprime  que  trop  les  biens 
qui  viennent  de  la  Sapience  :  &  puis  qu'elle  apporte 
cognoifTance  des  chofes  diuincs ,  des  a&iôs  humai* 
nes,&  des  erte&s  de  nature3&outre  cela  confère  hô- 
neurjticheirejVertUjlouâgc/antc,  ioy e  &  renômee, 
que  peut-on  dire  d'auantage? 
ft      ...    ,      Or  Dieu  ne  reftraint  pastel?  bénéfices  feulement 
^^^  aux  grands  :  car  les  pluspetis  mefmesy  patticipent 
cation  que    les  vns  plus,&  les  autres  moins ,  félon  qu'il  luy  plaie 
Dieu  fait    de  les  doiier  de  cette  fouueraine  caufe,  eftant  certain 
deceftex-  [e  fçauoir  des  arts  mechaniques,  l'induftrie  des 

^arTtoll  marchans,&  l'expérience  des  labourcurs,nc  font  au 
hommes:  &  tre  chofe  que  des  petis  effects  d'icelle ,  lcfquels  apa- 
de  tvfage    roiflent  aufli  en  l'ordre  du  gouuernemrt  des  moin- 
es ^  cCi-  jres  familles5&:  en  la  téperature  des  mœurs  des  plus 
ÇC  ^'         pauures.    Mais  qui  peut  mieux  faire  monftre  de  la 
Splendeur  de  cette  lumière  que  les  propres  difeours 
des  Alchymiftes?Cartatoftiîs  vont  dans  la  profon- 
deur delà  terre,  puis  confiderent  les  opérations  de 
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nature:  &quelqu.sf  »is  s'efleucntiufques  aux  fub- 
ftâ  :es  incorporecs3en  voulant  magnifier  leur  art: qui 
èfl  c  qui  leur  a  ouuert  le$yeux,pûurcognoi{tre  cho 
fes  fî  dirîciles.,  iinon  la  Sapk  nce  qui  luift  d'yne  façon 
excellente  en  leurs  entendemé •?  Ce  pendant, au  lieu 
de  fe  laiifer  guider  par  icelle,  ils  la  traitent  côme  e(- 
claue,  la  voulant  continuellement  afleruit  à  befon- 
gnes  terreitres, comme  Ion  faifoit  anciennement  les 
criminels  à  fouiller  dans  les  minières.  Oeft  la  recô- 
penier  mal,c<  mal  conoiitre  ia  nature,  qui  tend  plus 
toit  en  haut  qu'en  bas  .  Ceux-là  pareillemét  font  er- 
reur,qui  citimér  vn  homme  mal-heureux,  quand  ils 
levoyentaucunemét  drftituédes  biés  qu'on  appelé 
de  fortune.  £t  toutefois  le  pauure  qui  fouffre  lapau 
ureté  paticmmen^i'cit  fans  comparaison  moinsque 
le  riche  qui  brufle  de  cupidité. Il  n'y  a  en  fomme  au- 
cune conditiô  qui  puiiTe  rendre miferabie  celuy  qui 
a  quelque  portion  de  celte  Sapience,  qui  peut  élire 
nommée  vne  droicte  crainte  de  Dieu  ,  oulavraye 
polfciîio  de  vertu.  C'eft  donc  à  luy  à  qui  il  faut  auoit 
ie<  ours:lequel  en  diftribue  autât  qu'il  eft  expediét  à 
ceux  qui  pirpnere,humiliré,cx:  perieueranec  lu  y  en 
demandée  quelque  rayon, lequel  fufKtpoiïr  augme- 
terleur  côtentemet.reflimequecebienla  eit  beau- 
coup plus  précieux  que  içauoir  multiplier  quelque 
quâtité  d'or  &  d'argéc.ce  que  les  auares&rauiiïer.rs , 
par  art  inique  fçauentauili  bien  faire. Dôeques  il  elt 
meilleurs'arreiteràcercher  &  pourluyure  lavraye 
pierre  phdofophale  de  Sapiéce,quiinitruit,cori  foie, 
'enrichit,côtente,&  (aime  ceux  qui  Tôt  trouuee,  que 
tracalïèr  après  la  fauiïè  des  foufrleurs^n  la  recerche 
de  laquelle  on  s'attnite5on  s'apauunt,  &  on  s'empi- 
re/ans  qu'on  la  puiflè  iamais  rencontrer. 

S  l  N.  ïi  ij 
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CONTRE    CEFX   Qjr  I    PENSENT 
^ue  iafieié  j)riHe  Ibemme  de  tom  plaijtrs 

VINGTQJATRIESME  DISCOVRS. 


fergg^^ii  ^  nom^re  n'eft  pas  petit  au  iourd'huy  de 
'Mute  des    fej  Iwf&f. ccux  S11*  *°nr  sbreuuez  de  cefte  faufTc 
fytatryens     g  MraSpj  opinion,  8c  qui  la  publient  accortement 
•||y§||Sii  es  lie uxcù  ils  fréquentent.  Ce  font  à  mô 
aduis,  certaines  gens,  qu'or  ne  peut  mieux  appeler 
qu'Epicuriens  &  libertins,  lesquels  c-ftabliiTans  leur 
fouuerain  bien  en  la  vc  lupté ,  ne  tafehent  qu'à  vili- 
pender la  vie  Chreftiene ,  luy  impofant  qu'elle  n'ap- 
porte auecques  fb'y  que  triftefTe  continuelle,  afin  de 
rendre  mal  affeétionnez  à  la  fuyùre  ceux  qui  leur 
veulent  nrefler  l'aureilleXetïrs  argumens  font  rher- 
ùenleùfcnict  cflau'fibles  à  ceux  en  qui  la  fcntualitceft 
vieou.  eule,  qui  éft  caufe  eue  beaucoup  de  (Impies, 
Vôire  quelquésvns  bien  entendus,  fe  'aillent  aifé- 
mêatallera  ratroriie'r  aucunement  la  {uidite  opi- 
%hfèfn:  ôc  amîîauec  I  ux  'engages  ils  en 

ddtoutnent  beaucoup  de  cheminer  ftion  queie  de- 
uoir  au  nom  Jiren:  le  requiert. 

I  l  y  a  vn  vieil  prou- 1  be,  qui  dit.  Que  les  mau- 
Çmbhntls  uais  propos  corromj  ent  les  bonnes  mœurs,  qui  fe 
font  d'ange  trouue^ordinaïreméj  t véritable:  toutesfoisiî  quel- 
reux:  &  du  qaWn  en  vouloir  douter,&  en  defiroit  voir  vue  plus 

Cj'     euidente  pteuctdLil  ne  faudrait  que  J'enuoier  à  l'ef- 

sen   do /me      ,     .      r  -  . 

grrt^  cole  de  ces  dpeteuts,  &  on  verrou  qu  u  en  reuien- 
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droit  beaucoup  pire  qu'il  n'y  ferok  allé.  Car  tout 
ainfî  que  lesgoutces  d'encre,icttees  dedâs  l'eau  cl  il-  "" 
re,ii  elles  font  continuées ,  viennent  non  feulement 
à  la  troubler,  ains  a  la  noircir  :  aum*  quand  les  âmes 
tendres  efeoutent  telles  inftru<5Hons  >  elles  s'impri- 
ment vne  mauuaife  difpofîtion,&:  après  en  fonc  vne 
habitude. Or  au  téps  où  nous  tommes,  qui  eft  fi  fer- 
tile à  produire  le  mal  9  il  eft  mal-aifé ,  hantant  parmi 
les  hômeSjqu'on  n'oie  founeac  refonner  pareils  lan- 
gages- Pour  cefte  occalïon ,  il  faut  eft;  e  gatni  de  bôs 
preferuatifs,comme  lors  que  la  pefte  regne,pour  re- 
pouflfer  le  mauuais  àir.Ils  font  aifez  a  recouurer,cV  fî 
ne  couftent  gueresrcar  la  philofo^hie  Chrsfl  iéne  Ôc 
humaine  les  donne  pour  néant  à  ceux  qui  veulent 
p  endre  feulement  autant  de  peine  de  les  tirer}cômc 
ils  feroîent  en  vn  beau  pré  les  fleurs  qu'ils  auroyent 
pour  agréables.  Mais  parce  que  tous  ne  veulent  pré- 
dceleloiiîr,  ce  petit  labeur  mien  fuppléra  au  défaut 
desparefïeuxrdansltfquels  ils  trouuerontles  fleurs 
toutes  cueiliies,&: de  libône  odeur  ,qu  elles empef- 
cheront  que  les  puanteurs  ne  les  effenfent. 

I E  péfe  qu'il  ne  fera  point  befoin  de  donner  quel-  Comment 
que  marque  particulière  pour  reconoiftre  ceux  deon^es  P?ur 
qui  nous  parlons:car  aux  paroles  on  les  conoit,  ainlî  r*conol~ 
qu'on  fait  l'arbre  par  le  fitriâ  :  ny  aufîî  de  noter  les 
lieux  où  ils  fe  rétro uuent.  On  fera  feulement  auerti 
qu'encor  qu'ils foientfemez par  totit,  toiitesfûis  les 
trois  principaux  châps  où  ils  miâificht  le  plus,  c'vft 
aux  Coars,aux  Armecs,&  aux  Villes.  Du  temps  que 
la  vertu  y  eftoir  beaucoup  r(  u  :re.e,lc  nôbre  en  eftoit 
pctit:maisàccftchd  r- qu'elle  y  a  peu  de  crédit,  ils 
y  abondent.Dequoy  iinefe  faut  esbahirrearcomme 
les  efpines  croulent  parmi  les  rofes,  ôc  i'yuroye  auec 

I  i  iij 
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le  bled,  aufll  les  vices  fe  vont  fourrer  là  où  les  vertus 
reluirent  où  doyuent reluire,  pourtafener  delcsof- 
fufquer.En  ces  trois  (ortes  d'hommes  qui  demeurée 
es  lieax  fufdits,on  pourra  bien  troauer  quelque  dif- 
feréce  en  leur  diicours  &  manières  de  procéder  :  ce- 
pendant tourne  laiifent  de  viier  à  vn  mefme  blanc, 
comme  ùvn  archer,  vnarbaieftrier  &  vnharquebu- 
iier  tir  oient  enfemble  à  vne  mefme  butte,  les  inftru- 
mens  ieroient  differens ,  mais  l'intention  feroit  fem- 
blable. 
.,,     _..  C  £  vx  des  Coûts  font  merueilleufement  délicats 

DCSLpCll-  1         o  i     ■/-  *>  '  r     r  i 

riens  de      cn  paroles, &  en  planantes  rencotres ,  raila  r-s  couler 
Cour.  il  doucement  leurs  raifons,&  auec  telle  facilité,qu'6 

fe  trouuelurpnsauantqu'y  auoir  penfé.  Leurs  con- 
terram.-es  &  courtoiiies  ne  font  pas  moins  agréables, 
chofes  qui  aidét  à  la  perfualîon  fc  t  ainii  auec  ces  bel- 
les appatences,  ilscouurentcequMy  a  d'imparfait 
en  leurs  opinions,non  pas  qu'ils  les  tiennét  pour  im- 
parfaites :  car  ils  les  fuyuent,&  les  veulent  faire  em- 
bralferauxautto.Laviequ'ô  meine  ordinairement 
aux  Cours  qui  ont  dégénéré  de  la  vertu  eft  cn  partie 
cautc  d'accroittre  la  corruption  de  ceux  cr.car  quâd 
ils  voient  que  les  délices  font  là  en  fl  grande  recom- 
menduion.iis  s'enflâmét  dauâtage  pour  en  auoir  la 
iouifïance ,  8c  par  vne  longue  couttume  à  les  délirer 
ôc  fe  plonger  en  icelles,  ils  ne  célèbrent  autre  cho'ê, 
&  rapportent  toutes  leurs  actions  à  cette  fin  là.  Erç 
cette  forte,pcu  à  peu,de  disciples  ils  deuiennent  mai 
ftres  en  vu  art  qui  traîne  en  perdition  ceux  qui  l'e- 
xercent. Te  u'éten  pas  mettre  en  ce  rang  les  vertueux 
Çourtifan  ,  que  l'ettimeleur  ettreaulUdifîembla- 
bl  s  que  l'or  x  l'argent  font  du  plomb.  Mais  ie  déli- 
re feulement  ks  admonnetter  que  la  pureté  qu'ils 
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peuuent  auoir  ne  (bit  fouillée  par  lès  faletez  d  au- 
truy.On  ne  doit  pas  pout tât  efïimer  que  la  volupté 
foitvn  mal- extérieur  qui  s'attache  à  nous,quad  nous 
en  approchons:car  nous  en  auons  les  femences  dans 
nous-mefmes ,  qui  aifément  germent  &  fructifient 
félon  quelles  font  efchaufFecs  par  les  obiets  qui  fe 
prefentent  aux  fens ,  iî  d'auanture  auec  la  force  de  la 
raifon  elles  ne  font  retenues.  Quand  vn  ieune  hom- 
me va  es  lieux  fufmentionnez,  pour  y  aprédre  quel- 
que chofe,  ceux  qui  l'y  ennoyent  ou  confeiilent  d'y 
aller,deuroient  auparauât  Taduertir  qu'il  y  trouuera 
peu  de  bons  &  beaucoup  dc;mauuais,&  que  les  pre- 
miers l'induiront  à  ce  qui  eft  honneite  froidement, 
&  les  autres  l'aiguillonneront  aux  chofes  deshonne- 
ites  continuellement,  afin  que  de  bonne  heure  il 
preueuft  les  dangers,  &fe  préparait  pour  yreiiiter. 
Car  ces  docteurs  fubtilsne  demandent  pas  mieux, 
que  de  rencontrer  de  tel  gibier,  eitans  aflèurez  que 
c'eft  v ne  proye  acquife  s'ils  font  efeoutez.  Or  côme 
ainu*  (bit  qu'ils  haiifent  la  vraye  vertu,  /!  eft-ce  qu'ils 
ne  lailfent  de  la  loiier  quelquesfois,  à  fin  de  n'esfa- 
roucher  perfonneimais  par  leurs  faits  ils  montrent 
bien  qu'ils  ne  s'en  foucientgueres,  ne  regardans  fi- 
non  qu'à  fe  donner  du  bon  temps. 

Les  propos  qu'ils  tiennent  ordinairement  à  ceux  Leurs  pra- 
quils  veulent  attirer  à  leur  opinion,fonr,  Que  la  vie  P0f* ceux 
de  l'homme  eftant  briefuc,&  accompagnée  de  plu-  fJ  ç?V*7 
fleurs  accidens  fafcheux,on  ne  fe  donne  garde  qu'on 
cft.paruenuàlafmd'icelle,auant  qu  6  (cache  com- 
me on  fe  doit  conduire  pour  y  trouuer  quelque  con 
tentement.    Carlesvnsfuyuans  l'erreur  commun, 
les  autres  l'ignorance ,  fc  vont  enuelopans  d;:ns 
plufieurs  miferes  qu'ils  pourroyent   bien  euiter, 
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laifTans  derrière  eux  abondance  de  plaifirs  qu'ils 
n'aperçoyuent  quafi  point  :  fans  lefquels  la  vie  de 
î  homme  fe  rend  d'vn  tref- grief  poids  à  celui  qui  la 
polTede,  &  que  c'eit  concre  l'intention  de  nature 
qui  par  (es  mouucmens  fecrets  fait  que  toutes  cheu 
{cs  animées  fe  plaifent  en  leur  eftre,&:  recerchentee 
qui  les  délecte.  Et  d'autant  qu'entre  toutes,  l'hom- 
me eft  de  la  plus  grande  excellence,  auiTi  a-il  plus  de 
pnuileges  dont  iVn  des  premiers  gift  à  fe  recréer  en 
la  beauté  ^  variété  de  ce  qui  eft  efpandu  pat  l'vni- 
uers.  Qu'il  a  vn  efpiit  capable  d'apprendre  &  com- 
prendre :  mai?  qu'il  auienc  que  tous  ne  font  pas  ef- 
galement  rertunez,  pour  rencontrer  les  bonnes  ef- 
choles.  Quelles  fe  trouuenr  es  Cours  des  Princes  ôc 
es  villes,  qui  font  les  lièges  principaux  de  la  conuer- 
fatioa,  &  oùlesefprits  plus  polis  veulent  habiter: 
maisquencor  les  Cours  emportent  le  pris,  car  là 
non  feuleiïiét  les  bonnes  inftructions  fe  reçoiuenr, 
ains  toutes  fortes  d'obi  ects,qui  peuuent  plaire,  y  re- 
iîdent.  Que  l'home  champeftre,  qui  ne  bouge  de  fa 
maifon,p  ilFc  fa  vie  à  châtrer  vne  bette,  &  à  magerles 
choux  de  fonjardin.nefçachat  trouuerde  plus  grâd 
plàifînlà  où  ceux  qui  lont  au  milieu  de  tant  d'abon- 
dance voient  Qondnucllcmet  choies  belles ,  n oyent 
que  mdodies,fentent  de  bonnes  odeurs  :  &  s'il  y  a 
quelques  bonnes  faueurs  au  monde ,  là  fe  trouuent- 
eiies.  Mais  que  ce  qui  fert  d'exercice  à  l'elprit ,  &  ce 
qui  le  contente, y  abonde  encore?  plus,cômc  les  cô- 
pagnies  agi'eable?,les  belles  amitiez,  les  courtoifîes, 
honncurs,faueur5,  richeïTes,  prefens,charges,  digni- 
té?, Iouanges,triomphes  &  magnificences.  Somme 
dequelque  codé  qu'on  fe  tourne,  tout  rit  &  ref- 
iciiir  :  quieft-eequenousdeuons  chercher  en  ce- 
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fie  vie  pour  enfeuelir  les  amertumes  quifurttiennét 
enicellepartantd'accidensinopinc?  :  &'  qui  cnvfe 
autrement,  il  lui  en  prend  comme  à  l'auare,  leque  1 
aiantpar  manière  de  dire  la  félicité  en  les  coffre?, 
né  fçait  ni  n'en  peut  iouïr:ains  va  accroi  Csâc  de  iour 
en  iour  fes  folIicitudcs,&  miferes,tant  il  a  l'entende- 
ment renuerfé.  Que  c'efl  vne  grande  folie  de  vou- 
loir mettre  à  la  vie  comme  plulieurs  font  des  bornes 
llcftroites,pourlatenirenferree,côrncon  feroit  vn 
prifonnier  :  car  c'eft.  la  rendre  femblabL  à  vne  mort, 
ce  qui  efl:  contre  fa  nature, &  que  la  dcuotîô  &  la  fu- 
perftirion  h  mettent  en  tel  eftat  :  Car  on  voit  quel- 
que? Huguenots  qui  font  confeiéce  de  ni  e.  De  lou- 
tre cofte  les  Chartreux  n'ofent  r>a»ler,&  les  Religieu 
fes  ne  font  que  pleurer.  Que  11  on  n'acquiert  place 
es  chabres  ôc  tulles  magnifiques  de  Paradis  (icô  par 
ces  moyens,  ils  veulent  bien  leur  laiilèr  iouir  de  tel- 
les preeminéces:&  quant  à  eux,  ils  fecôtentent  d'a- 
uoir  place  en  vn  petit  coin  de  la  barTe  court.  Que 
ceux  là  font  trop  fpeculatifs,qui  pour  regarder  les 
chofes  à  venir,fe  mettét  aux  ceps  en  ce  monde,&re- 
iettent  tant  de  biés  prefens,qui  né  sot  creezque  pour 
en  vfer. Voila  fommairement  les  petis  fermons  que 
ces  bons  courtifans  font  en  bons  termes  &;  bien  far- 
dez aux  nouices  qu'ils  veulét  attraire:  &  ne  faut  deu 
ter  qu'ils  ne  foiét  tirez  d  Vne  doctrine  Epicurienne, 
qui  efl  en  ce  dernier  temps  agréable  à  beaucoup  de 
gens.Toutes  ces  paroles,&pkiieurs  autres,  dites  a- 
uec  çrace  Ôc  dextérité,  dans  le  milieu  de  ces  théâtres 
de  plaifir,aux  âmes  qui  sot /impies  &  qui  cheminée 
encorpar  les  fen tiers  de  l'innocence  de  la  ieuneiTe^ 
ont  vne  merueilleufe  force  pour  les  reculer  de  tou- 
tes bonnes  appréhendons.  Il  efl  certain  que  lapluf- 
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part  ciî  sot  csbrâlees  &infecl:ees.Pour  cette  occafio 
cfti!  neceifaire,  enlafaiionoiinousfommes,dere- 
phr  les  vai  (féaux  del'amedc  bônesliqueurs,àfinque 
celles  qui  font  empoifonnees ,  &  qui  fluet  côtinuel- 
lemet  en  plufieurs  endroits,ny  puifsét entrer,  le ref- 
pôdrois  à  celte  heure  à  la  propoiïtiô  du  faux  courti- 
{an,n'eftoit  qu'il  faut  lailler  parler  Tes  côpagnons?  le 
iargon  defquels  n  efl gueres  differét  du  né,  &  tendà 
vne  mefmt  fin:puis  on  leur  refpôdra  à  to9  enfemble. 
DeeSpict*»      Mettons  donc  fur  le  théâtre  ceux  qui  habitent 
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bénins  qui  aux  villes.  le  ne  parle  pas  d  vne  certaine  forte,  qui 
demeurent  s'appellent  les  enfans  fans  fouci:  car  ce  font  gens  qui 
ésvilks.  ne  palfcnt  point  le  gigot  de  mouton  ,  le  flafcon  de 
vin,&  le  ieu  des  quilles,mais  hs  autres  dont  ie  veux 
faire  mentio  ne  manquent  de  doctrine,  d'eloquen^ 
ce,  &  de  ciuilicé  :  &  feroient  dignes  de  continuelle 
conucrfation ,  il  leut  cfprit  n'eftoit  contamine  de 
cefte  vaine  philofophie,  qui  attache  la  félicité  aux 
chofes  fenlibles  &  corporelles. Us  font  vn  peu  diffe- 
rens  du  courtifan  qui  a  parlé ,  car  luy  ne  rciette  pas 
les  labeurs,&  fe  plaift:  en  diueriîté  d'a&iôs  eftant  au- 
cunemét  efleué  aux  chofes  hautes:  ou  ceux-ci  aimet 
la  vie  oifiuc,qu'i!s  appellent  t  ta  quille,  tafehans  de- 
uiter  tout  ce  qui  peut  apporter  douleur  ,  qui  eftvn, 
des  principaux  but  de  la  doctrine  Epicurienne:  ÔC 
le  précepte  forti  de  la  mefme  efchole,qui  dit,  Cache 
tavie,e(ï;foigneufementobferuépareux.  Or  com- 
me aucuns  d'eux  (ont  doctes,  facilement  attirent- 
ils  à  eux,  par  la  iubtilité  de  leurs  argument  ,  plufi- 
eurs  difciples.  Toutesfoisleplus  fort  qu'ils  ayent 
eft  la  pratique  delà  delicieufe  vie  qu'ils  meinent. 
Etquandquelcuna  commencé  de  tafterdes  mor- 
ceaux frians  ■  qu'elle  adminiÛre  ,  c'eft  gr-ande  a<i« 
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uatures'îl  nepourfuitdes'enfaouler,  &  pour  l'y  in- 
duire dauantage  ils  lui  tiennent  les  propos  qui  s'en- 
fuiuent:  Que  de  tour  téps  la  plufpart  des  homes  ont 
efteenuelo-ez  d'ignorance,  qui  eftfvnedes  princi- 
pales maladies  del'?me:dont  s'eft  enfuyui  quefou- 
uentilsonrpiisle  faux  pour  le  vray  Mefmementen 
l'élection  de  la  vie,  qui  leur  eitoit  la  meilleure ,  ils  y 
ont  grandement  erré: mais  que  ceux  aufquels  les  tn- 
feignemés  de  la  philofoph  c  ont  ouuert  les  yeux  de 
l'entêtement,  ont  aperaueequieftoit  lepluscon- 
uenabledechoiilr.Qi/îlsontapris  per  iceux qu'en- 
tre les  choies  temporelles  qui  iont  fuietres  à  plu- 
fïeurs  heurtemens  de  fortune  les  plus  feures  font  les 
me.iiocres.  Er  quainlinefoit, on  voidque  les}  lus 
hautes  tours  &  les  plus  hauts  arbres  font  ordinaire- 
ment battus  des  foudres:  que  les  balles  prairie*  auiîi 
font  louuent  inondées  de  g  ands  fleuues  :  mais  que 
les  lieux  moiannement  efleuez  font  preferuez  de  tels 
jnconueniens.  Ainfi  en  arriue-il  en  la  vie  humaine: 
car  ceux  qui  courent  après  les  gtâdeurs  d'icelle  font 
agitez  de  mille  pafsions ,  &  louuent  de  ruine  •  inopi- 
nées.Le  vulgaire  d'autre  codé  eft  expofé  àbeaucoup 
d'opprefsions  ôc  d'i  mur  es.  Mais  ceux  qui  riennent  le 
milieu,fans  fe  faire  enuier  des  vns  ni  mefprifer  des 
autres,'e  côferuét  mieux, &auec  cela  ioiïifTènt  d'vn 
doux  repos  corporel  &  fpirirucl ,  qui  confîfte  en  l'v- 
fagedes  choies  de[ectabies,&  en  lapriuation  decei 
les  qui  font  fakheufes.  Qujencores  qu'ils  habitent 
es  grandes  villes, où  lonvoid  vn  véhément  flux&re 
flux  de  la  folie  du  monde,  cependant  il  n'agite  point 
ce  coin  de  mer  efearté,  où  il  font  leur  navigation, 
où  la  bonace  eft  quall  touiiours,<Sc  que  de  là  ils  con- 
templent les  mouucmens  de  tous  ,  ôç  fe  rient  des. 
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vaines  efneraces  Se  defîrs  defreiglez  des  vns,  ôc plai- 
gnent auiîi  la  (implicite  ckcôuenue  des  autres ,  laif- 
ians  Cependant  couler  le  temps,  lequel,cheminât  le 
loniahaftiLîelctitudeaccouftumeCjVa  fauchât  tout 
ce  qui  a  pris  naiflàncc  :  &  que  le  meilleur  côfeil  qu'ô 
fcauroitprédte3eftdefe  poffeder  foi -mefmc,  lâss'af 
ferutr  trop  à  pluiieu'-s  chofes  qui  nous  arrachentfans 
provosce  peu  de  liberté  que  nous  auons,  qui  nous 
doit  eftre  fi  chère.  Que  ce  n'eft  pas  en  vain  que  Ion 
a  rant  recommandé  ce  beau  mot^qui  dit,  Rien  trop, 
lequel  retranche  les  excez  des  actions  humaines  :  8c 
non  fculemét  ceux  qui  font  mauuais,mais  auiîî  ceux 
qui  fous  titre  debôté  rendent  à  des  rransformations 
contre  nature^comme  (ont  celles  que  plufîeurs  fe 
veulent  perfuader.,lefquels:onfîderans  tref-mai  la 
fragilité  &  puilïance  des  hommes ,  imaginent  qu'ils 
peuuent  ici  bas  viure  corne  Anges ,  &  pour  y  parue- 
nir  les  veulét  aftreindre  à  des  reigles  &  obferuations 
impoffibles  a  comblé  qu'ils  ayent  des  corps  elemen- 
taires,fuiets  aux  altérations  qui  fuyuentla  matière: 
mais  que  (e  penfans  trop  auâccr,ils  reculent, comme 
fait  le  marteau,  quand  on  en  donne  vn  coup  trop 
violent  fur  vneenclume.Car  que  font-ce autres  cho 
fes,difent  ils,tant  de  fu  p  crfti  ci  eu  fes  couftumes,  tant 
d'aufteritez,dedeuotions,  &dc  craintes propofèes, 
fînon  rauiilèmés  de  la  ioye  ôc  récréation ,  à  quoy  les 
affections  de  l'homme  tendenn?  adiouftans  qu'en  le 
voulant  rendre  parfait  on  le  réd  comme  infenfîble, 
à  la  façon  des  Stoïques,  qui  eft  deftruire  fa  figure. 
Parquoy,  que  lQ»me;l!euc  chemin  eft  de  fuyureles 
préceptes  qui  s'accordent  à  nature  ,  laquelle  doit 
eftre  reçie  fans  violence ,  &  laiiîèe  libre  :  &  que  qui 
en  vfe  autrement.^  va  enfeuelnTarrt  auant  qu'il  loit 
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mort,qui  eft  vne  punition  qu'ont  bien  méritée  ceux 
quiontfccu  Ci  mal  vfer  des  beaux  pr.uilcges  de  la 
vie.  Ce  (ont  icy  les  premiers  propos  qu 'ibitment,& 
après  qu'on  s'en:  plus  do meftiqué  auec  eux,ilsdef- 
Ceuurentd'auantagelcs  fecrets  qu'ils  noient  pas  il 
toft  mettre  en  euidence.Car(comme  du  Plunrque, 
parlant  de  tels  Epicuriens  (ils  craignent  le  peuple,  ÔC 
poar  cette  caufe  ils  embralfent  par  beau  f  emblant  la 
religion  qu'ils  apprcuue.à  fin  qu'ils  ioient  foufFerts, 
combien  qu'en  cachette  ils  s'en  mocquent. 

Maintenant  faulril  oiï'r  .ceux  qui  font  -„.  r  - 
nourris  aux  guerres:  car  c  elt  leur  rang  de  parler-       turieus  & 
Mas  ie  veux  bien  dire  premier,  que  ien'entens  con-  Libertins 
damner  les  légitimes  profenaôs  à  quoy  les  hommes  nourris  es 
s'adonnent,  ains  feulement  les  corruptions  qui  fur-  ZHmcs* 
uiennent  Les  gratis  labeurs  que  iouftiennent  ces 
guerriers  icv,  &  les  périls  où  ils  s'expofent,leur  font 
ardamment  délirer  tous  p]aiilrc4me  vne  tref-dou- 
ce  médecine  de  leurs  peines, &  fuir  les  chofes  trilles, 
n'eftas  que  trop  auriftez  des  images  de  la  mort  qu'ils 
voyent  iî  louuent .  Et  quand  ils  ont  attrapé  quelque 
riche  butin,  il  ne  faut  point  cemâder  >>'ils  st  ftudient 
à  faire  bonne  chère  :  car  les  iours  ôc  les  nuicts  leur 
font  trop  courtes. Ordinairemen  t  ils  ont  ce  prouer- 
be  en  la  bouche,que  l'Efcriture  faincle  attribue  aux 
hommes  profanes,  qui  dit,  Mangeons,beuuons,  Se 
prenons  toute  refiouy (Tance;  car,peut  élire ,  demain 
nous  mourrons  :  qui  cil:  vne  tacite  approbation  du 
periiTement  de  l'ame  auecques  le  corps, lequel  ils 
veulent  à  plain  rallafîer  de  biens  terreitres  ,pource 
qu'ils  ignorent  les  celcfres.  Quand  quelque  ieune 
gcntilhômevapourfe  façonner  aux  armes, ils  luy 
façonnent l'ame de  terrible  façon, s'il  adhère  trop 


*02  BTSCOVRS      P  O  L  T  T  I  QV  E  3 

leur  pro-   à  eux.  Leur  1  mgtge  n'eft  p*s  fi  fardé  que  celuy  deé 
pos.  precedens,  uns  eft  entrecoupé,  S.  plein  de  gaudiilc- 

ne.Ilsdifenrquele  foldat  doit  vitcrala  proye  &  à 
laiove,c\:  fuir  toute  melanchohe,  laq>  elle  1s  ren- 
uoyent  auxa'iancieax,  «5c  aux  hennîtes  difirs  que 
laitance  &  la  deuotion  ne  (e  peuue  't  accommoder 
auecques  les  gés  de  guerre,d'autant  que  Y  n  les  fait 
h  âir,&  l'autre  les  renderai  uifs,'^  qu'ils  ne  doynent 
pointferepai'tredechoftsmolles,po  rce  que  cela 
ne  fait  quatiedir  leurs  courges  Bref  queceux  qui 
veulent  amener  fur  les  théâtres,  ou  Mars  îouë  ies 
fanglantcs  rra^ediesics  iufnes,les  breui  .ires  "k  con- 
temphtions^s'expofer.t  en  ri!ee,veu  que  là  on  re 
pourfuit  que  trophées,  re  omj  c  es  &  louanges, qui 
s  acquièrent  par  voyes  toutes  différentes.  Voila  les 
petits  rudimens  de  leur  efchole  par  où  Ion  euteo- 
£noifïre  comme  les  >ns  &  les  autres  s'acco  dét  fore 
bien  à  reîerter  toute  pieté ,  qui  eft  le  plus  digne  tte 
précieux  ornement  que  nofhe  amt  puifTe  ;.uoir. 
Tourqnoy  le  fçay  bien  que  r.-ls  mauuais  propos  meritovent 
les  propos  d'eftreenfcLiehs,^  que  h  bouche  des  homes  ne  les 
des  npicu-  t}eurou  pronôcer,ni  le  papietl  ufFrir:  mais  d'autres 
riens    (ont  A  r  ■  r       1  » 

*    revrefê-  cnCores  p'res  'ont  maintenant  11  vulgaires, q  i  on  ne 
te\  &le     doitpointfuredefcrupiiledelesmanifelter,mové- 
moyendenc nant  quecefoitpouraduertirles  autres  des'en  don- 
efire    ïnfe-  ner  gar^e^  leur  dire  commet  Car  tout   inh  qu'on 
met  des  marques  apparentes  en  certains  endroicts 
des  grans  rîeuues, où  il  v  a  des  rochers  fous  l'eau,  à 
fin  que  les  aauigeas  hs  euitctiaulu  après  auoir  mar- 
quéles lieux  où  ces  dangereux  e  cueih  fe  rencon- 
trent, i'ay  bien    oulu  f  ù  e  vne  petite   defcnption. 
de  leur  forme     II  y  en  api  .Heur  ,  qui  ignorans  ces 
dangers  donnent  coût  à  trauer>,  &  ceux  là  font  à 
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plaindre,  comme  font  à  blafmer  ceux  quilesapper- 
çoyuent,  &  nonobftât  il  femble  qu'ils  le  piaifent  d'y 
aller  faire  naufragejequel  ils  eftiment  doux  du  cor» 
mencemenr,mais  la  fin  en  eft  bien  rude.  Le  meilleur 
moyen  pour  paiîer  feu  re  ment  Tans  dommage,  c'eft 
déporter  auec  foy  le  quadran,qui  cfl  la  prudence,  & 
la  clarté,qui  lont  les  beauxpreceptes  qui  defcouurct 
le  vray  ôc  le  faux:car  après  que  le  voile  eft  ofté,qui  te 
noit  couuerte  celle  faulfe  vie,&  que  ta  laideur  appa- 
roit,  vn  homme  de  nature  quaiî  brutale  qui  incon- 
tinent ne  s'en  cfloigne,  de  peur  de  le  fouiller  en  vne 
{Torde  fange.    Nousauonsveu  par  ci  deuantquel 
eft  le  beau  luftre  de  ce  voile  qui  refplendit  es  paro- 
les fardées  &  emmiellées  de  ces  docteurs,  &  prin- 
cipalement en  celles  qu'ils  font  couler  fi  doux  du 
commencement,  car  on  penferoit  qu'ils  nous  veu- 
lent mener  au  ciel  :  mais  quand  ils  viennent  à  tom- 
ber fur  leurs  concluions,  alors  tournent-ils  bride 
tout  court ,  prenans  le  chemin,non  pas  de  quelques 
plaifanslieuxdela  terre,  ains  des  plus  tenebreufes 
cauernes  qui  foient  en  icelle.    Cependant  ceft  en- 
tremeflement  qu'ils  font  du  beau  auec  du  laid.cv  dii 
bon  auec  le  mauuais,esbloït  les  yeux  des  lîmples,  & 
offufque  leur  iugement  en  telle  forte,  qu'ils  ne  peu- 
uent  du  premier  coup  apperceuoir  leur  intention: 
auflî  la  veulent  ilscouurir,  parce  qu'ils  nepourroi- 
ent  attraper  les  oy  feaux,s'ils  ne  feignoient  de  fi  dou- 
ces pipées. 

Or  à  fin  de  n'eftre  circonuenus,  il  eft  bon  de  mon-  DlfpèfitUm 
ftrer  la  fallace  de  leurs  argumens  enueloppez,  en  les  PjusJ.'rieue 
reduifant  en  vne  forme  plus  brieue  &:  plus  claire,     de  duu^rtes 

Celuy  du  courtifan  eft  tel.  fortes  de 

Leslnfirttfticns  des  Cours  cries  exemples  des  f  lus  gentils  Libertins. 
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e fprits  ênfeignent  l'homme  a  future  les  choses  qui  font  plat- 
fantes  O*  qui  donnent  contentement  y  comme  ^nbientref- 
d°firahle  en  cèpe  >if,  cr  au  contraire  a  fuir  celles  qui  font 
fafcheuÇe*  CT  trifîes  £T  qui  larende  mi f érable. 

Or  eft-il ainfique les deuotions  ey  lei  reïgles  religteu- 
fes  fi  finîtes  yle  pUne ent  en  mille  amertumes  9le  rendent 
n  elanc  h  clique^  l'empefchent  de  parvenir  a\ne  telle  fia. 

il  s'enfuit  donc  qu'elle  doit  mettre  en  arrière  pour  fujure 
te  qui  l:ty  apporte  plus  de  reftuyfance. 

Le  fécond  argument  tiré  des  propos  de 
l'Epicurien  eft  tel . 

la  meilleure  reigle  delà  lie  put  les  mouuemens  natu- 
rels de  l'ame,  aidez*  quelque  pet*  des  préceptes  de  la  phiU- 
fsphie  .  Or  Ut  fupetft  irions  qui  tranjfertent  l'homme  a  des 
fer/eau.**  imaginées  franges  4  la  rai  [on  humaine  y  le  dé- 
tournent de  cefle  yo;e. 

Doncqnes  doit  en  plu  Ffoftf ayure  ce  qui  ejrftlopt  nature 
ty  qui  rend  conforme  a  tcele. 

Vcncy  maintenant  celuy  du  foldat. 

Leschofi  qui  dmeliffent  lî\  âmes ,  ty  hs  courages  des 
ges  de  guerre,  çr  les  priuent  de  l'idaigrctfe  ordinaire  q^iU 
doyuent  auoir,  ne  confient  nullement  à  leur  prefeÇion. 

Ortft-ilqueles  r^ig'esde  I^eligien^tii  reemm andent 
t  humilité  j  oubli  ance  des  iniuresi  ty*  "rtte  msditatio  cram- 
tiue  de  la  morceau  (ent  tous  ces  ejfecis. 

Dont  il  %  ensuit  quelles  Uurjont  di[conuenabU$. 

ïtxamen  Par  cefte  abreuiatio  de  &gzg?,  on  copréri  mieuxA 

desargu-    Jmoiiauis,  l'intention  de  ceux  qui  ont  parlé,  enrât 
phifme        qaonlavoidnued:  defpouillee  de  ce  qui  la  tenon 
paedensy   mafquee .  Et  croy  que  perfonne  n'oferoitnicr  que 
tous  ces  argumens  14  font  fondez  en  impieté  Ôc  in- 
tempe- 
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intempérance:  car  aulTi  le  but  de  telles  gens  ne  tend 
qu'à  lafeher  là  bride  aux  affections  corporelles^pour 
fe  vemtrer  à  cœur  faoul(com'me  on  dit)  dâs  la  volu- 
pté^ reiette:  les  loix  &  admonitions  qui  les  veulét 
contenir  dans  les  bornes  de  vertu.  Or  fi  oit  regarde 
depres  leurs  argumés,on  verra  que  toutes  leurs  cô- 
durions-"  font  faillies  [  &  la  plufpart  des  proportions 
aulîirce  qu'on  ne  doit  trouuer  eftragc,cTautat  qu!ca 
l'approbation  de  la  mefchanccte'jOn  ne  peut  procé- 
der que  par  fauiïeté  &  méfonge.La  principale  chofe 
qu'ils  mettent  en  auant,  pour  efDloûir  les  yeux  dVn 
chicun,elt  que  toutes  créatures  animées  appetent  ce 
quilesrefioiïit,&fuyent  ce  qui  lesattrifte.ràe'cbrde 
auec  eux  que  ceci  eft  vrav,  6V  q  nature  enfeigrré  ai  fli 
aux  raisonnables  vrre  telle  leçô:toutèsfo;s  ceft  auec 
celle  condition ,  que  chacun  en  vfe  âliWÎ  qu'il  lui  eft 
conuenable.  Aux  be.ftcs  ceft  appetit  eft  reiglé  f&f  les 
inftinf&s  qu'elle  leur  a  donné,  félon  lefquels  elles  fe 
gouuernent,  &  ordinairement  on  ypid  qu'elles  îval- 
terenrmieres  ceft ordre.  Mais  l'homme  a  la  ra'ifon» 
pour  guider  la  iienne:à  quoy  Pobeiflance  qu'il  porte 
eft  tref-petite.  Et  quand  bien  elleferoit  plus  grande 
qu'elle neft,  toufiours  ne  pourroit-il  euiter  qu'il  ne 
brochait  &trebufchaft  en  ce  qui  eft  vicieux, veu  que 
Liraifon  propre  ayant  quatl  efte' aueugîee  par  le  pé- 
ché originel  a  befoin  elle-  mefme  de  conduite  ,  tant 
s'en  faut  qu'elle  (bit  entièrement  capable  de  côdui- 
relesafFecl:iôs.Maisoù  feroit-il  polîible  de  trouuer 
vn  homme  qui  les  euft  fibien  reiglees^qui  nefe.ref- 
iouiftqdecc  qui  eft  bon?Il  le faudroit  aller  cercher 
en  vn  autre  mode:  car  en  ceftui-ci  le  mal, la  vanité, & 
les  delices,plaifcnt  plus  fans  côparaifon  que  le  bien* 
de  forte  que  ce  deflr  vniuerfeiïqui  eft  réglé  aux  ani- 


$05  DISCOVRJ     POtîTlQYU 

maux,  félon  leur  eftrc)  eft  grandement  imparfait  en 
ceux  qui  ont  1  vfagede  raiibnjiufqu'acequ'ilfoiten 
quelque  manière  reftaurépar  l'illuminatiô  diuine. 
C  E  s  T  h  le  beau  fondement  qu'ils  prennent, qui 
Btfnuiùo  e^  pluft°ft  mauuais  q  je  bon.  Toutestois  ils  ne  laif. 
du  fictif-  fent  pas  de  baftir  vn  grand  édifice  deffus  :  car  ils  dî- 
me des  Lx~  fent  que  le  délectable  doit  eitre  vn  fouuerain  bien 
lenins       >  l'homme, puis  qUC  fes  defus  plus  vigoureux  font  fi 
%puïfiT  ^  viucmet  tédus  à  vne  telle  fin.  Là  dcfius,fi  ie  leur  de- 
mande, Quel eft  le  dele&able  de  l'intempérant?  ils 
ne  l'oferoyent  confcfler.-car  ils  auroyent  hôte  de  di- 
re que  c'eft  Timpudicitc  cV  la  gourmâdifc.  En  quoy 
on  vdid reluire  leur  belle  philofophie,  qui  fait  le 
fouuerain  bien  de  1  homme  femblable  à  celui  d'vn 
bouc  ou  d'vn  pourceau.  Il  ne  leur  feruira  de  rien  de 
répliquer  qu'ils  fe  donnét  bien  garde  de  tomber  en 
ces  vilains  excès: car  l'expérience  nemorïllre  que 
trop, que  quand  l'homme  attache  fon  bien  aux  plai. 
firs  corporels  il  eft  extrêmement  exceflif  en  l'vfagc 
d'iccux.  Et  c'eft  là  où  gift  le  vice,quand  on  fort  des 
termes  de  mediocrité,foit  à  defircr,ou  à  iouir  :  mais 
ce  qui  de  foy  eft  mauuais ,  iamais  nous  ne  le  dcuons 
defirer  ni  pourfuyure.  La  doctrine  des  philofophes 
enfeigne  qu'il  y  a  de  trois  fortes  de  biés,  les  delecta- 
bles,les  vtiles,  &  les  honneftes.  Etcommc  les  vtiles 
font  à  préférer  aux  deleérablcs}aufîilcs  honnef.es 
font  preferaLles  à  tocs  les  deux,  les  furpaffans  de 
beaucoup  en  excelléce,&  ceux-  ci  propremét  appar- 
tiennent à  l'hômCjqui  eft  entre  toutes  les  créatures 
feul  capable  de  vertu. Quand  donc  il  veut  mettre  le 
*  plaifir  en  premier  degré  ,  &  laiffer  la  vertu  derrière, 

qui  eft  le  vray  bié  hônefte,aîors  il  Fait  vn  erreur  tref 
lourd,&  fc  met  au  rang  des  beftes  brutcs,qui  ne  rc- 
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gardet  qu'à  fàtisfaire  à  leurs  apetis.  le  ne  veux  point 
oublier  a  dire  que  le  plaifir  fuit  auiîiies  biens  vtiles, 
mais  celui  qui  aceôpagne  les  hôneftes  eft  fans  com- 
paraifon  plus  parfait ,  &  n'y  a  nulle  fauffeté  cachée, 
comme  aux  autres,  qui  le  plus  fouuét  apportét  dou- 
leur &  faticté:là  où  ceux  qui  confiftcnt  en  la  iouif- 
fance  de  vertu  font  purs  &  nets,fans  alteratiô,&  qui 
donnent  toufiours  côtentement.  Ceci  monftre  que 
nos  Libertins  ont  mal  parle,quâd  ils  ont  dit  que  les  [ 
plaifirsfont  defirables  entre  toutes  chofes,  entédâs 
des  inférieurs:  car  ils  deuoyét  adiouiter  les  hôneftes 
pour  rendre  leur  proposition  plus  receuable. 

pARLONsà  celle  heure  de  l'autre  partie  d'icel-  c  «  »  'h 
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le,  qui  recommande  il  tort  de  rmr  ce  qui  apporte  tiedeUre* 
fafcherie  &  douleur:  car  ils  eitiment  qu  en  cela  con-  Jm**m 
fifte  la  plus  grade  partie  de  leur  félicité.  Nous  pou*.  Juchant U 
uons  dire  là  defïus,  que  le  principe  de  telle  affeâion    ,?CMr  {a 
n  eft  pas  mauuais  ,  veu  qu  u  ne  tend- qu  a  euiter  ççCiUsliki* 
qui  altère  la  température  du  corps ,  &  dône  incom--»'«. 
modite'  à  l'eiprit ,  pource  qu'il  femble  que  ce  foit  là 
vntroublementde  l'ordre  de  nature  :  mais  eux  ont 
d'autres  confiderations .  Car  comme  ils  rapportent  : 
quafi  tout  au  corps  ,  ils  cuident  que  ce  foit  vn  tref- 
grand  mal,  quand  il  fouftre  ,  &  de  là  s'en  enfuit  va 
autre  qu  ils  n'eftiment  pas  moindre ,  qui  eft  vn  em- 
pêchement de  iouk  des  voluptez  :  lefquelles  fauC 
fes  opinions  leur  donnent  vn  double  tourment .  le 
ne  veux  pas  nier  que  celui  qui  fait  profeffion  de 
prudcnce,ne  doyue fuir/i  faire  fe  peuples  douleurs. 
Ncantmoins  quand  elles  lui  aduiendront,  il  ne  fera 
pas  l'accident  plus  grand  qu'il  eft,ains  tafchera,auec 
la  vigueur  de  l'efprit, de  le  rendre  encoresplus  pe- 
tit. Ceux-ci  au  contraire  pour  yneonce  de  mal  en 
>  Kk  ij 
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imaginent  dix,tât  ils  fe  font  forgez  vne  félicite  déli- 
cate. Ils  fe  môitrent  aulli  auoir  bien  peu  de  iugemét 
en  ce  qu'ils  veulét  tât  fuir  les  douleurs  &  fafcheries, 
veu  qu'ils  fe  vontveautrer  dans  les  voluptez, qui  les 
entrainent  après  elles  à  douzaines .  Ceit  tout  ainfî 
que  fi  quelqu'vn  vouloit  euiterde  fe  mouiller,  & 
s'alloit  îetter  dedans  l'eau  iufqu'à  la  gorge,  ne  diroit 
on  pas  qu'il  auroit  perdu  l'entendement?  Sur  ceci 
Erafmea  dit  bié  à  propos,  que  lors  que  les  voluptez 
viennent  elles  nous  flatent ,  &  quand  elles  s'en  vont 
elles  nous  laiffent  pleins  de  triftcfTe  &  de  douleur . 
TuCilUm-       ^  E  s  libertins  des  villes,fàns  côparaifon  plus  que 
mite  <fo~  1«  autres,  craignent  ces  incommoditez  ici  ipource 
Lttmrti»s    cfuayans choifi -la-vie la  plus  molle  ils  font  deuenus 
quirfont  a  etfx-mefmes  par  telle  acouftumâcefi  tendres,  que  la 
r    s'       cire  qui  fe  fond  au  Soleil  ne  l'eft.  pas  davantage:  qui 
eft  vn  grâd  figne  de  pufillanimitcaeux.de  ledouter 
fi  fort  ce  que  tat  de  viles  &  baffes  perfonncs  fuppor- 
tent  auec  facilité.  Mefmes  des  enfans  &  femmelettes 
fe  voyent  quelquesfois  mefprifer  de  telle  forte  la 
douleur  qui  les  poinâ:,  qu"Vne  feule  voix  plaintiue 
ne  fortira  de  leur  bouche:  qui  fôt  de  trefbeaux  fruits 
de  la  confhnce.Mais  qui  doit  mieux  connoiftre  ceci 
qu'eux,  qui  s'eftiment  en  bonté  d'entendemét  &  en 
feiencefurpifler  les  autres?  pourcefte  occafionde- 
*  n>6tieeàmoyent~^s  auoir  ^es  opinions  plus  faines  &  plus 
leurfopbif-  vrayes  que  le  vulgaire  en  la  conduite  de  leur  vie.  Us 
me  toHchâ't  penfent  auoir  ietté  vn  grad  fondement ,  en  ce  qu'ils 
lesmcuue-  ort  fa  qU*il  faut  fuyure  les  mouuemens  de  nature,  à 
mes^na\  laquelle  toutesfoisils  adioignent  l'aide  des  precc- 
tefibitn    pt«,en  quoy  ils  font  paroiltre  qu  ils  la  tiennent îm- 
faix  deçà-  parfaite:  mais  il  vaudroit  mieux  qu'ils  confeffarTent 
durfayie.  franchemét  fa  grande  foiblefle  &  imbécillité,  qu'en 
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roulantTefieuer  trop  hautjexpofer  à  vne  plus  lour- 
de cheute.  Ils  n'cxpcrimétent  eux-mefmes  que  trop 
fouuent  combien  elieell  plus  encline  au  mal  qu'au 
bien.  Toutesfois  encores  qu'elleriiit  beaucoup  plus 
dure  &  entière  qu'elle  n'eit,ilsla  rendroyentcorrô- 
puedu  tout  par  la  mauuaife  nourriture  qu'ils  luy 
donnent.  Et  quelle  forte  de  philofophie  eft-ce  que 
la  !eur,dc  vouloir  redreffcr  les  chofes  tortues  par  ce 
qui  eft  encores  plus  tortu?C'eft  l'occaiiô  pourquoy, 
à  mon  auis,ils  aimét  tât  à  cacher  leur  vie ,  afin  qu'on 
n'apperçoyue  leurs  mœurs  fi  difproportionnees.  le 
yeux  reciter  Tadmonitiô  quePlutarque  fait  à  telles.  -*»  tratte, 
gens,car  ellefuftit:Ileftdeshonnefte,dit-il,de  viure  f/'J^l 
en  forte  que  perfonne  ne  fçache  comme  tuas  vefeu:  hicndit> 
car  fi  tu  as  delà  vertu, tu  la  dois  faire  paroiftre  :  Si  tu  Caihtu 
as  des  vices ,  tu  les  dois  faire  penfer.  A  qui  profitera  yie- 
donc  ce  precepte,Cache  ta  vie  ?  fera-ce  aux  ignoras? 
aux  mefehans  ?  ou  aux  fols  ?  nullement.  C'eft  autant 
comme  fi  tuleurdifois ,  Cache  ta  fieure,&  ta  phre- 
nefie,garde  que  le  médecin  ne  le  fçache.Va  te  ietter 
en  quelque  lieu  ténébreux,  où  perfonne  ne  voyeni 
toy,ni  tes  palfionsaulfi  ;  va  te  cacher  auec  la  maladie 
incurable  &  mortelle  des  vices:couure  tes  cnuies}tes 
paillardifes  &  diflblutions,comme  vn  poulx  hafte  & 
efleue'jCraignant  de  te  bailler  &  monftrer  à  ceux  qui 
auroyent  moyen  de  t,admonneftcr,corriger,&  gué- 
rir .  Voyons  auifi  l'vtilité  qu'apporte  aux  gens  de 
bien  de  fe  cacher,&  ne  fe  faire  point  cônoiftre.Cen; 
autant  (  dit  le  mefme  Plutarque  )  comme  qui  diroit 
à  Epaminond2s,Ne  pren  point  charge  d'armee-.ou  à 
Lycurgus,  Net'amufe  point  à  faire  des  loix:  ou  à 
ThrafybuluSjNc  tue  point  les  tyrans  :  &  à  Pythago- 
ras,N  efeigne  point:&  à  Socrates,Ne  difeour  point. 
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On  peut  facilement  comprendre  de  ceci,  que  ceux 
qui  veulent  perfuader  les  autres  de  viure  en  ces  pe* 
tites  cachettes,  n'ont  nulle  enuie  qu'on  amende  Tes 
imperfections,  ni  qu'on  férue  au  public ,  ains  qu'on 
cherche  de  fe  raffafïer  de  tousplaifirs.  Or  quant  à 
celui  qui eft  ainfi  difpofe,  &  qu'on  void  eftre  incor- 
rigible ,  on  luy  peut  bien  dire  ce  que  le  mefme  Phi- 
lofophe  difoitau  frère  d'Epicurus-.Va  te  cacher  auec 
ta  putain  Hedia,  &  auecques  tes  bouffons ,  puis  que 
mefprifant  toute  honnefteté,tu  veux  colloquer  tout 
ton  bien  es  chatouillemens  de  la  chair.  Ces  fins  là 
certainement  ont  befoin  d'eftre  enfeuelis  de  l'ob- 
fcuritc  de  la  nuit ,  afin  que  le  mauuais  exemple  n'in- 
cite les  autres  à  vne  fi  fale  imitation. 
r>  *— ~        Le  Libertin  Courtifan  eft  différent  de  ceux-cy, 
4UX  et.     en  ce  qu'il  defire  viure  en  plus  de  lumière ,  &  qu'on 
w»w  d»    le  connoifiettoutesfois  eft  fiaccort,  qu'il  n'oublie 
lÀberttn     aucun  artifice  pour  couurir  ce  qu'il  fçait  bien  que 
Conrufan.  piufieurs  reprouuent.  Mais  il  lui  en  prend  comme 
à  vne  femme  qui  veut  cacher  fa  nudité  en  icttant 
fur  elle  vn  voile  de  crefpe  blanc,clair  &  delié.On  ne 
laifTe  pas  de  voir  le  iour  à  trauers  :  àufïi  apperçoit- 
on  aifement  la  bourbe  qui  eft  au  fond  de  l'eau. 
C'eft grand  dommage  dequoy  tant  de  gentilleiTcs 
&dexteritezqu'ila,ilne  les  rend  feruantesà  vertu, 
comme  il  fait  à  volupté.  Mais  il  eft  mal-aifé ,  quand 
on  s'eft  laifTe'  charmer  à  cefte  enchaterefle,de  la  pou- 
uoir  abandonner  ,  tant  elle  a  de  crochets  pour  rete- 
nir ceux  qui  la  fuiuent.  Nousauonsveu  par  ci  de- 
uantcommeila  allégué  l'exemple  des  Cours  &des 
meilleurs  efpnts,  feignant  que  celles-ci  5c  ceux-là 
tendent  à  ce  but.  Mais  ie  luy  nie  cela  :  car  encor  que 
les  chofes  plaifantes  foyent  là  recherchees,fi  n'eft-ce 

pas 
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pas  comme  principales,ains  corne  inférieures  à  iccl* 
le,&ainfi  qu'vndoux  rafraichiflement  de  noftre  vie 
trop  fouuent  efchauffee  de  l'ardeur  de  tant  d'en- 
nuis. Car  i'eftime  que  peu  fe  trouuent  ((i  ce  ne  font 
de  Tes  femblables)  qui  vucillent  préférer  le  plaifir 
d'vne  melodieufe  mufique  aux  beaux  accords  de 
plufieurs  louables  amitiez  qui  font  là  pratiquées,  ni 
fe  fàouler  en  vn  grand  fefUn  plultofl  que  fauuer  fon 
intime  ami  d'vn  grand  péril.  Certes  il  leur  chaut 
bien  peu  de  donner  contentemét  à  l'amc,&  moyen- 
nant que  le  corps  en  reçoiue  ils  font  fatisfaits  ,mef. 
moment  ils  la  rendent  ferue(côme  dit  Plutarquc)en 
contraignant  la  partie  contemplatiue  d'icelîeànc 
penfer  à  autre  chofe  qu'au  corps,qui  elt  la  tirer  con- 
tre-bas auec  les  cupiditez  fenfuelles  ,  ne  plus  ne 
moins  que  les  filez  des  pefcheurs  font  tirez  au  fond 
de  l'eau  par  les  petis  morceaux  de  plomb  qui  y  font 
attachez.  Et  d'autant  qu'il  a  élégamment  difeouru 
contre  plufieurs  autres  opinions  Epicuriennes  en  Ces 
Opufcules  ,i'y  renuoyeray  les  lecteurs  pour  fe  fatis» 
fiired'auanuge. 

A  cette  heure  nous  faut-il  dire  quelque  petit  mot  T*fit*tX 
de  noftre  Epicurien  guerrier,  îequel,côme  la  nature  £"™*s 
de  la  guerre  eft  de  defordonner  toutes  chofes  ,auffi  r^ L^ 
voudro't  il  mettre  vne  telle  côfufion  aux  plus  profi-  bttti». 
tables  fentimen5  qui  reftent  dans  fon  amc,  qu'ils  ne 
le  preflaflent  point,&  le  laifTaflent  fuyure  fes  furieux 
appetis,qui  fe  font  fi  mal  accoutumez  en  ces  efcho- 
les  Gorrôpues,c]ue  rien  ne  lui  peut  plaire  que  lafTou- 
tiiffement  d'iceux.  11  fait  vne  belle  parade,  de  vou- 
loir comme  fouler  aux  pieds  tout  ce  qu'il  eftime 
feruirà:nduireàcrainte  &  àdelicaterfei&cepedant 
il  ne  s'auife  pas  que  lapluipart  de  fes  pafle- temps 
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font  de  pareille  nature.  Car  quand  il  a  vn  peu  patî, 
que!  efr.  Ton  foulas  ,finon  defeveautrerdansles  fal- 
Ies  de  Bacchus,  &  das  les  cabinets  de  Venus,  iufques 
à  ce  que  la  douleur  Timpuifiance,ou  la  pauureté  1  ar 
rachent  de  leans  ?  Voila  vn  beau  moyen  pour  main- 
tenir vigoureufe  la  vertu  de  Fortitude,  que  de  la 
nourrir  des  voiuptez  deshonneftes  /  le  veux  faire  vn 
argument  tout  contraire  au  fien,  &  condurre  (pour 
tçperer  la  rudefïe  de  la  vie  militaire  )  que  Tvfage  de 
ce  qui  la  peut  adoucir  &  amolir,  eft  fouuét  necefïai- 
rermais  auec  quelles  drogues  fe  fera  cela?auec  la  pic- 
té,rhumanité,  &  la  téperâce,  qui  n'afroiblirîent  nul- 
lement les  courages:  là  où  la  viande  qui  nourrit  fon 
ame  la  rend  flupide  cV  fàuuagc  tout  cnfemble. 
tsfffa-  Nos  Libertins  fufiiits,  qui  ne  difeordent  gueres 
fioirjlU  en  particulier,  saccordét  trefoien  entfcux  en  gene- 
Pr°ftft8n  rai  à  mefprifer  &  reietter  la  fainte  profeflîô  de  la  vie 
ne'ihafc'  Clireftienne,(e  perfuadans  qu'elle  chafîe  la  ioye  des 
U  ioye  des  cœurs,  &  qu'elle  entretient  l'homme  tout  le  Iôg  de 
cHsun.  fa  vre  auec  vne  contenace  aufii  morne  que  celle  que 
vne  cfpoufee  contrefait  feulement  pour  vn  iour.Et 
pource  qu'ils  ne  fçauroiét  la  blafonner  en  public,ils 
stn  reuenchent,  en  detra&ant  d'elle  en  fecret  entre 
ceux  qui  (ont  de  leur  côfrairie.  Cette  môftruofité{le 
ces  derniers  ficelés  deuroiteftre  trouuee  bien  eftrâ- 
germais  quâd  ie  vien  à  côfiderer  cjue  la  vieilleiïe  Iu- 
aaique  a  entendre  les  Saduceens  ,  qui  niovent  la  re- 
furve&ion  des  corps  &  l'immortalité  des  amcs,ie  ne 
m'ef-jone  plus  fi  fort  de  l'imperfection  de  la  noftre. 
Crjr  fi  nous  fbmmes  le  peuple  deDieu,aufIîFeftovct 
lesluifs  ?.\oïs:  neâtmoins  on  void  que  les  vns  &le$ 
autrçsfe  fontdefvoyez  merueilleufemet.  Du  temps 
dcPlutarquc.il  y  auoit  foifen  de  telles  gés  :  maisc'e- 
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ftoyét  pauures  Payés  aueuglez  d 'ignorace,  &  piquez 
decupiditez,nurquelsilparle  il  pertinemmét  fur  ce 
poin&icy,  qu'il  m'a  femblé  que  celafeulfurfifoit, 
pour  refueillercv  corriger  ceux  quiviuent  mainte-  AnwSri% 
nant:Les  EpicuriensMit-iH  fe  mocquent  des  facrirl-  ^  on. 
ces  ex  cérémonies  dc-t  on  vie  enuers  les  dieux,  &  ai-  yiure  • 
fent  que  ceux  qui  y  affilient  ne  le  font  pas  pour  plai-  Eu(ement 
fir  qu'ils  vprennét,ains  pour  crainte  qu'ils  ont  à'i-filonU  do 
ceux.Cequi  eil  notoirement  faux:  Caria  vérité eft,  ^une 
qu  il  n  y  a  elbatemet  qui  plus  recrée  les  ges  de  bien, f 
que  ceux  qu'ils  prennent  aux  temples, ni  temps  plus 
ioyeux  que  les  feftes,  de  ne  font  ni  ne  voyent  chofe 
qui  plus  lcsefgaye,  que  quâd  ils  chantent  ou  ailiftét 
aux  facriiiees  qui  fe  font  aux  dieux:car  leur  amen'eft 
point  alors  trifte  ni  melacholique, corne  fi  elle  auoit 
affaire  à  quelque  tyran,ains  là  où  plus  qu'elle  eftime 
queDieu  foit,c'eft  là  où  plus  elle  dechaffe  arrière  de 
foy  toutes  craintes  &  tousfoucis,&  fe  donne  à  tou- 
te rcfiouiiiànce.  Il  adioufte  après  :  Or, comme  difoit 
Diogenes ,  tout  eft  aux  dieux  t  &  toutes  chofes  font 
cômunes  entre  amis,&  les  bons  font  amis  des  dieux: 
aufli  eft-il  impolîible  q  ceux  qui  font  deuots  &  amis 
des  dieux  ne  lovent  quant  &:  quant  bicn-hcureux,ni 
qu'vn  home  qui  eft  vertueux, corne  teperant  &iuftc, 
nefoitauilideuot  &  religieux.  N'eft-capas  là  trop 
bien  parlé  pour  vn  Paven, qui  hmiis  n'auoit  eu  que 
faufîes  inftru6rions?deconclurreque  celui  qui  a  en 
fov  vnc  viue  imprellion  de  religiô  ne  peut  eftre  fins 
félicité  cV  (ans  iove .  Çh^e  nos  Libertins  modernes, 
qui  font  les  aueuçles  au  milieu  de  la  lumiei  c  diui- 
ne,reçoiuét  au  moins  l'enfeignemét  de  ce  Philofo- 
phefeuxqui  prifenttant  leseferits  prophanes)  quia 
veu  plus  ciair  es  tenebres  paiïees .  qu'eux  ne  veulent 
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faire  en  la  clarté  prefente.  Feftimc  que  il  quelcunî 
vouloit  lire  tout  du  long  cefl  excellent  traite'  qu'il  * 
fait ,  duquel  i'ay  couppé  Ces  petites  pieces,il  fuppri- 
meroit  grande  pai  tie  de  ces  faulTes  opinions ,  en  le* 
voyant  Ç\  fuffiramment  confondues  comme  elles  y 
font ,  ce  qui  m'excufera  d'en  faire  ici  aucune  redite, 
renuôyant  les  lecteurs  à  l'original  II  ne  £ut,à  mon 
ad  .lis,  point  d'autres  docteurs  que  les  Philosophes, 
pour  réfuter  telles  gés, qui  falfifient&fouillentain- 
U  les  plus  belles  maximes  de  la  vie  humainercar  de 
s'aider  des  reigles  diuines  côtr*eux,ce  feroit  trop  les 
honorer.  Toutesfois  puis  qu'ils  ofent bien,  en  leurs 
cachettes5en  faire  leurs  rifees,il  conuiédra  fort  bien 
dedefcouurir  auecicelles  la  turpitude  de  leurs  def- 
reiglemens  A7  rétorquer  fur  eux  la  mocquerie. 
Refut*™  jLS  pcnfentauoirgaigne'vn grand auantage  fur 
CsUb™-  *es  autrcs  hommes,  quand  ils  difent  qu'ils  ne  font 
lixsa&e-  point  eipouuantez,  comme  eux,  des  imaginations 
£*tn:  cm  fantaftiq:ies  des  tourmens  des  enfers ,  &  que  ce  font 
trelifra-  fictions  controuuees  pour  contenir  ceux  qui  fedef- 
^X,"  bordent  à  viure  contre  nature.Mais  ie  leur  voudrois 
demander  (  encores  que  leur  propofition  fauiTe  fulT: 
veiiubîe;-à  quelles  gens  ils penfent  que  conuiennet 
mieux  ces  frayeurs  propofees  qu'à  eux,qui  viuét  au- 
tant contre  la  nature  des  homes3que  conformément 
à  celle  des  beftes.Certes  eux-  mefmes  fe  couppent  la 
gorge  de  leur  propre  coufteau  cependant  quelque 
belle  mine  quMs  facent  de  ne  s'effrayer  de  rien  ,  fî 
void  on  qu'il  n'y  a  gens  qui  redoutent  plus  les  puni- 
tions temporelles  &  la  mort.qu'ils  font.Et  d'eù  leur 
vient  cel  ■  ,  fînon  d'vn  ïêntirhènt  naturel  qu'ils  ont 
imprimé  en  leur  confeiéce ,  qui  leur  reprefente  fous 
les  duflimeas  &maux  temporels,  les  peines  eter- 
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nelles ,  préparées  pour  ceux  qui  fe  reculent  &  fe  rc- 
uoltent  de  Dieu  ?  Et  c'eft  ce  que  Salomon  dit ,  Que 
les  mefehas  fuyent  fans  qu'on  les  pourchafTc,&  que 
la  mort  leur  eft,  cfpouuantable.Les  Philofophes  ont 
ils  pas  dit  auflî  que  la  plus  griefue  &  certaine  puni- 
tion de  la  mefehanceté  eft  le  remords  continuel  de 
celuy  qui  Ta  perpetree,qui  ne  le  lailfc  à  repos  ?  Les 
chofes  fufdites(quc  ceux-là  mefme  de  qui  nous  par- 
lons expérimentent)  font  corne  demonftratîons  & 
approbations  fenfibles  des  iugemens  de  Dieu  après 
celte  vie.  Aucuns  tafehent  ,1e  plus  qu'ils  peuuent, 
d'efloufFer  ces  fentimens  en  eux  (  car  cela  eft  ordi- 
nairement leurrabat-ioye)  mais  il  eftimpofsible. 

Ils  s'abufent  bien  fort  de  penfer  que  les  gens  de  CofilaSéà 
bienfoyent  tantefôouuantez  de  la  recordation  de  *?*,$"*** 

r  »  i  »   rr         ce  bien  co- 

renfencarencor  qu  ils  en  ayenthorreur,ils  s  aficu-  tre rayè- 
rent en  cecy,  Qu^il  n'y  a  aucune  condanation  à  ceux  benfiondts 
qui  font  en  Icms  Chrift,qui  ne  cheminent  point  fe-  *nfirs  •  ©• 
Ion  la  chair,c'eft  à  dirc,qui ne  viuent  pas  comme  les  ^m-^ 
Epicuriens.  Outre  plus  ils  fçauét  que  l'enfer  &  tou-  viennent 
tes  {es  puiffances  ont  efté  menées  captiues  en  triom  les  Liber- 
phe  à  la  refurre&ion  du  Rédempteur,  &  qu'elles  ne  »'»'. 
peuuent  engloutir  ceux  qui  participent  au  bénéfice 
de  celte  victoire  :  dont  n'ont  ils  point  de  peur  pour 
cux,ains  compafsion  des  autres,  qu'ils  voyent  pren- 
dre le  chemin  de  ce  gouffre  qu'ils  ne  peuuent  voir. 
Confiderons  vn  peu,  quand  quelque  aduerfité  arri- 
ue  aux  Epicuriens  &  Libertins  (  dequoy  ils  ne  font 
pas  exempts  )  comment  ils  la  portent ,  &  de  quelles 
eonfolationsilsvfcnt.  On  peut  dire  qu'ils  la  recoy- 
uent  aufsi  à  contre-cœur,  que  les  enfans  font  les  ver 
ges  :  car  puis  qu'ils  font  de  la  priuation  de  dou- 
leur vnbien  fi  fouhaitable,  il  s'enfuit  que  la  pre- 
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fcnce  d'îcclle  leur  eft  vn  mal  fort  odieux.  Si  ne  laiC 
fenc  ils  de fe  reconforter  les  vns  les  autres,  difans,  fi 
elle  eft  violente^u'en  bref  ils  en  feront  deliurez;& 
qu'efbnsaneantis,iIsnefentirontplusrien.Etfila 
douleur  n'elt  pas  grande,ils  chercheront  de  rcietter 
la  coulpe  de  leurs  maux  fur  les  homes,  puis  fur  les 
clemcs,côme  11  toutes  créatures  deuoient  côtribuer 
CofoUûon  Pour  ^a  côferuatiô  de  leur  félicité  corporelle.  Tou- 
éti-uran    tes  ces  confolations  icy  font  merueilleufemét  dif- 
cafoli-    ferétes  de  celles  des  vrais  Catholiques,  cjui  font  in- 
kwrtTff   ^runs  cn  *a  vei  itércar  lors  qu'ils  tombent  en  tribu- 
fltuns  cr  Jaf  Jor?,pour  cela  leur  amc  n'eft  point  troublée,  fça- 
freftert-    chans  certainement  que  c'eft  Dieu  qui  les  viflte  dV- 
*<•  ne  façon  paternelle  pour  leur  bien  &amédcmét:ne 

voulant  point  qu'ils  periiïent,  s'affeurans  qu'après 
qu'ils  fe  feront  humiliez,&  qu'ils  auront  inuoquéfà 
tref  fauorable  bôté,ils  trouueront  tel  remède  qu'il 
leur  fera  conuenable.  Et  quand  bien  la  grandeur  du 
péril, ou  la  veheméce  du  mal  viendroit  à  les  empor- 
terais ne  fe  côtriitét  point  outre  mefure  de  quitter 
vnevie  caduque  &  trâfitoirepourvneparfaictemét 
accôplie  de  tous  biens  cternels.Aux  chofes  profpe- 
res  ils  ne  fegouuerncnt  p3s  mieux  qu'aux  aduerfes, 
les  mefurant  félon  leplaifir  qu'elles  apportent  au 
corps,  corne  ils  ont  aufïi  mefure  les  autres  à  l'aulne 
de  la  douleur  corporellc.Mais  les  Philofophes  Stoi. 
ques^efquelsilsfemoquetjfontaflezfuffifanspour 
les  redarguer  :  car  ils  difent  qu'à  parler  proprement 
le  vice  feul  fe  doit  appellcr  mal,d'autant  qu'il  trans- 
figure l'homme  en  mauuais  démon ,  ou  en  befre  :  ce 
que  la  douleur  ne  fait  pas,ains  bienfouuentle  rend 
meilleur:  &  que  le vray  bien  qui  dône  contentemét 
pai  fait,efi:  celuy  de  l'arae,qui  côfifte  es  belles  adiôs 


•ET    MILITAIRES.  Jïj 

de  vertu,&  es  hautes  recherches  de  Ja  vérité'. 

G  r  parce  que  cela  eit  affez  notoire,  ie  n'y  in  fifre-  oihuico- 
ray  pas  d'auantaçe,ains  rcprendray  le  propos  laiiTé,  w,*?*r*e' 
prétendant  de  moitrer  les  abus  que  commettent  les  ^x-tfûm 
Libertins  en  l'vfage  des  chofcs  qu'ils  pourfuyuér,  &  &,  th£eg 
qui  les  dele&ét.Pofbns  le  cas  qu'il  foitefcheuà  quel-  q»ds  pm> 
quVn  vne  bonne  fuccelïion ,  ou  qu'il  ait  receu  dc^7*^ 
grands  biens-faits  .  La  première  chofè  qu'il  deuroit  °f  " 
faire  alors, s'il eftoit  tel  qu'il  doit  élire, feroit  d'en  yy**,; 
rendre  grâces  à  Dieu, comme  à  celuy  qui  eft  autheur 
de  tous  biens.Secondementjfe  refioiiir  d'eftre  defaf- 
fiegé  de  la  pauureté,  &  d'auoir  plus  de  moyen  qu'au 
parauant  d'exercer  les  actions  de  vertu,  corne  la  cha- 
rité &  la  liberaîité.Tiercementjvfer  de  celle  richeffe 
conuenablement  &  honneitement,  tant  au  bénéfice 
d'autruy,  que  pour  fa  propre  vtilicé  &  récréation. 
Là  defïus  que  faîd  il  ?  c'eft  de  rapporter  tout  à  fby- 
mefines  ,  laiffant  la  recognoiffance  en  uersDieùf  du- 
quel il  ne  fèfouciegueres)c>:  les  autres  offices  en  ar- 
rière :  puis  il  di et  tant  à  foy,qu'à  Tes  coadiuteurs,  Or 
ça,  préparons  nous  à  toutes  fortes  de  délices,  puis 
que  le  moyen  nous  elt  venu  d'en  pouuoir  ioiïyr,  & 
chiffons  Iamelancholie:  car  les  plaifirs  receus,ne  fe 
perdent  iamais,  &  toujours  en  eft  la  fouuenancc 
ioyeufe. 

L  e  plaifir  du  vray  Chrefïien  eft  bien  autre:car  in-  *>/^^ 
continent  qu'il  a  receu  quelque  bien, il  s'efleue  vers  ^Cftnm 
Dieu  ,  &  recognoit  qu'il  a  efté  exaucé  de  luy,  voire    **' 
qu  il  l'a  preuenu  pir  fa  libérale  bonté:&  que  combié 
qu'il  meritnild'eftre  chaftié  pour  fes  ingratitudes, 
qu'il  ne laifle  neantmoins  d'eftrefauorifé  deeequi 
luyfaidt  befoin  pourpaffer  cefte  vie.  &  en  méditant 
ceschofes  en  foname.il  vient  à  fereilouvr,  &àchî. 
tercomme  Dauid,au  Pfeau.  23. 
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Mon  Dieu  mepaifijôui/k  puijfance  haute, 
Cfeïî  mon  berger  de  rien  ie  n  '  auray  faute, 
En  techbienfeur^  loignant  les  beaux  herbages. 
Coucher  mefait^me  mené  aux  clairs  nuages: 
Traite  ma  vie  en  douceur  tref  humaine, 
Et  peur  [in  Nom  par  droits  fenti ers  me  même. 
Nous  en  verrôs  plufieurs  en  vne  Cour,quad  ils  ont 
recea  que  lque  beau  prefent  de  leur  Prince ,  ne  ceffer 
delemagnirier,  difans:  O  que  nousauons  ynbon 
maiftrc,qui  nous  guerdonne  de  fi  belles  recôpenfes» 
Ne  le  deuons  nous  pas  aymer  ardemment ,  &  feruir 
auec  toute  fidelitc'PSi  donc  on  fe  plaift  tant  aux  reco- 
gnoiffances  humaines,que  doit  on  faire  aux  diuines? 
11  ne  faut  douter  que  les  bien  inftruits  ne  s'y  déle- 
stent beaucoup  plus:car  ils  fçauent  qu'vn  Prince  ai- 
me auiourd,huyJ&  demain  hait  ;  mais  que  Dieu  ne 
hait  iamais  ceux  qu'il  a  enroollez  pour  Tiens  au  liure 
dévie ,  &  d'auantage  qu'il  a  vn  amour  tref  parfaid. 
Vn  autre  plaifir  qui  fuit  ccftuy  cy,  eft,  quand  Ion  vfc 
de  ce  qu'on  a  obtenu  félon  les  règles  de  vertu.  Car  fi 
ie  fuis  en  Magiftrature ,  &  que  i'aye  fauué  de  la  vio- 
lence des  iniques  plufieurs  innocens:  ou  fiie  fuis  fa - 
uorife,&  que  faye  dit  la  vérité'  à  mon  Prince:ou  ayât 
eu  richeHe ,  que  i'aye  fubftanté  ceux  là  que  pauureté 
alloit  ietter  au  cercueil-.ne  me  fera  ce  pas  matière  de 
plus  grande  rcfiouiffance ,  que  fi  ie  mefu(Te  feruide 
telles  commoditez  pour  nuire  à  mes  ennemis, ou 
pour  manger  déplus  frians  morceaux,  ou  pour  me 
Faire,  eftant  tout  diapre',regarder  en  public ,  comme 
on  ïiidi  vn  beuf  couronné  qu'  on  pourmene  par  les 
rues  dVne  ville  ?  l'en  laifle  à  iuger  à  ceux  qui  ont  du 
iugement.Le  Chrefticn  trouue  encor  occafion  de  fe 
rçfioiïir,  quand  par  les  biens  externes  ,fon  efprit  & 

fon 
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fon  corps  font  dcliurez  de  quelques  ennuis  &  fouf- 
francesquela  priuationdeiuics  biens  apporte: mai» 
ceftd'vne  ioye  modérée, qui  a  continuation,  &eft 
femblabîe  à  quelque  doux  coulant  fle  Jiie,làoù  cel- 
le des  Libertins  reilemble  pluitoft  aux  ûelborde- 
rnens  d'vn  torrent. 

I*  o  s  e  r  o  i  s  affermer  que  mefmes  les  pîaifirs  cor-  &ue  ^ 
porels  pour  lefquels  ils  fe  tempeftent ,  ne  leur  font  pU$n  t*t 
point  (1  deledables  ,  qu'à  ceux  qu'ils  penfent  cttre  p»r>ls  deat 
enueloppezde  triftefle.  le  mettray  premier  en  jeu  %ou$*  k* 

vi  •  J  /i  o    J     1»  l  Chu  fins 

ceux  qu  ils  reçoiuent  du  gouft  &  de  1  attouchemet,  ,     ^ 
qui  font  les  deuxfens  qu'ils  tafehent  le  plus  à  raf-  ^)JuhLs 
fafier,  combien  que  nature  les  ait  plus  edoignez  c  fiMet 
du  fiege  de  l'entendement  que  les  autres,  comme  Ve  e-ux 
plus  contraires  à  icelui.En  celle  carrière  i'apperçois  JjT \£u% 
défia  quelques-vns,non  fèulemét  couras,mais  mou-  Lfcrtims* 
rans  après  vne  Laïs,ou  vne  Flora.Or  en  telles  pour- 
fuites  &  iouirtances  mal-aifémét  me  perfuaderont- 
ils  que  leurs  pîaifirs  furmôtent  leurs  fafchcries  :-  car 
on  peut  dire  que  s'il  y  a  quelque  Purgatoire  au  mô- 
de,il  fe  retrouue  là.L'vn  dit  qu'il  bruilcjl'autre  qu'il 
gelerlVn  fe  veut  pendre  ,  l'autre  banninde  manière 
qu'ils  achetétcheremét,  vne  telle  marcbandi'e.Tcl- 
les  amourSjdira  quelcun,  ne  donnent  pas  de  fi  violé- 
tes  pointurcs:mais  ie  di  que  fijear  les  flammes  impu- 
diques fontbruflates,laoii  les  pudiques  efchaurrent 
feulemét.Mais  après  qu'ils  font  paruenus  à  la  iouh- 
fance,qnes'enfuit-il?deuxerFeds  bien  contraires, fé- 
lon la  diuerfite' des  humeurs  Car  on  en  verra,qui  ne 
fêmble  pas  qu'ils  aimé:  des  femmes,  ains  qu'ils  ado- 
rent des  deefles,  &fe  foumettansà  fi  Iafche  feruitude 
ils  fe  vôt  chacun  iour  auiliffans  à  chofes  indiçnes.Nc 
voila  pas  vn  grand  plaiiir  qui  rend  l'ame  inienfce,  âç 
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puis  ftupide  ?  Autres  au  côtraire,  apres-s'eftre  repeus 
de  la  viâde,la  defdaignét:  nô  pour  n'en  retalter,mais 
pour  en  redefirerde  diuerfe.  En  quoy  ils  fontaftez 
paroiftre  la  vanité  &  brieueté  des  délices  corporel- 
Jes.Ce  n'eft  pas  ici  encor  la  fin  de  la  Tragédie,  de  la- 
quelle on  peut  dire  qu'en  la  Cataftrophegiit  le  mzU 
heur:càr  la  plufpart  de  ceux  qui  ont  mieux  ioué  leur 
pcrfonnage,  fe  voyét  rémunérez  félon  leurs  ceuures, 
à  fçjuoir  de  debilitations  démembres,  gouttes, vé- 
roles, douleurs  d'eftomach ,  &,  qui  plus  eft,  leur  vie 
s'en  ribrc^e ,  &  le  cœur  &  l'entendement  s*  enaffoi- 
biiffcnt.Ce  fourni  les  fruits  de  ce  beau  iardin  de  vo- 
lupte,que  Meilleurs  célèbrent  tant,où  du  cômence- 
ment  on  cueille  quelques  rofes ,  &  après  s'y  eftre  vn 
peu  cfgaye ,  fans  v  penfer  on  va  s'enfourner  dans  vn 
labyrinthe  d'efpines  picquates,dont  la  fortie  eft  pe- 
riîleufé,&  le  tourmet  pe'rdurable.Appariôs  mainte- 
nant à  ceux  ci  les  perfonnes  qui  défirent  les  plaifirs 
hôneftes  pour  mieux  voir  la  différence  qu'il  v  a  en- 
tr'eux.  Quad  donc  en  leur  icuneffe  les  brandons  des 
belles  àmiriez  leur  ont  vn  peu  efchauffe  rame,ils  re- 
cerchent  les  obieds  agreables>ayans  pour  eftoile  du 
Pôle  rfiônefteté  &  pour  quadrâ  les  reliques  de  leur 
raifon.  Guidez  en  cefte  manierejls  euitent  les  nau- 
frages,^-: fouuent  font  vnc  tranquille  nauigation.Te 
veux  dire  q  ceux  qui  pourfuyuét  legitimemét  chofes 
légitimes,  ont  vnplaifir  non  plein  de  grands  ellan- 
cemés,ains  affaifonne'  de  douceur ,  rempli  de  ferme- 
té^ qui  ne  laiMe  ni  remords,  ni  repentance,  comme 
ceux  des  autres.  On  peut  aufîî  appeller  cesamitiez 
les  pépinières  qui  produifent  les  belles  &  groffes  fa- 
milles,defquelles  la.fin  eft  ordinairement  courônec 
de  contenteraentXa  manière  comme  fe  gouuernent 
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ceux  qui  font  efpris  des  fureurs  de  Bacchus  n'eft  pas 
meilleure  que  celle  des  difciples  de  Venus.  Car  au- 
cuns y  a  quô  ne  diroit  pas  eitre  nais  pour  viure,ains 
qu'ils  viuent  pour  boire  &  pour  mangcnautres  auili 
fetrouuent  qui  ne  font  pas  il  plongez  es  gourme n- 
difes,ains  aux  friandifes  &  delicateiles.  Les  premiers 
font  tellement  difpofez,,  qu'il  femble  que  leur  ven- 
tre foit  vne  marmite  ,  &  leur  eltomach  vn  tonneau: 
car  ils  font  toufiours  clouez  &  attachez  à  la  table,où 
ils  vont  rempliffans  Tvn  &  l'autre ,  iufques  ace  que 
la  charge  foit  fi  pefante  qu'elle  fait  verfer  fon  home, 
ou  l'emporter  à  quatre.  Mais  fi  quelqu'vn  penfoit 
qu'ils  reputafïent  cela  à  honte5il  Ce  tromperoit  fort, 
parce  qu'ils  tiennent  à  gloire  après  auoir  longue- 
ment côtefté  en  .vn  combat  fi  doux.d'eftre  portez  en 
triomphe  envnliâ:,  où  en  moins  de  douze  heures 
ils  reprennent  nouuelles  forces.  Et  puis  ils  fçauent 
bien  que  ces  deux  grands  Capitaines,  Blanc  &  Clai- 
ret,font  inuinciblcs,&  qu'il  faut  que  les  plus  bran  es 
leur  cedent,comme  vn  Pigmee  feroit  à  vn  Hercules. 
Ils  font  de  l'opinion  de  ce  bon  gros  Abbé  de  iîdis, 
auquel  fesamis  remonitroyent  que  tel  exercice  luy 
abbregeroit  fes  iours  :  mais  il  leur  refpôdit5Mes  en» 
fansnefoyez  point  en  peine  pourmoy:  car  comme 
l'honneur  d'vn  bonCheualicr  çift  à  mourir  en  vne 
bataille,aufli  l'hôneur  d'vn  vray  Abbé  eft  de  creuer  à 
la  table-le  ne  reciteray  point  les  plainrs  qu'ils  pren- 
nent en  ces  continuels  &  réitérez  repas ,  pource  que 
cela  n'eft  que  trop  notoire  ,  mefmement  à  ceux  qui 
ont  vovagé  en  quelques  endroits  des  païsSepten- 
trionnaux,  où  ces  exercices  font  encor  plus  cômuns 
qu'es  noftres.Mais  il  feroit  bien  féant  à  ceux  qui  ont 
de  la  pieté  3  &  qui  1a  pratiquent ,  d'en  lai/Ter  iVfagc 
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aux  Libertins ,  de  qui  nous  parlons.  Les  féconds  ne 
font  pas  fi  desbordez  que  ceux-ci,ains  fe  traitét  aucc 
beaucoup  plus  de  ciuilité  &  delicateffe  ;  6C  au  lieu 
d'engloutir  ce  qu'ils  boyuent  &  mangent,ils  le  veu- 
lent goutter  &  fauourer,  pour  en  receuoir  plus  long 
pîaifir  tant  qu'ils  fbyét  faoulez.  Ils  font  aucunement 
fbigneuxde  cacher  les  turpitudes  de  l'yurongneric, 
mais  tre£diligés  àchercher  les  manières  pour  diuer- 
fïfier  toutes  viandes ,  afin  que  par  celte  variété  leur 
appétit  trouue  plus  de  dele&ation.  Si  vn  excellent 
cuifinier  ferencontre,ileft.  plus  prife'  parmi  eux  que 
n'eftoyct  Platon  &  Ariftote  en  PAcademie  d'Athe- 
nes.Toutes  leurs  meditatiôs  sifent  à  inuenter  frian- 
difcs  &  à  fe  reflbuuenir  des  bonnes  chères  qu'ils  ont 
faites  •  &  ainfi  vifans  à  mefme  but  que  les  premiers, 
ils  fe  vôt  fouiller  en  vn  bourbier  femblable.Mais  ils 
le  font  auec  plus  de  dextérité', fçachans  mieux  iouïr 
des  plaifirs  corporels,  que  les  autres ,  &  couurir  leur 
laideur.  Quant  aux  rémunérations  Bacchanales,les 
vns  &  les  autres  y  participent ,  &  en:  difficile  d'auoir 
côtinué  ce  train  ici  quelque  téps,qu'on  ne  fente  déf- 
ia les  auât-coureurs  des  maladies,  &  puis  elles  vien- 
nët  après,  &  aufli  malignes  que  celles  qu'auons  allé- 
guées. Ainfi  void-on  l'acqueftqu'ily  a  deferuirvn 
maiftre  fi  libéral  de  toutes  efpeces  de  douleurs  en- 
uers  ceux  qui  veulent  pluftoft  adhérer  à  leur  ventre 
qu'à  leur  entendement.  Le  plaifir  de  ceux  qui  vfent 
bien  des  dos  de  Dieu,qu'il  nous  ottroye pour  nortre 
nourriture,eft  biéautreicar  les  prenâs  auec  téperan- 
cej'ame  n'en  eft  troublée  en  l'vfage,  &  demourât  li- 
bre en  la  côduite  de  la  fenfualité,  tantoft  elle  lui  laf- 
che  vn  peu  la  bride,tantoft  elle  la  lui  retient.-ne  plus 
ne  moins  qu'on  fait  à  vn  ieune  cheual ,  qu'on  meine 
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pourmener  en  vnc  campagne.  En  ce  faifant  il  aduiét 
que  l'ame  mefme  fe  refiouïtauecquesle  corps,  en  h 
iouiffance  des  biens  defquelslui  feula  la  fruition* 
quand  elle  void  qu'il  demeure  range  dans  les  bornes 
qu'elle  lui  a  prefcrites.  Mais  quel  plus  beau  &  gra- 
cieux conuiue  y  a  il,que  celui  auquel  on  raffafie  aufïl 
bien  l'vn  comme  l'autrePcomme  il  fe  pratique  entre 
ceux  qui  font  ornez  de  pieté  &  de  vertu.  UsnedeC 
daignentpointpourtant  les  viandes  cxquifes,  ny  les 
vins  delicieux,ains  les  prifent  corne  plu(ieurs  autres 
chofes  necenraires,-&  quad  ils  en  font  priuez,n'ayans 
ce  quieftcômun  au  vulgaire,  ils  ne  tempeftét&ne 
languiflent  point5fçachans  que  peu  de  chofe  fufïit  à 
nature.  Mais  vne  des  principales  côfideratiôs  qu'ils 
ont,c'eft  de  faire  feruir  ces  moyens  ici  pour  ioùir  de 
la  conuerfation  de  leurs  femblables,&  pour  eflrein- 
dre  toufiours  les  amitiez  d'auâtage,&  ouir  pîufleurs 
bons  &  ioyeux  propos  qui  ihftruifent  &  délectent: 
car,côme  dit  Plutarque,  fœuurepropremét  de  Bac-  ^.tar~ 
chusn'eft  pis  l'yurefle,ny  boire  le  vin,ny  gotifter  les  banqucé 
viandes  delîcieu(ès;mais  bien  la  refiouiflance,  l'afre-  des  fept 
dtion^afamiliasitéqu'il  nous  engendre  les  vns  auec  Sages, 
les  autres.Car  à  plufieurs  qui  auparauant  ne  s'entre- 
connoiffovent  quafi  pas,  ayant  amolli  &  humecte' 
(par  manière  de  dire  )  la  dureté  de  leurs  cœurs  es 
banquets,  ne  plus  ne  moins  que  le  fer  s'amollit  dans 
le  feu  ,  il  leur  a  donné  vn  commencement  de  com- 
mixtion  &  incorporation  des  vns  auec  les  autres. 
I'eftime  que  ceux  qui  fegouuernentainfi,ont  beau- 
coup plus  de  plaifir  que  les  Libertins?voire  que  ceux 
qui  n'en  peuuent  gueres  auoir  finon  quand  ils  font 
conuiez  r  quelque  magnifique  feftin  ,  où  ils  oyent 
vn  retentinement  de  haubois  dans  vne  falle  ,  & 
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bruire  vn  murmure  de  la  tourbe  qui  la  remplit  ,& 

qu'ils  voyent  aufïï  tout  reluire  de  riches  paremens, 

auec  diuerfité  de  danfes  &  mafquarades.  Certes  cela 

'  efblouit  &  endort  pluftoft  les  fens ,  qu'il  ne  refiouit 

lame ,  mefmement  de  ceux  qui  l'ont  bien  difpofee. 

Toutesfois  plufieurs  ne  laiflent  de  fe  repailtre  de 

telle  pafture, 

7>tt  con-     q  R  en  lvfage  des  autres  biens  temporels,on  peut 

umemmt  j-fe        l'homme  profefleur  delà  vieChreftienne 

desCbre-  ^  ^ 

ûiensen    s  efgaye comme  aux  precedens  .-car  puis  quilenelt 
l-vfagedet  reconnoiflant  enuers  Dieu3autheur  d'iceux  ,il  lui  en 
Autres  ^  donne  vne  ioyeufe  fruition.  Et  comment  ne  feref- 
umporels.  iou}roit_il  pas  des  biens  ,veu  que  les  maux  mefmes 
ne  l'efpouuantent  beaucoup  ?  ainfi  qu'il  eft  eferit  au 
Pfeaume  c  x  i  r. 
//  ne  erùnt  mauuùfe  nouvelle, 
CArfoncœnr  lamax  ne  chajicelle, 
^/tyantAu  Seigneur  fa  fi  Ane  e% 
Et  quand  ils  lui  font  aduenus,  il  les  reçoit  pour  cor- 
rections tre£douces,  &  s'eftudie  de  les  rendre  vti- 
les.  Il  fera  mal-aifé  de  perfuader  ceci  aux  gens  auf- 
quels  nous  auons  afraire,iufques  à  ce  qu'ils  en  ayent 
receu  quelque  gouit  par  expérience.  Audi  nos  pro- 
pos ne  tendent  qu'à  leur  aiguifer  l'appétit ,  pour  en 
vouloir  goutter  :  car  fi  ces  petites  delices(  qui  perif- 
fent  quafi  auflî  toft  qu'elles  font  nées  )  leur  ont  feeu 
enchanter  les  fens,-quels  effects  feront  en  leurs  âmes 
tant  de  diuerfes  douceurs  que  la  pieté  &  la  tempé- 
rance produifent5{inon  la  mondifler  &  efclaircir  des 
fouillures  &  erreurs  qui  en  tenoient  fa  fplendeur 
demi  offufqueeîQujls  laiflent  donc  celte  vie  qui  n'a 
que  trop  d'affinité  auec  la  brutale ,  pour  embratfer 
celle  qu'ils  reiettent  par  faute  de  la  bien  connoiftre: 

car 
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car  défia  ils  peuuent  auoir  veu  par  ce  qui  a  efté  dit, 
qu'il  y  a  autant  de  differéce  de  l'vne  à  l'autre,  qu'en- 
tre vne  poignée  de  fange  &  vne  poignée  de  trefbel- 
les  perles.  Et  quant  au  point  dequoy  ils  font  le  plus 
de  doute,qui  eft,laquelle  des  deux  elt  plus  plaifante, 
il  eft  aflez  vérifie  que  c  e(l  la  Chreftiennc.S'ils  difent 
que  dedans  les  voyes  par  où  elle  chemine,  on  trou- 
ue  fouuent  des  efpines  qui  picquent,  &  des  petites 
pierres  qui  font  broncher  :  ie  leur  refpondray  que 
c'eft  peu  de  choie  que  cela,  d'autant  que  les  remèdes 
fe  trouuent  fur  Je  lieu.  Mais  par  leurs  chemins,tant 
couuerts  que  defcouuerts  ,  qu'ils  confiderent  com- 
bien d'afpics  il  y  a  cachez, qui  mordent  :  &  combien 
de  profondes  folles  fe  trouuent  où  les  cheutes  font 
tref-dangereufes,  voire  mortelles .  Et  ce  qui  e(t  en- 
cor  le  plus  horrible,  c'eft  ce  qu'on  rencontre  à  la  fin, 
à  fçauoir  vne  tre£fale  &:  orde  renommee,dont  fou- 
uent on  s'entend  blafonner  en  fa  vie;  &  après  vne 
précipitation  es  gouffres  éternels,  où  il  n'y  a  nulle 
rédemption.  Àucontraire,ceux  qui  ontfuyuila  pie- 
té &  vertu,  eflans  en  bonne  odeur  à  leurs  fembla- 
bles ,  font  affeurez  après  auoir  paracheué 
leur  voyage  terrien, d'eftre  di- 
gnement recueillis  e's 
habitations  ce- 
leftes. 

FIN. 
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J^f  E    T  0  V  T  E    PERSONNE,  SELON 

Ja  capacité  cr  vocation ,  peut  vjer  de  U 

contemplation. 

VINGTCINQJIEME  DISCOVRS. 

Contre     ^t^J^fr^  N  C  I  E  N  N  E  M  E  N  T    plufieurS  ont 

ceux  qui  ;§£^|\  Y^flf  eu  Cefte  opinion  ,  que  le  contempler 
onrpnué  ^yUùwg^  cftoit  feulement  propre  aux  Philo- 
U  plupart  fcfotà^gk  fophes  :  dont  le  nombre  ne  pouuoit 

des  hc mes     TJdL'VvT  <-^/      n  ,  r         •       r  rr- 

d»  benefi-e  ^^^^^^^  eitre  alors  que  trei-petit.  ht  eux  auiii 
deU  -vie  ont  merueilleufemcnt  loué  vne  telle  action  del'ef- 
cmtempU-  prit ,  voire  la  vie  qui  y  eftoit  du  tout  deftinee.  Au- 
jourd'hui aucuns  attribuent  le  mefme  à  ceux  qui  s'e- 
flans  retirez  du  monde, viuent  dedans  les  Mona- 
iteres  &  Hcrmitages  ,  s'efrans  ainfi  efeartez  pour 
mieux  vaquera  ccft  exercice  fpirituel'/lefquelsfur- 
pafîent  de  beaucoup  \çs  autres  en  quantité7.  Et  ce 
qui  les  induit  en  partie  d  ainfi  iuger,  cJeft  qu'ils  ima- 
ginent que  le  vulgaire  ne  fçait  quafi  que  c'eft  de  la 
contemplation.  Auifi  qu'ils  en  voyent  plufieurs, 
qui  ont  de  l'entendement,  la  defdaigner:  comme 
fi  c'eitoic  quelque  mvftere  mal-plaifant  ,  ou  fort 
difficile.  D'auantage,  ils  oyent  continuellement  les 
Moines  (  qui  fe  vantent  de  l'auoir  embraiTee  )  dire 
qu'à  eux  feuls  elle  appartient.  Qui  aefté  occ  afion 
qu'ils  ont  conioint  ^comme  infeparablement ,  vne 
telle  action  aux  vies  qui  femblent  du  tout  defliees 
des  follicitudes  terriennes.  Celte maticre,qui  eftil 
belle  &  il  haute,  meriteroit  bien  qu'on  euft  com- 
mence 
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mencé  à  en  difcourir  plus  grauement  ;mais  ie  ne  l'av 
voulu  faire  (  &  parauanture  aufli  queienc  Peuflc 
peu)  ayant  mieux  aimé qu' es  liures  des  doutes  ,où 
elleell;  fi  parfaitement  examinée,  les  autres  aillent 
s'y  inftruire.,  comme  i'ay  fait.  Mon  intention  eft, 
d'en  parler  bafTement^fclon  ma  portée  :  pour  aider  à 
ceux  qui  ne  volent  pas  plus  haut  que  moy.Et  ceft  ce 
qui  m'a  fait  rcprefenter  premièrement  les  opinions 
communes  :  afin  de  monter  après ,  auec  plus  de  faci- 
lité^ celles  qui  font  vrayes.Or  tout  ainfi  qu'on  peut 
nômer  fpoliateur  celui  qui  s'attribue  vne  chofe  en 
propre, laquelle  doit  élire  commune  :  auffieft-ce 
vne  manière  d  vfiirpation ,  quand  par  vn  iugement 
trop  libre  plufieurs  font  rendus  indignes  des  biens 
aufquels  ils  peuuent  auoir  part ,  pour  lesadiugerà 
vn  petit  nombre  de  Moines ,  fous  l'ombre  qu'ils  di- 
fêntquilsapartiennent  à  euxfeuls.  Il  ne  faut  faire 
ny  l'vn  ny  l'autre:mais  pluftoft  s'efforcer  de  rendre 
les  perfonnes  capables  de  poffeder  quelque  portion 
de  ce  bénéfice  fpirituel. 

L'e  xpirience  monftre  que  les  dons  qu'on  kï*  t0M 
appelle  de  nature,font  diilribuez  auecques  vne  mer  "££%£. 
ueilleufe  différence  :  voire  aufli grande  qu'entre  les  fenpiif& 
metaux.Cependant  quâd  par  bonne  doctrine  on  eft 
enfeigné  de  fe  preualoir  de  ce  qu'on  a  en  foy,il  s'en 
tire  de  Wtilite  propre  à  la  condition  d*vn  chacun. 
Car.à  parler  par  fimilitudes,ceux  qui  ont  Pefprit  co- 
rne d'or,ou  d'argent,  le  peuuent  bien  plus  haut  efle- 
uer  que  ceux  qui  ne  l'ont  que  de  cuyure,  ou  de  fend 
eft  ce  que  quad  les  plus  viles  matières  font  repolies, 
elles  nelaifî'ent  de  dôner  quelque  luftre.  On  confef. 
fera  qu'entre  les  hommes,le  moins  eftimé,&  le  plus 
abjeâ,eft  le  populaire  champeftre.Et  toutesfois  à  la 
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plufpart  d'iceux  on  fait  peu  à  peu  côprendre(quand 

on  veut  s'y  eftudier  )  qu'il  y  a  vne  diuinite  éternelle 

qui  a  crée'  le  mode, qu'ils  ont  des  âmes  immortelles, 

&  qtf'apres  ceite  vie  il  y  en  aura  vne  autre  bien-heu- 

reufe  pour  ceux  qui  auront  creu  en  Chrifl  le  fils  de 

Dieu. Eux  après  venans  à  penfcr  &  repenfer  à  telles 

chofes,  qu'ert-cc  cela  ,  finon  entrer  dans  les  fentiers 

des  plus  hautes  contéplations?  Nul  ne  s'en  doit  doc 

tenir  du  tout  indigne.-car  c'efr.  fe  rendre  comme  be- 

fte  brute, d'eftimer  n'y  auoir  aucune  participation. 

Mais  que  doit-on  dire  deceux  qui  font  douez 

Mifere  de  £ç  ^on  cntendement  (côme  les  Nobles, &  plusieurs 

amqm^ta  autres  )  dont  le  plus  grand  nombre,  au  lieu  de  hauf. 

Uutfnn    fcr  quelquesfois  l'efprit,le  rabairTent  toufiours,&  le 

dec«  p'iui  captiuenten  la  fange  de  la  terre,  pluftoft  que  de  le 

jjJ*»*^  faire  pourmener  libre  dedans  le  ciel, pour  vaperce- 

tyment.   uo-r  |es  (^juerr,ès  5eaute7  qUi  y  fontj  qui  refiouiflent 

l'ame,  prifonniereencecorps  mortel?  Vravement 
on  doit  lamenter  pour  eux  ,  dequoy  ils  ignorent  ce 
beau  priuilege:  ou  ne  l'ignorans  ,de  ce  qu'ils  n'en 
font  conte.  Mefmesils'en  trouuequidifent  que  la 
contemplation  eft  vne  haute  folie  ?&  Iemafquede 
l'oilmeté  monachale  :  &  fe  mocquent  d'icelle,  côme 
ils  ontaccouftuméde  plufieurs  bônes  chofes  qu'ils 
reicttët  ,  ainfï  qu'vn  homme  def^ouftéf-tit  les  bon- 
nes viandes.  On  ne  leur  doit  fouhaiter  autre  puni- 
tion ,  que  celle  qu'ils  fe  donnent  eux-mefmes ,  en  fe 
priuant  de  laioiiirTanced'vn  bien  qu'ils  ne  veulent 
connoiftre,  lequel  toutesfois  ils  mefprifent  comme 
vn  mal  ia  cônu.Par  ce  que  i'ay  dit,on  apperceura  que 
Wfage  de  la  contemplation  n'eft  pas  attaché  à  la 
vie,qui  y  femble  eftre  du  tout  dediee.  Car  il  y  a  plu- 
fieurs Moines  qui  gourmandet,  &  plufieurs  artiians 
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qui  contemplent,  &  fans  ce  bénéfice  icy,  duquel  peu 
s'efforcent  de  ioiîir  ;  les  miferes  humaines, &  lesfol- 
licitudes  continuelles,  nous  rauiroyent  la  plus grâd* 
part  de  l'heur  que  nous  pourfuyuons .  Cecy  feruira 
pourvu  commencement  de  refponfe  aux  opinions 
prealleguees:  car  il  me  femble  qu'il  profitera  d'a- 
uantage  de  déclarer  quelle  eft  cède  puiffance  con- 
téplatiue.&:  Tes  vrays  obiets  :  afin  qu'on  puiiTe  mieux 
cognoiftre  comme  on  s'en  doit  avder3  ex  le  befoin 
que  Ion  en  a. 

L'a  m  e  raifonnablefpour parler familierementja 
en  elle  deux  parties  :I'vnc  qui  s'exerce  aux  choies  de  r  e  xut* 

i    r  n  •  11        Jane*  con" 

ce  bas  mode,  lcfqueiles,  e  flans  corne  innuinerables,  ^Utir* 
peuuéc  arriuer  en  plusieurs  diuerfes  façôs,à  caufe  de  ct* défis  \ 
la  mutabilité  de  la  matière, &  de  la  variété  des  appe-  *w«  ob' 
tits,afte&iôs  &  opérations  des  hômes.Et  ceux  qui  fe  uls' 
côportent  bien  en  ces  choies,  font  appeliez  prudens 
&  gés  de  bon  efprit.  Mais  l'autre  partie(qui  eft  celle 
dequoy  i'encés  parler)  va  plus  haut  recercher  ce  que 
l'oeil  corporel  ne  peut  apperceuoir.  Car  elle  côpréd 
les  fubftances,  encor  qu'elles  foyent  defpoiïillees  de 
toute  matiererpuis  s'efgayant  en  la  méditation  de  ce 
qui  adiùét  toujours  neceiTairement,va s'ar refier  fir 
ce  qui  efl  diuin  &  éternel.  Ceux  là  font  nômez  per- 
fonnages  do&es,&  de  grade  fcience:pource  que  par 
icelle  (comme  par  vne  feure  guide)  cefte  tref-noble 
partie  de  leur  ame,qui  efl  douée  de  plus  parfaite  in- 
telligéce,  efl  côduite  aux  lieux  où  elle  peut  aucune- 
ment côprendre  les  chofes,  auec  lefquel  les  elle  a  cô- 
uenace  &  iimilitude.Car  ce  qui  efl  fpirituel  fe  plaift 
auec  ce  qui  eft  fpirituel.En  cecy  gift  l'excellence  des 
créatures  participâtes  de  raifon,par  defujs  toutes  les 
autres  mortelles  &  terreflres^de  pouuoir  de  loin  im 
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parfaitement  apperceuoir  ce  qui  cil:  immortel  & 
celefte.Ce  quilesdeuroit  bien  folliciter  de  ne  laik 
fer  pas  corne  eflouffcr  en  elles  celle  puiiTance  natu- 
relle ,  qui  leur  eit  donnée  pour  la  bien  employer. 
Quant  à  les  obiects ,  celuy  qui  eit  le  fouuerain ,  c'eit 
Dieu,outre  lequel  on  ne  peut  regarder3-d'autant  que 
il  eit  la  fin  de  toutes  fins,cx  la  caiife  de  toutes  caufes, 
&  qu'en  iceluy  toute  plénitude  de  perfection  refide» 
Mais  il  y  en  a  plufieurs  autres  inférieurs ,  comme  la 
nature  Angelique,les  mouuemens  ccleites,&ce  qui 
cft immuable  en  l'ordre  dénature  .  Enquoyilya 
bien  ample  fubict  pour  exercer  icelle  faculté ,  qui  fe 
rend  d'autant  plus  parfai&e ,  que  Pvfage  en  eft  con- 
tinuel. 
^       r        Et  pour  voir  cornent  ceci  fe  peut  mettre  en  pra- 
ms  oui  y   tique,ilraut  coniiderer  de  quelles  perionnes  eit  co- 
pettuem      pofé  tout  le  corps  politique .  le  le  ijiettray  en  trois 
Mper.      ordres.Au  premier  feront  les  grands  &  la  Nobleife: 
au  fecondjtous  ceux  qui  s'emploiét  aux  lettres  diui- 
nes&  humaines:&  au  tiers,tout  le  relie  du  peuple,tat 
La  ?{<h     ^villes  que  des  châps.  Quant  aux  premiers,ilfem- 
hLJJi.       ble  qu'ils  naiifent  auec  des  inclinations  plus  viues  & 
ployables  que  les  antres  :  d'autant  q  leurs  pères  eilâs 
paruenus  à  grandeur  &  hôneur,par  les  voyes  de  ver- 
tu, tant  intellectuelle  que  morale  ;  il  eft  à  prefumer 
quils  leur  ont  laifïé  des  petites  feméces  dJicelles(en. 
tant  que  nature  les  peut  former)  aptes  à  les  renouuel 
1er  en  eux,  quand  la  nourriture  n'y  repugne.Pour  cô- 
flrmatiô  dequoy3on  void  fouuét  quelques  enfans  de 
Princes/eigneurSjOU  gentils-hômeSjlefquels  en  l'aa- 
ge  de  iix  ou  fept  ans  monftrent  défia  de  petits  mira- 
cles de  rame.Elle  les  produit  pluftoft,où  elle  trouue 
les  organes(dôt  elle  fe  fert) mieux  diipofezjainfi  qu  ô 
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void  aduenir  à  vne  lanterne:car  plus  fa  vitre  efb  clai- 
re,plus  fa  lumière  intérieure  s'appcrçoit;5c  fi  elle  efl 
fombre,peu  de  clarté'  fe  demôftre.Ayans  donc  ceux- 
ci  de  fi  bons  principes ,  il  ne  leur  faut  qu'vne  bonne 
inftru&ion ,  pour  les  amener  à  la  cognoiflance  de  la 
dignité' de  rbôme5quiconlifteàeileucr  fonentéde- 
ment  vers  Tautheur  de  ùs  biens.A  quoy  leur  condi- 
tion noble  les  doit  auffi  exhorter.  Et  corne  ainfifoit 
qu'en  la  vie  actiue  qu'ils  mènent  ils  le  tiennét  ordi- 
nairement occupé  enplufieurs  chofes  honneftes  & 
Tliles,fi  doiuét  ils  parler  plus  auant,  &  monter  après 
aux  fpirituclles  :  car  celuy  quweit  defpouillé  de  telles 
apprehenfions,rend  fa  condition  tref-mauuaife. 

S  i  aucuns  difent ,  N'afiiitons  nous  pas  aux  cerc-  *$*»"* 
moniesreligieufès?  l'excufe  fera  froide,d3autant  que  y*    le~ 
la  plus  excellente  partie  de  la  Religion  gilt  en  1  inte-  mun^tou. 
rieur.  Ce  que  l'Efcriture  nous  enfeigne,  quand  elle  tbantUtm 
nous  dift  que  Dieu  eftefprit  ,&:  veut eftre adoré en  **£**>* 
efprit  &  vérité.  Et  cornent  feroit-il  polîible  de  gou- 
tter les  myfteres  diuinsjfi  cette  puiflance  fpeculatiue 
ne  fe  bâdoit,ainfi  qu'vn  arc,  à  la  recherche  de  fi  hau- 
tes veritez^plus  necefiàircs  pour  la  nourriture  de  l'a- 
me,que  le  pain  n'eftpour  celle  du  corps?Toutesfois 
peu  fe  trouuent  de  ce  rang  qui  y  foient  fort  cfchauf- 
fez,dont  aduient  que  plulieurs  ignorent  ce  qu'ils 
deuroyent  principalement  fçauoir,  &  font  fçauans 
en  ce  qu'ils  deuroyent  pluttoft  ignorer.  I'allegue- 
ray  pour  preuue  de  cecy  feulement  vn  exemple  d 'vn 
Gentil-homme  mien  voifin  ,  lequel  deuifant  en 
compagnie  d'vn  poinct  de  la  Religion  ,  difoit,  Ces 
Huguenots  font  les  grands  Docteurs;  mais  ils  ne 
fçauent  rien.   Quand  vous  entrez  en  difpute  auec 
eux 3 d'abordée  ils  yous  nient  le  Purgatoire;  mais 
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fur  le  champ,  niez  leur  la  Trinité  ;  &  vous  nevi- 
ûcs  iamais  gens  plus  eftonnez.  le  {H  me  qu'il  difoit 
cela  ne  penfant  pas  mal  dire:cependant  c'eftoit  cho- 
fe  déplorable ,  de  voir  ceftuy  la ,  qui  euft  deu  enfei- 
gner  les  autres,  auoirbefoin  d'aller  à  l'efchole  pour 
s'inftruire  aux  premiers  préceptes  de  la  pieté,  cV  eftre 
en  ce  qui  concernoit  la  ciuilité  tref-fumfàmment  in- 
ftruit.  Les  exercices  corporels,  qui  tendent  à  honne- 
fleté,font  bien  conuenables  aux  nobles  :  mais  ils  dé- 
clinent vers  la  terre  ,  s'ils  ne  font  foultenus  par  ceux 
de  rame,qui,deuote,s'efloigne  par  interualles  de  cet 
élément.  Le  quatriefmc  commandement  de  laLoy 
nous  admonnefte  de  cecy,auquel  Dieu  déclare  qu'il 
veut  qu'au  feptiefme  iour  on  fe  repofe ,  c'eft  à  dire, 
qu'on  oublie  les  follicitudes  môdaincs ,  pour  appli- 
quer du  tout  Ton  entendement  à  méditer  en  tes  ou- 
urages  admirables  ,  tant  de  la  création  &  conferua- 
tion ,  que  de  la  rédemption  .  Par  où  Ion  void  que  le 
contempler  e(l  vn  dcuoir  commun,  auquel  on  peut 
dire  que  font  plus  obligez  ceux  qui  ont  plus  reccu 
de  toutes  efpeces  dç  biens. 
De  la  co-      I 1  faut  maintenant  parler  de  ceux  du  fécond  or- 
tempUtion  dre,qui  fortét  des  deux  autres  corps  de  la  Noblefle 
htnfeante  &  £u  peUplc#  Qn  peut  dire  q  beaucoup  d'iceux  font 
*jpX(Fa!j  pouffez  de  bône  volonté  à  apprendre  les  fciéces ,  tât 
jujiiceyv  pourvn  delirde  içauoir5quede  pronter  a  autruy. 
iSgUfe.    Mais  il  y  en  a  aufTi,voirc  la  plus  grand'  part,q  le  gain 
&  la  necefïîté  excitent .  Et  entre  ceux  ci  s'en  trouuct 
aucûs,  qui  ordinairemét  ne  contéplent  que  dâs  leurs 
coffres. Ce  que  les  premiers  ne  font  pas,à  caufe  qu'ils 
vifent  à  fins  meilleures.  Et  principalemét  le  vray  of- 
fice du  Philofophe  eft  d'aiguifer  fon  efprit  à  la  re- 
cherche des  beautez  de  Pvniuers,  A  quoy  le  côtente* 
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ment  eft  d'autant  plus  grad,  que  le  vol  de  ï'efprit  eifc 
plus  haut. Quant  à  la  fcience  diuine,  de  laquelle  ceux 
qui  tiennét  les  charges  Ecdehafliques  font  vne  par- 
ticulière profe(Fiô,elle  requiert  vne  ame  dcfliee  des 
ceps  &  liens  môdains;  d'autat  qu'en  vu  fi  haut  fùiet 
elle  doit  defployer  toute  Ton  agilité.Et  c'eft  propre- 
ment à  cux^plus  qu  à  nuls  autrcs,que  la  contéplation 
appartient.Non  que  i'entende,pour  demeurer  touC 
iours  là  occupez,  corne  vn  quadran  à  regarder  le  So- 
leihcar  en  vain  feroient-ils  en  office ,  s'ils  ne  s'en  ac- 
quitoient  au  bénéfice  de  ceux  qui  doiuent  receuoir 
d'eux  Tvfure  des  talens  fpirituels  que  Dieu  leur  a 
communiquez ,  c'eft  à  dire  (ainte  do&rine.  Voila  co- 
rnent la  vie  contéplatiue  ne  doit  point  eftre  defioin- 
te.ni  pour  tou(iours,ni  pour  long  temps  de  î'aenue. 
Ce  que  mefme  les  meilleurs  Philofophes  ont  bien 
connu.  Et  ce  grand  Théologien  S.  Auguftin  ,  a  ap~ 
prouue'  du  tout  cefte  bien  ordonnée  compofkion  de 
l'vne&  de  l'autre.  Car  encor  que  les  actions  fpiri- 
tuclles  foient  plus  dignes  que  les  corporelles,  tou- 
tesfois  on  ne  les  doit  pas  feparer. 

I E  fçay  bien  que  les  Moines ,  &  fpecialement  les  Re/pïce  à 
Mcndians  &  Chartreux  (car  ceux  de  S.Benoift  &  de  ?«&*&»* 
S.Bernard  font  encor  meilleurs  côpagnons)  contre-  «■*!■* 
diront  à  cecLdifans  que  la  continuelle  contéplation  eJ  imfm 
qu'ils  ont  efleuemon  interrôpuë  de  foucis  môdains,  contempl 
rend  l'amc  plus  parfaite,&  le  corps  auifi.Vrayemcnt  tiue  efl 
c'eft  vne  belle  chofe  de  tafeher  d'atteindre  à  quelque  toute  * 
petite  perfeftiô  félon  q  la  foiblefle  humaine  le  peut €UXt 
porter.Mais  puis  que  S.Paul(qui  eft  paruenu  à  fi  gra- 
de faintcté)auec  ies  hautes  &  profondes  fpeculatiôs 
nJa  point  laifTe  d'eitre  en  actiô  perpétuelle  pour  l'é- 
dification de  rEglifè,cela  me  contraint  de  dire  qu'il 
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vaut  mieux  s'arrefter  à  Ton  exemple ,  qu'à  celuy  des 
autres.Etafin  d'cfclarcir  encor  mieux  ce  faiâ:,iere- 
prefenteray  la  vie  des  anciens  Moines,  qui  viuoyent 
quatre  cens  ans  après  Iefus  Chrift  ,  félon  qu'vn  per- 
fonnage  tref-docte  Ta  recueillie  des  eferits  de  S.Au- 
guftin.Mefprifans  (dit  il)  les  délices  &  plaifirs  mon- 
dains,ils  menée  enfemble  vne  vie  tref-fainte  &  treC 
chafte,viuans  en  oraifons  &  lectures  ,  &  en  conferé- 
ces.fàns  enfleure  d'orgueil/ans  rébellion  ni  noife,& 
fans  enuie.Nul  ne  polïede  rie  de  propre,  &  nul  n'eft 
en  charge  à  Tes  prochains.  Ils  trauaillent  de  leurs 
mains  au  labeur  qui  peut  entretenir  leurs  corps,fans 
empefeher  leur  efprit  qu'il  ne  foit  attentif  à  Dieu. 
Puis  mettent  leurs  ouurages  entre  les  mains  de  ceux 
qui  s'appellent  Doyens,  &iceuxayans  retiré  argent 
de  cela,en  rendent  conte  à  celuy  qui  eft  nômé  père 
entr'eux .  Or  les  pères  font  perfonnages  non  feule- 
ment fàinrs  quant  à  leur  vie,mais  excellens  en  la  do- 
ctrine de  Dieu:  &  avans  prééminence  en  vertu ,  aufîi 
bien  qu'en  puiiTance,ils  gouuernét  leurs  fHs5fans  au- 
cun orgueil  ;  &  côme  ils  ont  authorité  de  leur  com- 
mander,au(îi  leurs  fils  font  fort  volontaires  à  leur  o- 
beir.  Or  fur  le  vefpre,  chacun  fort  de  fa  celle, &s'a£. 
femblent  tous  en  vn,  eflans  encor  à  ieun,afin  d'ouyr 
leur  pcre:&  après  prennet  leur  réfection  corporel- 
le, entant  qu'il  eft  requis  pour  la  fanté  :  &  chacun  re- 
flreint  fa  concupifcence,afin  de  n'vfer ,  finon  fobre- 
ment,m?fme  des  viandes  qui  leur  font  mifèsau  de- 
uantjefquelles  ne  font  point  en  grande  quantité,  ne 
gueres  friandes  .  Le  furplus  qui  leur  demeure  outre 
leur  nourriture,  (car  il  leur  en  demeure  beaucoup, 
tant  pource  qu'ils  trauaillent  diligément,  qu'à  caufe 
de  leur  fobrieté)  ils  le  diftribuét  aux  pauures  qui  ne 
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font  {blgneux  de  le  gagner .  Car  il  ne  leur  chaut  d'a- 
uoir  abondance:  mais  toute  leur  fblicitude  eft  de  ne 
rien  referuer  de  ce  qui  leur  abonde.En  telle  rigueur 
de  vie  (dit  il)  nul  n'eft  contraint  à  porter  vn  fardeau 
pr°pcfant  qu'il  ne  peut,ou  qu'il  refufe  porter.  Etce- 
luy  qui  eft  plus  débile  q  les  autres,  n'eft  point  pour- 
tant condamne'  d'eux-.fçachans  bien  tous,combien  la 
charité'  eft  recommadable  .  Ils  feauent  bien  auiîi  que 
toutes  viâdes  font  nettes  à  ceux  qui  font  nets.  Pour- 
tant toute  leur  induftrie  eft ,  non  pas  de  reietter  au- 
cunes viandes ,  corne  pollues  :  mais  de  dompter  leur 
concupifcence,&  s'entretenir  en  bonne  dileôh'on. 
Quant  à  l'exercice  du  corps  ,  ils  fçauent  bien  qu'il 
profite  pour  vn  peu  de  temps  feulement.  La  chanté 
eft  principalement  gardée:  à  icelle  on  accômode  les 
viures,les  paroIes,les  accouftremens,&  les  contenu 
ces.Chacun  confpire  là  en  vne  charité' ,  &  a  Ion  hor- 
reur de  la  violer .  .Si  quelqu'vn  refifte  à  icelle  ,  il  eft 
iette  hors:&  Ci  quelqu'vn  contreuient  à  icelle,  on  ne 
l'endure  pas  vn  feul  iour. 

I  vs  Qjy  s  s  ici  font  les  paroles  de  S.Auguftin,qui  Drçwgr 
faicl:  là  vn  beau  pourtrait  de  l'anciéne  Moinerie^a-  (eru°yeftt 
quelle  leruoit  alors  aux  Moines  a  vne  préparation  a 
vn  eftat  plus  excellent.Car  leurs  Collèges, ou  aflem- 
blees,eftoient  corne  vne  pepiniere,pour  fournir  VE- 
glife  de  bôs  miniftres:&  de  là  ont  efté  appeliez  Gré- 
goire Nazianzene,Ba(ile&  Chryfoftome,pour  eftrc 
Euefques  ;  &  plufieurs  autres  notables  perfonnages 
auflï.Parquoy  il  appert  que  leur  vie  n'eftoit  pas  plus 
contemplatiue^u'aâiue .  Car  encor  que  la  plufpart 
vefeuffent  en  lieux  e(cartez,arin  d'eftre  moins  diuer- 
tis  en  leurs  eftudes  &  en  leur  difeipline  moralemeac 
moins  vn  de  leurs  principaux  buts  eftoit  de  fe  rédrç 


a    ■         "* 

nés  amie- 
nss„ 


5}6  ©ISCOVRS     POLITIQUES 

iuoihes  pour  feruir  au  corps  dont  ils  n'eitoyent  que 
trelpetis  membres.  Et  citans  receus  aux  charges  Ec- 
clefiaft.iques,il  leur  eftoit  loifiblc  de  fe  mariencar  le 
mariage  n'eitoit  pas  défendu.  Et  combien  que  celle 
ancienne  manière  de  viure  Monaftique  ait  eu  vn 
beau  luftre,  quand  cefte  {implicite  de  reigles  &dc 
cœurs  regnoit:fi  peut  on  dircf&auec  vérité  )quelle 
eitpluftoft  fondée  fur  les  inuentions  des  hommes, 
Vei  Moi-  que  fur  exéples  tirez  des  Efcritures.  Mais  peu  à  peu 
nés  modtr-  toutes  ces  chofes  fe  font  altérées  &  corrompuësxô- 
n*s,vdc  mc  il  efî: aifé  de  cognoiftre  en  comparant  le  temps 
umplutios.  Pa^c  *  ceftuy  cy.  Car  fi  on  obferue  bien,quelle  a  eite' 
l eftude  dVnegrande  partie  des  Moines,  depuis  foi- 
xante  ans,  c'a  eflé  de  crier  qu'on  péde  &  qu'on  bruC- 
k:&qui?  ceux  qui  les  admonneitoyent fraternelle- 
ment de  ne  croupir  plus  en  tant  de  corruptions  fur- 
uenues ,  cV  qui  n'approuuovent  pas  leurs  fain&etez 
nouuelles.Ainfi  leurs  principales  contemplations  fe 
font  tournées  en  feu&erifang.  Cequi  aencorau- 
iourd'huy  grand  cours,  mais  plus  de  volonté',  que 
d'cffeâ.Rabelais,  qui  a  en  Tes  eferits  fait  mention  de 
quelques  braues  Moines  de  fon  temps,  nous  les  dé- 
peint beaucoup  plus  modérez  &fociables:  car  tant 
s'en  faut  qu'ils  calomniaffent  ou  mal  fiflent,  qu'au 
contraire  ils  ne  demandoient  qu'à  rire  &  faire  bon- 
ne chere  auec  tous.Entre  autres  il  parle  de  frère  Ber- 
nard Lardon,  refidant  en  la  bonne  ville  d'Amiens, 
qui  eftoit  tel  ,  qu'en  trente  fix  Moineries  on  n'en 
euflpastrouué  vn  femblable.  Il  difoit  que  fes  con- 
templations fuperieures  eftoyent  aux  rotifleries  au- 
thentiques de  ladite  ville  ,&  fes  inférieures  dedans 
les  plus  profondes  caues  de  Laon  en  Laonnois,&  les 
mieux  garnies  de  bon  vin.  Au  demeurant ,  ce  bon 

frère 
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frère  efloit  toujours  ioyeux  &  brufque  comme  vn 
petit  afne  debafté,&  dode  autant  quefonbreuiaire 
le  pouuoiteitendre. 

Cest  icy  le  fruicl  que  les  derniers  fie-les  ÇW"*** 
ont  aporcc,dauoir  change  Imtcgntc  de  nd;s  en  &    no^ 
des   impuretez  modernes.  Les  premiers  Momcs  ueauxMoi- 
dont  i'ay  parlé,  eihns  remplis  de  :harité ,  faltoy  enc  nés. 
bienàtous.Lapluf  p:u:cdeceux  qui  leur  on"  lue- 
cédé  quelques  iiecles  après, plus  arfectio-nez  au 
ventre  qu'à  l'Efcriture  Sain&e,  ayans  peu  de  fofb- 
ci  d'autruy,neregardoyent  qu'à  eux  meimes. Mais 
beaucoup  de  nos  modernes, s^b.ridonnans  trop 
à  la  haine  &àla  vengeance,  font  mal  à  plufieurs.  le 
ne  veux  pas  dire  pourtanc,queparmy  celle  multitu- 
de qui  fourmille  par  le  monde,  il  n'y  en  ait  bon 
nombre,qui  gemhTans  fous  le  fardeau  de  tant  de 
traditions , défirent  devoir  redreifees  les  obferoa- 
tions  antiques,eftans  doriez  de  grande  mode,  ation: 
ôc  moy-mefmesenay  connu  aucuns  en  rai  prifbÀ 
qui  eftovent  fort  humains. le  prie  Dieu  pour  eux, 
jqu'il   les  vuei'les  fortifier, en  forte  qu'ils  poiijènc 
chanter  débouche,  §c pratiquer  en  eixeél  ce  beau 
Pfalme  121.  de  Dauid.qui  dit, 

Incontinent  que  1  eus  oujt 

Sus  allont  le  lieu  Yififer 

Ou  le  Seigneur  >eut  h  aliter: 

O  que  mon  cœur  te^  rejîouyl 

Or  enfts  proche*  entreront 

Ntspieds^  feiour  y  feront, 

ierufdlem  la  bien  drejfee: 

lervfalem  qui  t  entretiens 

Piueauecjuet  toua  les  tieut, 

Cmme  Cttè  bienPolnee. 

Mm 
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Or  laiifans  ces  abus  en  arriere,il  faut  confelferque 
Ceux  qui  fe  dédient  aux  chofcs  diuincs,eflifent  vnc 
choie  excellente,  ainli  que  d  t  S.  Paul  :  mo>  ennant 
qu'ils  s'en  acquitent  bien.  Et  ceux-là  pourront  croi- 
re que  leurs  concéplatios  font  fi  uuueufes  &  vrayes, 
quand  ils  fouiront  leurs  ames  p;us  deuotes  enuers 
Dieu,  &  leurs  cœurs  plus  iecourables  enuers  leurs 
prochains.  Mais  quant  à  celles- la  qui  ne  fe  plaifeat 
q-Scs  folitudes  desdefertsrpeuy  en  a  qui  ne  ioyent 
falfifîces  d'hypocrifie. 

I£  retourneray  à  dire  encor  quelque  mot  des 
De  la  cen-  Pences  humaines, dequoy  i'ay  trop  peu  parlé.  Cer- 
{émulation,  tes  ceux  qui  s'y  adonnent  ont  auflï  vne  fpacieufe 
de  ceux      campaigne.pour  y  pourmener  leurs  efprit.non  tou- 
qui  eftudi-  resfois  fi  digne  que  l'autre,Car  la  diuine  cft  la  mai- 
ent  afx  fei~  fttdT^Sc  celles-  ci  les  petites  chambrières ,  les  pro- 
^jj         "  fefleurs  defquelles  ont  grandement  honore  la  con- 
templation, qu'ils  ont  affermé  eftre  la  mère  de  fa- 
gelTe.Enquoy  ils  n'ont  p:s  erre,  poucce  qu'il  eft  dif- 
ficile de  pénétrer  dans  les  chofei  hautes  ôc  profon- 
des q'ic  par  afiîduelies  medîtatiôs.  Les  Platoniques 
ont  be .ucoup  magnifie  cette  faculté  contemplatiuc 
de  l'ame;lcs  opérations  de  laquelle  ils  ons  eftimé 
eftre  trefdignes.pour  le  regard  d'elles  mefmes,d'au- 
tant  qu'elles  ptoccdoyentd'vne  caufe  parfaite  qui 
alloitembradant  des  obie&s  tref  parfaits, dont  le 
plus  haut  eftoit  Dieu. Et  Platon,parlant  du  fcuue- 
rambien4a  dit,  qu'il  conliltoit  envnelimilitude  & 
conioné~bion  de  L'âme  auecicelui:à  qaoy  elle  paruc- 
noit  aucunement  lors  que  fe  rauiirant  hors  des  cho- 
fescorporellcselle  s'areftoit  à  la  confideration  des 
fupremesbeautez,qui  larendoient  après  route  ra- 
uie  en  vne  fl  grande  félicité.  Mais  celte  matière  ici 

nous 
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nous  eft  Theologique ,  pluftoft  que  Philofophique: 
qui  me  gardera  d'en  dite  d'auatage,  flr  on  pour  louer 
ees  pauures  gens,  qui  auoyent  vn  ii  grand  zèle  à  cer- 
cher  vn  bien  qu'ils  ne  pouuoyent  trouuer  par  les 
voyes  de  nature  :&  acculer  noftrc  flupidicc  ,  de  ce 
que  l'ayant  deuant  nos  yeux  fpirituels  nous  ne  les 
daignons  quafi  regarder.   Maintenant  l'cltude  de 
Philofophie  tend  à  chofes  plus  balles.  Et  me  plaifl  h 
durillon  qu'aucuns  en  ont  faite:  à  fçauoiren  la  ra- 
tionnelle ,  qui  enfeigne  à  bien  parler  Ôc  argumenter: 
en  la  morale  qui  enfeigne  à  bien  viurc,  fous  Lquelle 
la  politique  cfï  comprife:&  en  la  naturelle,qui  nous 
donne  conoilFance  de  la  nature,  ôc  de  tout  ce  qui  a 
eftre.En  toutes  lefquelles  doctrines,  ceux  qui  veuléc 
y  profiter  ont  befoin  de.  fréquentes  méditations, 
pour  mieux  apperceuoir  les  perfections  d'i celles. 
Car  àquoy  quecefoit,  quand  l'efp rit  n'y  palîèque 
legeremér,ce  n'eft  toucher  que  l'efcorce  :  mais  quâd 
il  s'y  arrelte,  il  va  pénétrant  à  ttauers  l'efpefieur  du 
bois,&  iufques  à  la  moelle.  Celuy  qui  coniiderera  le 
parler,qui  eil  feulement  propre  à  l'homme,  penfera 
qu'il  n'y  a  rien  qui  foît  fi  comun  &  familier:  mais  s'il 
monte  iufques  à  la  parole  intérieure ,  qui  eil  la  con- 
ception de  l'entendement,  auquel  réceptacle  mille 
images  parfaites  ôc  imparfaites,faulTes  Ôc  vrayes  re- 
iident,pa{Tent  ôc  reparlent ,  qui  le  manifeftent  ap:es 
par  la  parole  fenfible,il  admirera  vn  fi  haut  ouurage 
de  Dieu.  Et  en  celte  manière  deuons  nous  des  cho- 
ies corporelles  monter  aux  incorporelles  :  ôc  des 
plus  hautes  retourner  après  aux  baffes.    Car  qu'eft- 
ce  autre  chofe  que  la  compofition  de  l'homme  ,  fi- 
non.  le  celefte  ,  ôc  le  terreftre,  qui  par  vn  artifice 
•cref  exceller  ôc  inimitable  font  conioints  enfembkî 
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Dequoyonpcut  tiret  cette  instruction,  que  la  vie 

contemplatiue  Se  l'a&iue  conuiennent  tref-bkn  l'v- 

ne  auec  l'aurre:&  les  vouloir  du  tout  feparer,c'tft  cô 

me  vouloir  faire  force  à  iuture. 

.    „     ;0  velc  vn  dira.cncorcquelePhilofophcdoi- 

la  contepla  uc  concemplcr,  que  pourtant  il  ne  lemble  pas  que 

tionconuiet  le  Prince. le  Capitainerie  luge,  &  le  Médecin  ayent 

auxVrinces  grand  befoin  de  s'y  trauailler  :  pource  qu'on  ne  re- 

aux  gens  de  qUjert  d'eux  feulemenc  que  d  :  bons  effecb.  le  ref- 

^ma-re>Ji  -  pondray  cu'iceux  efîe&s  procèdent  de  bonnes  con- 
wjtice,  &  a  i   t      .  *    »      .  r  }    L  ii  >i 

ceux  qui     IulutionSjOi  les  conluirations  de  la  prudence ,  a  la- 

#*t  foin  de  quelle  on  paruient  premièrement  par  expérience: 
lafanté  du  pUjs  par  méditation  Quand  celuy  qui  poiîede la  di- 
corVs  G  gnicé  Royale  repsnfera  iouuent  en  iuy-mefmes  que 
TroH.  b.  Mifcricorde  ôc  Vérité  gardent  le  Roy,  &  que  Ion 
*<?.  throfne  eft  fouftenu  par  clémence  (  ainh  que  dit  Sa- 

lomon]ne  fera- il  pas  plus  diligent  à  fon  deuoir ,  que 
celui  qui  cuide  élire  afîîs  deiîus  comme  vne  image 
diaprée  fat  vn autel,  à  fin  qu'on  l'admire  &  magni- 
fie?Ceux  auiîi  qui  ont  l'adminiftration  de  Iuftice,  & 
la  cure  de  la  fanté ,  au  lieu  de  metrre  tcut  leur  efprit 
à  remplir  leurs  bourfes,  feroyent-ils  pas  mieux  de 
i.Çbro.cb,  l'occuper  quelquesfois  la  femaine,les  luges  à  medi- 
M» ,  ter  cette  belle  &  très-belle  fentence  du  Roy  lofa- 

phat,qui  difoic,  parlant  à  ceux  de  fon  temps,  Regar- 
dez que  vous  ferez  :car  vous  n'exercez  point  leiuge- 
ment  d'home, mais  du  Seigneur,  &  tout  ce  que  vous 
iugerez  redondera  fur  vou'.?Et les  Médecins,  ce  qui 
eft  eferit  en  l'Ecclefia-ftique^  que  le  Souuerain  a  don- 
né la  feienceaux  homme-,  pour  efrre  honoré  en  fes 
meruedles  ?  Car  en  confiderant  fouuent  telles  ad- 
monitions,ils  deuiendronr  plus  officieux  enuers  les 
hommes, 6c  plus  reconnoittans  çnuers  Dieu,  duquel 

ils 
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ils  font  petits  inftrumés  pour  faire  refplandir  ici  bas 
les  venus  qu'il  leur  donne  libéralement ,  icfquelles 
encor  vendent-ils  chèrement.  Mais  l'ambition  qui 
eft  proprement  nommée  vn  tourment  honorable, 
&  Kuarice.,  qui  eftvne  géhenne  hônteufe,diftrait  &: 
les  vns,&  les  autres,de  fi  hautes  penfees  :  dont  5  en- 
fuit confuiîon  en  l'ordre  Politique.  pe  laçante 
Q3  a  n  d  au  troiiîefme  ordre ,  qu'on  appelle  le  pUtion  cort 
tiers  Efta:,iedeui(e  en  deux  parties  dont  U  moins  iicna^e  at{> 
digne  tft  du  peuple  ch  ;mpeftre,  qui  (emble  feçon-  ^ champ» 
duire  autant  par  les  affections  que  par  la  raifon,  & me dcsvilr 
cflfïgrofîier^qu'encores  qu'il  foit  enfeigné,  on  ai-  Uu 
roit,  ou  qu'il  mefprife ,  ou  qu'il  ignore  les  exercices  _ 
fuperieurs  de  l'amc,&  qu'ils  ne  luy  conuiét  non  plus 
que  Magnificat  à  Matines. Mais  la  charité'  nous  doit 
faite  iuger  que  Dieu  ne  fait  rien  en  vain ,  &  que  leur 
ayant  donne  vne  mefmc  forme  fubftanti elle  qu'aux 
plus  emineSjil  ne  leur  a  pas  interdit  l'vfage  en  quel- 
que maniere,de  ce  qui  les  peut  rendre  participas  des 
biens  qui  font  offerts  à  tous ,  lefquels  confident  à  le 
connoiflre.Et  fi  nous  regardons  ce  qui  cft  dit  en  I'Ef 
criture,nous  verrons  qu'd  fereueleauxpetis,  &  fe 
cache  aux  hges  entendus.  Ce  qui  nous  doit  rendre 
modeflcsau  iugement  de  celle  matière,  puis  que  la 
foy    quieftvne  fupreme  contemplation,  n'eftpas 
defniee  à  ceux  qui  font  les  plus  ruftiques  .  En  quoy 
on  aperçoit  les  merueilles  de  Dieu  ,  de  ce  qu'il 
rend  plulîeursd'iceuxdo&esàfalut,  envnefcience 
quifembledutoutindocle.  Le  peuple  des  villes  eft 
plus  capable  d'inftitution:^:  outre  les  chofes  deuo* 
tieufes  il  ne  hiife  auflï  d'appliquer  fon  efprit  aux 
arts,dont  par  fois  refulte  vne  telle  perfcclnon  d'ou- 
utages,  que  plufkurs  font  contraints  de  confeifer, 
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que  la  main  lourde  ne  les  euft  onc  paracheuez,  fi  la 
promptitude  de  l'entendement  ne  l'euft  guidée.  Et 
côuie  ainfi  (oit  que  l'ame  fe  rabaiilc  es  matières  que 
nous  touchons  quifonr  beaucoup  moins  dignesque 
ce  qui  eil: immatériel,  ce  n'eft  pourtant  ranslauoir 
premier  tenue  longuement  arreftee  à  la  confîdc- 
rarion  des  formeront  on  la  veuftreueftir  ,  &  aux 
moyens  pour  paruenir  à  vne  telle  fin ,  meimes  pour 
inuenter  les  inftrumens  à  ce  neceiTaires. 
Çtnrlufian.        E  n  fom me ,  par  Ja  deduclion  que  i'ay  faite ,  on 
coniointe  à  peutconnoifhe  en  premier  lieu,  qu'a  toute*  perfonr 
ffj;  VtUT    nes  ncc°uient(le  côtempler,qui  pius,quimoins  aux 
vient  fait  >à  chofes  diuines.Secondement,qu'on  la  peut  aulTi  au- 
£  eux  qui  ne  cunement  accommoder  aux  chofes  inférieures  .Tier 
s  adonnent  cernent ,  qu'il  ne  faut  point  fe  defmembrer  de  fa  fo- 
^la{zl-c,e,s    cietccmile,&  faire  vne  eftable&vie  à  part,  pout 
reft  '         mieux  y  vaquer  :  car  en  toutes  vocations  légitimes, 
tant  priuee*,que  publiqucs,qui  a  le  loiiîr  &  la  volô- 
té,enaaufiirvfdge.Maisauantque  finir  cedifeours 
il  m'a  femblé  bon  de  faire  vne  petite  admonition  à 
ceux  qui  fe  foucient  fi  peu  cfc  vilipender  &  aiTèruir 
Vfal.  45?.     c-s  nobles  parties  de  leurs  ame ,  non  à  des  ouur3gcs 
depeu  d'eftime  ,ains  à  des  vices  énormes  :&leur 
mettre  deuant  les  yeux  ce  que  dit  Dauid.    Quand 
l'homme  efloit  en  honneur  il  ne  Ta  point  entendu,  il 
a  e(té  comparé  aux  belles  fans  entendemet,  &c  a  eflc 
fait  femblable  à  icclles.  Car  quand  ils  dédaignent  de 
iouïr  des  beaux  priuileges  fpirituels  qui  leur  font 
ottroyez,aimans  mieux  enfeuelir  cette  lumière  de- 
dans hs  voluptez  corporelles ,  comme  on  feroit  vn 
diamant  précieux  dans  la  fange,  alors  ils  fe  transfor- 
ment,par  manière  de  dire,en  beftes  qui  eft  en  vne  in 
fie  punitiô  deue  à  leur  ingratitude  &  ffcupiditc.  lad- 
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uertiray  auflî  aucuns  qu'il  y  a, qui  font  au  tout  con- 
traires à  ceux-cy,  à  caufe  de  l'agilité  de  leurs  enten- 
dcmens,dene  sefleuer  pas  d'vn  vol  trop  hautain, 
outre  les  bornes  défendues  :  mais  fe  fouuenir  de  ce 
que  Dieu  dit  â  Adam,  touchant  l'arbre  de  feience  de 
bien&dema!,  Tu  n'en  mangeras  point:  car  des  le  _  ,  - 
îour  que  tu  mangeras  d  îceiuv  ,tu  mourras  de  mort. 
Ce  qui  leur  doit  aprendre  de  le  contenter  de  la  fa- 
geflc  tAlc  qu'il  l'a  voulu  donnera  l'homme,  tant 
aux  chofesdiuines  qu'humaines:  (qui cft  ,àla  bien 
prendre ,  tref-admirable)  de  pmr  qu'en  mcfpiifanc 
laper  fonne  d'vn  excellent  Apoftie  Sain  cl:  Pierre,  on 
ne  fe  transforme  en  celle  d'vn  Simon  Magicien  :  ou 
en  deldaignant  vn  Ariftotc ,  on  ne  deuienne  vn  fan- 
taftiqueStoycien. 

C  E  S  T  allez  dit  de  la  contemplation  à*  moy,qui 
i'ay  pointeftéài'efcollcd^  Movnes.fîtqui  envou- 
dra  fçauoir  d'auanuge,  y  aille,  fi  bonluy  iemble* 


FIN. 
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OBSERVATIONS  SVR  PLVSIEVRS 

CHOStS      ADV£NV*S      A  V  X  T  R  O  IS      PRB- 

miers  troubles5auecqueskvraye  déclaration  de 
la  pluf-patt  d'icelies. 

VINGTSIXIESME    DISCOVRS. 

Premiers  Troubles. 

QVE   CErx  DE  L^€  RELIGION    EFS- 
fetti  eftépretitnus  au  commencement  de la première  guer- 
re Cittde,fa?js  l'accident  de  VaÇy. 


Commence- 
ment des 
premiers 

troubles. 


Près  que  l'Edict  de  larmier  eut  eiîc  rc- 
folu  &  accordé  en  la  prefece  du  Roy  par 
raduisd'vnetref  noble  compagnie  des 
plus  fages  Politiques  de  ce  Royaume, 
pour  donner  quelque  remède  à  tant  de  diuers  Ôc 
vniuenels  mouuemens,&  les  régler  fous  les  loix  pu- 
bliques^la  France  ne  fut  pas  pourtât  du  tout  remife 
en  tranquillité:  tant  à  caule  de  l'ardeur  qui  efloit  en 
ceux  de  la  Religion  pour  s  eftablit  &  confermeren 
la  liberté  qu'ils  auoyét  obtenue^que  pour  la  crainte 
générale  des  Catholiques,qui  ne  pouuoyét  iouffrir 
vne  telle  nouueauté.Vne  partie  des  Princes  &  Sei- 
gneurs tenans  ce  parti,  eftâs  grandemér  indignez  de 
voir  tels  accroiflèmes ,  firet  ligue  fecrette  enfemble, 
en  intiriô  de  Us  réprimer. Er  corne  aucuns  d'eux  s'a- 
cheminoyentpourfe  venir  ioindre  en  corps  à  Paris, 

furuint 
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funiint  le  defordrc  de  Vaffyoù  beaucoup  de  perfon 
pes  qui  eiloient  au  prefche  furent  occifes.Et  pource 
quelefaitaeftédefcritparles  hjitoriens.ie  n'en  fe- 
ray  point  dauantage  de  mention  Mon  intentio  n  eft 
feulement  dénoter,  non  tantla  trifteffe  qu'il  appor- 
ta à  ceux  delà  Religion ,  comme  finitruftion  qu'ils 
en  prindrent,  &  le  fruiét  qui  en  reuint.M .  le  Prince 
de'CondceftoitàParis  pour  l'eftabliiîemcntdel'e- 
xëracepublic/uyuantl'edidduRoyjquandil  en- 
tendit cefte  nouuelle  :  ce  qui  le  fit  entrer  en  conful- 
tation  auec  les  plus  fages  Seigneurs  &Gétils-hôme$ 
qui  lors  faccompagnoient^iefquelsiugerent  que  ce 
petit  orage  eftoit  vn  prefage  certain  d'vn  plus grâd, 
de  qu'il  conuenoit  penfer  plus  loing  qu'aux  chofes 
ptefentes.  Incontinent  il  donna  aduis  à  quelques 
grands  de  la  Cour,  de  ce  qui  eftoit  aduenu ,  qui  en 
prindrent  l'alarme  ,&luy  confeillerent  qu'il  cher- 
chai!: des  preferuati  fs&  remèdes  pour  luy  &  pour 
l'Eftat.  Il  aduertitaum' toutes  les  Eghtes  de  France 
d'eitre  fur  leurs  gardes:la  plufpatt  defquelles  ima- 
ginansdefia  auoir  quelque  repos  aifeuré^eftoyent 
plus  entendues  àfaitebaftir  des  temples,  qu'a  pen- 
fer aux  prouiiiôs  militaires  pourfe  defendre.LaNo- 
blefle  de  la  Religion  des  Prouinces  fut  par  ce  bruit 
merueilleufcmentretueillee  de  prompte  à  fe  pour- 
ueoir  d'armes  &  de cheu3u>;,attendant  quel  pli'pré- 
droyent  les  affaires  de  la  Cour  &  les  mouuemens 
de  Paris.  Retraite  dé' 

Bien  toit  après  arriuerent  en  ladite  ville  Met  M.UVrin- 
(îeursdeGuyf^Coieftable^MarelchaldeS.An   ce  *f*»  ** 
drc,puis  le  Roy  de  Nauarre,  qu'ils  auoient  attiré  à 
leur  ligne  ,leiquel>  contraignirent  M. le  Prince  de 
Condç  de  fe  retirer  en  la  ville  de  Me  aux,  auec  «fie 
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bonne  faite  de  N-oblefTe.  Eftantlàilenuoyaen  dili- 
gence vers  Mefsieurs  l'Admirai  6c  d'Andelot,  &  leur 
mand  i,que  faute  de  courage  ne  l'auoit  contraint  d'à 
bandonner  Pars,ains  faute  de  forces ,  &  qu'ils  mar- 
chatfenten  diligence  vers  luy:  car  CeCtrnauoitpas 
feulemét  paiTé  le  rvubicon,mais  défia  auoft  failî Ro- 
me,&fesette-i  dards  commençoyent  à  btaniler.  par 
le  campagnes.  Ce  qu'ils  rirent  incontinent,  auec 
tous  leuts  amis  &  équipage ,  fans  tomesfois  defco-ji- 
unt  les  atme>  que  ceux  de  la  ligue  auoyentia  def- 
couutrtes.Là  faîut-il  ;eiourner  cinq  ou  hx  iours ,  tac 
pourde'iberer  de  ce  que  Ion  fercit:  que  pour  la  Ce- 
ne,qui  fe  eclebroit  le  iour  de  Pafques.  M.  l'Admirai 
qui  n'eftoit  pas  nouice  es  affaires  d'eftat,  preuoyant 
que  le  ieu  s'alloic  e{chnifTcr,remonftra  qu  il  conue- 
noit  fe  renforcer  d'hommes  diligemment,  ou  fc pré- 
parer à  la  fuite'&encorcraignoit-ilqu'ôeuft  beau- 
coup tardé.  Mais  comme  Ion  eftoit  en  tels  termes, 
Gentils-hommes  aniuoyene  inopinément  de  tous 
coftcz,fans  auoir  efté  mâdez:de manière  qu'en  qua- 
tre iours  il  s'en  trouua  là  plus  de  cinq  cens.  Ce  ren- 
fort îcs  fît  refoudre  de  defloger,  &  à  deux  fins,  l'vne 
pour  effa}  er  de  gaigner  la  Cour,  &  s'inftaller  auprès 
du  Roy  éc  delà  Rovnc,&  ne  le  pouuat  faire,  fe  faifix 
d'Orléans,  pour  là  dreifcrvne  groiietefte,iionve- 
no^t  aux  armes. Ayans  donc  recueillis  en  fix  iours,  ce 
qu'ils  nefperoyenr  pis  auoir  en  vn  mois,  ils  s'ache- 
minèrent vers  fainct  Cloud  ,  ou  larrouppefe  ren- 
força de  trois  cens  bons  cheuaux:  &  là  ils  eurent  ad- 
uertitfèment  que  M. de  Guife  &  Ces  a/îbeiez  s'eitoiét 
emparez  de  la  Cour  •  laquelle  diligence ,  bien  à  pro- 
pos pour  eux  rôpit  le  premier  defîein  de  M.  le  Prin- 
ce de  Côdé,qui  y  vouloit  faire  le  mefme>&  s  autho- 

rifer 
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rifer  de  la  faueur  duRoy,pour  la  côferuation  de  luy, 
&  de  ceux  de  la  Religion.  De  fainctCloud  ils  mar» 
cherct  vers  Chartres  cV  Angeruille,  &  par  le  chemin 
rencontrèrent  cinq  ou  fix  trouppes  de  Nobleiîe.  Ce 
qui  apporta  de  l'csbahillèment  quand  on  côfidcroit 
lefoudainrengrofliiîcment  deneftrecorps,  quin'e- 
ftoit  moindre  de  mille  Gétils  hommes,quifaiioient 
bien  quinze  cens  cheuaux  de  combat,  plus  armez  de 
courage  que  de  corcelcts.  Apres  on  tira  vers  Orléans 
qui  fut  pris  de  la  façon  que  leshiftoriens  l'ont  def- 
crit.il  faut  entendre  que  h*  M.  le  Prince  de  Condé  fe 
fuit  trouue  alors  auec  peu  de  forces  qu'il  euft  eux  ac- 
cable ou  aiîîegé.Mais  quand  ou  vid  qu'il  eitoit  puif 
fant  pout  tenir  la  campagne  en  fubiedion ,  cV  qu'il 
parloir  vn  langage  aufli  braue  à  fesaduerfairts, que 
doux  au  Roy,on  ne  le  preiîapas  beaucoup:  ôc  par  ce 
moyen  il  eut  temps  de  le  preualoir  de  pluiîeurs  cho- 
fes.  Voila  le  profit  qui  luy  reuient  de  s'eflre  trouue 
fort  au  commencement. 

A  v  cvn  s  ontpenfé  qu'on  auoit prémédite  cecy  Ou*f***à* 
de  long  temps,ou  qu'il  eftoit  aduenu  par  la  dilïgéce  fjlf m .    ft 
des  Chefs:mais  ic  puis  affermer  que  non,  pour  auoir  pes. 
eftcprefent,&  curieux  d'en  rechercher  les  caufes.  Il 
effc  certain  que  la  plufpart  de  la  Nobleiîe  ayât  enten- 
du  l'exécution  de  Vailî,  pouhee  d'vne  bône  volonté, 
êc  partie  de  crainte,fe  délibéra  de  venir  près  Psris:  i- 
maginant,  comme  àl'auanture,  que'fes  protecteurs 
pourroient  auoir  befoin  d'elle.   Et  en  cette  manière 
parroiétdes  Prouinces  ceux  qui  eftoientplusrenô- 
mez,auec  dix,  vingt,  ou  trente  de  leurs  amis  portans 
armes  couuertes  &  logeas  par  les'hoitelleries,ou  par 
les  champs  enjbien  payant ,  iufqu'à  ce  qu'ils  rencon- 
trèrent le  corps  &  l'occaiîô  tout  enfemble.  Plu  heurs 
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d  mrr  eux  m'ont  affèuré  que  rien  ne  les  fit  mouBoff 
que  cel  i:&  mefmes  l'ay  ouy  confcfTer  plulicurs  fois 
à  MeiTi  un  les  Princes  &  Admiral^que  Uns  ce  bene- 
Bc  ,iLeuiTent  elle  en  hazard  de  prendre  vnmauuais 
parti. 

Par  cecv  il  appert  combien  de  fruit  on  tire  quel- 
quesfois  dzs  chofes  domigeables ,  lesquelles  de  pri- 
me rajeapparoi  (Tans  ruirieufes  font  neantmoins  co 
gnoiftre  après  Teuenement  qu'elles  ont  apor  té  bon 
ne  inftru  *ion.  On  peut  en  :or  apprendre  d'ici  voire 
les  plus  grands  chefs,ne  de  trop  attribuer  à  leur  pru- 
dence en  la  conduite  des  affaires, tant  publ  ques  que 
particulières.  Car  encor  qu'elle  foit  vmnitrument 
tref- ne cefTaire,  fîeft- ce  que  quelquesfois  elle eir  co- 
rne voileeme  pouuat  parmi  plufieurs  voyes  6c  proce 
dures  cognoiftre  celle  qui  eft  la  meilleure,  pour  fc 
fouftenir  quand  cts  tépeftes  inopinées  luruicnncnt. 
Et  cela  arriue  afin  qu'elle  s'humilie,  ôt  aille  chercher 
hors  d'elle  mefme  la  caufe  des  bons  fuccez.Sy  lia, au- 
quel nul  de  ce  flecle  ne  s'oferoit  côparcren  fcience 
militaire,publfoit  luy  mefme  que  par  le  bénéfice  de 
la  fortune  il  s'eftoit  garanti  &eflcué.  Et  toutesfois 
on  verra  auiourd'huy  des  gens  qui  diront  que  la  for^- 
tune  des  anciens  Pay  ens  (qui  eftoit  vaine)  &  Tordre 
que  Dieu  tient  en  la  conduite  des  chofes  inférieures 
(  qui  eft  certain  )  font  âc$  couueitures  qu'on  prend, 
pour  cacher  fon  ignorance^  quec'eft  l'homme  qui 
en  fe  guidât  mal  ou  bien,attire  fon  mal-  heur  ou  fon 
bon-heur,combien  que  plufîeurs  expériences  y  con 
trarient.On  doit  repurger  fon  entendement  de  tel- 
les opinions,&feperfuader,  encer  que  l'homme  pc- 
fe  Ôc  delibere,que  c'efl  à  Dieu  de  donner  accomplie 
fement  à  l'œuDre  qu'il  entreprend. 
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„4SS^€F0l{$l    MONSIEP-J^LE   P/^/JV- 

te  àcC  onde  fit  vn  grand  erreur  aux  f  rentiers  Troubles, 

comme plufîeurs «ht  dict  ,dc  ne  iedie point  fettjï  de  U 

Cour  on  de  Paris. 

v£E  ne  veux  point  nier  que  beaucoup  d'ha-  Jf  ***'»> d* 
biics  hommes  n'ayenc  eu  cefte  opinion,  ce^C€s  &. 
'Scparauanture  l'ont  encor  ,  laquelle  i'ay  fi*acemen& 
aulîi  tenue  quelque  temps.  Mais  après  a- 
uoic  bien  repenfé  Se  confédéré  ce  qui  aduint  lors  que 
cefte  tragédie  fe  comméça,  &  ce  qui  eft  furuenu  de- 
puis, i'ay  efte  ramené  à  la  cognoiiTance  de  choies 
plus  vrayes  qui  apparoiftront  par  la  luire  de  mon 
propos. M. le  Piince  de  C6dé,ayant  veu  comme  Ton 
frère  le  Roy  de  Nauarre^'eftoit  lailîc  peu  à  peu  gaf- 
fer en  vnc  viedelicieufe,&  abufer  parles  vaines  &C 
riches  promelTes  &  honneurs  apparens  de  ceux  qui 
fe  mocquoyentdeluy.fibien  qu'il  eftoit  venu  à  ce 
poinct  de  changer  de  parti ,  dont  s'eftoit  enfuyut  vn 
merueilleuxreRcidiircmcnt  de  plu (îcurs  qui  ouuer- 
tement  &  couuettement  fembloyent  le  fauorifer,&: 
d'auantage  d'audace  aux  iiguczde  s'y  oppofer.iugea 
qu'il  ne  falloir  pas  s'appuyer  furvn  fondement  rui* 
né,&:  qu'il  eftoit  expedienr  d'en  ierrer  d'autres  ail- 
leurs. Et  d'autant  que  la  Cour  S:  Paris  font  les  deux 
grands  Luminaires  delà  France,  l'vn  représentant  le 
Soleil, &  l'autre  la  Lune  (  fuicts  tousesfois  à  s'eclip- 
fer)ileftima  qu'eftanr  peuefclairé  de  l'vn,la  tlair- 
té  de  l'autre  deuoit  eftre  recherchée.    Et  à  cefte  fin 
tafcha  il  de  planter  dans  Paris  la  prédication  dei'E- 
uangile:afin  qu'icelie  venant  à  e; chauffer  tant  de  fe» 
mences  cachées,  &  comme  enfeuelks  dans  cefte  in- 
numerable  multitude  depeuple,elles  vin  lient  à  pro» 
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duire  abondance  de  fruits  :  ce  qui  apparut  bien  tofl 
après. Car  aux  alfcrablees  qui  fe  faiioyent,il  fe  trou- 
ua  telle  fois  iufques  à  trente  mille  per(onnes.  Tels 
beaux  commencemens  inuitoyent  ceux  de  la  Reli- 
gion de  chercher  les  moyens  de  s'y  eftablir,à  quoy 
toutesfois  ils  furent  vn  peu  négligent.  Mais  quand 
leserfe&s  delaliguefemanifeiterent,  alors  apper- 
ccurent-ils  clairement  qu'il  conuenoit  faire  ce  qui 
pout  auoir  trop  tardé,  n  eftoit  plus  faifable  :  cepen- 
dant ils  ne  laiiîerent  de  s  y  employer  aucc  tref-petite 
cfperance. 

Svrcc  faict  icy  ie  viens  maintena  nt  à  dire,apres 
VourqHoyil  l*auoir  examiné,qu'il  n'eftoitpas  facile  du  commen- 
aifi&mfi>ta  ccmcnt  3  &  très-difficile  à  la  fin ,  de  bien  exécuter  ce 
lement  im-  defTein  en  telle  façon  qu'il  euffc  profité.    le  parleray 
fofsible  de  premier  de  Paris,  de  monftreray  les  empelchemens 
fe  fiûfir  de  qU j  s'v  fuirent  trouuez.Chacun  fçait  que  là  eft  le  liè- 
ge delà  Iuftice  quia  vne  merueilieufeauthorité.  Et 
comme  la  faueur  d'icellc  euft  beaucoup  ferui  à  ceux 
de  la  Religion5au(îi  la  desfaueur  leur  apportoit  gra- 
de nuifance.  Cependant  tout  ce  Sénat  Ôc  fa  fuite  fe 
monftra  toujours  ennemy  capital  d'iceux,  excepté 
tref-peu.  Le  Clergé>qui  en  celle  Cité  eft  tref-puif- 
fant&reueré,  enrageois  deveoiren  public  chofes 
qui  le  touchoyent  fi  au  vif,&  fous  main  braffoit  mil 
le  pratiques  à  Tencontre.  Le  corps  delà  maifon  de 
ville,  craignant  les  altérations ,  qu'il  eftimoit  pro- 
uenir  de  la  diucrfité  de  religion ,  s'efforçoit  aufsi  de 
la  bannir  ou  reculer.A  cefte  meime  fin  tendoit  aufsi 
laplufpart  dcrVniuer(ké,&  quafitout  le  b?s&  me- 
nupeuple,auecles  partifans  Ôc  feruiteurs  des  Prin- 
ces Ôc  Seigneurs  Catholiques.  Et  en  ce  que  dciïùs  ie 
necomprens  point  ceux  qui  d'ailleurs  pouuoyent 

furuenir 
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(uruenir  en  ladite  vilie,finonceuxquiy  cftoyent  a- 
lon.Quantàlaforce  nerueufe  ôc  afTeuree  dequcy 
ceux  de  la  Religion  faifoyent  eftat,  elle  conh  ftoit  en 
trois  cens  Gentil- hommes  &  autant  de  foldats  ex- 
perimétez  aux  armes. Plus  en  quatre  cens  elcholiers, 
éc  quelques  Bourgeois  volontaires  fans  expérience. 
Etqu'citoitce  que  cela  contre  vn  peuple  corne  infî- 
ni,(lnonvne petite  moulcheconttc  vn  grand  Ele- 
phantïle  cuide  que  iî  les  nouices  des  conuent$,&les 
chambrières  de  preftees  feulement,  fe fuifent  pré- 
sentez à  hmproueuè*  auec  des  baftons  de  cottercts 
^s  mains,que  cela  leur  euft  fait  tenir  bride.  Neant- 
moins  auec  leur  foiblefle  ils  firent  bonne  mine ,  iuf- 
ques  à  ce  que  la  force  defcouuerte  des  Princes  &  Sei 
gneurs  liguez  les  contraignit  de  quitter  la  partie.  Et 
quand  bien  on  fuit  venu  aux  armes  dans  la  ville ,  cô- 
meilcftoit  difficile  quenbrkf  on  y  euft  efte  con- 
trjincVjveu  les  menées  fecrettes  quife  tramoyent, 
ceux  de  la  Religion  eu (Tent-ils  combatu  trois  iours, 
ainii  que  firent  ceux  de  Thoulouie?  Certes  non  pas 
trois  heutes,comme  ie  penfe: &  n'y  auoit  moyen  de 
les  maintenir.que  la  prefence  du  Roy  fauorilant  fon 
Edic*.  Aucuns  ont  voulu  dire5que  M.  lePrincedc 
Condé  fit  le  mcfme  erreur  de  Pompée,  quand  il  aba- 
donna  Paris. Mais  fi  on  regarde  bic,on  verra  que  ce- 
luy  de  Pompée  fut  fans  cornparaifon  plus  gravi.  Car 
à  Rome  tout  eftoit  quall  à  fa  deuotion ,  où  le  Prince 
n  auoit  à  Paris  qu  vne  poignée  de  gens.  Auant  qu'a- 
proprierles  exemples  anciens  aux  faicts  modernes, 
on  doit  premier  iuger  de  la  fimilirude  qiul  yaen- 
tr'eux.Touteslesdirficulrezfufdiclies  me  font  croi- 
re qtfcc'eitoit  vnhauc  6c  généreux  detfein,  que  de 
v®ir  eihblir  à  Paris  l'exercice  de  la  Religio  :  maïs  de 
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luy  donner  fermeté  fans  le  moyen  fufdit,île/tôtë 
commeimpofîible.  Etmelrnece  quis'efl:  palle  de- 
puis Ta  bien  confermé 

A  cette  heure  voyons  la  difpofîtion  de  la  Cour. 
%  In' fut     ^  c  ^  not°irc  qu'au  temps  du  Colloque  de  Poi(îi,la 
impoffiblt    doctrine  Euangelique  y  fut  propofee  en  liberté:  ce 
de  fe rendre  qui  caufa  que  plufieurs,tant  grand  que  petits ,  prin- 
ieplm  fort  fcfc  gOUft  à icclie.Mais  tout  ainfi  qu  vn  feu  depaille 
&  delà      ^ l grand,flâmc,& puis  s'efteint  incontinent ,  dau- 
tour.         tantquelaraatiete  défaut:  au  (Il  après  que  ce  qu'ils 
auoict  receu  corne  vne  nouucautéjle  fut  vn  peu  en- 
uieilli  en  leur  cœur,  les  affcctiôs  s'amortirent ,  &  la 
plufpart  retourna  à  l'anciene  cabale  de  la  Court,qui 
eft.  bien  plus  propre  pour  faire  rire  ôc  piaffer,  &  pour 
s'enrichir.Mefme  il  y  eut  des  Huguenots  qui  fe  de£- 
froquerent  pour  refuyure  cède  trace.  Il  faut  eitimer 
que  la  Cour  en  gênerai  efl  la  vraye  image  du  Prince 
cartel  qu'il  eft,  telle  aufîî  eft  fa  fuite. S'il  eft  fage,  elle 
le  f  era:&  s'il  ayme  à  folâtrer,  elle  l'imitera  aufli.  Et  il 
vn  chef  de  famille,par  l'yfage,  faid  que  fcsenfansôc 
feruiteurs  forment  leurs  mœurs  au  patron  des  fien- 
nes,qu'eft.-ce  donc  que  fera  en  fa  maifon  vn  Roy,  en 
la  main  duquel  ofl  l'exaltation  &  la  ruine?  Voyla 
pourquoy  les  Courtifans,  voyans  que  le  Roy,  Mei- 
lleurs Ces  frères,  de  la  Royne  leur  mère,  eftoient  plus 
enclinez  à  la  religion  Catholique ,  ôc  le  Roy  de  Na- 
uarre  s'eftoit  reuolté ,  tafehoient  aulîî  de  fe  confor- 
mer à  eux:  ce  qui  tournoit  à  la  desfaueur  du  Prince 
de  Condé,  ôc  de  ceux  qu'il  maintenoit .  Outre  plus, 
quand  bien  il  fuft  là  arriuc  premier  que  les  autres, 
peu  de  feiour  y  cuit  il  faict  fans  fe  rendre  odieux. 
Car  propofez  à  vne  Cour  la  reformarion  ,  oitez 
luy  fes  plaiiirs ,  &  l'embrouillez  en  affaires ,  elle 

vous 
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vous  hait  à  mort.En  fm,ayant  beaucoup  d'ennemis 
en  icelle,&  encores  plus  dehors,  il  euiî  efté  mal  af- 
feuré.  Ce  qui  me  fait  croire  que  le  fondement  de  la 
Cour^n'eftoit  pas  plus  certain  que  celuy  de  Paris. 

Mais  vn  autre  deiTein  fut  tenté  par  luy  (qui  ne 
fut  non  plus  exécuté) auquel  y  auoit ,  ce  me  ftmble, 
plus  d'apparence: ceftoit  d'induire  la  Royne  d'aller 
à  Orléans, &:  y  mener  le  Roy.  Et  quelques  hiftoriés 
disét  que  cela  luy  fut  propofc,lors  qu'elle  craignoit 
les  mouuemés  de  la  ligue,&rqu  elle  y  prefta  raureil- 
le.Neantmoins  tout  cela  s'en  alla  en  fumée  :  mais  fi 
les  effets  fen  fuiTent  enfuyuis ,  iecaide  que  les  ar- 
mes fe  fufTent  remifes  au  fourreau.  Car  citant  la 
Cour  en  vn  lieu  où  elle  ne  nouuoit  eftre  fiirprifè ,  à 
caufe  des  forces  qu'on  y  eufr.  fait  veniir,&  où  elle  ne 
pouuoit  eftre  forcee,pourcc  que  nul  n'euil  oté  alors 
entreprendre  de  faire  tirer  les  canons  contre  les 
murailles  qui  enuironnoyentleRoyion  cuit  là  par- 
lé &  négocié  à  cheual ,  iufquesàce  que  les  affaires 
euifent  elle  aucunement  reftablies  félon  les  Edits  de 
pacification.  Mais  de  penfer  que  ce  remède  eufi;  a- 
morty  les  guerres,iem5en  doneray  bié  garde.il  fiif- 
fît  fil  les  euft  dilayees  pour  quelque  peu  de  temps. 

DE  TKOI  S  C H 0  S  E  S  Q^F  E  l'  AT i\E  M  Ji  /?- 
quees  qm  arritierent  duxnt  que  les  Armées  je  mi/fent  en 
campawe. Dontl'vnc fut  pLifanteJ antre *rtifx't:Hre  r,  ,  ,   „ 
CT  U  tierce  lamentable.  >; 

E  v  x  qui  déforment  les  groiïes  hiitoires, ,  M  / , 
ayans  à  repreientertant  de  faits,  qui  font  hUtniens 
en  plus  grand  nombre,  que  ne  ienties  m  " 

C      -il  L    r  C  toutes  les 

hieiiles en  vn  cheine  couru  :  ne  peuucnt  4    ..-    ,• 
pas  touiiours  le  taire,  en  notant  toutes  les  particu-  rite?. 
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toutes  les  paiticiilaritez  qui  les  accompagnent.  Car 
{•ilsPyvouloyentaflîiiettir,  pour  vn  volume  qu'ils 
mettent  en  luitiiere,ils  feroient  contrains  d'en  met 
tre  quatre. Mais  ils  fe  contentent  feulement ,  de  di- 
uvilguercequieftplusmemorable.Etcommeenli- 
fantles  choies  paffees,fi  i'en  rencontre  quelqu'vne, 
foit  petite  ou  grande ,  fur  laquelle  on  pourroit  dire 
quelque  mot  pour  la  faire  mieux  gou(ter,&  en  tirer 
vn  peu  de  rruiâ:  :  ie  me  délecte  de  le  faire ,  mefme- 
menten  celles  que  i'ay  veucs.  Ce  qui  pourra  para- 
uanture,  aucunement  feruir  à  l'intelligence  de  Yhi- 
fto:re>qui  eft  la  tref-riche  boutique,  où  ceux  qui  af- 
fectent les  beaux  ornemens,doyuent  auoir  recours 
ireftant  ce  que  ie  mets  icy  en  moudre,  qu'vnc  peti- 
te balle  de  mercief,en  laquelle  les  marchâdifes  font 
de  baffe  valeur  :  neantrnoins  ie  me  fuis  trompé 
moy- m cfme.ou  elles  ne  font  point  faliîfiees. 
Comment  L  e  premier  point  dequoy  ie  parleray,  fera  de  la 
la  tille  manière  qu'arriua  M. le  Prince  de  Condé  &  fa  fuite 
à  OrL  a$\  Orléans. Il  auoit  enuové  le  iour  precedét  M.d'A  n 
j  ut  faille  JçIq^  pour  fe  (ailîr  de  la  ville,  oùeftantarriué.cô- 
Prince,  me  mcognu ,  il  apperecut  qu  il  y  auroit  de  l'empel- 
chement  :  ce  qui  le  fit  enuover  vers  ledit  Seigneur, 
luy  mandant  qu'il  Paiiançâft  diligemment  pour  le 
fouftenir,&  qu'il  y  auoit  apparence  de  venir  aux  ar 
mes. Or  tous  ne  voulans  perdre  vn  fi  bon  morceau, 
cu'eftoitceluv-là,  demandoyent  non  feulement  à 
trotter,raais  à  courir  :  &  ce  qui  fut  dit,  fut  aufîi  ton; 
fait.  Car  à  fix  lieues  de  là  l'esbranflement  commen- 
câ,ayant  Moniteur  le  Prince  alors  tant  en  maiftres 
qu'en  valets,enuiron  deux  mille  cheuaux:&:  s'eftant 
luy-mefme  mis  à  la  tefle,Cv  prins  le  grâd  galop,tout 
cecorpsfitlefemblable,  iufquesàcequ'onfut  àla 
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porte.  Innumerables  gens  fetrouuovét  par  les  che- 
mins,tant  étrangers  qu  autres,qui  alloyentà  Paris, 
qui  voyanslemyfteredeceftecouilc  ,  fans  que  nul 
leur  demandait,  aucune  chofe,la  plulpart  iugeoit  du 
commencement  que  c'eftoyent  cous  les-fols  deFrâ- 
ce, qui  f  eftoyent  alïemblez ,  ou  que  ce  fuft  quelque 
gageure ,  car  il  n'eftoit  encores  nouuelle  de  guerre. 
Mais  après  y  auoir  d'auantage  penfé,&;confideré  le 
n  ombre,  &:  la  NoblefTe  qui  là  eftoir5ils  entrèrent  en 
admiration^mais  en  telle  forte,qu'ils  ne  fe  pouuoïét 
garder  de  rire  dJvn  mouuement  il  impétueux,  qui 
n'abatoit  pas  les  arbres,  côme  les  vents  de  Langue- 
doc, mais  qui  pluitoft  lJabbatoit  foy-mefmes.  Car 
par  le  chemin  on  voyoit  ordinairement  valets  por- 
tez par  terre,cheuaux  esboitez&recreuz,malles  ré- 
uerfees:  ce  qui  caufoit  mefmes  à  ceux  qui  couroient 
des  rifees  continuelles .  Mais  ceux  qui  furent  mis  ce 
iourlàhorsdela  ville,  plorerentCatholiquement; 
pour  auoir  efté  depolfedez  de  l'eftape  des  plus  déli- 
cieux vins  de  la  France. 

Qva  n  t  au  fécond  point,la  matière  en  eft  plus  Vesefcris 
graue,d'autat  quelle  côfilte  en  accufatiôs  générales  ?»&**%, 
&priuces,defenfes,raifons,&  autres  artifices  pour  fonr  u 
perfuaderraueclefquelles  armes  tât  de  erâds  Chefs  \'e   es 
par  1  elpace  de  deux  mois ,  ne  cciieret  de  s'entreco-  premiers 
battre,pareillemet  de  côfortcr  <k  animer  leurs  côfe  troull*. 
derez&  partisâs.Il  eftoit  tref- necefTaire  alors  en  ces 
altcratiôs  d'eflatjfi  nouuelles  &  extraordinaires,  de 
leuer  les  mauuaifes  imprefïïôs  qui  fe  pouuovéc  pré- 
dre  par  ceux  qui  ignoroyenc  les  intentiôs  des  entre- 
preneurs :&  s'il  y  eut  bié  aflàillî,il  y  eut  aufli  bié  de- 
fendu.Dequoy  chacû  pourra  iuger,en  lisâtles  actes 
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tant  d  Vn  party  que  d'autre ,  qui  (ont  inferez  es  Aff* 
nales.Uy  enaquieftiment  quad  ils  ont  berne  cau- 
fe^que  deliemefme  eîlefe  manife/lera  à  vn  chacun: 
ce  qui  les  rend  negligens  à  publier  ce  qui  en  éd.  En 
quoy  ils  faiilent.  Car  encor  que  les  ch ofc  s  i: (les  & 
véritables  auecqnes  le  temps  montrent  tccfiours 
leur  lumierertou-esfois  en  pluhVurs  occurrences  il 
eftneceiraire  de  l'anticiper^  que  toit  on  cegnoiffe 
ce  qui  nelaiiTeroit  d'eftre  cognu  plus  tard  ,  niais  il 
rien  arriueroit  tant  de  fruicc.   Ettoutainfi  que  les 
mauuaifes  h:rbes  fuffoquent  les  bonnes,  (ion  ne  les 
arrache,aufïï  qui  ne  rembarre  les  calumnies, qu'or- 
dinairement les  aduerfaires  obi ectent  à  ['encontre' 
de  ce  qui  eîlbon  ,  fans  doute  il  feverroit  fcuuent 
iu'p primé.  Outre  plus  3  on  acquiert  bien  d'auancage 
de  fùpport,aprcs  auoir  au  vray  déclaré ,  en  quelque 
affaire  que  ce  fbit,  qu'on  y  marche  de  pied  droit, &r 
qu'on  y  befogne  demain  équitable.  Somme ,  en  ce 
iiecleicy  les  hommes  font  G  pareffeux  auxdeuoïrs 
publics^que  Ci  on  ne  les  excite  de  parole  fur  parole, 
ils  demeurent  immobiles.  Ceux  defquels  la  caufe 
neft  guercs  bonne  y  plus  de  befoin  ont-ils  d'artifi- 
cieux langage^popzt  pallier  ce  qui  eftant  defcouuert 
la  rendrait:  desfauorifee.  le  cuideaufîl  qu'ils  n'ont 
pas  la  langue  engourdie.  Par  où  on  peu:  voir  que 
l'éloquence eft  comme  vn  coufteau  àdeuxtrachâs: 
mais ,  quov  qu'on  die,  Ci  eft-il  bien  difficile  de  deC~ 
gui  fer  le  faux,&  d'obfcurcir  le  vray. 
T)<<  tour-     L  e  troifieme  point  eft  de  l'abouchement  qui  fut 
perler  en-  fajt  auprès  de  Tourv  en  Beau(Ie,par  la  Roine^ieRoy 
.    de  Xauarre,&  le  Prince  de  Condé,  pour  auiièr  aux 
rin  m-?-vens  d'appaifer les  dirferens  furuenus.  Piufieurs 
ce.  penfoye:  que  la  prefênce  &  cômunicatiô  des  grâd 
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auroit  plus  d'efficace,  que  les  ambaiïàdes  fifouuent 
enuoyez  de  part:  &"  d'autre.Et  encor  qu'il  y  ait  quel- 
quesfois  du  péril  aux  entreuenucs ,  nonobstant  elle 
ne  laiila  d'être  accordee,vcu  les  inflaces  qu'en  fai- 
foiclaRoinc  ,auecquesles  limitations  quif'enfui- 
uent,  Que  de  chacun  cofté  on  ne  pourroit  amener 
que  cent  gentils  -hommes  auec  armes  &:  laces,  Que 
cul  les  troupes  n'approchêrcyentpius  près  du  heu 
ordonné3ciuededeuxlieucsî&:,Que  trétecheuaux 
légers  de  part  &  d'aurre  ,  fix  heures  deuant  que  fo- 
boucher,deicouuriroyent  la  campagne,laqutile  eit. 
en  ceft  endroit,raze  corne  la  mer.  A  l'heure  dite  ,  la 
Royne  fçtrouua  à  cheual  en  la  place  aiîlgnee,auec- 
ques  le  Rov  de  Nauarrc.  où  M. le  Prince  &  M. l'Ad- 
mirai, auflî  à  cheual ,  la  furent  trouuer:&  là  traitè- 
rent des  chofes  publiques  par  enfemble.  Cependat 
les  deuxtroupes.qui  elloyentcoinpofeesd'vneefli- 
te  d'hommes,  &  la  plufpart  Seigneurs  ,-firent  alte  à 
huit  cens  par  lesvns  des  autres.Le  Marefchal  dJA n- 
uille  commandoit  à  lVne,&  leComte  de  la  Roche- 
foucaut  à  Tautre.Or  après  qu'elles  fe  furet  contem- 
plées demi  heure,chacun  defîreux  de  voir ,  l'vnfon 
frere,rautrefon  oncle/on  coufîn,  fonamy,  ou  Ces 
anciens  compagnons,  demandoit  licence  aux  Supe 
rieurs  :  ce  qu'on  obtenoit  auec  peine ,  pource  qu'il 
auoit  efté  défendu  qu  ô  ne  faccoitaft,  de  craintefde 
venir  aux  iniures,&  après  aux  mains. Mais  tant  Peu 
faut  que  querelles  fen  enfuyuiiFent, qu'au  contraire, 
ce  ne  furent  que  falutations  8c  emballadesdcceux 
qui  ne  fepouuoyent garder  de  mcnftrer  fignesd'a 
mitié  à  ceux  que  la  parenté  ou  Thôneitete  auoic  au- 
parauantliez  enfemble  :  nonobftât  les  marques  cô- 
traires  eue  chacun  portoit.  Car  la  troupe  ouicecô- 
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pagnoit  le  Roy  de  Nauarre^eftoit  veftue  de  cafaques 
de  velours  ciamoifî,  &  banderoles  rouges  :  &  celle 
du  Prince  de  Condé,de  cafaques  &  banderoles  blâ- 
chcs.Les  Catholiques  qui  imsginoient  eue  ceux  de 
la  Religion  fuifent  perdus ,  les  exhortoknt  de  pen- 
f  er  à  eux,  &  ne  f'obftiner  pas  à  donner  entrée  à  cette 
miierable  guerre  3  en  laquelle  il  faudroit  que  les 
propres  parens  fentretuaifent.  Euxrerpondoyent 
l'auoir  en  detefration.mais  qu'ils  eftcyent  affairez, 
ëils  n'auoy  entrecours  à  la  defence  3  qu'on  les  trai- 
teroitdela  mefme  faconde  plusieurs  autres  de  la 
Religion,  qui  auovent  cflé  cruellemct  occis  en  plu- 
fleurs  endroits  delà France.Bref,chacun  fincitoit à 
paix,&  à  perfùader  les  grands  d'y  entendre.  Aucûs, 
qui  vn  peu  aiJefcartconh*deroyent  ces  chofes  plus 
profondeir.ét,deplorovétle  difeord  publie ,  fource 
des  maux  futurs. Et  quand  ils  venoyét  entores  à  re- 
penfer  en  eux-mefmes,que  toutes  les  careifes  qu'on 
i'entrefnifoit,  feroyent  conuerties  en  meurtres  fan- 
glans  h  les  Supérieurs  donnovent  vn  petit  ligne  de 
combattre, &  que  les  viiîeres  efrans  abbatucs  ,  &  la 
prompte  furent  avant  bandé  les  yeux,  le  frère  quafî 
ne  pardôneroit  à  fon  frere,les  larmes  leur  fortoyenc 
des  veux.Iemetrcunaylà  du  collé  de  ceux  de  laRe 
ligion  ,  &  puis  dire  que  iauois  de  l'autre  partvne 
douzaine  d'amis ,  queietencis  chers  comme  mes 
propres  frères  ,  &  quimeportoyentvne  affection 
(emblabic.  Cependant  la  confcienceèV  l'honneur 
obiigeoyent  vn  chacun  de  ne  manquer  ny  à  Tvn  ny 
ne.  Les  amkkz  particulières  eftoyent  encor 
>:  mais  depuis  que  les  grands  mauxvin- 
i 9  èc  les  conneifations  à  fe  difeon 
j    icncamortiirant en  plusieurs.  La 
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Royne  «Scie  Prince  de Condé  s  après  aiioir  conféré 
deux  heures  enfemble,  ne  le  pcuuans  accorder,  fe 
retirèrent  :  chacun  bien  marry  que  meilleur  effett 
nefeneftoitenfuiuy. 


DE  L^APKJ)  MESSE  i^y  E  FIT  MOXSlEr^ 
le  Vrince  de  Condé k  U  Royne ,  ynpett  légèrement,  de 
fortir  hors  du  Royaume  de  FrAnce:cr  de  ce  fui  empef- 
ch;t  qu'elle  ne  fut  accomplie. 

Près  que  de  toutes  parts  bon  nombre    , 
degens  de  guerre  des  ordonnances  furet  cfâ  jes 
arriuezàParis,  é\r  partie  de  la  vitillein-  deux  ar- 
£mterie5leRoy  de\auarrc5Mei!Ieurs  de  ™cçs  »»• 
Guife&Conneftablc,  qui  meiprifoyenç  les  forces f**"** 
de  ceux  de  la  Religion, comme  tumukuaires,  s'efti- 
merét  allez  puilîàns  pour  leur  faire  peur,&ren  corps 
d'armeef  achemineréc  vers  Chafreaudun.Ce  qu'en 
tendant  M. le  Prince,  il  demanda  auis  aux  Chefs  de 
guerre,  qui  l'accompagnovent ,  de  ce  qu'on  deuoit 
faire.Tous  vnanimement  dirent ,  puis  qu'on  auoit 
monftré  iufques  alors  vne  /i  braue  contenance  de 
parole  <3e  de  fait,tSc  après  fur  le  principe  de  la  guer- 
re qu on  fêlai ifafr  enclorre  &c  aiïîeger  dedans  vne 
ville,ceferoit  vn  a&e  qui  porteioit  quelque  tef- 
moignage  delafchetc ,  de  qui  desfauoriferoitgran- 
deméiles  affaires  de  ceux  de  la  Religion,  tât  enuers 
les  nations  étrangères,  qu'enuers  ceux  de  la  France 
qui  tenoyét  le  mcfme  party.Veu  mefmemét  que  les 
forces  qu'on  auoit  defîa  ramaffees  approchoyent 
defix  m'Ile  foldats  à  pied,  &  deux  mille  cheuaux:cv 
que3par!e  rapport  des  efpies,  les  ennemis  n'auoycc 
encores  oue  quatre  mille  homes  de  pied&trois  mil 
le  îâ  ces:!doucls  çombié  qu'ils  fufîent  mieux  equip- 

X  T  .... 
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pez  d'armes  9  cependant  les  autres  ne  leur  eftoyerrt 
inférieurs  en  courage.  Doncques,  querien  nede- 
uoitcmpefcher  qu'on  ne  femiftprcmptement  aux 
chaiTjpsi&jill'occafionPoffroitjCombatrrclesen- 
nemis:caronn'enauroit  iamais  meilleur  marché, 
doutât  que  le  temps  alloitaccroilTant  leurs  forces. 
tfegotU*  Cela  arreité.on  9 alla  camper  à  vne  lieue  &  âe- 
Talx  e  m*c  ^'Orléans,  ou  noutieaux  ambaflàdeurs  vindret 
de  la  part  de  la  Royne ,  pour  commencer  les  parle- 
ra ens.  Car  tant  d'vn  codé  que  d'autre,  on  redoutoit 
merueilleufement  les  defcîations  vniuerfellcs,  qui 
furuiendrcyentja  guerre  Rattachant  vne  fois.  Aux 
deux  premiers  qui  le  firent, on  difputa  alfcz,  fans  en 
tirer  grande  refolution  :  finon  qu'il  fut  arrefté  quq 
les  Princes  &  Seigneurs  Catholiques  liguez  fe  reti- 
r croient  en  leurs  mai(bns>&  puis  le  Prince  de  Con- 
dé  obeiroità  ce  qui  iuv  feroit  commandé  de  la  part 
du  Rov^pour  le  bien  du  Royaume.Toft.  après  ils  s'a 
cheminèrent  iniques  à  Chafteaûdun  ienlcmét,>&:  ne 
payèrent  outre ,  &:  prefiimoyent  ceux  de  la  Religiô 
que  ce  fuft  feinte.  Aucuns  ont  voulu  dire  que  auf- 
dits  parlemés  le  Prince  de  Codé  fexpofoit  trop  au 
périls  lais  il  y  futtoufîours  plus  fort  que  les  autres, 
&  les  (ïens  treC-vigiîans  pour  n'efere  trompez.  Neât 
moins  il-- ne  fe  peurent  exempter  de  leflre  en  vn 
p.oki#*&tîop  a  la  bonne  foy,en  ce  qu'ils  con/îgne 
rentla  ville  de  Bpilgency  (qui  pourtant  ne  raloit 
rjen)auR  fauarre  pour  fa  feureté  venant  par 

le  m  enter ,  laquelle  ne  leur  fut  reftituee.  Cecuilçs 
anima  mcrueilleufement,  &cognurentqu'i  falloit 
negotier  de  là  en  auant  la  bride  en  la  main.Or  com 
I  v  enoit  çhàcû  iour  quclqu'vn  vers  M.fe Prince 
de  Codé  de  la  part  de  la  Roynejpoûr  le  difpofer  à  la 
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paix,  dequoy  ellefemonftroit  auffitrcf-defireufe: 
auint  que  l'Euefque  de  Valence  y  fut  auflï  employé,  ' 
lequel  droit  vn  perfonnage  excellent  en  doétrine 
Ôc  eloquencc,quand  il  vouloit faire  paroiftre  i'vne 
ôc  l'autre- Il  l'amadoua  fi  bien  de  beau  langage,qu'ii 
lui  redoubla  le  defir  d'entrer  en  vn  bon  accord  :  & 
finalement  lui  dit  ,  d'autant  que  lui  eftoit  calomnie 
de  plusieurs  3  comme  autheur  de  cefte  guerre,  qu'il 
deuoit  faire  reluire  fa  iuftifi cation  par  toutes  belles 
offres  Se  beaux  efFects  afin  quJ  àlui,ni  à  la  caufe  qu'il 
maintenoit,on  n'imputaft  lacoulpe  des  miferes  fu- 
tures.Et  que  fil  offroit  à  laRoine^au  premier  pour- 
parler  (  pluftoft  que  de  voir  ce  Rovaume  expofé  au 
feu  Ôc  au  fang)  de  forti r  hors  d'icelui  auecques  fes  a- 
mis,  quelle  ne  fçauroit  que  refpôdre,  ni  moins  en- 
cor  (es  ennemis,  qui  auoient  promis  de  fe  retirer  en 
leurs  maifons,  &  que  de  cefte  ouuerture  il  fe  pour- 
roit  enfuiure  quelque  bonne  refolution ,  qui  feroit 
ceffer  les  armes:  lefqu elles  pofees ,  toutes  chofesa- 
pres  fe  pourroient  reftablir  auec  facilité.  A vât  par- 
lé,!! fe  retira  ^laiiFint  audit  Prince)  qui r*  fafchoit 
d'eftre  contraint  d'entrer  en  guerre  cotre  fi  propre 
nation)  quelque  imprcfîîon  defuyureccconfèil.  Il 
le  communiqua  à  quelques  vns  qui  aimoient  la  pa- 
cification, qui  ne  le  reprouuoient.  4b 

DEvxiours  après  il  fut  accordé  qu'il  iroittrouuer  p  ..  & 
la  Roine  à  vne  lieue  ôc  demie  de  là, pour  etfàyer  en-  que  MX  l 
cores  fi  on  pourroit  effectuer  quelque  chofe:  ce  qui  Prince  fiç 
fut  fait. Et  après  plufieurs  longs  proposai  fin  M.le  *k*w»« 
Prince  lui  fit  i'ofrre  ci  d  euat  recitee(qui  çftoit  de  for 
tir  hors  du  Royaume) pour  lui  rendre  tefmoignage 
du  zeie  qu'il  auoit  à  le  voir  trâquille.Mais  fa  demie 
reparolenefutpasiitoflachcuec.qu'eîlelcpritfn- 


56i  DISCOVRS      POLITI  Q^V  E  S 

continent  au  mot:  lui  difant.,que  c'ef  toit  le  vraymo- 
yen  pour  remédier  aux  maux  qu'en  craignoit,  dont 
toute  la  France  luy  en  feroit  redeuable:&:  que  la  ma 
ionté  du  Roy  efrant  venue,  il  remettroit  toutes  cho 
Tes  en  bon  eftat ,  t  ellement  que  chacun  auroit  occa- 
fiorq  de  f  en  contenter.Et  combien  que  ce  Prince  ne 
fuft  pas  aifé  à  eftonner,ni fans  réplique  3  Ci  fut-il  e- 
ftonné  à  ce  coup,ne  penfant  pas  qu'on  le  deult  pré- 
dre  au  pied  lcué^côme  Ion  dit.Et  d'autant  qu'il  corn 
mençoit  à  ce  faire  tard3elle  luy  dit  qu'elle  renuoye- 
roit  le  lendemain  vers  lui,pourfçauoir  les  côditiôs 
qu'il  demanderoit.  Elle  fe  départit  auec  bonne  efpe 
rânce,£c  le  Prince  fe  retira  en  fon  camp3riant(mais 
entre  les  dents  )  auec  hs  principaux  de  fa  NobleiPe, 
qui  auoient  entédu  le  difcours.Les  vns  fegrattoient 
la  tefte,qui  ne  leur  demangeoit  pas :1e  autres  la  brâ- 
loyent.  Ceftui-cieftoitpenfif:  &lesieunes  gensfe 
mocquoient  les  vns  des  autres  3  f  attribuans  chacun 
vu  meftierà  quoyilsferoient  contrains  de  vaquer, 
pour  auoir  moven  de  viure  en  pays  eftrange.On  ar- 
rêta au  foir  ,  quclelendemainon  affemblcroitles 
Chcfs,pour  prendre  auis  fur  ce  fait  fî  important 

J1]-1        L  i  matin  venu  on  entre  au  confeil.où  M.i'Admi 
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f,n.  r€ji     rai  dit3pource  que  le  hit  touchoit  a  tous,qu  u  luy  se 

ejfre.      jploit  qu'on  le  dcuoit  communiquer  à  tous.  Ce  quJô 

fK.Et  cnuoya-lon  les  Calôncls  ^Capitaines  pour  ti 

rer  les  auis  tât  de  la  NobleiTe,q  del'infanterie.Mais 

incorinent  tous  refpondirent,  que  la  terre  de  Frâce 

les  auoit  engcdrez,&  qu'elle  leur  feruiroit  de  fepul- 

turc3&  tât  qu'ils  auroieut  vne  goutte  de  fang,  qu'ils 

ne  l'efpargneroient  pour  la  defence  de  leur  religiô. 

Au  refre,  que  M. le  Prince  fe  fouuint  delà  promeffe 

gcneralequ'illeur  auoitfaite.,denelesaband5ner. 
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Ceci  eitant  rapporté  au  confeil,  haftala  conclufion 
de  ceux  qui  y  delibercyent,qui  vo)  as  la  difpofition 
publique,  furent  encor  plus  fortifiez  en  leurs  opi- 
nions,qui  fe  conformerét  à  icelle.  Mefmes  il  n  y  en 
eut  que  trois  ou  quatre,qui  parlerez  veu  que  le  fait 
eftoit  fi  clair.  EtmereiTbuuientencor  aucunement 
de  quelques  particularisez  qui  furent  dites. Môfieur 
l'A dmiral  remonftra  à  M. le  Prince,encor  qu'il  pen 
fàift  que  la  Roine  en  lacceptatiô  de  sô  offre  n'y  pro- 
cedoit  point  de  mauuaife  intentiô:  ains  que  le  defic 
qu'elle  auoit  de  tirer  l'Eitat  de  mifere ,  la  faifoit  re- 
diercherto9expcdiés:toutesfois  qu'il  eftimoit,que 
ceux  qui  auoient  les  armes  en  la  main,  lacirconue- 
î:oienr,pour  le  circôueninqu'il  ne  deuoit  ni  ne  peu 
uoit  effectuer  ce  qu'on  luy  auoit  propoféj&r  qu'il  a- 
uoit  promis  de  faire>car  fil  eftoit lié  auparauât  par 
plus  eftroittes  obligations:  de  que  ('il  0 abfentoit ,  il 
perdroit  entièrement  fa  réputation  8c  eôdamneroit 
la  caufe  qu'il  auoit  embrafîee  :  laquelle,  outre  fa  iu- 
fticejCftâtau&orifeeparEdi&duRoy^deuoifeftre 
maintenue^n'yfalioitefpargnerlavie.M.d'Ande 
lot  parla  ainfirMoniieur  ,Tarmec  des  ennemis  n'eft 
qu'à  cinq  petites  lieues  d'ici. Si  elle  voit  peur,dcfmé 
brement,ou  autre  altération  entre  nous:  elle  nous 
mènera  iufques  dedans  la  mer  Oceane  à  coups  de  la 
ce  ëc  à  coups  d'efpee.Si  vous  nous  abandônezmain 
tenat,on  dira  que  c'eft  par  crainte,  laquclle(côme  ie 
fçay)ne  logea  iamais  dans  voïtreeccur.  Nous  fem- 
mes vos  feruiteurs  ,&  vous  noftre  Chef:ne  nous  fe- 
parons  donc  point,veu  que  nous  combattons  pour 
la  Religion, &  pour  nos  vies.Tât  de  parlemens  qui 
fe  font  faits,  ne  font  que  piperies  s  veu  les  effects 
qui  apparoiflènt  ailleurs.  Le  meilleur  remède  peut 
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efrre bien toit- d'accord,  eft,  qu'il  vous plaife  nous 
mener  à  demi  lieue  de  ceux  qui  défirent  que  nous 
1  ortions  hors  du  Royaume  ï  &  parauenture  qu'vne 
heureapres  on  en  verra fortir  quelque bônererùlu- 
tiôxar  nous  ne  ferôs  iamais  bôs  amis,que  nous  n'a- 
yons vn  peu  eferimé  enfemble.Le  Ciciu  de  Boucerd 
£auançaapres,qui  efloitvn  des  piasbraaes  gentils- 
hommes de  ce  Royaume ,  &  qui  auoit  du  feu  &  du 
p]6b  enlateit:.M5(ieur,dit-il,  qui  laiffe  la  partie  la 
perd,  Zc  qui  la  remet:!  aquelle  rcigle  eft  encorespius 
vraye au  fait  que  nous  maniés ,  qu'au  ieu  dch  pau  - 
me.I'ay  deua  cinquante  ans  fur  la  te  le, 'qui  cft  pour 
auoir  acquis  vn  peu  de  prudenecivoila  pourquov  il 
m  -  frfchcroit  fort  de  me  voir  en  païs  effrange ,  me 
pourmenerauecvncuredentenla  bouche,  &que 
çepédat  quelque  petit  afïètté  roié  voifm,  fiftlemai- 
ftre  dans  ma  maifon,&  fengraifTaft  du  reuenu.  Qui 
voudra fen  aller,fen  aillercupntà  mov/e  mourray 
en  ma  carrie  ,  pour  la  de  fenfe  des  autels  èVdesfo- 
yers.Parc.uoy,Môficur,  ie  vous  fuprlie  &  confeille 
de  n'abâdonner  tat  de  gés  de bie,qiri  vous  ont  efleu 
&  de  taire  vos  exeufes  à  la  Roine:<5c  nous  employer 
bien  tonr .  cependant  que  nous  auons  enuie  de  mor- 
dre.il  v  eut  après  cela»pca  de  Iangage,(înon  vne  ap- 
probation detous.Mais  M.  le  Prince  prit  la  parole, 
èc  pour  la  iultifkation  de  Ton  offre ,  dit  qu'il  l'auoit 
faite,  voyant  qu  on  le  vouloit  tacitement  taxer  d'e- 
ftre  cauf  e  de  la  guerre, 5c  que  fî  fon  abfence  pouuoit 
apporter  la  paix, qu  il  l'eftimcroit  bié-  heureufercar 
il  nanoit  point  fon  particulier  en  recômandation. 
Toutesfois  qu  il  appereeuoit  bien,  voyât les  forces 
ennemies  Ci  prochaines,  5c  la  refolutiô  qu'ils  auoiét 
prife,quefon  humilité  fer  oit  pnfe  &  réputée  d'eux 
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à  Iafcheté,&  qu'elle  n'apporteroitaucû  repos,  ains 
plulo't  ruine  à  la  caufe  qu'il  mainter.oit.  Et  qu'il  e- 
ftoit  délibéré  de  fuyureleur  confeiI,&:de  viure&: 
mourir  auecques  eux.Celadit,chacun  le  coucha  en 
la  main, pour  cônrmation.  Au  foir  du  côfeil,  Théo- 
dore de  Bcze  Ôc  quelques  vns  de  (es  compagnôs  luy 
firent vnetref-iàgecVb :11e  remontrance,  pour  le 
con forcer  en  fa  rtfolution,  îuv  aîlcguans  lesincon- 
ùeniens  qui  s'enfuiaroyét  de  fe  feparer:&  le  fupplie 
fent  de  ne  laitfer  point  l'œuure  cncommencee,i  la- 
quelle Dieu  donneroit  perfection,  puis  qu'il  alloit 
de  Ton  honneur.Au  mefme temps  arriua  au  chîmp 
de  la  part  de  la  Roine,Mon/îeur  de  Freine,  Rober- 
tet, Secrétaire  des  commandemens ,  pour  rempor- 
ter les  conditions  que  ledit  fieur  Prince  demande- 
roit  pour  fon  ifïùe.  Auquel  il  refpondit  que  l'aflaire 
eftoit  de  poids,&  qu'il  n'eftoit  encores  refolu,d'aU- 
tantque  plusieurs  murmuroient,  &  la  côclufîô  pri- 
fe,  on  la  feroit  (çauoir  à  la  Roine ,  ou  lui- mefme  la 
lui  porteroit.  Robertet  cognut  au  langage  de  quel- 
ques particuliers,qu  il  y  auoit  du  châgemet:  &  s'en 
retourna retrouuer  la  Roine, pont Taduercir  qu'il 
falioit  autre  chofe  que  du  papier  ,  pour  le  mettre 
dehors:laqurIIe  fe  retira  après. 

D  e  ce  fait  ici  les  Princes  Se  les  grâds  doyuét  tirer  *f 
indrudion  de  ne  s'obliger  de  promelle ,  en  af£:ires  tioJrUT 
qui  font  de  poids/ansauoir  premier  bienconfultc  ce  faits 
auec  les  fagrs.Car  encor  qu  o  foi:  pouffé  de  bone  in 
técion,cela  n'empefehepasquonechoppec:!  quel 
que  manière,  en  ce  que  la  foudainetéfait  neghger 
plusieurs  circon1ances,qui  fe  doiuent  co.iderer.  £c 
quâd  bié  on  obier ueroit  tout  ce  qui  eil  requis ,  iî  eft 
ce  que pluiîeurs  le  peuuenc  encores  mieux  faire.  La 
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dignité  de  la  caufe  qui  (*agift ,  efl  auiïi  quelquesfo  fs 
tellerôc  la  quantité  des  aflbciez  fi  grande  :  qu'il  faut 
mefmes  que  les  fuperieurs  deferéqà  l'vn  &  à  l'autre. 
Ils  doiuét  aufîî  imaginer  que  ceux  à  qui  on  promet, 
bien  que  ce  foiét  chofes  defraifonnables^ne  laifiènt 
de  Ce  tenir  offen fez  ,  &defe  plaindre  ,  Pus  voient 
qu'on  manque  à  raccompliiTementd'icelles. 

P  ^ï^QSELLE    ACTION   L^C   GVE*£E 

commença  k  s'otturir  mantfeftement  entre 

les  deux  armées. 
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/« .•/. /«,  nfr^vw^ ^naat <Iue les pourparleurs dor il a e- 
^J  fié  faitmentiô,fe  côtinuoientril  y  eut 
.^  quafi  toufiours  des  rufpéfiôs  d'armes 
>>  d5  vne  part  ôc  d'autre:  qui  caufa  qu'on 
*£%  n'entreprint  rien  es  enuirôs  de  Paris 
&  d'Orléans. Mais  ayât  le  Prince  de  Codé  &  les  fiés 
cognuqueles  paroles  eftoient trop  foibles^pourre 
medier  aux  altérations  prefentes,  il  détermina  d'y 
adiouflerleserfecls.Parquoyincôtinétapresquela 
refoluti©  fu:  prife  fur  l'offre  fait  à  la  Roine,  il  retira 
à  part  fept  ou  huit  des  principaux  Capitaines^pour 
auiier  aux  moyés  pi9  propres  pour  venir  aux  mains 
nuec  les  ennemis:  carlestrefueseftoient  faillies  le 
iour  precedét.Tous  opinerét  qu'il  les  falloit  preue- 
nir  par  diligcnce:veu  que  deux  chofes  fauorifoient 
grâdcmétrl'vne  queMefïïeurs  de  Guife,Cône/lable 
cv  ?»farefchal  S.André  eftoiét  alors  absés  de  l'armée 
ôc  n'y  auoit  que  le  Roy  de  Nauarre  qui  y  fuftd'autre 
cuelescôpagniesdesgéf-darmeslogeroiét  fortef- 
éarrees  du  corps  dïceïle.  Que  de  marcher  le  iour 
vers  cux3  leurs  cheuaux  légers  ou  leurs  fourrageurs 


ET     M  I  L  I  T  A  I  R  H  S .  567 

leurdonneroient  aduertiflemenc  :  mais  faire  vile 
grande  diligence  la  nuic"fcJ&  arriner  à  la  diane3indu 
bitablement  on  les  iurprendroit.Et  combien  qu'or 
dinairement  on  ne  vift  gueres  donner  de  camifades 
aux  armées., d'autant  plus  faciles  à  exécuter  eftoicnt 
elles^pouf  ce  qu'on  ('en  gardoit  moins.  Et  quant  au 
chemin3 qu'il  efloittref- faciles  n'y  ayant  que  cam- 
pagne raze  iufques  à  eux.       .  ~ 

V  n  e  heure  àpresje  cap  partit,&  arriuaà  la  Fer-  Jj£fo 
té  de  bonne  heureroù  les  Chefs  dirent  aux  Capital-  xeanion 
nés  leur  intention .  afin  qu'ils  fiffent  vefh'r  leurs  fol-  de  ceflere 
dats  de  chemifes,&  les  dilpofaiïènt  à  fe  bien  porter  fultttlCil- 
en  celte  magnanime  entrepriie.Sur  les  huict  heures 
du  foir  les  troupes  efloient  ia  auxchampsjefquelles 
après  auoir  fait  les  prières  publiques  (félon  la  cou- 
tume d'alors  de  ceux  de  la  Religion  )  fe  mirent  à 
marcher  auec  vn  ardeur  de  courage ,  que  ie  puis  af* 
fermer  auec  verité^n'en  auoir  iamaisveu  en  gens  de 
guerre  de  plus  grand e.Auant  le  deilogementfe  cô- 
mit  vn  acte  tref-vilain,,  d'vn  forcement  de  fille  par 
vn  gentil-homme,  dont  la  qualité  &  la  brieueté  du 
temps  empefeherent  de  faire  le  châtiment.  Ce  qui  Xct€  ~ 
fitqueWaucoupdegensdebien  prindretdelà  vn 
mauuais  prefage  de  l'entreprife.L'ordre  qui  fut  do- 
nc pour  combatre,  eftoit  tel,  car  on  prefumoit  fur- 
prendre  les  ennemis  dans  le  logis.  Premièrement 
Monsieur  l'Admirai  marchoit  à  la  tefte  auec  huicT: 
cens  lances ,  <Sc  deuoit  re-nuerfer  toute  la  cauallerie 
qu'il  rencontreroit  en  armes.  Apres  fuyuoient  dou- 
ze ces  harquebufîers  en  quatre  troupes,ayâs  charge 
d'attacher  les  corps  de  garde  de  Hnfâterie  ennemie 
puis  donner  dans  leur  quartier.  Apres  marchoienc 
huid  ces  harquebufiers  pour  fe  iaifir  de  l'artillerie, 
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fuiuis  de  deux  gros  bataillons  de  picques.Puis  M.le 
Prince  deCondé  venoit  auec  plus  de  mille  cheuaux 
en  quatre  efquadrons  3  auec  le  refte  de  l'harquebufe 
rie.il  faut  entendre  que  partant  à  Fheure  qu'on  fît, 
par  raifon  on  deuoit  arriuer  au  logis  des  ennemis  à 
trois  heures  du  matin.  Car  il  n'y  auoit  que  belle  câ- 
pagne,&  nuls  partages  eftroits  ,  •  &  en  vue  heure  & 
demie  les  gens  de  pied  pouuoient  faire  vne  lieue. 
Mais  après  en  auoir  marché  deux  3  les  guides  reco- 
gnurent  qu'ils  feftoient  efcartezdu  chemin ,  ôc en 
penfant  fe  redrefTer^ils  fe  fouruoyerent  d'auantage, 
demeurans  comme  cfperdus ,  fans  fçauoir  ou  ils  e- 
ftoi  ent.au  grand  defplaifîr  des  Chefs.Somme^qu  a- 
yans  cheminé  ïufques  à  vne  guâd'hcure  du  jour,on 
trouuaqu'oneftoitencorà  vne  lieue  du  camp  des 
ennemisjduquel  les  batteurs  d'eftrade,  ayans  apper 
ceu  la  tefte  de  l'armée  du  Prince,  retournèrent  en 
toute  diligence  y  dôner  vne  chaude  alarme. On  prit 
confeil  de  ce  qu'il  côuenoit  faire. Mais  en  ces  entre- 
faites /on  entendit  les  canônades  redoublées  qui  fe 
tiroient  dudit  camp,pour  lignai  à  leur  cauaîlerie  de 
l'y  venir  ioindre.  Ce  qui  fit  rôpre  le  detfein  de  paf- 
fer  outre ,  veu  qu'on  eftoit  defcou'uert ,  Ôc  qu'il  y  a- 
uoit  encorcs  loin  à  marchenmais  fil  n'y  euft-  eu  que 
éemi  lieue, on  auoit  délibéré  de  palier  outre,  &:  cô- 
batre.  Voila  comment  vne  entreprife  qui  en  appa- 
a  ronce  eftoit  bien  ccrtaine,fut  toute  rompue. 

te^eeSh  *  E  me ^s  encluis  à  quelques  fumTans  Capitaines  - 
tntreprife  qui  ertoiét  en  l'armée  contraire,  ce  qu'ils  penfoient 
fouuoit  qui  euft  deu  fucceder,fi  ceux  de  la  Religiô  fulTent  ar 
*uotr:&  riuezàtéps.  Ils nvont côfeffé qu'ils eulîent côbatu: 
Lux  h  cependât  qu'ils  eitoient  preuenus,e/tans  feparez  de 
iedennvn.  leursChefsplus  affe&iônezj&delaplufpartdeleur 

canal- 
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cauallcrie.MôfieurleMareicnalclVVnuiileeftûiclo 
gé  à  la  tefte  de  l'armée  Catholique  ^auec  ques  la  ca- 
uallerielegere,quiefl:  vn  tréf- vigilant  &  entendu 
Chef  de  guerre,!  qu  1  m'a  dit  auiîi  auoir  efté  en  ar- 
mes &:  en  ceruelle  bonne  partie  de  la  nui  et  :  néant- 
moins  G  tout  1:  gros  euft  donné  à  teps,que  leurar- 
mee  eftoit  en  hazard.  Dcquôy  il  ne  faut  faire  aucu- 
ne douce.  Car  encor  que  î  s  euehemens  militaires 
ioienc  fort  incertains  fi  eilc?  que  le  defauantagè 
d  eftrefurpris,môftroit  vne  aparéte  perte  de  celui 
a  felaiflbit  furprédre. Toute  la  coulpe  fiit  ietcec  fut 
tes  guides  ,lcfquels  pour  s'excufcr/JjfoiérqM. d'An 
delot^avant  dés  le  partir  du  logis  mis  fon  infanterie 
en  bataillons,cela  l'auoit  rendue  p/us tardiue  à  mar 
cher.Mais  i'eftiine  que  telle  excule  eftoit  plus  fubti- 
le,que  veritable,veu  qu'il  n'yauoit  ni  haye  ni  buiffa 
qui  donnai  empcfchernenr.  Toutesfois  elle  auroic 
eu  poids  fi  le  pais  euftcfté  pins  ferré. Les  deux  :r- 
m-:es  demeurerét  en  ordre.combien  qu'elles  fuflènc 
vn  peu  eiloignees  l'vne  de  l'autre,  iufquçs  à  deux 
heures  après  midi.  ApresM. le  Prince  de  Condés'al- 
h  lo^er  àLorges}di(î:antdVne  petite  lieue  d'eux. En 
le  Rov  de  Nauarre  manda  en  toute  diligeneë  à  Mef- 
iieursdeGuife&C6neitable.quien:oietàCha1eau- 
dumce  qui  eftoit  fûruenu,  Lefquels  le  vindrét  trou- 
ucrincôrinent.Or  euxcraignansd'eftre  aiïaillis  de 
nui<5t3àcaiife  que  l'armée  du  Prince  de  Codé  eflroic 
forte  de  gens  de  pied,  &  que  leur  logis  èftoit  ftial 
propre  pour  cauallerie,ils  firent  mettre  à  la  tefte  de 
leur  place  de  bataille,fur  l'iuenue  ,  cinq  ou  Cix  gros 
môceaux  de  fagots  auec  force  paille  defîbus,  pour  y 
faire  mettre  le  feu,(î  on  les  alloiC  attaquer  :  afin  qu'à 
la  clarté  de  cefte  lumiere,lô  peuft  tirer  trois  ou  qua- 
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tre  volées  d'artiîlerierce  qui  euft  grandement  endô- 
mc.vc  les  affaillans.  Aucuns  y  a  qui  defdaignent  tel- 
les ïnuentions  :  neantmoins  elles  peuuent  feruir 
quelquefois.  Le  lendemain,  ils  fe  mirent  encor  en 
bataille  fans  fe  voir.&n'y  eut  que  les  cheuaux  légers 
qui  efcarmoucherent.Mais  les  chefs  des  deux  colliez 
voyant  qu'il  eftoitbié  mal-aifé  des'entre-furpren- 
dre,&:  leurs  logis  eflre  fort  incommodes,  attirez 
auffîpar  vne  efpecede  neccfiitéde  prendre  quel- 
ques villes,  qui  leur  ieruoient  grandement  pour  la 
continuation  de  la  guerre,cômc  Blois  6c  Boigency, 
chacun  cnuoya  fon  bagage  &  artillerie  versicelle3 
dés  le  matin:&  après  le  midi  les  armées  s'y  achemi- 
ner ét,fefep  ara  s  en  cefte  forte,fans  combat  ni  perte. 
accident    Ie  veux  raconter  vn  accident,  qui    furuint  deux 
favorable  heures  après  ce  depart,ques'ii  fufliaucnu  lors  quel 
aux  cru  1-s  eftoient  plus  voidneSjparauenturc  quelePrince 
nmde  m.  je  Cindc  euft  e&é  en  danger d'eftre desfait.  Cefut 
vue  pluyé  &  vn  orage. qui  dura  près  d'vne  heure,  il 
horrible  ,  que  i:  fçay  qu'en  quatre  mille  harquebu- 
flers,  qu'il  y  auoic,dix  n'euiîènt  peu  tirer  :&  G  la  pîuf 
part  fe  retira  :ét  pour  chercher  le  couuert.qui  eftoit 
neoccaiîo  a  fouhait,  qui  prefentoit  la  victoire  aUx 
Catholiques,  tant  pource  qu'ils  eftoientpuiilans  en 
çauaJIçrie,  quetxîurcequelevcnt&lapluyedon- 
noient  fï  viucment  au  vifage  de  leurs  côtraircs,  que 
les  p fus mordans  d'eux eftoient bien  empefchezde 
rffîftcr  à  cefte  foreur  du  tcps.Ceft  ici  au  vray  ce  qui 
fe  pa  fîa  du  cofti  lt  ceux  de  la  Religion,  en  cefte  ex- 
pédition.Mais  le:  particularitez  qui  furuindrent  cri 
l'armée  du  Roy  de  Nauarre  ,  il  appartient  propre- 
ment à  ceux  qui  cftoient  en  iceiie,  &  peuuent  auoir 
fceucs,de  lesdefcrire« 
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Pi  LU  lOtfNE   DISC!  ?  Il  N  E  QF I   F  rT 

eèfertve pirtrn  les  btndes^UP  de chenal que  de  ptedydc 

Monfieur  le  Prince  de  Condêjeulemët  l'e$Ace  de  deux 

•   mou.Pfiù  delatxttjfjHCc  de  U  étirée. 

T      Coûtes  dt 
Lors  que  cette  guerre  commença ,  les  te$e  om 

Chefs  5c  Capitaines  fe  refTouucnoiéc  en-  difufiïne. 
cores  du  bel  ordre  militaire.qui  auqit  e  (té 
pratiqué  en  celles  qui  fe;toient  faites 
fous  le  Roy  François,&  Henri  (on  fils  j  ôc  plusieurs 
folda^s  en  eftoient  auiîî  memoratifs:  pour  laquelle 
occasion  il  femble  que  ceux  qui  prindrét  les  arm  :s, 
fe  contenoieat  aucunement  en  leur  deuoir.  Mais  ce 
qui  eut  plus  deforceiceft  effect^  furent  les  conti- 
nuelles remontrances  es  predicatiôs  où  ils  eftoient 
.  admonncftezdeneles  employer  à  loppreiïïondu 
pauure  peuplera  puis  lezeledereligiô,dôtla  plus 
grand' part  cta>iétmene2>auoitalor:>  beaucoup  de 
vigueur.  De  manière  que  fans  aucune  contrainte, 
chacun  fe  bridoit  volontaitemét,r>our  ne  commet- 
s  tre  point  ce  que  fouu  jntesfois  l'horreur  d^s  lîippli- 
ces  ne  peut  empefcher:&  Drincipalemét  la  Nobief- 
fefemon'txa,àce  cômer.c  'ment,trcfdignedunom 
qu  elle  portoit:car  marchât  par  la  campdgne  (  où  U 
licence  deviurce'1  fans  comoaraifon  plus  grande, 
que  dâs  les  villes)eUe  ne  pilloit  point,ny  ne  battoir. 
fes  ho(les,&  fe  contentait  de  fort  peu.  Et  les  chefs, 
&Iaslufpartd'i celle/qui  de  leurs  m.ïisôsiuoiétap 
porté  quelques  moyés,piyoiér  hôncfteràerit.Ç)n  ne 
r  voyoit  point  fuir  perfone  des  villages, ni  n'oyoitoa 
rie  cris  ne  plaintes.Sôme  ,  c'efroir  vn  de' "ordre  trd- 
bié  ordôné.  Quid  il  fe  :5m  ^ttoic  vn  crime  en  quel- 
que troupe^en banniflbit  cçhi  qui  l'auoit  coimni^ 
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ou  on  le  liuroit  es  mains  de  la  lufticc, 8c  les  propres 
côpagnons  n'oloientpasmefmes  ouurirla bouche 
pour  excuier  le  criminehtât  on  auoit  en  deteftation 
les  mefchancet£z9&  efeoit  on  amateur  de  vertu.  Au 
camp  de  Vaufïbudun  près  Orleans3oule  Prince  de 
Condé  feiourna  près  de  quinze  ioursj'infanteric 
fie  voir  qu'elle  eftoit  touchée  du  mefmefentiment. 
Elieeftoit  legee  en  campagne3  &:le  nôbredes  en- 
seignes ne  pallbittrentefîx. 

i     .   t        II  remarquav  alors  quatre  ou  cinq  chofes  nota- 
Partfcvlâ  ui       t  •         a.       >  ^         n  j 

nny   t     bles.  La  première  elt,  qu  entre  ceite  grande  troupe 

takesd'u  onnJeuît  pas  ouy  vnblafpheme  du  nom  de  Ditu. 

'  e.  Car  lors  que  quelquVn3  plus  encor  parcouftume, 
que  par  malice,sJy  abandonnoit3on  fe  courrouçok 
aipremér  contre  luirce  qui  en  reprimoit  beaucoup. 
La  fccondt.on  n'euft  pas  trouué  vne paire  de  dez  ni 
vn  ïeu  de  cartes  en  tous  les  quartiers:qui  fot  les  four 
ces  de  tant  de  querelles  &  de  larcins. Tiercemet3  les 
femmes  en  eftoiéibannieSjlefquelles  ordinairemét 
ne  hantent  en  tels  lieux  fin  on  pour  ieruir  à  la  difïb- 
lution.E!iquatriefmelieu3nul  ne  s'efeartoit  des  en- 
seignes., pour  aller  fourrager,  ains  touscftoientia- 
tisfaits  des  viures  qui  leur  eftoient  difbibuez.ou  du 
peu  de  ioMe qu'ils  auoientreceu.Finablemcnt3au 
foir&au  matin^  Ta/nette  &:  ieuemét  des  gardes3lcs 
prières  publiques  fe  faifoient^le  chat  des  Pfalmes 
retenriifoit  en  Y  air.Efquelies  actiôs  on  remarquoit 
de  la  pieté  en  ceux  qui  n'ont  pas  accoutumé  d'en  a- 
uoir  beaucoup  es  guerres.Et  combien  quelaiuiri- 
ce  fufi  alors  feueremét  executee,(i  efl-cc  que  peu  en 
fentirentla  rigueur3pourceque  peu  de  desborde- 
mens  parure:. Gertainemét  plufieurs  s'csbahilToiét 
ce  voir  vne  Ci  belle  diipcfciô^&mefmemet  vne  fois 
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feu  mo  frère  le  Sieur  de  Teligni,&:  moi,  en  difeou- 
râtauecM.l'AdmiralJa  pri/îôs beaucoup.  Sur  cela 
il  nous  ditjGeft  voiremét  vne  belle  chofe,moyenât 
qu'elle  dure:  mais  ie  crains  q«e  ess  gens  ici  ne  iettét 
toute  leur  bonté  à  la  fois,&:  que  d'icy  a  deux  mois  il 
ne  leur  fera  demeuré  qtie  la  malice.  I'ay  cômandé  à 
l'infanterielongtemps,&:Ia.cognois,  elieaccôplit 
fouuét  le  proœrbe  qui  dir^de  ieune  h  ermite,  vieux 
Diable: Ci  celle-ci  v  faut,ncus  ferôs  la  croix  à  la  che- 
minee.N ous-nous  mifmes  à  rirc,fans  v  prendre  gar 
de  d'auintage^iufcjues  à  ce  cjue  l'expérience  nous  lie 
cognoiftre  qu'ii  suoit  eilé  prophète  en  ceci. 

L  e  premier  defordre  qui  arriua,  fut  à  la  priiê  de  Commen- 
Boiçencv,  qui  fut  cm  portée  des  Prouencaux,  par  cemet  dei 

x  L         "l    £  "Jj  -n      1  1    r  *         \*  \  defordres, 

deux  trous  qu  ils  nreta  la  muraille,  àlalapperla  ou    J 

ils  exerceré  t  plus  de  cruauté  c\:  de  pillerie  fur  ceux 
delà  Religion  habitans  d'ieelle,  qui  n'auoientpeu 
fortir,  que  contre  les  foldats  Catholiques  qui  la  de- 
fendoient:mefmement  il  v  eut  des  forcemés  de  fem 
mes.Ceft  exemple  feruit  de  plâche  aux  Gafcôs ,  qui 
monftrerent  quelque  téps  après, qu'ils  ne  vouloient 
pas  e/tre  furmôtez  à  iouer  des  mains.  Mais  le  Regi- 
men  de  Môfieur  d'Yuov,qui  eftoit  tout  de  Frâçois, 
s'eferima  encor  mieux  que  les  deux  autres:  comme 
fil  y  eufl:  eu  prix  propofé  à  celui  qui  pis  feroit.  Ain- 
iï  perdit  nofrre  infanterie  (on  pucelage,  &  de  cette 
conionction  illegitime,f  enfuiuit  la  procréation  de 
Madamoifclle  la  Picoree,  qui  depuis  eft  Ci  bien  ac- 
creue  en  dignité,qu  on  l'appelle  maintenant  Mada 
me.Et  fi  la  guerre  ciuile  continue  encor,  ie  ne  dou- 
te point  qu'elle  ne  deuienne  Princeife.  Celle  per- 
uerfecouftume  falla  incontinent  ietter  au  milieu 
delaNobleffe  vne  partie  de  laquelle  ayant  goufte 

Oo  iij 
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des  premières  friandifesqu  el^eadminidre^ncvou 
lut:  plus  le  repaiftre  d'autre  viande.  Et  en  cette  ma- 
nière le  mal  de  particulier  deuint  gênerai ,  &  alla 
toufiours  de  plus  en  plus  infc&ant  le  corps  vnruer- 
SmeJet  fel.  l'ay  fouuentesfois  veu  adioutter  des  rvmedes, 
c.v;  y  fa»  pOUr  penfer  corriger  la  malignité  de  cette  humeur. 
rem  ap-    }y{^  combien  qu'ils  profitaient  aucunemét,fi  n'a- 
?  Wi*  uoiet-  ils  la  ferce  de  la  forccr.Entre  autres,M. l'Ad- 
mirai ne  l'y  ettpoint  ef  pargnc_,qui  ettoit  vn  fort  pro 
pre  médecin  pour  guérir  cette  maladie.Car  il  ettoit 
impiteux:&  ne  falloir  point  par  exeufes  friuoles,pé 
f  rcfchnppcr3ettantcoulpable:  car  elles  nettoient 
poinc  valables  d  tuât  lui.  Au  voyage  qu'il  fît  en  Nor 
m;>d;:e?il futauerti qu Vn  Capitaine d'/.rgouletsa- 
uait  faccage  vn  viilage,où  il  enuoya  incontinenta& 
ne  peut-on  attraper  que  le  Chef  &  quatre  eu  cinq 
fol dats  qui  recourent  leur  condamnation  inconti- 
n  ent,  &  l'es  fit  attacher  bottez  5c  eiperonncz,&  la  oa. 
pic  iur  le  dos,  auec  le  drapeau  pour  enfeigne.  Et 
puis. petit  enrichir  le  trophée ,  il  leur  fit  mettre  aux 
pieds  les  defpouilles  côquifes^comerobbes  de  fem- 
mes Jinceux^appcs,entpjmtilez  de  poules  &  iam- 
bjàszcë  qui  feruit  d  aduertilîemét  &  d'eferit  en  çrof- 
fe  lettre  à  tous  ceux  qui  fe  mefloient  de  mefmc  me- 
fticr,de  ne  fe  ^ouuerner  comme  ceux-là.On  ne  vit 
iamais  gens  plus  fages  qu'on  fut  après ,  tant  çuVn 
mois  dura.Mds  on  retourna  depuis,à  l'exercice  des 
bornes  couttumes,  que  fans  ieuerité  on  ne  fç-uroit 
faire  oublier.Ie  diray  aulîî  en  faueur  des  bandes  Ca 
tholiques/ju  Viles  ettoient  aufîî  à  ce  commencemét 
bien  policées,  &  peu  mal-faifantes  au  peuple: entre 
lefquelleslanobleflereluifoit.  Mais  de  dire  com- 
bien de  téps  elles  perfeuererent,  ie  nefeay  pas  bon- 
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aement:toutesfois  i'ay  entendu,  qu'elles  mirée  tout 
incontinent  les  voiles  au  vent,&  prindrent  h  mef- 
mc  route  des  autres.  Encores  que  quelques-fois  nos 
defordres  nous  aprefrent  à  rire,  iî  eft-  ce  qu'il  y  a  bié 
plus  d'occaiion  d'en  plorcr,  voyant  vn  figrld  nom- 
bre de  ceux  qui  maniét  les  armes ,  mériter  parleurs 
mauuais  comportemens,  de  porter  plitftoft  le  nom 
de  brigands, que  defoldats. 

POr^^r  ELLES  RAISONS  L'^ÎJAEE  DE 

Mônfictirle  Vrwce  de  ConÂéfe  difiif*  après  UpriCc  de 
Botgency.  Et  comme  il  tenr**  cefte  nectfitt  en  lit  dite, 
Cr  du  deffein  de  celle  duJ{oyde  Ntïurre. 

%l£  Es  principaux   Capitaines  du  parti  de \îcrcont% 
*V/T*\  ceuxdelaReligiô,quiauoiétcognoi(ïan  tentent** 
^^x,  ce  des  affaires  du  mode,  preuoy  oient  bié  fermée 
que  leur  armée  ne  demeureroit  pas  long  ^  JfJ* 
temps  en  corps,pourcequVne  partie  des  fondemësPvî7îl 
necefTaires  defailloitrcv  craignoient  cette  diffipatio 
comme  on  craint  qu'vn  grand  cheme  ,  qui  e£ef- 
branflé  des  vents,ne  face  fa  cheute  fur  quelque  mu- 
raille pour  la  brifer,  ou  accabler  fous  foy  quantité 
d'autres  petis  arbrifîèaux  portans  fruicT;.  Pour  cefte 
occafîon  auoient-ils  toujours  confeillé,qu'qn  ten- 
taft:  le  combat,  lors  qu'on  ePcoït  en  vigueur,  a  quoy 
on  faillit.  Or  après  la  prife  de  Boigencv  ,  qu'on  vit 
que  l'armée  contraire  Peiloit  placée  à  Blois ,  qui  efl: 
/itueefurlebeau  fleuue  de  Loire  ,  cVrqne  la  guerre 
£en  alloit  tirer  à  la  longue,  l'ardeur  première  com- 
mença à  s'attiédir.  Aulîî  vindret  lors  à  faillivlcs  mo 
yens  pour  foudoyer  les  gens  de  guerre ,  lefquels  a- 
uoient  de/îa  coniumé  tous  ceux  qu'on  au  oit  peu  ra- 

Q  o  iiij 
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maffcr^tantà  Orleans^qu'autrcs  endroits.Ccfte  ne- 
ceiTité  ouurkla  porte  à  plufîcursmefcontétemens, 
la  plufpart  defquels  auoient  des  fondemens  fort  lé- 
gers reombien  que  le  principal  mouuement  procé- 
dai de  l'impatience  naturelle  de  la  nation  Françoi- 
fe,l-aquelle  ne  voyant  promptement  les  effeds  de  ce 
qu'elle  a  imaginé,  iedefgoufte&  murmure.  le  ne 
veux  point  celer,  quVucus  meimes  des  principaux 
delà  NobJefle/fop  amateurs  de  leurs  biés,  ou  ayâs 
desefperancesvn  peu  ambitieufes ,  ou  pour  eftre 
trop  delicats,voulans  cacher  cesderauts^mirent  en 
doute  la  iuftice  de  la  guerre.  Ce  qu  ayât  cité  cogna, 
on  les  pria  de  le  retirer  ,  de  peur  quêteurs  propos 
n'altéraient  la  volonté  des  autres.Et  quant  au  gros 
de  la  Nobleire,qu'on  ne  pouuoit  entretenir,  ni  pla- 
cer es  garnifons  voifînes,&  qui  pouuoiét  uruir  ail- 
leurs,on  auifa  de  les  employer  en  leurs  Prouinces, 
où  les  adirés  baiançoient  entre  ceux  de  laReligiô 
ôc  les  Catholiques,  de  principalement  en  Poictou, 
XAintonge,^eAngoi.mois.Làenuoya-on  le  Comte 
de  h  Roçhe.foucaut,à  u\6.lc  fieur  de  Soubize:  &r,à 
Bourges, le  freux  d'Yuoy  auecfon  Regïmen.Et  d'au 
tac  ':ue  deftoic  vne  chofe  notoire  queles^Allemâs, 
SuiiTes  &Efpagnols  entroient  ja  en  France,pour  le 
fecoufsdesC:.tholi.:ues:M.d'AndelotfiJtauiIîen- 
uové  cl!  Aîl  maigne  .  &  le  rieur  de  Briquemaut  en 
Angleterre  ,  pour  tirer  délace  qu'on  pourroitde 
faueiir  &c  daidcPar  ce  moyen,la  ville  d'Orléans  de 
m  cura  aifeuree  &  defcliargee  de  ce  qui  Tcuft:  trop 
greuee:&  les  négociations  étrangères  furent  bien 
çftablies ,  &  remédia  on  a  la  côferuatiô  des  Prouin- 
ces,d,rcj!las  on  reecuoit  faueur.A  infi  furet  defme£ 
lees  les  difficultés  oui  furuindrent  lors  du  codé  du 
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Prince.De  façon  que  l'efperâce  du  fuccçs  de  la  guer 
re  n'en  diminua  pas  beaucoup.  Dequoyiene  m'en 
cftonne  pas.Car  puis  qu'es  affaires  extrêmes  les  ho- 
mes prudenscl:  magnanimes  trouuét  des  remèdes, 
pourquoy  defcfpercrok-on  en  celles  qui  ne  ionc 
encor  paruenues  à  ce  degré-là.'Gepédât,cn  matière 
dèguerre3  faute  d'argent  eft  vn  inconuenient  qui 
n'eft  pas  petit.Ceftui-  là  n  eft  pas  moindre,d'auoir  à 
manier  gens  volôtaires  :  car  c'eft  vn  fardeau  fur  ioy 
trcfmal-aiie  à  porter,  &  par  lequel  on  eft  aucunes- 
fois  accable:  &f  nul  ne  le  fçak,qui  ne  Ta  efprouué. 

Le  Rov  de  NauaiTe,&  les  Chefs  ioir.ts  auecluy,  T>*t*t* 
confiderâs  qu'il  ne  falloir  perdre  le  temps,  quiMoit  'e  *&?? 
eftre  cher  à  ceux  qui  ont  les  forces  en  la  main,  ren-  <0reii  te_ 
groflîrent  leur  camp3tant  de  François,que  d'eftran-  nu  pour 
gers:&fupplierentla  Roinede  faire  venir  le  Roy  */**g*r 
enfarinée:  afin  que  les  Huguenots,  qui  difoyent  0rleanz 
que  c'eftoir  celle  du  Roy  de  Nauarre,  ou  de  M.  de 
Guïfe,  rtiflènt  contrains  def  appelle*  celle  du  Roy, 
Auiiî  pour  aurhonier  la  guerre  d'auantage  ,  qui  (c 
faifoitlous  fon  nom  :  ce  qu'elle  fit.Et  fe  troittierent 
à  Chartres ,  où  fut  prife  rcfoluticn  d'aller  attaquer 
Bourges,auant  qu'on  feult  fortiriee.Car  vnciipuif- 
fante  cité,  qui  ri*eft  qu'à  vingt  lieues  d'Orléans ,  ac* 
commodoittrop(commeiis  difoient)les  ai£up:esdu 
Prince  de  Condé.Ils  sJy  achemineret,&  l'ayas  atta- 
quée ,  ellenefictantde  refiftance  qu'on  efperoit, 
dont  elle  tomba  entre  leurs  mains.  Apres, eftans  en- 
flez &rioyeux  de  ceftefoudaine  victoire,  quieftoit 

(diloiét-  ils)  vn  bras  coupé  à  ceux  de  laiieligiô:iis  en 
treret  en  délibération  de  ce  qu'ils  deuoyét  faire:  car 

pluileurs  prellbvét  fort  d'aller  attaquer  Orleans.Et 

voicy  quelles  eftoyent  leurs  raifons:  Que  les  deux 
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Chefs  qui  faifoyent  mouuozrtoutle  corps  contrai- 
re, afçauoir  le  Prince  de  Codé  Se  l'Admirai,  efloyét 
dedans^  que  hs  prenant,il  feroit  après  facile  de  le 
rendre  immobile  :  Que  les  eftragcrs  cui  otruroyent 
les  ycux^  frcrilloyenr  pour  entrer  en  France,  oyâs 
feulement  dire  qu'elle  feroit  afUegee,  perdrcyetla 
volonté  d'y  venir^  QimIs  suoient  a (kz  de  gen s  pour 
commencer  le  fiege:  car  m  ettaas  deux  mille  hom- 
mes bien  fortifiez  dedans  le  Pcrtereau,  peur  brider 
la  ville  de  ce  coftc-Jà,il  leur  reftoit  enecres  dix  mil- 
le hommes  de  oied,&;  trois  mille  chenaux,  qui  fuf- 
fifoycnt,  attendant  les  iotres  forces  ,  qnoh  faifoit 
acheminer.  Finalement  que  la  ville  n'efroit  forte, 
d'autant  qu'il  n'y  auoit  nuls  flancs  cui  valurent  ,  ny 
bon  fofle,ny  aucune  côtr'efcarpc,fculement  y  auoit 
yn repar,dans  lequel  aucc  tréte  canons,  en  nx  iours 
on  pourroit  faire  deux  cens  pas  de  brefehe.  Mais  Ci 
vous  donnez  temps,  difoyent-ils,  à  ces  Huguenots 
deparacheuer  leurs  fortifications ,  ou  ia  ils  trauail- 
^?      lcnt,il  nous  fera  impoffible  de  l'emporter.  Qif  on  fe 
fquuint  que  ladite  ville  n'eftoit  pas  feulement  vne 
petite  efpine  dedans  le  pied  de  la  France ,  ains  plu- 
ftoftvnetrefgrcflefagette,  quiluy  perçoit  les  en- 
trailles, &:  rempefchoitderefpirer. 
dtcenx    &  E  li11^^  ^ui  eftoyen t  d'opinion  contraire ,  re- 
qni  m  fu-  pliquoyent  en  cette  forte,  que  par  les  intelligences 
untpas    qu'ils  auoyentà  Orléans,  ils  fçauoyent  de  certain, 
a'HSits      que  les  deux  Rcgimcns  Gafcons  Se  Prouenceaux 
fv  Tat  £  c^°7cnt  demeurez  dedans,  qui  pafTbyet  trois  mille 
njl  or-   foIdats.FJus  de  cinq  ou  fix  ces  autres  foldats  qui  s'y 
îeant.'ajw  cftoyent  retirez  de  ceux  quieftoyent^ans  Bourges. 
d'aller  a   Et  outre  cela,  il  y  auoit  quatre  cens  gentils-homes, 
won.    ^u^$  |es  gÇns  ^e  |a  v^|e  ^  portoyent  les  armes,qui 
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nettoyer  pas  moins  de  trois  mille.  Tout  lequel  nô- 
brefaiioit  plus  de  fept  mille  homes  ,   ans  copren- 
dreencor,difoyent-ils,  ceux  qui  le  viendroientiet- 
ter  dedâs ,  sJils  oy  oient  quelque  bruit  qu  on  la  vint 
afficgcr.Qijvnc ville  n  droit  pas  prenable,oùiiy 
auoit  tel  nôbre  degés,cYgroiTeprouifiô  deviures. 
Dôcques  qu'il  n\  auoit  nul  propos3auec  douze  mil 
le  fcldats.de  Palier  planter  deuant,  veu  le  grâd  nô- 
bre  des  cars  f  eparez  eu  il  conuenoit  auoir ,  pour  la 
bien  fermer.D' auantage.  eue  ce  feroit  {'embarquer 
fans  bifcuit.d'entrerredre  tel  courage,  fans  eftreac 
copagnèdedeux  ces  milliers  de  poudre,  douze  mil 
leb?lïe>,&deux  mille  pio»iers:&  que  toute  la  puif- 
{anceduRoynepourroimmader  cela  d'vnmois. 
Mais  qu'il  y  auoit  d'autre  befôgne  ailleurs  pi9  facile 
àtailler.à  cuoy  il  cftoitbefom  depourueoir:  qui  e- 
froit.d'ofter  la  ville  de  Roua  aux  ennemis,  pendant 
qu'elle  droit  encor  foible,  en  laquelle  les  À  ngîois, 
attirez  par  eux  ,  pourroyent  faire  vnegrofïèmane 
d'armée,  pour  feietter  après  où  ils  voudroyent,  ôc 
qu'il  falloir  promptement  aller  coupper  ceft  autre 
bras.Et  quar  aux  forces  que  pouuoit  amener  le  Heur 
d'Andelot^cju'enuovâr  a  l'encôtre  d'eux,  quinze  ces 
cheuaux^  quatre  mille  harqucbuhers,  qui  fcroiét 
fatiorifez  des  pays,  villes,  &  riuicres,ils  iufïiroy ent 
pour  les  repouifer ,  ou  railler  en  pièces.  Er  aûenant 
qu'on  fuft  venu  à  bout,  alors  ce  feroit  le  vray  temps 
ï'aller,éV  fans  crainte  d'eftremolcflez  ,  planter  vn 
mémorable  iîege  deuant  Orleans,pour  Tauoir  pro- 
prement par  viue  force,ou  plus  tard,par  la  mine  & 
la  fappe,ou  à  la  longue  ,  en  faifantdes  forts  àl'en- 
tour.Cc  dernier  auis  le  gaigna,&  fut  fuiuy  :  Se  pour 
dire  ce  qu'il  m'éséblc,  ie  trouue  qu'il  droit  le  mciL 
leur.Car  dans  la  ville  y  auoit  pour  la  defenfe,  pP  de 
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ciriq  mille  eftrangers/ans  les  habitans,&:  abondace 
de  munitions: &  les rauelins  commencez:&:  les  for- 
tifications des  Ifles  eftoient  quaiî  parfaites.Vray  eft 
queM.leConnefi:able,qui  eftoit  vn  grand  Capitai- 
ne3difoit  qu'il  ne  vouloit  que  des  pommes  cuites, 
pour  les  abbatre:  mais  quâd  on  L'eut  amené  là  pour 
les  voir,il  côfeiîa  qu'il  auoit  e(té  mal  informé.  Sou- 
uentesfois  nos  Chefs  deuifoyententr'eux  du/icge. 
Mais  M.r  Admirai  £eh  mocquoit,  difantqued'vne 
ville,qui  peut  ietter  trois  mille  foidats  en  vne  fortie 
Ton  ne  l'en  peut  acofter  près ,  qu'auec  péril  ,  ny 
moins  en  approcher  l'artillerie.  Et  que  l'exemple 
dcMets&dePadouë,  oh  deux  grands  Empereurs 
receurent  honte,pour  auoir  attaqué  des  corps  trop 
puifTàns,e'toitvn  beau  miroir  pour  ceux  qui  vculéc 
afîaillir  places  qui  font  bien  pourueues. 

QFE  S  ^N  S   LESECOfKS  E  S  T  %  y€  N  G  E  ^ 
qu'amena  Men/ieur  d\/£nc!elot,les  affaires  de  ceux  de 
h %e!igioe[toyct entref-m4kt*4Û eJÎAt3  £r  les  enrages 
depiufienrsfort  Mat  tu  >  tant  pour  la  prïfè  de  Bourges 
&»  E^nan^  que  pour  U  desfaite  de  Monjîeur  de  puM* 

VeUpri*  y    ^é  Ldefplaifoit  merueillcufement  auPrin- 
l  JsiT^J  ce  deCondc.  entendant  d'heure  à  autre 

Rouan.       ÇE^fiT^»   i  i     i>  in  J 

iSifi^ï  e  Progrez  ^e  *  armec  deuant  Kouan  3  de- 
^  ~&  quoy  il  n'auoit  moyen  de  fecourir  vne 
cité  Ci  principale  ,  ôcdontilvoyoit  vne  perdition 
apparente.  Ce  qu'il  eftimoit  luy  deuoir  diminuer 
de  fa  réputation.  Et  tout  fon  recours  eftoit  de 
manderfouuentaM.  d'Andelot  ,  qu'il  dil  igentatè 
fon  retour,  &gardaftde  fe  iaiifer  furprendre  aux 
forces  qui  lattendoyent.  Mais  comme  toutes nc^ 
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cogitations  en  Alemagnefont  lôgucs,  beaucoup  de 
temps  s'efcoula.,qui  donna  moyen  à  (es  aduerfaires 
de  s'auantager  furluy,  mefmement  parla  priiede 
la  dite  ville:  laquelle  fut  aiîàillie  courageufement, 
Cv  défendue  auec  grande  obftination,  Ces  grands 
Chefs  de  guerre,  qui  auoyent  par  Iepafle  pris  des 
villes  fi  fortes, corne  Danuilliers,Mariâbonrg,  Ca- 
lais, &:  Thionuille,  iugeoyent  qu'vne  il  mauuaife 
place,flfort  dominee,&  fans  aucune  fortification 
qui  valu;t,au  premier  bruit  de  canon  s'eftonneroit. 
Mais  par  la  reilftâce  que  fît  le  fort  de  fainde  Cathe- 
rine, qui  défend  oit  la  montagne,iis  cognurët  qu'il 
y  auroit  de  l'affaire  à  chafFer  les  pigeons  de  ce  colô- 
bier.il  v  auoit  dedans  aucc  le  Comte  de  Monçom- 
mery,fept  ou  huict  ces  foldats  des  vieilles  bâdes,  de 
deux  enfeignes  Ar>gloiies,cômandees  par  le  Seig. 
Kilgré,qui  firent  tous  mcrueilleux  deuoir,combie 
quel' artillerie  qui  batoiten  courtine,les  endom- 
mageai foirt.Car  le  iour  du  grâd  aiïaut  ceux  de  de- 
dans perdirétparicelle  plus  de  quatre  cens  foldats, 
qui  elr  vn  tresgrand  nombre.il  fut  donné  encor  vn 
autre  faux  afîautlans  ordre.  Mais  autroiflefme,elle 
fut  emportee.I'av  entendu  que  M. de  Guife  côman- 
da  à  ceux  qui  auoient  la  tefte; s'ils  forçovet  le  répar, 
qu'après  ils  ne  coururent  pas  desbandez  parcy& 
parli,comrne  le  butin  d'vne  il  riche  villeyatiroit 
chacun  :mais  qu'ils  marhaffent  par  plufleurs  corps 
de  ceux  6Vde  trois  cas  homes  droit  à  la  place, &  que 
s'ils  latrouuoyent  abandônee,alors  lefoldatpou- 
uoit  chercher  so  auanture.Car  il  craignoit  que  gés 
qui  aucyentfl  courageufement  combatu,niTentlà 
encor  quelque  dernier  effort.xe  quitoutesfoisn'a-' 
uint  pas.  Neantmoins  Ci  fur-ce  vnçlage  preuoyâce. 
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Car  on  aveu  en  d'autres  villes, que  les  aiïkillans 
ayans  pénétré  iufquesà  la  place ,  auoyent  effcc  re- 
poirifez  par  de-là  le  rempar  ,  auecques  vn  grand 
meurtre  de  ceux  qui  f  eftoyent  efeartez  pour  pil- 
ler .  On  dit  aufîï  que  le  fac  ne  dura  que  trois 
iours  :  ordre  qu'on  doit  tenir  aux  villes  qu'on 
veut  conferuer^àicauoi^vniour  entier  pour  bu- 
tiner,vn  autre  pour  emporter,  &  f  autre  pour  com- 
pofer.Mais  en  fes  affaires-là,  les  fuperieurs  abbre- 
gentouallôgentle  terme, félon  qu'ils  veulent,  & 
qu'ils  cognoiffent  qu'ils  fe  pourrôt  faire  obeyn  La- 
quelle obeidànce  fe  môftrebien  pluftoft  es  petites 
places  pauures,  qu'es  grandes  villes  opulentes.  Ce 
fut  là  i'v  n  des  pricipaux  actes  de  nos  premières  tra- 
gediesrdautantplus  remarquable  qu'vn  Rovyfut 
tué,quatre  mille  homes  tant  d'vne  part  que  d'autre, 
morts  ou  bletfez: Se  la  féconde  ville  de  la  France  en 
richefTejtoutc  faccagee.La  nouuelle  en  fut  bien  tn- 
/le  au  Prince  de  Codé,  mefmemet  pour  fon  frère.  Il 
luv  defpleut  beaucoup  aufîîdece  qu'on  fît  pendre 
trois  perfonnages  excelles  en  armes, en  Loix,  ôc  en 
Theologic:à  fçiuoir,Decroze,MâdreuilleJ&  Mar- 
lorat.  Auiîî  ceux  delà  Religiô  eftâs  irritez  d'vne  tel- 
le ignominicjtafcherét  de  v en  reuâcher  fur  d'autres 
prifômers,qui  auoyét efté  pris,dô':  lVn  efboit  vn  C6 
feillet  de  la  Cour  de  Parlemet  de  Pans,&l'autre  Ab 
bc.Les  Catholiques  difovét,que  le  Rov  oouuoitfai 
re  pendre  fesfuiets  rebelles.  Les  H  i2;uenots  refpô- 
dovent,que  les  haines  d'autruy  eftoyét  couuertes  de 
fon  nom,&qnils  feroyen:  de  tel  pain  fou ope,côme 
dit  leprouerbe.On  doit  cependant  auoirdefplaiur 
voire hôte,d'vfer  de /îrigoureufes rcuanches.  Mais 
plus  honteux  eft- il  beaucoup,pour  vouloir  raiTaiier 
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(on  courroux, do -  .-nccment  à  vile  nouuellc 

cruauté  Ce  s  guerres  çiuiles  que  les 

poftreSjii  :iies  dc  prodnïfoyentdctcls  iruicfcs. 
pEvdc  temps  après  Monteur  le  Prince  deCoa-  -QtUym 
dé  entendit  h  r  cure  d'yne petite  armée  de  Gafcons  f*  </« 
c il v  ie  /îcur  deDuras  luy  amenoit^ou  il  n'y  auoitpas  y»«^ei 
moins  dc  cinq  mille  hommes.qui  futderf  lire  parle  ,"  „ 
iieur  de  Moiuc,ce  qui  redoubla  encorcs  ion  ennuy. 
Mais  il  ne  pas  ny  le  courage,ny  la  contenâ- 

ce  es  aduerfîcez.Le  malheur  auint  au  fîeurde  Duras 
pour  deux  raifons  principales^  ce  que  fay  ouy  dire 
LVne,qUe  pour  vouloir  traîner  deux  canons  quant 
ôc  Tes  troupes,  il  marcha  pefamment.  L'autre ,  que 
pour  la  cômeditc  de  celte  artillerie,  1 1  s'amulâ  à  bat 
tre  par  le  chamin  quelques  chait.caux  >  ou  il  y  auoit 
grand  butin.  Ce  qui  donna  temps  à  Ces  ennemis  de 
le  ratteindre ,  lefquels  eftans  puilTans  en  caualicrie, 
Cv  luv  foiblc  ,1e  renuerferen:  incontinent.  Ceux  qui 
ontà  mener  vn  fecour^  fedoinentdeliurer  degros 
bagage,&  rendre  leur  expédition  couronnée  auec- 
quesîa  diligence. 

E  n  ces  entrerait  es/ay  ibuuena  née,  ovantdeuifer  1>eff**i 
dc  ces  choies,  que  M.  1J Admirai  dit  à  M  le  Prince  de  Je  Mde 
Codc.qu'vn  mal-heur  étroit  toujours  fuiuyd'vn  au  J™/-  ' 
tre,maisqu  il  raîioK  attendre  la  troiiieme  auacure,  exexut^ 
entendit  du  pafîige  de  Ton  frère,  &  qu'elle  les  rele-  «  cm*/c 
neroit  ou  abbattroit  du  tout.  Au(ïï  eux  s'attëdovéc.  **fetowà 


amené 


fi  mal  Juy  fuH  aoemi,d'atioir  le  /îege:  &  en  tel  cas  ils 
auoyct  pris  vue refolucion  fortfccrettc,q  i Vu] d  eux  %lr  fa 
s'en  iroit  en  Allemagne,  pour  s'efforcer  d  y  rcleuer  del*. 
encore  quelque  fecours:  de  auiferent  que  M.  le  Pr in 
ce  de  Condé,pour  la  grandeur  de  fa  rrîaifon,  auroit 
beaucoup  plus  d'efSeacc ,  pour  perfuader  les  Prin- 
ces proteéans  delà  Germanie  ,  de  luy  affifter  en 
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vne  caufe,ou  eux-melmes  auoyent  quelque  partici- 
pation. La  difficulté  eftoit  du  move  de  l'y  conduire 
ïeurement.Mais  aucuns  gentils  hommes  fetrouue- 
rent  qui  montrèrent  euidément,  qu'allant  de  mai- 
fon  en  maifon  de  ceux  qui  fauorifoyentfon  party^ 
Ôc  marchant  ta  nuit  &  repofant  le  iour^il  eftoit  fa- 
cile de  palier  ayant  vingt  cheuaux  &non  plus.Mais 
il  ne  fut  befoin  de  tenter  ce  hazai^pource  qu'à  dix 
ou  douze  iours  de  là  ils  eurent  nouuelies  que  M. 
d'A  ndelot.,  ayant  paiTé  les  principales  difficulrez  de 
fonvoyage5eftoit  à  trente  lieues  d'Orléans.  Elle  fut 
fécondée  d Vne  autre:àfçauoîrque  le  Comte  de  la 
Rochefoucautjluiuy  de  trois  cens  gentils-hommes 

6  des  reliques  de  l'armée  du  (leur  de  Duras,feroit 
bien  toit  ioint  à  luy.Le  Prince  deCondé  dit  alors, 
Nos  ennemis  nous  ont  donné  de  mauuais  cfchecs, 
ayant  pris  nos  rocs  (  entendans  Rouan  &Bourges) 
i'efpere  qu'à  ce  coup  nous  aurons  leurs  cheuafiers, 
s'ils  fortent  en  campagne.il  ne  faut  point  deman- 
der ii  chacun  fautoit  &rioit  à  Orléans;  car  c'eft  la 
couitume  des  gens  de  guerre  de  fe  reiouir  plus  ils 
ont  de  moyé  de  faire  du  ranage  &  du  mal  à  ceux  qui 
leur  en  font  tant  Tire  eftpuiitante  en  leur  endroit. 
Et  comment  n'auroyent  ils  quelquesfois  les  affe- 
ctions tachetées  defang,veu  que  plufîeurs  gens 
d'Eglife  les  ont  fi  rouges  de  la  teinture  de  vengean- 
ce^au  cœur  defquels  ne  deuroit  refider  que  charité? 


vy 
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VF  DESSEIN  QJfE  PT\IT  M  0  N S I E  P PK  LE 
prince  de  Cindè^vojanrfes  forces  étrangères  approcher, 
CT  comme  il  s'alla  prefenier  devant  Paru ,  ou  a)  a  tfaour- 
né  onl(e  tours, fans  faire  m*l  ejfecl ,  //  s' achemina  vers  la 
Ifurtriénaie. 

&M  O  v  r  c  e  que  les  bons  côfeils  font  A$"***ê 
lEUesiourcesdoudenuent  les  belles  meeje^.u 
Inexécutions;  cWes  accroiffemés  des  u  Vrina 
>£  forces,font  les  tn^fumesquifeuét  vers  Pups. 


ffcpsS^l,  fori 

pour  y  paruenir  :  cela  fit  que  Mei- 
lleurs le  Prince  &  Admirai  fenrans 


les  leurs  eltre  procrres^peTctit  en  eux-meimes  à  efli- 
re quelque  bon  deilein.En  fin,  auecques  leurs  plus 
confidés,ils  dclibererét  de  marcher  diligément  vers 
Paris ,  non  en  intention  de  la  forcer  (  car  ils  le  dou- 
toient  bien  que  les  ennemis  ietteroienr  incontinent 
leur  armée  dedans)ains  pour  faire  crier  les  Parifiens, 
qu'ils  eltimoient  les  fourïletsde  la  guerre,  &  la  cui- 
fîne  dont  elle  fe  nourrillbit  :  car  eux  voyans  leurs 
maifons  champeftres  fourragees  &  b:uilees,cV  dans 
leur  propre  ville  logez  tant  de  milliers  de  foldats 
infolens,où  ils  preiTeroient  le  Roy  &  la  Roinc  d'en- 
tendre à  la  prix,  ou  diroient  tant  d'iciu/es  à  ceux 
qui  (croient  renclos  dans  leurs  murailles ,  qu'ils  les 
forceroient  de iortir  en  campagne,  ou  ils  auroienc 
moyen  deles  côbatre  &  regaigner  l'auantage qu'ils 
auoientperduàla  camifadede  Talfy.  Que  cepen- 
dant ils  enuoyeroient  en  Normandie,  pour  prépa- 
rer les  cet  cinqu  re  mille  eicus  qu'on  auoit  emprun- 
tez de  quelques  marchas  d'Angleterre'ce  diioit-on) 
8c  fur  bons  gages:d'aurânt  que  ceftoit  toute  l'eipc- 
râce  de  foudoyer l'armée  eltrangerc.  loint  aulll  que 
la  neccfTité  côtraignoit  de  la  faire  viure  hors  de  ion 

pP 
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pays,&:  fur  celu  y  de  Ton  ennemy,où  le  foldat  trouuè 
toujours  quelque  chofe  à  butiner.  Deux  ou  trois 
îours  après,  le  Prince  de  Condé  partit  d'Orléans, 
auec  toutes  les  forces  Françoifcs,&:  huit  pièces  d'ar- 
tillerie ,  tant  gtoffes  que  petites ,  ÔC  alla  rencontrer 
Tes  Reitres  à  Pluuicrs ,  où  il  y  auoit  garnifon  enne- 
mie,qui  fut  forcée  bien  toft.Lcs  ayant  gracieufemét 
recueillis ,  on  leur  donna  vn  mois  de  giges  .  qu'on 
auoit  amaflfé  par  cy  &  par  là,dequoy  il  falut  qu'ils  fe 
contentaflcnt:car  c'eft  vn  mal  neceflaire  2ux  armées 
Huguenotcs,d'eftre  toufiours  fans  argét.On  les  pria 
après  de  ne  réporifer,  afin  degaigner  la  ville  d'Fftî- 
pes.  A  quoy  cefte  diligence  feruit ,  pource  que  ja  les 
Catholiques  f  y  vouloicntacc5moder,encor  que  ce 
foit  la  pire  ville  du  monde:  mais  en  France  on  côbat 
tout.  Celle  prife  eftant  feeuë  à  Paris,il  y  eut  bien  du 
remuemét  de  mefnage  des  faux-bourgs  en  la  ville,& 
qui  fe  fuft  auâcé  fur  ceft  cftcnnemét,on  les  euft  for- 
cez,ce  diioient  beaucoup  de  gens,  lefquels  crioyent 
qu'on  les  ailaft  attaquer.  Au  contraire,lcs  plus  bra- 
ues  Chefs  refpondirent,que  quand  bié  on  forceroit 
les  faux-bourgs,on  ne  gaigneroit  pour  cela  la  ville, 
qui  eftoit  pleine  de  gens  de  guerre:  &r  qu'il  y  auroit 
d5ger  qu'en  les  pillât,  noftre  infaterie ,  qui  eftoit  en 
petit  nôbreme  fuft  en  ce  defordre  taillée  en  pièces: 
qu'il  eftoit  plus  profitable  daller  prendre  Corbcil, 
qui  eftoit  tref-foible,pour  brider  la  riuicrc  de  ce  co- 
fté-là.  Les  plus  grands  inclinèrent  à  cefte  opinion. 
Mais  côme  les  Catholiques  virent  qu'on  prenoit  ce- 
fte route,ils  y  enuoyerét  toute  la  nuit  le  maiftre  de 
câp  CaiTeins,auec  fon  vieil  Régime,  &  après  le  Ma- 
refchal  de  S.  André:  qui  firent  bien  cognoiftreaux 
Huguenots ,  oue  la  meilleure  deféfe  des  places  font 
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les  bons  homes  en  nôbrefumTant.Car  ce  n'eitoient 
que  grolTes  efearmouches  tous  les  iours.  Ce  qu'ayâs 
bié  conlîderéMeilîcurs  le  Prince  &  Admiral,direnr, 
N'auanturons  point  nos  deux  canôs  &:  deux  coule- 
urines  de.uitvne  ilmauuaife  bette  qui  mord  il  rort, 
car  elles  (broient  en  danger  de  l'aller  pourmener  à 
Paris.  Alors  il  me  fouuient  que  quelqu'vn  dit  à  M; 
l'Admirahque  c'eftoit  vnc  grande  vergôgnc,de  n'o- 
fer  attaquer  vne  telle  bicoque.  Auquel  ilreiponditj 
qu'il  aymoit  mieux  que  les  liens  k  mocquailènt  de 
luy  fans  raifon,que  Tes  ennemis  auec  raifen. 

O  Ndefcampaapres.pour  l'acheminer  vers  Paris:  Achemine; 
&  le  iour  qu'on  arriuadetiant,  on  voulut  tafter  les  "*«*«•**«* 
ennemis  ,  pour  ionder  ce  qu'ils  auoient  dans  le  "itL  ^ri  . 
ventre,  8c  pour  eflayer  auiîl  de  les  attirer.  Ils  mirent lm9  ''     it 
hors  de  leurs  trachées  douze  cens  harqueb.uiiers,&  .,.i,o/,...> 
cinqouflx  cens  laces ,  6c  là  f  attaqua  vnetref-çrofle  .„.„.. 
efearmouche.  En  fin  M.le  Prince  cômanda  de  faire 
vne  charge  générale;  ce  qui  fut  fut,  où  les  Catholi- 
ques furent  menez  partie  au  trot,  partie  au  galop, 
iufqucs  dedans  leurs  tranchées ,  Se  non  ians  eifroy: 
lequel  pafïa  aulli  iufquesparmy  le  peuple  Pariflcn. 
Le  fleur  Stroife  alors ,  auec  cinq  cens  harquebuflers 
choifis,  demoure  engagé  aflez  loin, dans  les  murail- 
les qui  feruoient  d'enclos  à  vn  (moulin  à  venr ,  où  il 
fit  vne  Ci  braue  côtenace,qu'encores  qu'il  fuft  outre 
pafTc  &z  aflailiy  des  noftre9,neâtmôtns  on  ne  le  peut 
forcer.  La  retraite  faite,  onfalla  camper  aux  trois 
villages  fort  prochains  les  vns  des  autres:àfciuoir 
Gennlly,  Arcueil,  c\:  Àlont-iouge.  L'efpace  de  (cp| 
ou  huit  iours ,  ce  ne  furent  que  parlemens.  Mais  en 
fin,  on  cognut  que  ce  n'eftoient  qu'amufclnensicar- 
les  Chefs  Catholiques  3  ayâhs  défia  obtenu  de  il 
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grands  auatages,tendoiét  pluftoft  à  la  victoire  qu  à 
la  paix.  le  diray  vne  chofe  qui  arriua,  pendant  que 
nous  eftiôs  en  ces  termes,  par  où  on  cognoiftra  en- 
cor  mieux  le  naturel  de  noftre  nation,  C'eft  que  le 
iour  que  la  trefue  duroit ,  on  eufl  veu  dans  la  cam- 
pagne entre  les  corps  de  garde,fept  ou  huit  cent  gé- 
tils-hômes  de  codé  &  d'autre  deuifer  enfemble,au- 
cuns  l'entre-faluer  ,  autres  f  entr'embrafTer  :  de  telle 
façon  que  les  Reitres  du  Prince  de  Côdé,qui  igno- 
roientnos  couftumes,  entroient  en  foupçon  d'efhe 
trompez  Se  trahis  par  ceux  qui  f entrefaifoiét  tat  de 
belles  démonstrations, &:  l'en  plaignirét  aux  Supé- 
rieurs. Depuis  ay5s  veu,les  trefues  ropues,  que  ceux 
mefmes  qui  plus  f  entre  carelîbiét,  eftoient  les  plus 
afpres  a  f  entredonner  des  coups  de  lances  ôc  de  pi- 
ftole,qui  rapportoient  quelqucsfois  de  celle  tragé- 
die de  griefucs  blefTcurcs,  ils  f alfeurcrent  vn  peu,& 
difoiét  entr'eux;Quels  fols  font  ce-cy,  quifentr'ai- 
métauiourd'huy,  &  f  entretuent  demain?  Certes  il 
effc  mal-aifé  de  veoir  fes  parés  &  amis,&  ne  f  efmou- 
uoir  point. Mais  quand  on  auoit  remis  les  armes  fur 
le  dos,  &  ouy  le  firrlemct  des  harquebufades,toutes 
courtoifies  eftoiét  rompues.  E ncor  les  Catholiques 
fe  mocquoiet  de  nous,difans,Mefneurs  les  Hugue- 
nots, ne  prenez  pas  Paris  pour  Corbeil.  Ces  parle- 
mens  d'entre  la  NobleiTe,deuindrét  à  la  fin  fort  fuf- 
pects  aux  Chefs  Catholiques  ;  corne  ceux  de  la  paix 
(qui  n'eftoient  qu'apparences)le  furent  encore  plus 
aux  Chefs  de  la  Religiô-,lefquels  fc  fafchas  d'auoir  fi 
peu  crfedtiué  au  feiour  qu'ils  auoiét  fait  deuit  Paris, 
delibererétdedônervne  camifadeaux  faux  bourgs, 
pour  tailler  en  pièces  la  plufpart  de  l'armée  enne- 
mie,qui  efloit  la  logée,  ôc  toute  diiperfee  à  la  garde 
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des  trachées, qui  auoyét  bié  deux  lieues  delôgueur. 

En  cette  maniere,le  dcfpn  &  la  hôte  leur  rit  pré-  £ntreprife 
dre  vnerefolution,  pour  attenter  vne  chofe  diffici-  d\necami 
lejqu'auparauatpar  vn  meuriugement(lorsqu,elle  fadefurlcs 
cuit  cité  plus  facile -ils  auoyent  eftimén'y  auoir  nul  \aux      . 

c«i.  1         r    r  ••  bourgs    de 

proht  de  i  entreprendre.  Etlouuent  1  ay  veu  arri—  p^^U 

uerlefemblabieàpluficurs  bons  hommes  de  guer-  retraite  de 
rc.Qjaanddonqueslanuict  fut  venue,l'ordre  ellant  l'*m*  de 
ia  donné ,  chacun  s'arma,cv  puis  marcha-on  par  les  M^e  Prin~ 
chemins  vn  peu  efeartez,  vers  le  collé  du  faux- 
bourg  S. Germain, où  lô  auoit  auis  que  les  retrâche- 
mens  eiloyent  petis,&  la  garde  foible,  ce  qui  eftoit 
vray.  Monlîeurde  Guife  eut  quelque  auis  de  cefre 
entreprife,&  qu'à  minuict  on  dcuoit  donner.  Pour 
celle  occailon  rit-il  tenir  des  le  foir  fa  cauallcrie  3c 
infanterie  en  armes  tout  le  long  de  la  tranchée ,  fe- 
lô  le  quartier  alîlgné  à  vn  chacû.Mais  quâd  les  qua- 
tre heures  du  matin  furent  fonnees ,  &  que  les  Ca- 
tholiquesvirent  qu'il  n'y  auoit  nulle  rumeur  de  co- 
llé de  noilre  camp,qua(i  tous  dirent  que  c'eftoit  vn 
faux  aduertiiiemét,&  que  les  Huguenots  n'auoyéc 
pas  le  courage  de  les  venir  attaquer ,  &  qu'il  n'y  a- 
uoit  nulproposCveu  que  le  froid  eftoit  il  extrême) 
de  les  faire  geler  tous,  l'efpace  d'vne  longue  nuit,  à 
l'appétit  d'vn  foupçon,peut  cilre  ,  mal  foudé.  Bref, 
les  vus  après  les  autres  fe  retirèrent  chacun  à  Ion  lo- 
gis,&  ne  demeura  que  la  garde  ordinaire.  Ceux.de 
la  Religion  ce  penda:,en  faifant  leur  grand  circuit, 
pour  n'eitre  defcouuerts,fe  perdirent,&  ne  penrenc 
arnuer  q  le  iour  ne  fuit  défia  tout  clair  près  du  lieu 
par  oùilsdoiuétaiTaillir,  &  le  voyans  defcouuerts 
&  l'alarme  grade,iis  fc  retir erét.Mais  s*ils  fuifent  ar- 
riuez  trois  quarts  d'heure  pluftoll ,  il  y  a  apparence 
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qu'ils  euflent  en  ceft  endroit,  forcé  la  tranchec.  En 
celle  entreprife  on  voit  comme  l'impatiéce  des  vns 
cuida  eftrc  caufe  de  leur  faire  receuoirvne  grande 
honte ,  &  le  peu  de  preuoyance  des  autres  à  la  con- 
duite de  leurs  gens  de  guerre ,  leur  fît  faillir  l'occa- 
fion  qu'ils  auoient  embraffee,  &  eftrc  en  mocque- 
ric  àleurs  ennemis,  l'ay  entendu  que  M. de  Guife  &c 
M .  le  Côncftable  craignoiét  plus  que  le  faux-bourg 
fuft  forcé  pour  la  vergogne, que  pour  le  dommage-, 
&  qu'ils  affermoict  que  ce  feroit  vneruyne  de  ceux 
de  la  Religion,  fils  y  entroient.  Car  eftans  efeartez 
dedans  au  pillage ,  ils  faifoient  eftat  de  ietver  par  di- 
uerfes  portes  &:  autres  endroits  quatre  ou  cinq  mil- 
le har  queb u fiers  ôc  deux  mille  corcelets  fur  eux',le(- 
quels,  les  furprenâs,  en  eufTcnt  tue  vne  bonc  partie, 
&mis  l'autre  en  fuite.  Nous  fufmes  fi  mal-auifez, 
que  de  vouloir  trois  iours  après  retenter  le  mefme 
deifèin,  éV  croyquenous  euifionsefté  bienbatus. 
Mais  au  changement  de  nos  gardes,  auint  qu  vn  de 
nos  principaux  Capitaines  fe  retira  vers  les  Cathoh- 
quesxe  qui  rompit  l'exécution.  Le  premier  iour,on 
luy  fit  de  tref  grades  careifes.  Le  fccond,on  fe  moc- 
quoit  de  luv.  Le  troihéme,il  le  repentit  d'auoir  ab.I- 
donns  fesamis.  Monfieurle  Prince  de  Condé,crai- 
gnant  qu'il  ne  dônaft  auis  des  défauts  de  fon  armée, 
deilogea  le  lendemain;  qui  fut  vn  côfeil  qui  luypro- 
fita,  pource  que  M.  de  Guife  auoit  reiolu  (d'autant 
que  les  Efpagnols  de  Gafcons  eftoient  arriuez  d'at- 
taquer fon  camp  auec  toutes  les  forces  à  h  diane,l  il 
çuft  encorcs  feiourné  vn  iour.  Et  veu  la  façon,  dont 
il  vouloit  proceder,qu'on  m'a  racôtee,ie  cutdc  qu'il 
nous  euft  mis  en  mauuais  termes  ;  à  cauie  que  nous 
cftions  logez  trop  efeartez, pour  cftre  fi  prochains 
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d'eux  :  qui  eft  vne  mauuaife  couftumc  que  la  guerre 
ciuile  a  engendrée. Ainii  donc  M.  le  Prince  eftât  def- 
log^,  dreilà  la  tefte  vers  la  Normandie,  pour  l'effect 
cy  deult  âitjk.  deux  iours  acres >le  cap  duRoy  fe  mie 
à  le  Giiureje  coftoyant  touiiours ,  iufques  à  ce-qu'és 
plaines  de  Dreux  les  deux  armées  fe  rencontrèrent. 

DE    SIX     CHOSES     \EM^CB^V^€BLES 
aduenues  à  la  bataille  de  Dreux. 

Ntre  toutes  les  batailles  qui  fe  font    Mmora* 

adonnées  en  France  pendant  les  guer-  i**°âtêw 

res  ciuiles,  il  n'y  en  a  aucune  plus  me- 


mh  /*Î3ï  moraD^c  °luc  ^a  bataille  de  Drcux,tant 
/(■"^^^fïipour  les  Chefs  expérimentez  qui  Cy 
trouuerent  ,  que  pour  l'obitination 
qu'il  y  eut  au  combat.Toutesfois,pour  en  parler  à  la 
vérité,  ce  futvn  accident  digne  de  lamentation, à 
caufe  du  fang  que  verferét  dans  le  fein  de  leur  mere, 
plus  de  cinq  cens  gentils-hômes  François,tant  d'v- 
ne  part,  que  d'autre,  Se  pour  la  perte  qui  fe  fit  de 
Princes,Seigncurs,&:fufrifans  Capitaines: mais  puis 
que  leschofes  font  aduenues,  iln'eftpas  défendu 
d'en  tirer  initruction,combien  que  la  meilleure  fe  - 
roit  de  ne  retourner  iamais  à  vne  telle  rolie  ,  qui 
couile  il  cher.  Orpluiieurschofesy  arriuerent  que 
parauanrure  tous  n'ont  pas  bien  notées  :  8c  c'efb  ce 
qui  m'a  donné  enuie  de  les  reprefenter,  afin  que 
ceux  qui  palfcnt  trop  legereméc  par  deiïus  les  hauts 
faits  d'armes ,  (ans  conhderer  ce  qui  peut  profiter, 
f oyent  plus  diligens  de  le  faire  ;  car  cela  elt  appren- 
dre à  eftre  capitaine.  uldéonte- 
y                  •    *      i     r        •        i                          'il           r  -     "ince    des 

La  première  choie  qui  arnua5encor  qu  elle  ne  loit  ^  . 
de  fort  grâd  poids,fi  la  peut-on  noter ,  comme  non  mef:t 
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ordinaire.C'eft,qu'enGor  que  les  deux  armées  fufséc 
plus  de  deux  groiïes  heures  a  vne  canônade  l'vne  de 
l'autre,tant  pour  fe  rager,que  pour  fe  contempler,/! 
eft-ce  qu'il  ne  T'attaqua  aucune  efearmouche  petite 
ny  grande,finô  le  gros  combat.  Ettoutesfois  à  plu- 
fieurs  autres  batailles,qui  fe  font  données,  elles  ont 
toujours  precedé,côme  à  celles  de  Cerifoles,  Sien- 
nc,&  Grauclines.  Cen'eftpas  pourtant  à  dire  qu'il 
faille  commencer  les  batailles  par  telle  action-.mais 
le  plusfouuent  on  y  eft  induit  par  la  qualité  des 
lieux,  ou  quand  on  fefent  fort  d'harquebuferie,  ou 
pour  tailcr  les  ennemis,  ou  pour  autre  considéra- 
tion. Chacun  alors  fe  tenoit  ferme,  repentant  en 
foy~mcfme  que  les  hommes  qu'il  voyoit  venir  vers 
foym'eftoient  Efpagnols,  Anglois ,  ny  Italiens,ains 
François ,  voire  des  plus  braues:entres  lelqucls  y  en 
auoit  qui  eftoient  Tes  propres  compagnons,  parens 
cVamis,  <3c  que  dans  vne  heure  iifaudroit  fe  ruer  les 
vns  les  autres.   Ce  qui  donnoit  quelque  horreur  de 
fait.  Xeantmoins,  fans  diminuer  de  courage,  on  fut 
en  cefte  manière  retenu,iufques  à  ce  que  les  armées 
f'efbranlerent  pour  l'entre-heurter. 
%  Genero-      ^  A  frc('->dc  chou  tref-remarquable,fut  la  genero- 
fttè  L-i      fité  des  SuiiTes;qu  on  peut  dire  qu'ils  firent  vne  di- 
Sutjjh.       gne  preuuc  de  leur  hardiefTe.  Car  ayant  efté  le  gros 
corps  de  bataille  où  ils  eftoiét,  réuerfé  a  la  première 
charge ,  &  leur  bataille  mcfmes  fort  endômngc  par 
l'efqu  idro  de  M.  le  Prince  de  Côdqpour  cala  ils  ne 
laiiTer^t  de  demeurer  fermes  en  la  place  où  ils  auoict 
eft.  r :gcz,  bie  qu'ils  fufTc-nt  feuls ,  abadôncz  de  leur, 
cauaileiie.Ltaficz  loin  dcrauârgardc.trois  ou  qua- 
tre ces  h  irqucbufiersHuguenots  les  attaquercnt,les 
voyas  (i  a  propos^  en  tuerét  beaucoup^mais  ils  ne 
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les  firent  defplacer.Puis  vn  bataillé  de  Lanfquentts 
les  alla  attaquer,qu'ils  renuerferéttout  aaflî  toft,3c 
menèrent  bâtant  plus  de  deux  cens  pas.  On  leur  fît 
après  vne  recharge  de  deux  cornettes  de  Reitres, 
qu'ils  fouftindrent  brauem  :t:puis  vne  autre  de  Rei- 
tres &c  François  enfemble,qui  les  fit  retirer,  6v  auec 
peu  de  defijrdre,vers  leurs  gens,  qui  auoiét  eft?  fpe- 
clateurs  de  leur  valeur.Et  combien  que  leur  Colon- 
ncl  &  quafi  tous  leurs  Capitaines  demeuraflènt 
morts  fur  la  place;  fi  rapportercnt-ils  vne  grande 
gloire  d'vne  telle  refiftance. 

Le  troifiémeatfte  fut  la  longue  patience  de  M. de  ^zip^ùt 
Guife,  pat  le  moyen  de  laquelle  il  paruint  àlavi-  cède  si. d* 
croire.  Car  après  que  le  corps  de  la  bataille  que  M.  G»ifcoceà 
le  Côneflable  conduifoit,eut  efté  mis  à  vau  de  rou-  r*£  ue  (A 
te,fortsles  SuiiTes,luy  ayant  efté  pris  en  combatantj 
ledit  (leur  demeura  ferme,  attendant  fi  on  iroit  L'at* 
taquer:car  les  gens  de  pied  de  M.le  Prince  de  Con- 
dé  nauoiét  point  encore  combatu ,  auprès  defquels 
partie  de  fa  cauallerie  fe  venoit  toufiours  rallier, 
outre  celle  qui  faifoit  encor  alte.Mais  comme  cefte 
auantgarde  faifoit  bonne  mine,ceux  de  la  Religion 
ne  l'ofoient  aller  mordre.  Cependant  les  vns  f  amu- 
foient  à  charger  lesSuilTes  (comme  il  a  efté  dit)  les 
autres  à  pourfuiurc  les  fuyards,&:  beaucoup  à  pillicj 
le  bagage;lefquelles  actions  durerét  plus  d'vne  heu- 
re ôcdemie.Plu  fieurs  du  party  mefmede  M. de  Gui- 
fe,le  vovans  fi  long  teps  fe  tenir  coy,  pendant  qu'on 
executoit  ceux  qui  auoiét  efté  rompus,ne  fçauoient 
que  penfer  de  luy, comme  fil  euft  perdu  le  iugemét: 
&c  croy  qu'aucuns  Taccufoient  ia  de  timidité,  ainfi 
que  Fabius  Maximuslc  fut  des  Romains,  quafi  en 
pareil&itjmefmemenc  entre  ceux  quiluy  eftoient 
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contraires,  il  y  en  auoit  qui  dcfia  crioient  que  la 
vi&oirc  cftoir  acquife  pour  eux.  Mais  il  me  fou- 
uïét  que  l'ouys  feu  M.  l'Admirai  quirefpôdit;Nous- 
nous  trompons, car  bien  toit,  nous  vcrrôs  cette  grof- 
Icnuee  fondre  fur  nous.  Ce  qui  auint  quelque  peu 
apres,dot  f  enfmuit  le  changemét  de  fortune.  Par  là 
ledit  fîeur  de  Guife  fit  bien  cognoiftre ,  qu'il  atten  - 
doit  le  point  de  l'occa(îon:car  il  eut  patiéce  de  voir 
delordoner  parles  petites  actions  que  fay  récitées, 
îe  gros  des  forces  de  M.  le  Prince;  qui  1  euffentmis 
en  peine,  Ci  du  commecement  toutes  reiointes  elles 
le  fuïlent  allé  attaquer.  Mais  après  qu'il  vit  qu'elles 
eftoient  fort  efparfes ,  il  f  cfbranla  auec  fi  belle  au- 
dace èV  côtenance,  qu'il  trouuapcu  dercfiilncc.On 
ne  doit  pas  eftre  foudain  à  iuger  les  intentions  de 
ces  grands  Chefs:  car  ils  ont  des  considérations  que 
le-rTcét  dcfcouure  par  après  eftre  autres  que  beau^ 
coupn'euiïent  cuidf. 
A.Lalègue  h  a  quatrième  chofe  digne  d'eft.re  notée,  eftlalo- 
dur&d*  gUC  ^mec du  combat.pourcc  qu'on  voit  ordinaire-- 
<om  at.  m  -^  ^  batailles, qu'en  vne  heure  tout  eft  gaigné  ou 
perdu. Et  celle  de  Môtcontour  dura  en cores  moins. 
Mais  cefle-cy  cûmença  enturo  vne  heure  après  mi? 
di,&iiifuefut  aprescinqheures.il  ne  faut  pas  pour- 
tant imaginer  que  pendît  ledit  temps  on  fufttouf- 
iours  combatantjCar  il  y  eut  plusieurs  interuallcs •& 
puis  on  fe  rattaquoit  par  petites  charges,  de  tantoft 
pargrofTes,quiemportoiét  les  meilleurs  homes;  ce 
qui  continua  iufques  à  la  noire  nuich  Certes  il  y  eut 
vne  merueillcufcanimofité  des  deux  coiîez,  dôtle 
nôbre  des  morts  en  rend  fuffifant  tefmoignagc,  qui 
pafioit  fept  mille  homes ,  à  ce  que  beaucoup  difent: 
la  plupart  defquels  furent  tuez  au  combat,  pluftoft 
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qu'à  la  fuite.Or  ce  qui  me  fcmbla  auoir  cité  princi- 
palcmét  caufe  de  celte  longueur,  fut  que  l'armée  du 
Roy  eftoit  forte  d'Infanterie, &  celle  dcM .le  Prince 
de  Codé  puiflante  de  cauallerie.Car  les  vns  ne  pou- 
uoiét  forcer  les  gros  bataillons,  ny  les  autres  chaiTèr 
loin  les  cheuaux.Si  on  veut  bié  regarder  a  toutes  les 
batailles,  qui  fe  font  données  depuis  celle  des  Suil- 
fes,en  laquelle  on  combattit  encores  le  lendemain, 
nulle  ne  (e  pourra  apparier  à  cefte-cimiefmes  la  iour 
née  de  S.Laurét  facheua  en  moins  de  demie  heure. 

L  E  cinquième  accidct,fut  la  prife  des  deux  Chefs  s;  L*  £** 
des  armeesjchofe  qui  auient  rarement,  parce  qu'or-  chef^ar- 
dinairement  ils  ne  combatêt  qu'au  dernier  &  à  1  ex-  mee. 
tremité.Et  fouuent  vne  bataille  eft  quaii  gaignee  a  - 
uant  qu'ils  foiet  venus  à  ce  poinct.Mais  ceux  ci  n'at- 
tendirent pas  iï  tard:  car  à  l'abordée  chacun  voulut 
monftrer  aux  liens  l'exemple  de  ne  f  cipargner,Mô- 
ficurlc  Conneftableiut  pris  le  premier  &  fortblcl- 
fé,ayanttouiîoursreceubleiïeurcs  enfept  batailles 
où  il  f  eft  trouué  ;  qui  fait  foy  de  la  hardielTe  qui  e- 
ftoit  en  luy:&  M. le  Prince  fut  pris  fur  la  fîn,cv  bief- 
fé  auilî.  D'icy  peut  naiftre  vne  queftion,  à  fçauoir  fi 
vn  Chef  fe  doit  tant  auanturcr  ?  à  quoy  on  peut  ref- 
pondre;  qu'on  n'appelle  pasfe  hazarder,  quand  le 
corps  de  Tannée  où  il  eft, fefbrâile  pour  combatte, 
6c  qu'il  ne  fort  de  fon  fang.Et  puis,ceux-cy  ayans  de 
bons  fecôdSjCelaleurfaifoit  moins  craindre  le  dan- 
ger de  leurs  perfonnes:cai  l'vn  auoitM.  de  Guife,<Sc 
I  autre  M.  l'Admirai,  quife  ttouuerent  auffi  bien  a- 
uant  en  la  méfiée. 

L  a  flxiéme ,  fut  la  manière  comment  les  deux  ar-  6Xaretrai 
mees  fe  defattaquercnr.Cc  qui  arriue  fouuent  d'vne  ^dedeux 
autre  façon  qu'il  n'auint  lors. On  voit.quad  vne  ba- 


arnues. 


Vtt  trait- 
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taille  fcdonnc,que  Piflue  eft  communément  telle,, 
que  le  vaincu  eft  mis  en  fuite, &  eft  auec  cela  chaiïe 
deux  ou  trois  lieué*s,&"  quelquesfois  d'auantag^.Ici 
on  peut  dire  qu'il  n'y  eut  nulle  cha(ïe,ains  que  la  re- 
traite de  ceux  de  la  Religion  fut  fait  au  pas  ,  &  a- 
nec  ordre,ayans  deux  cords  de  Reitres ,  &  vn  le  ca- 
uallerie  Françoife^le  tout  d'enuiron  douze  ces  che- 
uaux.Mais  M.deGuife,qui  eftoit  foihle  de  cheuaux, 
ne^oulant  efloignerfesbataillôs  d'infanterie,ayât 
marché  cinq  ou  (ix  cens  pas  après  fe  contenta;&  les 
vns  &  les  autres  eftans  lalTez,  &plufieurs  blefTez^a 
nuicr.  furuintquienfitla  feparation.  lllogeafurle 
champ  de  bataille,  &M.  l'Admirai  alla  loger  en  vn 
village,à  vne  groffe  lieue  de  là;où  le  refte  de  fon  in- 
fanterie Se  fon  bagage  s'eftoit  retirc.Aucuns  ont  eu 
cefte  opinion,qu'il  n'y  auoir  eu  perte  de  bataille  a- 
lorsjparce  que  les  perdans  n'auoient  cflémisà  vau 
de  route. Mais  c'eftfc  tromper.car  celui  qui  gaigne 
le  champ  du  combat,qui  prend  Partillerie,&  les  en- 
feignes  d'infanterie,a  affez  de  marques  de  la  vi&oi- 
re.Toutesfois  on  peut  bié  dire  qu'elle  n'eftpasplc- 
niere,comme  quandla  fuite  s'enfuit. Si  on  réplique, 
qu'on  a  veu  aftèz  de  fois  deux  armées  fe  retirer  l'v- 
ne  deuant  l'autre  en  bel  ordre,  comme  à  la  Roche- 
abeille,  &:  le  vendredi  de  deuat  la  bataille  de  Mont- 
contourxela  eft  vray,mais  elles  n'auoient  pas  com- 
batu  engros,cômeici  :  feulleméts'eftoiet  faites  de 
groffes  efcarmouches,chacune  gardant  fon  auanta- 
ge  du  lieu  où  elle  eftoit.  Il  y  a  encor  auiourdnuy 
beaucoup  dcgentils,hommescV  Capitaines  viuans, 
qui  peuuent  fe  reifouuenir  de  ce  qui  s'y  pafïà,&  fai- 
re encor  fur  ce  fait  d'autres  obferuations. 
Finalemen  T,i'ay  bien  encor  voulu  reprefen- 
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ter  vne  autre  chofe,  qui  fera  fupernumcraire,  pour-  ment  fait 
ce  qu'au  (Il  elle  arriua  après  la  bataille-  C'eft  la  cour-  P*r  M;  ^e 
roifie&:  honneftetedctvfaM.de  G uife victorieux,  /ep  ^M" 
enuers  M  .le  Prince  de  Condé  prifonnier.  Ce  que  la 
plufpart  des  hômes,tant  dVn  cofté,que  d'autre,n'e- 
itimoic  nullemét  qu'il  euft  voulu  faire.  Car  on  fçait 
côme  aux  guerres  ciuiîes  les  Chefs  de  part  Se  d'autre 
font  odieux,  &quclles  imputations  on  leur  met  fus: 
en  forte  que  quand  ils  tombent  au  pouuoir  de  leurs 
ennemis,fouuent  après  plufieurs  vergognes  qu'on 
leur  fait  fouffrir,  leur  vie  eft  en  danger  de  fe  perdre. 
Neantmoins  tout  le  contraire  arriua. Car  eflât  ame- 
né vers  luy,il  luy  parla  auec  reuerHcc  ,  Se  grade  dou- 
ceur de  propoSjOiiilnepouuoit  pretédre  qu'on  le 
vouluft  picquer  ni  blafmer,Et  pendat  qu'il  feiourna 
dans  le  camp, il  mangea  fouuér  auec  ledit  Prince:ô£ 
doutant  quecefteiournee  de  la  bataille  il  y  auoit 
peu  de  lidh  arriuez,  parce  q  le  bagage  fut  derny  fac- 
cagé  Se  efcarté,il  luy  offrit  fon  liâ;ce  que  M.lePrin- 
ce  ne  voulut  accepter,que  pour  le  regard  de  la  moi- 
tié.Et  ainfi  ces  deux  grands  Princes,qui  eftoiét  com- 
me ennemis  capitaux,  fe  voyoiét  en  vn  mefme  licl:, 
l'vn  triomphant,&  l'autre  captif,prenans  leur  repos 
cnféble.On  pourra  dirc,que  M. le  Marefchal  d\^n- 
uille,le  tenant  entre  fes  mains(car  ce  fut  à  luy  qu'il 
fe  rendit)n'euft  permis  qu'on  luy  euft  fait  tort ,  veu 
que  Ion  pere  eftoit  prifonnier.  le  confeffe  qu'il  euft 
fait  ce  qu'il  euftpeuanaisileft  certain  que  fi  M.  de 
Guife  luy  euft  voulu  nuire,far  épuration  Se  fa  crean» 
ce  eftoit  lors  fi  grande,que  nul  ne  l'en  euft  peu  em- 
pefcher.ll  m'a  femblé  que  fi  beaux  actes  ne  deuoiét 
eftre  enfeuelis  en  oubliance ,  afin  que  ceux  qui  font 
profellion  désarmes,  feftudient  de  les  imiter,  Se 
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f  efloignét  des  cruautez  &  chofcs  indignes.où  tat  fe 
Jaiffét  aller  en  ces  guerres  ciuiles,pour  nefçauoir,ou 
ne  vouloir  dôner  vn  frein  à  leurs  haines.A  l'ennemi 
quireilfte,faut  le  mOnftrer  fuperbe;&  après  qu'il  eft 
vaincu^l  eft  hônefte  d'vfer  d'humanité.  Quelqu'vn 
pourra  encor  venir  à  la  trauerfe,  difât,  qu'il  pouuoit 
bien  vfer  decefte  courtoifie,veuce  qu'auparauat  il 
auoir  procuré  à  Orléans  cotre  ledit  ficur  Prince.  le 
refpondray  à  ceftuy  là,que  mon  intention  eft  îcy  de 
louer  les  beaux  actes  de  vertu, quand  ieles  renectre 
en  mon  chemin,  &  ne  parler  des  autres,  qui  ne  vien- 
nent pas  à  propos  :  cV  quand  ielavcrray  reluire  en 
quelque  perfonne  que  ce  foit,là  iel'honnoreray. 


Dr  SIEGE  MIS  r^fll  MONSIEr^  DE 
Gmfe  devant  Orléans ,  £r  au  voy&ge  que  fit  Monjieur 
/' admirai  en  Normandie. 

,    „     jQ^^U  'Espérance  fut  grande  que  M.  de 

Tondeme$     VT}  2££>  ^     r  j  u-  >./!  ^ 

j  /•  n    ■>    <l\r*S*  Guiic  conceut  de  mener  bien  toit  afin 
iedeM.de    #(|to£^  celle  guerrc,voyant  la  belle  victoire  que 
Gmfe.         £^%^  il  auoit  obtenue,bié  qu'elle  luy  euft  cou- 
fté  cher:le  Chef  du  party  côtrairepris,&: 
luy  demouré  feul  fans  compagnô,  auecques  tout  le 
commandement.  Il  ne  fut  pas  pareffeux  delà  faire 
publier  par  tout;  &C  fe  voyât  côtraint  de  raffraifchif 
fon  armee,il  y  donna  bon  ordre.  Cependant,fes  pe- 
femens  eftoient  tournez  à  préparer  toutes  fortes 
d'inftrumes  &  prouifions,pour  aftàillir  la  ville  d'Or- 
léans, &  difoit,  que  le  terrier  eftant  pris,  où  les  re- 
nards fe  retiroient,  après  on  les  courroit  a  force  par 
toute  la  Frace.  M.  l'Admirai  auffi  n'auoit  pas  moins 
befoin  de  repos  pour  fes  gens,qui  fe  fefchâs  d'auoir 
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efté  barus,  prenoient  fouucnt  des  occafions  de  mur- 
înurer.  Il  pafla  la  riuiere  de  Loire,  tant  pour  les  Fai- 
re repofer,que  les  accommoder ,  aux  defpés  de  plu- 
iîeurs  petites  villes  ennemies,  mal  gardées ,  ck  <fvn 
bô  quartier  de  païs,OLï  la  bride  fut  vn  peu  laichee  au 
foldat,pour  fe  refaire  de  les  pertes.  Cela  leur  redon- 
na courage  &c  efperance,voyas  leur  liberté  accreue. 
A  quoy  il  feftoitlaiifé  aller*  partie  par  confeil,  par- 
tie par  neceiïité,  pour  euiter  vne  murmuration,vnef 
mement  des  Reitres,  qui  fous  main  eiloient  lolhci- 
tez  de  la  part  des  Catholiques,de  fe  retircr,auec  gra- 
des promefTes.  Il  craignoit  aulli  la  retraite  de  quel- 
ques (bldats  François ,  qui  aux  aduerlitez  font  allez 
prompts  de  retourner  leur  robbe. 

Apres  il  fe  vint  plâter  à  Iargcau ,  ville  fur  la  ri-  R?fol*ùon 
uierede  Loire,  ou  il  y  a  vn  pont^pour  auoir  ce  paf-     .**" 
faeelibre;&là  refolut  de  f  acheminer  en  Norman-  Tra  *  a{~ 
die,  pour  recueillir  l'argent  d  Angleterre  qui  la  J ^orUans 
eftoif.d'autant  que  les  Reitres  le  menaçoient  de  le  &l*notA 
faire  prendre  prifonnier.  Leurs  chariots  fuient  mis  bfS  V*nt- 
dans  Orleans^afln  que  la  diligence  fuft  plus  2rande)<ïfL*7'r^ 
ou  Moniieur  dAndelot  ion  hère  demoura  pour 
y  commander.   Monfiear  de  Guifc  apperceuantec 
deflogement,  fe  vint  camper  deuant  la  ville  ;  de  fon 
premier  delfein  ,  fut  de  vouloir  gaigner  le  faux- 
bourg,qui  eft  au  bout  du  pont,  qui  f  appelle  le  Por- 
tercau ,  pour  empclcher  les  ilîues  de  celte  part.  Il  a- 
uoit  efté  retranché  par  le  fieur  de  Feuquieres,en  in- 
tention d'y  loger  à  feureté  les  Aliemans  ôc  François 
à  pied,refchappez  de  la  bataille  de  Dreux ,  iufques  à 
ce  qu'ils  fuffent  prelfez:  6c  fe  pouuoir  garder  quatfe 
ou  cinq  iours  contre  les  combats  de  main,  moyen- 
nat  qu'on  n'y  amenait  l'artillerie.  Il  arriua  cepédam 


<5oO  DISCOVRS      rOLlTlQJVES 

vn  tel  accident  quand  il  fut  attaqué,  que  la  ville  eh 
cuida  cftrcpnfe  (  tant  les  euenemens  de  la  guerre 
font  pleins  de  m  erueilles)  ôc  principalement  par  la 
lafcheté  des  Lanfquenets. L'opinion  deM.deGuife 
n'efloitpas  de  le  forcer  ce  iour-la,  ains  pluftoft  fai- 
re recognoiffre  quelle  contenance  tiendroiét  ceux 
qui  eftoient  dedans. Neantmoins,comme  Chef  aui- 
fe,ilallagarny  de  fil  &d'efguille,(côme  ondit)non 
.  feulement  pour  eftre  préparé  pour  l'occaiion;  mais 
pour  former  Poccalion,  &  puis  f  en  preualoir.  Par- 
quoy  il  donna  à  M. de  Sipierrc,excellent  Capitaine, 
douze  cens  harquebufîers  Frâçois5deux  légères  cou- 
leurines ,  &:  iîx  cornettes  de  cheuaux,&  luy  marcha 
après  auec  autre  petite  troupe.  A  l'abordée,  qui  fut 
du  coflé  des  Gafcons,  ils  les  trouuerent  hors  a  l'ef- 
carmouchc,&:  leurs  trachées  &  barnquades  bié  gar- 
nies. Mais  cependant  qu'on  fentretenoit-là ,  quel- 
ques foldatsetcartez  rapportèrent  que  vers  le  quar- 
tier des  Lanfquenets,  on  n'y  faifoit  pas  trop  bonne 
mine.  Ce  qui  fut  cauie  qu'on  enuoya  quatre  ou  cinq 
cens  harquebufîers  ,  fuyuis  de  quelque  cauallerie, 
pour  fonder  te  coiti-li.  Et  au  mefme  téps  M.  de  Si- 
pierre  fit  tirer  l'artillerie  dans  les  barnquades  des 
François.  Les  Lanfquenets  à  ce  bruit  &  mouuemét 
f  eftonnerét;&,abandonnans  leurs  gardes,fe  mirent 
en  fuite.  A  l'inftant  entrèrent  les  foldats  Catholi- 
ques danslefaux-bourg.Puis  ils  alleret  donner  par 
le  derrière  des  François ,  qui  combatoiét  b^auemet 
à  leurs  -defenfes;  8c  par  ce  moyen, tout  f'en  alla  à  vau 
de  route. On  ne  (lauroit  imaginer  vn  plus  gn'd  de- 
fordrequ'ily  eur  là.Carlepont  cil  temban  .IL-  du 
bagagr,qu'on  faifoit  retirer  dans  la  ville ,  les  ruyans 
ne  fe  pouuoiem  fauuer.  Mefmes-on  ne  pouuoit 

fermer 
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fermer  la  Porte  des  Tourelles,ni  haufTer  le  pont  le- 
uis.  Cela  fur  cau(e  que  la  plufpart  fe  ietterét  dans  la 
riuiereà  nage.  Et  en  celte  façon,  par  le  fer,!  e  feu,  Se 
TeaUjplus  de  huit  cens  hommes  périrent.  Mais  l'ef- 
froy  qui  fut  porté  dans  la    ille.fut  encor  plus  grand 
que  le  dommage ,  Se  fe  difoit  tout  haut , que  les  liles 
qu'on  auoit  fortifiées,  cftoient  ia  gaignees  ,  mefme 
"qu'on  combatoit  à  la  porte  principale:  ce  qui  efton- 
nales  plus  aileurez.  Alors  M.d'Andelot  (  qui  eftoit 
vn  Cheualier  fans  peur)voyant  tant  de  confufion& 
d5efFioT,dit,  Que  la  NobleiTe  me  fiiiue, car  il  faut  re= 
chaiTerles  ennemis, ou  mourir. Ils  ne  peuuent  venir 
à  nous  que  par  vne  voye,&non  plus  que  dix  homes 
de  front. Auec  cent  des  noitres,  nous  en  combattes 
mille  des  leurs. Courage, égalions. Comme  il  s'achc- 
minoit  ,il  vovoit  la  crainte,  la  fuite<Sc  le  defordreul 
oyoit  mille  voix  lamentables, Se  quaii  autant  d'auis 
qu'on  lui  donnoit.Lui  cependant,(ans  aucunement 
s'eftôner,pa(îa  tous  les  ponts,&  paruint  iufques  aux 
Tourelles^bien  aife  dequoy  il  nauoit  trouu^  les  en- 
nemis plus  au  ancez. Mais  au'.li  eftoit  iltéps  qu'ily 
arriuaft.Car  délia  ils  eftoiét  près  du  pont-leuis  pour 
donner  en  gros:  lequel  neantmoins  fut  haufTé ,  Se  la 
porte  ferrée,  auecques  peu  de  perte. Or  il  raut  noter 
que  depuis  l'entière  prife  du  faux-bourg,  iulques  à 
l'arrruee  de  M.d'Andelot  audit  lieu  ,  il  le  pa (la  plus 
dVne  groiTe  demie  heure,que  ceîle  porte  demoura 
toujours  ouuerte,ians  qu  il  y  eu  il:  aucû  qui  y  fiffc  te- 
11:e.Cependant,les  Catholiques  n'enfoncerét  peint. 
foit  qu'ils  s'amufafTent  à  piller  ou  à  tuer.ou  qu'ils  fe 
trouuaifent  là  trop  peu,Ou  qu'il  n'y  euft  Capitaine 
d'importancepoùr  guider  &commandcr.Mais  c'eil 
chofe  affeuree,  que  h  à  l'abordée  Us  euifent  en  gros 
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drefTe  leur  tefte  vers  la  ville3qu,ils  l'cufïènt  empor- 
tée, tant  TerTroy  eftoit  grand,  &  les  remèdes  petits. 
Pour  le  moins, le  fuifent- ils  faits  maiftres  des  illes, 
qui efloit  auoir  la  ville  quinze icurs  après. 1  c  me  fuis 
enquis  à  de  bôs  Capitaines  Catholiques 3pourquoy 
ils  ne  s'auifoient  pluftoflde  noftrc  eïtonncment.lls 
m'ont  dit  ,  qu'eux  mefmes  cfloient  eftonnez  de  fe 
voir  fi  foudain  victorieux  de  tant  de  gés.Mais  qu'ils 
péfoiét  que  ce  qui  les  auoit  rctcnus,e(toit  vn  bruit, 
qui  couroit  parmi  eux;  qu'on  auoit  quitté  les  Tou- 
relles expres.les  ayât  rempli  de  poudre  pour  les  fai- 
re fauter,lors  que  beaucoup  de  gens  les  auroictou- 
trcpaiTecs.  Ainfi  perdirent  les  Catholiques  vnc  bel- 
le occafion  £c  ceux  delà  Religion  efchappercntvn 
grand  péril.  Ces  faits  extraordinaires  doiucntref- 
ueiller  la  preuoyancc  de  ceux  qui  defendét,  &  inci- 
ter à  diligence  ceux  qui  afTaillent  ;  afin  que  les  pre- 
miers n'attendent  pas  à  faire  demain,  ce  qui  fe  doit 
faire  auiourd'huy;  &quc  les  autres  fefouuiennent 
d'accompagner  les  troupes,qui  affronter) r,dc  Capi- 
taines qui  fçachent  promptemét  cognoiftre  &  pré- 
drele  parti  quand  il  s'offre-  Vne  tref-grandc  efpc- 
rance  prindrent  dv'n  fi  bon  fucecs ,  non  feulement 
M.deGui(e,maisauiîi  tous  ceux  defon  armée  ,  qui 
pafîoit  en  nombre  vingt  mille  hommes. Au  côtrai- 
re,plufieurs  de  ceux  de  dedâs  furent  esbrâlez  dvnc 
fi  dure  atteinte^  euiTent  bien  defiré  que  M. l'Admi- 
rai fuft  reuolé  vers  eux. Mais  peu  à  peu  M.  d'Ande- 
lot  remédia  à  la  foiblefTe  de  telles  apprehcnfiôs,par 
lx  blejftt*  paroles puiiîantea  &perfuafiues. 
re o> mort  B  EAvcovPde temps  fe pafla apres,qu'on cm- 
de  M.  de  p|0ya  à  attaquer  les  Tourelles  (  qui  furent  furprifes 
,       .     par  la  neçliçence  d'aucus  de  acux  de  dedans)  &  à  ti- 
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rer  aux  defenfes  des  iflcs.  Moniîeur  de  Guife  auoit  {T'^* 
délibéré  de  les  batre  deux  iours  auecques  vingt  ca-  J^t'"* 
nons,puis  y  doncr  vn  furieux  affaut.  Et  comme  el-  muniro»- 
lcs  n'eftoient  gueres  forres,à  mô  auis  qu'ils  les  euft  blençp'  ce 
emportées. Mais  en  ces  entrefaites  furuint  vn  acci-  %ue^1  iVf* 

i  .  .     /  n  «       t  l  Admirai 

dent  inopine,  non  moins  cltiange  c<  plus  rare  que  K, 
le  premier,qui  troubla  toute  la  felte:qui  rut  la  bief-  ^ie% 
feure  dudit  (leur  de  Guife  paj  vn  Gentil-hômc  nô- 
m é  Pokrot,&  fa  mot  peu  de  iours  après. Cela  raba- 
tit  toute  la  gaillardife  &r  l'efpoir  des  gens  de  guerre 
de  i'armee,le  voyans  priuez  d'vn  fî  grand  Chef.  En 
fortequelnRoynejlafTcede  rantde  mifcres  &  de 
morts  fegnalees,embra(Fa  la  negotiation  de  la  paix. 
Et  ne  fit-on  depuis  que  parlementer  d'vn  eoité& 
d'autrc,iufques  à  ce  qu'elle  fut  côncluc,eftans  M. le 
Prince  de  Godé  &  M. le  Côncftable,  les  principaux 
inftrumensquilatraitercnr.  Parlons  mainrenâr  de 
l'expédition  de  M. l'Admirai, leguel  craignit  qu'Or- 
léans ne  fuit  forcc,fcp«:opofa  pour  but  ladiligence. 
Auflï  en  fix  iours  fît- il  plus  de  einquace  lieuës,auec- 
<}ues  fô  armée  de  cauaîlerie.Èllc  eftoit  de  deux  mil- 
le Reittfes,cinq  ces  cheuaux  François,  &  mille  har- 
quebufiers  à  cheual.  Et  pour  porter  le  bagage  n'y  a- 
uoit  aucune  charrette,  fi  non  douze  ces  cheuaux. En 
ceft  cquipage,nous  fai (ions  telle  diligéce  ,  que  fou- 
uent  nous  preuenions  la  renômee  de  nous-mefmcS 
en  plusieurs  lieux  où  nous  arriuiôs.  Eftit  ledit  lîeur 
Admirai  paruenu  à  Caen ,  it  l'attaqua  par  le  moyen 
derartiîlcrie,^:  de  deux  mille  AngIois,quiluy  furet 
enuoyezduHauredegrace  par  Meilleurs  le  Côcc 
de  Vvaruich  &  Beauuais  la  Nocle,  qui  e Itoicnt  de- 
dans.Ayant  furieufement  batu  le  chafteau,il  fe  ren- 
dit par  compoficien,  où  Monfieur  le  Marquis  d'£î^ 
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beuf  eftoit,à  qui  on  ne  ht  que  toute  courtoifie.NoS 
Reittres  receurét  au  ffi  .irgét,  qu'ils  trouuetét  beau- 
coup meilleur  que  les  citres  de  Normandie.Etcorm 
me  nous-nous  préparions  pourretourner  fecourir 
Orléans ,  M.  le  Prince  de  Condé  efcriuit  que  la  paix 
eftoit  arreftee.Ce  qui  côuertit  le  deiîr  de  combatre, 
en  vndefirde  reuoir  famaifon.  Ainfiprithn  celte 
première  guerre  ciuile,  après  auoir  duré  vn  an  en- 
tier. Terme ,  qui  fembloit  plus  long  que  bref  à  l'im- 
patience naturelle  de  noltre  nation ,  laquelle  en  au- 
cûs  endroits  fc  befborda  en  des  cruautez,  plus  pro- 
pres à  des  Barbares,qu'à  des  Fraçois.Ceux  de  la  Re- 
ligion en  fouffroient  toufioursla  plus  grande  par- 
tie. Et  c'efr  ce  qui  ht  trouuer  à  beaucoup  de  gens  de 
bien  ceftepaix  meilleure  :  d'autant  qu'elle  mettoit 
fin  à  toutes  ces  inhumanitez. 


SECONDS    TROVBLES. 

DES  C  ^CVS  ES  DE  L  ^€  P  BJ  S  E  DES  ^C  ^ 
mes  aux  féconds  Troubles:  er  comme  les  dejfeinsjïtr  tjuoy 
ceux  de  U  Religion fejl oient  A^uye'jSe  trôuuerët  vains. 

Caufesie  M*-lj~§L^(  L  vs  i  e  v  r  s  eferits  ont  efté-  publiez 
lapnfedes  §^£^1*^  pour  iuftifier  le  leuement  des  armes 


irmc>  aux 

blés. 


J2C 


^'i3^S^  de  l'an  1 5  6  7  &  autres  au  contraire, 
ffjjMiV'-ffi  pour  le  condamner.donrles  hiftoiiens, 
qui  traitent  des  chofes  palTees,  ontam- 
plemét  difeouru.  A  quoy  doiuér  auoit  recours  reux 
qui  veulent  exactemét  faire  recherche  de  toutes  les 
panicnlaritez  des  actions  publiques.  le  me  conten- 
teray  d'en  dire  fuccinctement  quelques  vnesfur  ce 
poinct,qui  font  autât  vraves ,  que  celles  qui  ont  efté 
manifeftecs,  les  ajât  apprifes  de  ceux  qui  d'vn  cpftè 
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ont  aydé  à  conduire  les  affaires. L'Edid  de  pacifica- 
tion fait  deuant  Orléans, auoit  donné  quafi  à  l'vni- 
uerfcl  de  la  France  beaucoup  de  contentemét,  tant 
enapparence,qu'enerfeét.:enceque  toutes  miferes 
cefTdtes,chacun  viuoiten  repos,feureté  du  corps,  8c 
liberté  de  1  efprit.  Toutcsfois  les  haines  ôc  enuies 
aux  vns,&  les  desfiances  aux  autres,ne  furent  pas  du 
tout  amorties,ains  demeurerét  cachées,  fans  fe  mô- 
ftrer.Mais  comme  le  temps  a  accouftumé  de  meurir 
toutes  chofesjauffi  ces  feméces  ici  &c  beaucoup  d'au- 
tres encores  pires  vindrêt  à  produire  des  fruicts,qui 
nous  remirent  en  nos  premières  difcordes.Les  prin- 
cipaux de  la  Religion,  qui  ouuroient  les  yeux  pour 
la  conferuation  tant  d'eux,  que  d'autruy,ayâs  fait  vn 
gros  ramas  de  ce  qui  f  eftoit  fait  contr'eux,  de  de  ce 
qui  fe  braiïbit  encore,difoient  qu'indubitablement 
on  lesvouloit  miner  peu  à  peu,  de  puis  tout  à  vn 
coup  leur  donner  le  coup  de  la  mort. Des  caufes  que 
ils  alieguoientjes  vnes  eftoict  manifeftes,  &:  les  au- 
tres fecrettes.  Quant  aux  premières, elles  côfiitoiéc 
es  defmantelemens  d'aucunes  villes,  6c  conftru&iôs 
de  citadelles  es  lieux  où  ils  auoiét  l'exercice  public. 
Plus  es  mafTacres,qui  en  plulieurs  endroits  fe  com- 
mettoient,&  en  ailallînats  de  gentils-hommes  fe- 
gnalez  ;  dequoy  on  n'auoitpeu  obtenir  aucune  iu- 
itice.  Aux  menaces  ordinaires,  qu'en  bref  ils  nele- 
uetoient  pas  la  tefte  il  haut.  Et  iingulierement  en  la 
venue  des  Suilfes  (combien  que  le  Duc  d'Albe  fuft 
dcila  palfc  en  Flandres  )  lefquels  n'auoi^t  efte  leuez, 
que  pour  la  crainte  fimuleede  fonpafftge.  Quant 
aux  fecrettes, ils  mettoient  en  auant  aucunes  lettres 
interceptes,  venantes  de  Rome  &  d'£fpagne,où  les 
defleins  qu'on  vouloit  exécuter,  fe  defcouuriren: 

Q^j    iij 
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fortàplain.  La  refolution  prife  à  Rayonne  aucclc 
Duc  d'Albc; d'exterminer  les  Huguenots  de  France, 
ôc  les  Gueux  de  Fladrcs;  dequoy  on  auoit  cfte  auer- 
ty  par  ceux  de  qui  on  ne  fe  doutoitpas.  Toutes  ces 
chofes,6c  plufieurs  autres  dot  ic  me  tais,  refueilloiét 
fort  ceux  qui  n'auoient  pas  enuie  qu'on  les  prift  en- 
dormis. £t  me  recorde  que  les  Chefs  de  la  Religion 
firent  en  peu  de  temps  trois  aiTemblees,  tant  à  Vale- 
ri,qu'a  Chaftillon,où  fe  trouuerét  dix  ou  douze  des 
plus  fagnalez  gitils-hommes,  pour  délibérer  fur  les 
occurrences  p~efentes,&  chenrher  des  expediens  lé- 
gitimes ^  honneftes,  pour  fafïeurcr  entre  tant  de 
frayeur*, tans  venir  aux  derniers  remèdes.  Aux  deux 
premieres,les  opinions  furet  diuerfes.  Neantmoins, 
plus  par  le  confeil  de  M. F  A  dmiral,que  de  nul  autre, 
chacun  fut  prié  d'auofr  encore  patience:  Se  qu'en  af- 
faires Ci  graues,côme  celles-cy  ,  qui  amenoiét  beau- 
coup de  maux ,  on  deuoit  pluftoflf'y  lailTer  entraî- 
ner par  la  necefTi  té,  qu'y  courir  par  la  promptitude 
de  la  volonté,  Se  qu'en  bref  on  verroit  plus  clair. 
Mais  à  la  troifiefme  qui  l'y  fit  auant  qu'vn  mois  fuft 
efcoulé,lescerueauxfefchaurferentd'auantage;tant 
pour  les  confîderatiôs  paflees ,  que  pour  nouueaux 
auis  qu'on  eut,  Se  nommément  pour  vn  que  Mef 
fleurs  le  Prince  &  Admirai  affermèrent  venir  d'vn 
perfonnage  de  la  Cour,  tref-affechonné  à  ceux  de 
la  Religion ,  lequel  affeuroit  qu'il  feftoit  là  tenu  vn 
confeil  fecret,  ou  délibération  auoit  efté  faite  de  fe 
faifir  d'eux  ,puis  faire  mourir  F  vn ,  Se  garder  l'autre 
prifonnier.  Mettre  au  mefme  temps  deux  mille  Suif- 
fes  à  Paris,  deux  mille  à  Orleas ,  &  le  refte  l'enuoyer 
à  Poi&iers.  Puis  caifer  l'Edict  de  Pacification,  Se  en 
refaire  vn  autre  du  tout  côtrairc:&:  qu'on  n'en  dou- 
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tafl  point.  Or  cela  ne  fut  pas  mal -aifé  à  croire,  veu 
qu'on  voyoit  defiales  S uifTcs  f acheminer  vers  Pa- 
ris, qu'on  auoir  tant  de  fois  promis  de  renuoyer.  Er 
y  eut  quelques  vns  qui  eftoient  là,  plus  fenfirifs  &c 
impatiens  que  les  autres,  qui  tindrent  ce  langage. 
Comment?  veut-on  attendre  qu'on  nous  vienne 
lier  les  pieds  Se  les  mains ,  &  puis  qu'on  nous  traine 
furies  efchafFaux  de  Paris,  pour  aflouuir  par  nos 
morts  hôteufes,la  cruauté  d'autruyîQjicls  auis  faut- 
il  plus  attendre  ?  Voyons-nous  pas  défia  Tcnnemy 
eftrâger,qui  marché  armé  vers  nous,&  nous  mena- 
ce de  vengcanccjtan  t  pour  les  orTences  qu'ils  receu- 
rctde  nous  à  Creux,  que  pour  les  iniures  que  nous 
auons  faites  aux  Catholiques,  en  nous  défendant? 
Auôs  nous  mis  en  oubli,que  plus  de  trois  mille  per- 
fonnes  Je  noftrc  Religiô  font  perics  par  morts  vio- 
lctcs  depuis  laPaixjpo-urlefquelles  toutes  nos  plain» 
tes  n'ont  iamais  peu  obtenir  autre  raifon ,  q  des  ref-* 
ponfes  friuoles,ou  des  dilatiôs  trôpeufesrSi  c'eftoit 
le  vouloir  de  noftre  Roy, que  nous  fuQionsainil  ou- 
tragez &  vilipédez,par?u  îture  le  fupporteriôs  nous 
plus  doucemét.  Mais  puis  que  nous  fcauôs  que  cela 
le  fait  par  ceux  qui  fe  couuras  de  fon  nô,&"  qui  nous 
veulent  ofter  l'accès  enuers  luy,&  fa  bié-vueillance; 
afin  qu'eftis  deûituez  de  tout  fupport  &  aydemous 
demeurions  leurs  efclaues  ou  leur  proye  :  fupporte- 
rons-nous  telles  infoléces?Nos  peres  ont  eu  patien* 
ce  plus  de  quarante  ans ,  qu*on  leur  a  fait  efp3rouuer 
toutesfortçs  de  fupplices,pour  la  confeflîô  du  Nom 
de  IefusChri{l,ra quelle  caufe  nous  maintenus  auffi. 
Et  à  çefte  hcure,q  nô  feulemét  les  familles  &  bour- 
gades ,  mais  les  villes  toutes  entières ,  fous  l'autho- 
rité  ôc  bénéfice  de  deux  Edits  Royaux ,  ont  fait  vac 


éo8  DISCOVRS   PQLITIC^VES 

déclaration  de  foy  fi  notoire,  nous  ferions  indignes, 
de  porter  ces  deux  beaux  titres,  de  Chreftien  &  de 
Gentil-homme,que  nous  eftimons  eftre  l'honneur 
de  nos  ornemis  fi  par  nofxce  négligence  ou  lafche- 
té,en  nous  perdant,nouslai(Tions  périr  vne  lî  gran- 
de multitude  de  gens.  Parquoy  nous  vous  fuppliôs, 
Meilleurs,  qui  auez  embrafte  ladefenfe  commune, 
de  prendre  promptement  vne  bonne  refolution, 
car  l'affaire  ne  requiert  plus  qu'on  téporiie.Les  au- 
tres qui  efloiét  en  ce  confeil,furét  efmeus,  non  tant 
pour  la  vehemi ce  des  paroles,que  pour  la  vérité  d'i- 
celles.  Mais  comme  il  y  en  a  toujours  qui  font  fort 
confideratifs,  ceux-là  répliquèrent  qu'ils  apperce- 
uoient  bien  le  danger  apparent,  neantmoins  que 
la  faluation  leur  eftoit  cachée. Car  fi  nous  voulons, 
difoient-ils,  auoir  refuge  aux  plaintes  de  doléances-, 
il  eft  tout  clair  qu'elles  leruent  plus  a  irriter  ceux  à 
qui  on  les  fait3que  de  remèdes.  Si  -aufli  nous  lcuons 
lesarmes,de  comblé  de  vituperes,calomnies  &.  ma- 
lédictions ferons-nous  couuerts  par  ceux  qui  nous 
imputans  la  coulpe  des  miferes  qui  fenfuiuront,  ne 
pouuons  defeharger  leur  colère  fur  nous,la  defehar- 
gerôtfur  nos  paumes  familles  demourees  eiparics 
en  diuers  lieux. Mais  puis  que  de  plufieurs  maux.  on. 
doit  toufiours  choifir  les  moindres,il  femblc  qu  il  y 
ait  encor  moins  de  mal,  d'endurer: les  premières 
violences  de  nos  ennemis,  que  les  commencer fur- 
eux,cV  tfous  rendre  coulpablcs  d'vne  aggrelîion  pu- 
blique &  générale.  Monfieurd'Andelot prit  la  pa- 
role après,  x  dir.Voftre  opinion,  Meilleurs,  qui  ve- 
nez de  parler,  cft  fondée  fur  quelque  prudence  & 
équité  apparéte.Mais  les  principales  drogues  medi- 
cinaics(propres  pour  purger  l'humeur  peccante  qui 
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abonde  auiourd 'huy  au  corps  vniuerfel  de  la  Frâce) 
luy  défaillent ,  qui  eft  la  fortitude  ôv  la  magnanimi- 
té.le  vous  demande,ll  vous  attédez  que  ioyons  ba- 
nis  es  pays  eftranges ,  liez  dans  les  prifons ,  fugitifs 
parles  forefts ,  courus  à  force  du  peuple ,  mefpriiez 
des  gens  de  guerre,&  côdamncz  parTauthorite  des 
grads(comme  nous  n'en  fommes  pas  loin)que  nous 
aura  feruv  noftre  patience  &  humilité  palïèe?  que 
nous  profitera  alors  noftre  innocence?  à  qui  nous 
plaindrons-nous?  Mais  qui  eft-ce  qui  nous  voudra 
feulement  ouyr?  H  eft  temps  de  nous  defabufer,  6\r 
de  recourir  à  la  dcféfc,  qui  n'eft  pas  moins  iufle  que 
necefïaire,  &  ne  nous  foucier  point  h  on  dit  que 
nousauons  eftéautheurs  delà  guerre:  car  ce  font 
ceux-là,  qui  par  tat  de  manières  ont  rompu  les  con- 
uentions  &  padtions  publiques, &c  qui  ont  ietté  iuf- 
ques  dans  nos  entrailles,fix  mille  foldats  étrangers, 
qui  par  erfecr  nous  l'ont  défia  déclarée.  Que  fi  nous 
leur  donnons  en  cor  ceft  aduantage,  de  frapper  les 
premiers  coups,noftre.  mal  fera  ians  remède. 

P  e  V  de  difeours  y  eut-il  après ,  finon  vue  appro-  ^olutton 
bation  de  tous,  d'embralîer  la  force,  pour  fe  garant  /  ^ 

i  *  r    •    r  \        r     i        Sw      1       *  armes: 

tird  vne  ruine  prochaine. Mais  l'il  v  eur  des  cumcul-  <^[ti  fon. 
tez  à  fe  refoudre  furcecy,  il  n'y  en  eut  pas  moins,  mlte^  fur 
pour  fçauoir  comme  on  deuoit  procéder  en  cette  : 
nouuelleentreprife.  Aucuns  vouloiét  que  lec  Chefs 
&  principaux  de  la  Religion  fe  faifiiTentdoucemét 
d'Orléans,  ville  confédérée-  cv  après  enuovaifen:  re- 
monitrer  à  leurs  Majeftez,  que  (entans  jpp'ocher 
les  SuiiTes,  ils  i'eftoient  b  retirez,  atîecques  leurs 
amis,  pour  leur  fenreté,  &  qu'en  les  licentr.nt,  cha- 
cun retourneroit  à  (a  maiton.  A  ceux-là  futreioon- 
du,qu'ilsauoiét  oiîblu,qifà  Orleâsy  auoit  vngrâd 


e  commen- 
cement, 
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portail  fortifie  ,  gardé  par  furfifante  garnifon  de 
Catholiques,  par  lequel  ils  pourroient  toufiours 
faire  encrer  gens  en  la  ville  ;  Sz  que  le  temps  n'eitoit 
plus  de  plaider ,  ny  fc  défendre  auec  les  paroles  de  le 
papier,ainsâuecqueslefer.Autres  trouuoicnt  bon, 
de  prendre  par  toutes  les  Prouinces,  tant  de  villes 
qu'on  pourroit,  puis  fe  mettre  fur  la  défendue  :  le- 
quel auis  ne  fut  nô  plus  receu;pourcc,dit  on, qu'aux 
premiers  Troublcs,dc  cent  que  ceux  delà  Religion 
renoicnt,au  bout  de  huit  mois  il  ne  leur  endemou- 
ra  pas  douze  entre  les  matns'-d'autant  qu'ils  nxauoiés 
armecs  furfiiantes  pour  les  fecourir.  Enfin,  on  con- 
clud  de  prendre  les  armes  :  de  à  ce  commencement 
de  guerre  obferuer  quatre  chofes.  La' première,  de 
femparerdepeu  de  villes,mais  dimportance.La  fé- 
conde, de  compofer  vnc  armée  gaillarde.  La  tierce, 
de  tailler  en  pièces  les  Suiffes,  par  la  faueur  def quels 
les  Catholiques  feroient  toujours  maiftres  de  la 
campagne.  La  quatriefme ,  d'eiTayer  de  chafîer  M. 
le  Cardinal  de  Lorraine  de  la  Cour,  que  plufieurs 
imaginoient  ioliieiter  continuellement  le  Roy  à 
ruyner  ceux  de  la  Religion.  De  grandes  difricul- 
tez  furent  encor  propofees  fur  ics  deux  derniers 
points. Car  on  dit  que  le  Cardinal  &  lcsSuifTcs  mar- 
choient  touhours  auec  le  Roy;  &  que  attaquant  les 
vns,&:  voulant  intimider  Vautre, on  diroit  que  Pen^ 
trcpnfeauro.it  eité  faite  contre  la  Maiefté  Royale, 
&  non  contre  autrny.  Toutesfois,elles  furent  vui- 
dees  par  cefte  réplique.  Ccft  que  l'euenemcnt  def- 
couuriroit  quelles  feroict  leurs  intentions;  comme 
ils  rendirent  tcfmoignage  de  celles  du  Roy  Char- 
les Septîcimc,citar;t  encores  Dauphin,qu'il  n'auoit 
leué  ics  armes,ny  contre  fon  pere,ny  contre  le  Roy- 
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aume.D'auantage,  qu'on  fçauoit  bien  que  les  Fran- 
çois en  corps  n'auoiétiamais attenté  contre  la  per- 
sonne de  leur  Prince.  Finalement,  fi  ce  premier  fuc- 
cés  eftoit  fauorable  ,  qu'il  pourroit  retrancher 
le  cours  d'vnc  longue  &  ruyneufè  guerre;  entant 
qu'on  auroit  le  moyen  de  faire  entendre  au  Roy,ia 
vérité  des  affaires  qu'on  luy  defguifoic.  Dont  fc 
pourroit  enfuiure  la  reconfirmation  des  Edits,  meP- 
mement  quand  ceux  qui  vouloient  preuenir,fe  fen-^ 
tiroyent  preuenus.  Voila  quelle  fut  ta  refolution 
que  prindrét  lors  tous  ces  perfonnages ,  qui  fe  trou- 
uerét  enf.mble.Lefquels  combié qu'ils  fufsét  douez 
de  grande  experience,fçauoir,valeur,'&  prudence,(i 
eft  ce  que  ce  qu'ils  auoient  fî  diligemmét  examiné, 
Se  tant  bien  proietté ,  fe  trouua ,  quand  on  vint  aux 
effcts,merueilleufement  efloigné  de  leur  attente:  Se  - 

d'autres  chofcs,à  quoy  ils  n'auoient  quafî  point  pé- 
fé,  pour  les  tenir  trop  feures  ou  difficiles,  fe  tour- 
nerét  en  leur  benefiecdont  bié  leur  feruit.  Par  cecy 
fe  peut  cognoiftre,  que  les  bonnes  délibérations  ne 
font  pas  toujours  fuiuies  de  bôs  fuccés.  Ce  que  i'ay 
dit,n  eft:  pas  pour  taxer  ceux  de  qui  i'ay  parléjla  ver- 
tu dcfquels  i'ay  toufiours  grandement  admiree^ny 
pour  faire  négliger  la  prudence  &  la  diligence  aux 
affaires  :  ains  feulement  pour  aduertir  que  l'accom- 
pliffemet  de  nos  œuures,ne  gift  pas  tant  en  l'humai- 
ne propofition,qu'en  la  diuinc  diipofirion. 

V  o  y  on  s  quel  fut  le  fuccés  de  îentreprifc.Quat   n„/*    « 
•  -in  jf-     ,Vt*Juec'* 

au  premier  point,qui  concernoit  les  villes ,  on  deli-  des  entre- 

bera  d'en  furprendre  féulcmét  trois,'à  fçauoir  Lion,  prifadehi. 

Toulouze  Se  Troy  es ,  pour  l'vtilité  qu'elles  eufTent  /L^rmc* 

apporté ,  pour  diuers  rcfpc6t«.  Mais  les  delTeins  que  W 

firent  fur  icelles  ceux  qui  prirent  la  charge  de  V en 
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iaitir,  re'û dirent  vains.  Pour  le  regard  d'eftrc  forts 
en  campagne, ceux  delà  Religion  le  furent  au  com- 
mencement plus  que  les  Catholiques: mais  vnmois 
&  demy  après  h  p.rite  désarmes,  ils  le  tronuerent 
plus  puilfans  qu'eux;  tellement  qu'ils  les  contrai- 
gnirent d'aller  à  refuge  aux  étrangers,  qu'ils  auoiét 
appeliez  pour  les  venir  iecourir.L'executiô  des  Suif- 
Tes  iucceda  auffi  ttcf-mal ,  pource  que  le  deiîein  fut 
delco  uuert;c\:  que  les  forces  qui  y  deuoiét  eftre,ml- 
querét.Et  n'y  eut  que  le  quatncllne  point,de  moin- 
dre importance  que  les  autres ,  qui  f  effectua  :  qui 
eftoit  feparer  de  Al.  le  Cardinal  de  Lorraine  de  la 
Cour.il  ne  laiila  pourtant  d'y  auoir autant  d'autho- 
rité  &  de  crédit,  qu'auparauât.Mais  voicy  vn  incô- 
uenieut  qui  ne  fut  pas  petit,  où  tombèrent  ceux  de 
la  Religion.  C'eft  qu  ils  excitèrent  l'indignation  & 
hime  du  Roy  contreux,  pource  qu'à  leur  occadon 
il  rut  contraint  de  (e  recirer  à  Paris  auec  frayeur  Se 
viileiie ,  fi  bien  que  depuis  il  leur  garda  toujours 
vue  arriere-penlee.  Cefte  entrée  de  guerre  eufl  efté 
peu  heurcule  pour  eux,  fi  d'autres  effets  n'eulfent 
reeompenie  les  premiers  défauts.  Lefquels  cepen- 
dant aduindrent  plus  par  les  mouuemens  de  quel- 
ques gentils-hommes  particuliers,  &  difpofition 
d'aucuns  habitans  de  villes. que  par  grandes  délibé- 
rations précédentes.  Dont  tenfuiuit  qu'on  (empa- 
ra de  pmiieùrs ,  tant  bonnes,  que  mauuaifes.  Et  des 
plus  prochaines  furent  Orléans,  Auxerre,  Cx  Soii- 
fons.Bien  ci:  vrrv,  qu'on  fuc  feci'ettementauerry  de 
ie  remuer  à  metme  iour.  Mais  on  ne  ht  point  grand 
ellat/inon  fur  les  choies  que  j'ay  récitées. 
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QJ"E    TfJOlS    CHOSES   QV E  LE  PHjtiCK 

de  Condé  attenta  pendirent  le  commencement  de  fm 
entrepnfe  fort  ftp  erbe:  dont  les  Catholiques  fu- 
rent débordée  ejlonnej. 


V  a  n  d  les  hommes  font  picquez  de  la  L^!Trerfie' 

rr    '  i  r        i       i  î  rc.fitd  ini 

nece(iue,leurs  courages  le  redoublent,    vrn  _ 

ex  leurs apprehenhons precedetes  n  z-jedcuumn 
(tans  plus  li  viues,  ils  craignent  moins  enmrfi.f- 
de  fehazarder  à  chofes  difficiles  &  pc-  •"«■»•• 
rilleufes.Cequi  aduintàceux  delà  Religion  alors. 
Car  apperceuans  le  glaiue  ia  deigainé  les  menacer, 
ilsrefolurét  de  fe  (aimer  pluftoft  auec  les  bras,  qu'a- 
ueclesiambes  ,  &  fermansles  yeux  à  beaucoup  de 
refpe <5ts ,  eftimerent  qu'il  conuenoit  magnanime- 
ment commencer.  Leurpremier  &: principal  a&c, 
fut  l'vniuerfelle  prife  des  armes  par  toute  la  France 
en  vnmcfme  iour.  Ce  qui  apporta  esbahiffemen-: 
mefme  àplufîeursde  leur  party ,  qui  ne  fçauoyent 
l'affaire,  &  beaucoup  de  frayeur  aux  Catholiques, 
qui  fe  fuiTcnt  parauanture  portez  auec  plus  de  ri- 
gueur qu'eux  ,  fils  euiTcnt  commencé  les  premiers 
la  fefte.  Ce  pendat  ils  receurent  vn  grand  defplaifîc 
de  voir  tant  de  villes  faifies,  ce  qu'ils  diflimulerem; 
&  aucuns  d'eux  dirent,  Les  frères  nous  ont  pris  fans 
verd  à  ce  coup ,  mais  nous  aurons  quelque  iour  no- 
ftre  reuache.En  quoy  ils  fe  montrèrent  gens  de  pa- 
role: car  auant  qu'vn  an  fuit  palfé  ,  ils  leur  rirent  co- 
gnoiftre  qu'ils  auoyent  ditvray.  Quelques  vnsa- 
uoyent  opinion, que  tant  d'aduertiffemens  quife 
donnèrent  aux  prouinces,  defcouuriroyent  l'entre- 
prife.Toutesfoiscclaarriuaen  peu  d'endroits, corn- 
bien  que  ce  fu fient  les  importas.  Beaucoup  moinsà 
ceite  heure  pourroit-on  procéder  de  roefme:  à  eau- 
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fe  de  iindifcertion  des  hommcs:qui  clt  telle^u'ili 
ne  pcuucnt  rien  celer.  Au  temps  ancien  on  remar- 
que des  exemples  fembiables  en  quelque  manière» 
ceftui-cy(excepté  que  les  vns  furéc  pour  offendre, 
te  l'autre  pour  le  defTcndre)cômc  quand  Mithrida- 
tes  fit  en  vn  pareil  iour  tuer  dâs  tous  Tes  pais  plusde 
quarante  mille  Romains.  Aufïi  quâd  foixâre  villes 
de  Grèce  furent  (ailles  &  faccagees  en  vn  iour ,  que 
le  Côful  Romain  auoit  affigne  à  fes  legiôs,fans  que 
Jes  vnes  ny  les  autres  en  preflentiirentrien,  qu'au 
temps  de  l'exécution.  Tels  faits  narriuent  pas  fou> 
uent  :  parce  que  ceux  qui  ont  vne  fois  eftépiisàla 
pipee ,  ôc  qui  font  refehappez ,  deuiennent  après  il 
vigilâs  &  foupçôneuXj  que  le  fcul  branilement  des 
fuciiles  les  refueille,&  l'ombre  les  fait  treiîaillir. 
laftconle     L  e  fécond  a&e  renômé,fut  d'ofer  alTaillir  ilx  mil- 
fa  U  har-  leSuiiTes,&  les  faire  retirer  auecques  moins  de  cinq 
dttffe  <Taf-  ccns  cheuaux. Vray  eft,que  Cela  le  deiTein  qui  auoit 
milUSntp.  C^  &W1  y  cn  dcuoit  auoit  d'auatage^omméméc 
feim   '        quelque  nombre  d'harquebu fiers  à  cheual:  toutes- 
fois  on  manqua,non  d'eftre  en  campagne,  mais  de 
fc  trouuer  à  poindfc  nomme  au  Rendez-vous  :  &  à 
caufe  du  peu  de  forces ,  les  Chefs  de  la  Religion  fc 
retindrent,&n  oferent  fauantuterà  vne  charge 
générale  das  ce  gros  corps,qui  fembloit  vne  foreU, 
Et  outre  cela ,  les  cheuaux  eftoy  ér  demy  reercus  de 
la  grande  couruee  qu'ils  auoyent  faite.  le  leur  ay 
pourtant  ouy  affermer,  que  il  la  trouppede  Picar- 
die fuftarriuee  (quieftoit  décent  cinquante  che- 
uaux )  îlseufTentefTayé  le  combat,  faifant  mettre 
pied  à  terre  àleurs  harquebufiers  &  chergeât  auec- 
que  les  efquadrons  par  trois  coftez.  Mais  quand 
ilseuffentainfi  fait,  toufiours  Teuenement  eftoic 
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fort  douteux.  Toutfe  paffaen  efcarmouches,où  il 
y  en  eut  de  morts  &  de  bleffez  dé  part  &  d'autre. 
l'ay  entendu  que  ce  gros  bataillon  fit  vne  côtenan- 
ce  digne  des  Sui(îes:car ,  fans  iamais  s 'eftonner  ,  ils 
demeurèrent  fermes  pourvu  temps  ,  puis  ap»  es  le 
retirèrent  ferrez ,  tournans  toufiours  la  refte  .corne 
a  accouftumé  de  faire  vn  furieux  fanglicr  que  les  ab- 
bayeurs  pourfuyucnt ,  iufques  à  ce  qu'on  les  aban- 
donna,voyant  qu'il  n'y  auoit  apparéce  de  les  forcer 

L  E  troiûefme  adte,fut  l'occupation  de  la  ville  S.  u  tmfi 
Denis,  où  le  Prince  de  Codé  s'alla  placer  aucetou-  m<f$tù<- 
tesfes  forces,  &  en  deux  villages  prochains  qu'il  fit  "f^j? 
retrancher,  pour  afsiegcr  Paris  de  ce  collé- la-Tous  s  2^ 
ces  effedts  venans  à  eitre  confiderez,voire  des  meil- 
leurs Chefs  Catholiques, ils  en  cftoyent  esbahis  ;  6c 
cuidoyent  que  ledit  Prince  attendoit  encor  prom- 
ptement  de  grandes  forces,&auoit  de  bonnes  intel- 
ligences, &  dans  Paris  ,&  dans  la  Cour  :  car  autre- 
ment  (  difoyent-ils  )  n'cuft-il  ofé,eftant  fî  foible,ve- 
nir  Ci  audacieufement  fe  loger  fî  après  de  nous.  Er 
l'AdrniraKqui  eftoit  tref  auifc&  bon  guerrier)  n'au- 
roit  iamais  confeillé  cela,  fans  autres  fondemens 
cachez. C'eft  ce  qui  les  fit  téporifer,iufqes  à  ce  qu'ils 
eufTent  ramaile  leurs  forces.  Pluileurs  autres  trou- 
uoyent  merueilleufement  dur(  veuquedefiailsen 
auoient  de  bonnes ,  qui  approchoyent  de  dix  mille 
hommes  )  qu'on  fourrait  cette  petite  poignée  de 
gens  les  brauer  chacun  iour  par  continuelles  efcar- 
mouches  ,  iufques  dedans  leurs  portes  :3c  quec'e- 
ftoit  grad'vergôgne  de  voir  vne  fourmy  afsiegcr  va* 
Elcphât.Maisi  eîtimeque  les  côiîdcrations  des  au- 
tres,cfroyent  plus  fages,  lefquels  maintenoyenr  que 
c'eiloit  vneimprudéce  toute  notoire,de  vouloir  pat 
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vn  combat,qui  efl:  incertain 'contre  des  fols ,difoieE 
ils, qui  n'ont  maintenant  pour  confeil  que  le  defef- 
poir,  &"  pour  richefTes ,  que  leurs  armes  àc  cheuaux) 
hazarder  tout  le  corps  de  l'Eftat,qui  eft  comm.  en- 
clos dans  les  murailles  de  Paris  ôcqu'ayâs  chofe  fi  fa- 
creC  entre  mains,que  la  perfonne  du  Roy,il  conue- 
noit  faire  toutes  chofes  feurement  :6c  qu'en  brief 
ils  verrovent  forcis  de  ccft  auis,d  honorables  fruits. 
En  cefte  minière  y  eut-il  entre  !a  fageile  des  vns  & 
la  témérité  des  autres,côme  vn  difeordit  accord  par 
quelques  iours,iut\;Ues  à  ce  que  le  gros  ieu  feioua, 
qui  fut  fi  rude,que  les  Huguenots  furent  contrains 
de  quitter  leur  gifte.  Sur  ceftexempîe-ici  ,fiquel- 
qu'vn  vonloit  baftir  de  grands  &  auantureux  def- 
feins,il  feroitparauanture  vn  erreur  irrémédiable. 
Caries  chofes  qu'on  veut  côparer,ne  fe  reifemblent 
pas  toufiours  en  toutes  leurs  parties  :  &  puis  ces  ac- 
cidens  font  tels,que  c'eft  beaucoup,quand  vn  fiecle 
en  produit  deux  ou  trois. 


DE    CE    QjrI  ^CVINT  ^yt  V  DELO  GE 
ment  dejamet  Denis, qm  eft  plus-digne  Aeflre 
remarqué. 
Tremiere  jffi^ftlgyN  cores  qu'vn  grand  Chef  de  guer- 


tntent: 
M.l 
ceyd 
tra'i 


fartiesd'i 

tUreàac-  donner  de  la  louange  ;commc  plufieursfîrentàM. 

forl  \ç  prm  ce  de  Condé,pour  les  beaux  exploits  qui  ap~ 
parurét  pendu  qu'il  feiournaàS.Denis.Vnede  fes 
intentiôseftoic,de mettre  les  Panfi's  en  telle  necef- 
fitédeviures,&les  molcfter  tant  par  autres  voyes, 

qu'eux 
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qu'eux,^:  ceux  qui  y  eftoyent  retirez,feroyent  con- 
trains d'entendre  àvne  paix.  Et  c'eft  ce  qui  ht  faire 
lesentreprifes  du  Pont-Charenton,  S.  Cloud  ,  & 
Poifsi,  pour  brider  la  riuiere  ;  lciquelles  toutesfois 
ne  Ternirent  de  gueres ,  Se  cuiderent  caufer  la  ruine 
de  ceux  de  la  Religion. Quelqifvn  fe  pourra  cimer- 
ueillcr  ,  comme  de  il  excellens  Capitaines  embraf- 
foyent  vn  tel  deifein  -,  lefquels  ne  deuoiét  pas  igno- 
rer combien  de  grandes  armées  auoyentpar  lepaf 
féperdu  leur  peine  ,enle  pelant  efrectuerjainfi  que 
fit  celle  du  Duc  Charles  de  Bourgongnc,  &c  cuide 
auisi  qu'ils  en  eftoyent  memoratifs  aucunement; 
Mais  ie  voyans  portez  iur  les  lieux,l'occafion  les  cô 
uioit  de  téter  ce  que  la  commune  voix  crioit  qu'on 
fîft. D'auantage,s'ils  fuflent  demeurez  fans  rien  en- 
treprendre ,  il  leur  fembloit  qu'ils  diminucroyent 
beaucoup  de  leur  réputation  :  &rpuis,ils  voyoient 
leurs  gens  il  bien  difpofez  , que  les  choies  dirHciles 
leur  appatoiffoyent  faiiables. 

L  a  féconde  intention  qu'auoit  le  Prince  de  Con- 
dé,eftoit  d'attirer  1  armée  enclofe  dans  Paris,à  la  ba- 
taillejayat  grid  efpoir  que  s'ils  la  gaignoyét,la  guer- 
re prédroit  fin  -.laquelle  intentiône  reufsit  nô  plus 
que  l'autre. Quat  à  la  tiercc5il  faifoit  eftat,qu'encor 
qu'on  luv  fift  abâdôner  S.Denis,les  villes  qu'il  efpe- 
roit  qui  feroyét  failles,  tant  fur  la  riuiere  de  Marne, 
que  fur  celle  de  Seine,luy  feruiroiét  de  faueur&  d'e- 
ipaule,pour  v  placer  toutes  les  forces  ,  attendant  la 
venue  des  Ailemans,quilauoit  mandez  pour  le  fe- 
courir.Mais  pource  qu'on  n'cnpeutfurprendre  que 
deux,afçauoir  LagnycVMôtereau:  ce  delFein  s'en  ai- 
la  auisi  en  fumée,  côme  les  autres.Ceux  deM.le  Cô- 
neftable  furent  mieux  effectuez.  Son  premier  but 

Ri 


6lS  DJSCOVRS      rOLITl  CVV  E  s 

eftoit,  après  s'eftre  rcnforcé,de  contraindre  les  Hu- 
guenots à  combatre55c  eftimoit  les  dcuoir  deffaire, 
pour  les  auantages  qu'il  auoit  fur  eux  :  à  quoy  il  ap- 
procha de  bien  près.  Il  falloir  aullî  eftat  de  lesdef- 
loger  d'où  ils  eftoycnt,cV  les  efioignerdesJParifiens; 
qui  ne  prenovent  pas  plaifir  d'auoir  de  t: ls  mefna- 
gers  en  leurs  centes,  quieftovent  fortdiligcns  à  les 
rendre  vu  ides.   Mais  il  ne  peutiouir  de  ce  bénéfice, 
à  caufedela  mort.   Et  pour  n'en  mentir  point  ,  s  il 
culte  (K'  viuant,  de  en  famé,  il  les  euftbien  fut  ha- 
lier  le  pas  d'autre  forte  ,  qu'ils  ne  rirent.    Certes  les 
vns&les  autres  fe  gouuerncrenr  en  grands  Capi- 
taines. Mais  avans  différentes  fins,  commedecon- 
femer  &  d'eflaillïr.auilî  leurs  achôs  furent  en  quel- 
ques parties  differentes.il  eftoit  bien-feant  aux  Hu- 
guenots d'eftre  fouuent  à  cheual,  d  entreprendre 
tantoft  à  propos, &  quelquesfois  audacieulcment, 
&  prefeher  touûours  le  combatre.  Mais  les  Catho- 
liques faifoy  et  bié  aulli  de  ne  forrir  en  gros ,  qu'aux 
occalîons  apparentes  :  de  ne  rien  hazarder5&:  le  pré- 
parer pour  vn  coup    le  ne  reciteray  point  les  petis 
côbats&entreprifes,  quilàfe  firetn,  pource  qu'aux 
hiftoires  ils  fe  verront. 
^    ,    i,       I  e  dirav  feulement  quelque  mon  de  la  bataille  S. 
taille  àe  s.  Denis,  qui  rut  a  la  vente  mémorable, en  ce  qli  peu 
Venu .      d'hommes  oferent  fe  prefenter  deuant  vne  armée  fi 
puiffantejqu'eltoit  celle  qui  fortit  de  Paris  <Sc  la  fou- 
ftenir.  Car  elle  n'auoit  pas  moins  de  quinze  ou  fei- 
ze  mille  homes  de  pied  ,  &C  plus  de  deux  mille  laces: 
là  où  en  celle  du  Priuce  de  Condé  ,ainfi  feparee,  cô- 
.   me  lors  elle  fe  trouua ,  toute  fa  cauallcrie  n'arriuoit 
à  mille  cheuaux,&  quafi  autat  d  harquebufiers.L  oc 
cafion  de  ce  grand  combat,  vint  d'vn  erreur  que  les 
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Huguenots  firent, dont  moniteur  le  Connétable  fe 
fceurdextrementpreualoir.  L'erreur  fur,  en  ce  que 
monfïeur  d'Andelot ,  qui  eftoit  a&if ,  alla  pour  fur- 
prendre  Poifsy,&  tira  de  i'armee  cinq  ces  chenaux, 
&  huit  cens  harquebniiers,qui  n'eftoient  pas  des  pi- 
res l'ay  ouy  dire, que  quand  on  propo'a  celle  entre- 
pnfe  au  confcil,  aucuns  remonftroyent  qu'il  ne  la 
falloir  faire,  car  grandes  forces  eftoyent  arriucesà 
Paris  :&:  puis,  on auoit  obferué qu'aux  efearmou- 
ches  dernières  les   gentils-hommes    Catholiques 
n'auoyent  fait  que  crier,  Huguenots  attendez  en- 
core trois  ou  quatre  iours,  &  nous  verrons  11  vous 
eftes  fi  mauuais,qu'm  faites  lamine.  Etque  c'efroiet 
aduertiiîemens  de  la  bataille ,  par  ceux  qui  eftoienc 
exhortez  par  leurs  Chejfsdejs'y  preparer,cVqu'on  ne 
deuoit  négliger  cela.  Miis  comme  on  eft  quelques- 
fois  rempli  de  trop  de  confance,on  ne  laiiïa  de  paf- 
1er  outre.  Monfieutle  Conneftable  eltant  aduerty 
de  cecypar  fes  efpies,iugea  qu'il  nefalloit  laitfcr 
palïer  ceftefefte  fans  danfer.  Et  comme  c'eftoitvn 
vieux  routier  de  guerre ,  il  ne  fe  contenta  pas  d'efrre 
afTeuré  par  les  aureillcs ,  il  voulutl'eitreaulli  par  \qs 
yeux.  Parquoyil  fiefortir  le  jour  meime  fept  ou 
huit  cens  lances ,  fauorilees  es  retraites  ,  d'vn  nom- 
bre d'arqué  bu  fi  ers ,  pour  fe  prelenter  en  ordonnan- 
ce à  la  veuë  des  logis  de  ceux  de  la  Religion, pour 
fçauoir  leurs  forces  à  la  verité,&  de  ce  corps  fedes- 
banderent  deux  cens  lances, qui  leur  allèrent  don- 
ner vne  ttef-chaude  alarme.  Eux  ne  faillirent  delà 
prendre,&  penfans  qu'on  les  venoit  attaquer  à  bon 
eleient,  tous  fornrent  auec  leurs  Chers  en  bonne 
délibération. Mais  les  Catholiques  ayâs  recognu  ce 
qu'ils  vouioyéc,fe  csurerét:  &  les  Capiraines  en  al- 
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Icrcnc  faire  le  rapport  à  M.  le  Connectable ,  l'afTetî- 
rat  qie  toute  leur  force  de  pied  &  de  cheual  ne  paf- 
foit  deux  mille  hommes:  mais  (comme  on  dit  pro- 
pre à  Pefperon.G'eit  refpondit-il, le  temps  de  les  fct- 
rr^pper,5c  qu'vn  chacun  (e  prépare  à  la  bataille  qui 
fe  donnera  demain. A  l'aube  du  iour,il  fît  fortir  tou- 
te Ion  armée  aux  champs, fa  délibération  eftant  fils 
ne  vouloient  venir  au  combat ,  de  leur  faire  quitter 
à  coups  de  canon,Auberuiliiers>&  S.  Ouyn  ,  où  M. 
i'Admiral  &  le  fieur  de  Genlis  ettoy ent  logez,cfpe- 
rant  après  gaigner  les  bateaux  de  palfage,  pour  tri- 
cher chemin  àM.d'Andelot.Etaceque  i'ay  enten- 
du,ledit  fieur  Connectable  eflimoit  qu'ils  ne  fe  ha- 
zarderoyent  pas  de  cornbatre ,  n'ayans  toutes  leurs 
forces  entières  :  &  qu'ils  fe  retircroient  tous  dans 
la  ville  deS. Denis.  Ce  qui arriua  autrement.  Car  il 
n'y  eut  pas  moins  d'ardeur  de  venir  aux  mains,d'vn 
codé  que  d'autre,  nonobftant  la  grande  inégalité. 
AuStàgp  Les  Catholiques  auoyent  quatre  auatages  fur  leurs 
/•  jT"  ennemis  :  à  içauoir  l'artillerie ,  le  nombre  d  homes, 
M  le  Prm  ^cs  batailiôs  de  picques.ck  la  place  haute  &  releuee. 
ce.  Tout  cela  n'empefcha  point  que  ceux  de  la  Religiô 

ne  les  allalfent  aiTailhr,  lefquels  fe  rangerét  en  trois 
corps  de  cauallerie,mais  tous  fimples,  c'eft  à  dire  en 
haye,qui  e(t  vn  ordre  tref-mauuis,  encores  que  no- 
fere  gendarmerie  l'ait  l'ongtéps  pratiqué. Mais  l'ex- 
périence nous  a  enicignez  de  veniràl'vfagedes  ef- 
quadrons.  Le  combat  s'enfuyuit  après,  qui  fut  fort 
fnrieux,ck  dura  près  de  trois  quarts  d'heure:&  ceux 
qui  y  onc  enfanglantéleur  efpee,  foir  d'vn  coftéou 
d'aurre,fepeuuét  vaterde  n'auoirpas  faute  de  cou- 
rage,Tayans  efprouué  en  vn  heu  fi  périlleux. M. l'A- 
miral m'a  quelquesfois  dit,  q  f  arquebuferic  à  pied, 


ET    MILITAIRES.  6ll 

qu'il  auoit  rangée  à  Tes  flancs ,  luy  feruit  grandemét. 
Car  tirant  de  cinquante  pas  ,.elle  fit  beaucoup  d'of- 
fenfe  en  la  cauallerie  desCatholiques,qu'il  chargea. 
Voila  où  nos  difeordes  nous  ont  conduits ,  de  nous 
baigner  dans  le  fang  lesvnsdes  autres.  L'ifïuc  fat 
telle,  que  ceux  de  la  Religion  furet  challez  de  deffus 
la  place ,  &  fuiuis  plus  d'vn  demy  quart  de  lieue:  & 
parauanture  que  pis  leur  fuft  ardue,  fans  la  nuicr,la- 
quelle  les  fauorila  à  leur  retraite,  qui  ne  fut  (ans 
quelque  defordre.  Il  y  eut  auilî  de  l'autre  coflédcs 
gens  qui  fe  retirèrent  non  moins  diligemment  que 
de  bonne  heure,  &  fpecialement  l'infanterie  Pari- 
fienne.En  fomme,les  Catholiques  eurent  l'honneur 
de  la  batailie,en  ce  que  le  champ  &  la  podeifon  des 
morts  leur  dernoura.  Moniteur  le  Prince  de  Conde 
auoit  ia  mandé  à  M.  d'Andelot,  de  retourner  en  di- 
ligence. Il  luy  redefpefcha  encore  pour  le  hafter, 
craignat  que  le  lendemain  on  ne  le  vinft  rattaquer. 
Mais  à  minuit  il  retourna,tref-marry  deifôuoirefté 
à  la  fefte.Et  après  que  chacun  (e  fut  repofe  ,les  Chefs 
dirent  qu'il  eftoit  nccelïaire  de  rabatre  vn  peu  de  la 
gloire  que  leurs  ennemis  penfoient- auoiracquife, 
en  leur  monftran:  qu'on  n'auoit  pas  perdu  le  cœur, 
ny  l'efperâce-.&  mettes  leur  petite  armée  aux  ch  [ps, 
bien  délibérée ,  ils  f  allerét  prefenter  deuât  les  faux- 
bourgs  de  Paris,  bruflans  vn -village  Se  des  moulins 
à  vent,  à  la  veue  delà  ville -,  pour  lesacertenc 
tous  les  Huguenots  n'eiloient  pas  morts,  Cn:  q 
auoit  encor  de}'exerci;e  préparé  Mais  perionne  ne 
fortit,A  caufefcôme  il  eft  bien  a  p 
te  de  M  le  Connétable. Celte  dcm.  il  :  m 
rêtles  Huguenots,cô{èrua  heur  c<  ~ 

fois  voyans  que  le  ieiourner  la ,  efboit  leu 
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defeampcrent  le  lendemain,  ôc  f  acheminèrent  vers 
Montereau ,  où  ils  miderent  le  refte  de  leurs  forces 
qui  eftoient  tant  à  Eftampes,qu'à  Orleans,lcs  venir 
trouuer.Ce  qui  rengrodit  fort  leur  armée. 

VF   VOT^CGE    QJ^I  SE    FIT    V  E  TVS     U 
Lorraine, par  les  deux  armées 3à  âmerfesfns. 

M0yenS  <%&;£3^&iï  O  v  t  e  s  les  forces  Frâçoifes  qu'atten- 
fm»i4foHr  $Q>J  '§2?^  doit  M.  le  Prince  de  Condé ,  ne  furent 
desfttreM.  jj\,% |'^^,Pas  pluftoft  iointes  à  luy ,  que  l'armée 
UBrtnctâ  jgg^]^^  contraire  ne  fe  mift  a  fa  queuë,qui  faï- 
e-  Jc^>»^vJ^C  loit  de  iour  en  iour  renforçant  ;  en  la- 
quelle Monfeigneur  le  Duc  d'Anjou  qui  cft  auiour- 
d'huy  Roy,  commandoit.  Aucuns  miens  amis  Ca- 
tholiques m'ont  alTeuré ,  que  fon  intention  eftoit 
de  combatte,  fil  en  rencontroit  vne  belle  occafion. 
Car  les  vieux  Capitaines  qui  le  confeilloyent,pre- 
uoyans  bien  que  il  ceux  delà  Religion  ioignoient 
leurs  Reitres  (qui  ia  branOoient)  c'eftoit  pour  fai- 
re durer  la  guerre  long  temps,  ou  rendre  vne  ba- 
taille incertaine  ,  eftoient  par  cefte  confédération 
viuement  piquez.  Mais  quand  ils  regardoient  après 
l'importance  delà  perfonne  de  leur  Chef,  qui re- 
pofoit  fous  leurs  armes  ,  3c  le  defefpoir  de  leurs 
contraires, cela  les  retênoit  vn  p?u.  Ils  vferent  de 
deux  gentiles  rufes,tant  pour  les  arrefter,  que  pour 
les  furprendieicar  en  guerres  telles  fin  elles  fontap- 
prouuees,au  moins  on  les  pratique.  La  premiere,fut 
la  negotiation  de  la  paix,  où  les  plus  fegnalezper- 
fonnages  de  ceux  de  la  Religiô  (comme le  Cardinal 
de  C h iftil Ion, furent  employez:  ccquiattiedifibit 
toufiours  leur  première  ardeur  de  c abattre.  L'autre, 
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furent  deux  fufpenlions  d  armes ,  faites  pour  deux: 
ou  trois  îours  chacune  :  afin  de  mieux  conrerer  (di- 
foit-on)  des  poincls  mis  en  auant.  L'vne  fut  pies  de 
M ontercau,&:  l'autre  près  de  Chaalons;mais  la  der- 
nière leur  cuida  citre  fret-dommageable:  d'autant 
que  le  Prince  de  Conde  f  arreila  en  vn  trei-mauuais 
logis  fore  elearté,  pendant  que  l'armée  des  Catho- 
liques f'approchoir.  Et  ians  Pentrepriie  que  fit  le 
Côte  de  BrilTac  fur  quelques  cornettes  d'harquebu- 
fiers  à  cheual,  qu'il  detfu,  ledit  Prince  eu  11:  feiourne 
encoresdeuxiours  où  il  eftoit,  où  fans  doute  il  eu  il 
efb'côbatu,cv  parauâtureiurpnsparfes  contraires, 
qui  eiloient  alors  tref  puiilàns;  à  caufe  de  quinze 
cens  lances  Bourguignonnes,  qui  cftoient  iointes  à 
eux,que  conduifoit  le  Côte  d'Aremberguc,  i'vn  des 
plus  renommez  Capitaines  des  païs-bas. Mais  qu.kl 
il  vit  vne  telle  exécution  f  eftre  faite  pendant  la  lui- 
penfion ,  il  penfa  qu'il  n'eftoir  pas  feur  de  croire  en 
paroles.  Parquoy  en  trois  iours  il  chemina  plus  de 
vingt  grandes  lieues,  par  pluycs,&  iî  mauuaispafla- 
ges,quc  c'eftmerueilleçômc  le  bagage  êc l'artille- 
rie peurentfuiure  :  cVnefe  perdit  rien  de  Pvn  ny  de 
l'autre ,  tant  l'ordre  fut  bon ,  ôc  la  diligence  grande* 
L'armée  de  Monieigneur,voyant  ce  il  clloianemét, 
deilfta  de  la  pouriuire.Et  aucuns  fe  gïorifioyét  de  ce 
qu'ô  auoit  chalTé  les  Huguenots  hors  du  Roiaume. 
Autres  plus  clair-voyans.f apperceuâs  bic  qu'on  ne 
les  pouuoitplus  empeicher  de  ioindre  leurs  forces 
Allemâdes, furent  d'auis  de  les  laitier  courre,  &  anii 
fer  aux  moyens  de  les  garder  de  rentrer.  Mais  il  y  en 
eut  aufTî,&  non  petite  quâtité,qui  ictterét  vn  grand 
blafme  fur  aucuns  Conieilîers  de  Monfeigneur,  dew 
quoy  on  les  auoit  laiffé  efchapper  fis  les  côbâtre,& 
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difoycnt  que  1'  Admirai  s'entendoit  fecrettement 
auec  e\Â.  Ce  qui  eftoit  vne  imagination  du  tout 
faufle,&:  dequoy  luy-mefmefe  doit  :  m'ayantdit 
plufieurs  fois, n'en  auoir  nulle,  mais  qu'il  taicherok 
cependant  a  les  entretenir  en  ce  foupçon. 
_  .  le  veux  raconter  quelques  mouuemens  &lege- 

mei  de  'Car  retcz  de  ccux  ^e  ^a  Religion,pendant  le  petit  feiour 
mee  àehi.  qu'ils  firent  en  Xorraine  ;  aufsi  la  libéralité  volon- 
U  Vnnce  taire  qu'ils  môftrerent  au  milieu  de  tant  de  pauure- 
enLorrai-  t£  ^  jes  cnuironnoit  :  action  que  i'eftime  impra- 
tiquable  au  temps  ou  nous  fommes  ,  Plufieurs  s'e- 
ftoient  perfuadez(&  le  bruit  en  couroit  aufsi'qu'on 
n'auroic  pas  mis  le  pied  dans  la  Lorraine  ,  que  les 
coqs  des  Reitres  ne  s'entendifïent  chanter  :  mais  a- 
pres  y  auoir  feiourné  quatre  &  cinq  iours  ,  on  n'en 
fçauoitnô  plus  de  nouuelles,  que  lors  qu'on  efioit 
deuat  Paris. Ce  qui  engédra  du  murmure  parmy  au- 
cuns mefmes  de  la  Noblefie,qui  donnoyent  des  at- 
taques aiTez  rudes  à  leurs  Chefs  en  leurs  deuïs  ordi- 
naires;tant  l'impatience  eft  grade  parmy  noftre  na- 
tion. Eux  l'ayans  entendu  ,  s'efforçoyent  d'y  remé- 
dier. Et  comme  les  hommes  difficilement  s'efioi- 
gnent  de  leurs  inclinatiôs,aufsi  les  dilTuafions  dont 
vferentees  chefs  furet  differétes .  Carie  Prince  de 
Côdé,qui  eftoit  d'vne  nature  ioyeufe,fe  mocquoit  il 
à  propos  de  ces  gés  fi  choleres  Se  apprehenfifs, qu'il 
faifoit  rire  ceux  mefmes  quiexcedoyent  le  plus  en 
l'vn  &  en  l'autre.  De  l'autre  cofté  môfieur  l'Amiral 
auec  fes  parolles  graues  leur  faifoit  tat  de  hôte^u'é 
fin  ils  furet  et) trains  de  fe  radoucir  &rapaifer.Ie  luy 
demaday  lors  fi  l'armée  de  Monfeigneur  nous  fui- 
uoit,quel  côfeil  il  prédroit?  Nous  acheminer,dit-il, 
vers  Bacchara,où  les  Reitres  doiuent  auoir  fait  leur 
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affemblee,&:  qu'il  ne  falloir  côbatre  fans  eux,&  que 
l'ardeur  première  ne  fuît,  vn  peu  reichaufîee.  Mais 
fils  ne  C'y  fuilènt  trouucz ,  répliquera  quelqu'vn, 
qu'cuffent  fait  les  Huguenots?  le  péfe  qu'ils  euflent 
fourrlé  en  leurs  doigts;  car  il  faifoit  grand'  froit.  Or 
toute  celte  fafchet  ie  fut  bic  toit  ce uertie  en  refiouil- 
fance,quand  ils  entendirent  au  vrav  que  le  Duc  Ca- 
zimir  (Prince  doue  de  vertus  Chreftiénes,&  auquel 
ceux  de  la  Religion  font  rort  obligez)  marchoic& 
qu'il  eftoit  prochain  .  Ce  n'eitoient  que  ch.mlons 
de  gambades:&  ceux  qui  auoiêt  le  plus  cnc,iautoiét 
le  plus  haut. Ces  compoftenïes  vérifièrent  treibien 
le  dire  de  Tite  LiucjQue  les  Gaulois  font  prompts  à 
entrer  en  cholere,ev  par  confequent  prôprs  à  fe  ref- 
iouyr:lefquelles  pallions  excédent  aifémenr,fi, à  l'i- 
mitation desfages,  on  ne  les  modère  par  Lviage  de 
la  raifon. 

Mqns-ievr  le  Prince  de  Condé  ayant  feeu  par  fes  ,  l^ûU  c 
négociateurs  d'Allemagne  que  les  Reitres  {' atten- 
doient  de  toucher  pour  le  moins  cent  mille  efeus 
cftans  ioints  auec  luy,  il  fut  bié  en  plus  grand'  peine 
qu'il  n'auoit  efté  auparauant  pour  les  mouuemens 
des  iiens;d  autant  qu'il  n'en  auoit  pas  deux  mille.  Là 
côuint-il  faire  denece'f  te  vertu, &  tant  luy  que  M.' 
l'Admirai,  qui  auoient  vue  merueilleulecre5.ee  en- 
tre ceux  de  la  Religion,  defploverent  tout  leur  art, 
crédit,  êc  éloquence,  rour  perfuadervn  chacun  de 
départir  des  moyés  qu'il  auoit,  pour  cette  contribu- 
tion Ci  necefïaire  :  dontdependoitle  contentement 
de  ceux  qu'on  auoit  fi  deuotieufemé:  attedùs.  Eux- 
meimes  monftrerent  exemples  les  premiers, donnas 
leur  propre  vaiifelled'argét.  Les  Miniftres  en  leurs 
prédications  exhortèrent  à  ceft  erfed;,  &  les  plus  af- 
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fe&ionncz  Capitaines  y  préparera:  au(Tî  leurs  gens. 
Car  en  vn  affaire  (1  extraordinaire ,  il  eftoit  befoin 
de  l'aider  de  toutes  fortes  d  inftrumens.  On  vit  vne 
diipofuion  tref-grande  en  plufieurs  delà  Nobleiie 
de  f en  acquiterloyaument.  Mats  quand  il  fut  que- 
ftion  deprelfer  les  difciples  de  la  Picoree,  qui  ont 
celte  propriété  de  fçauoir  vaillamment  prendre,& 
lafchemét  donner,  là  fut  l'effort  du  combat:toutes- 
fois  moitié  par  amourjnoitié  par  ci'amtejls  l'en  ac- 
quiterét  beaucoup  mieux  qu'on  ne  cuidoit.  Et  celte 
libéralité  fut  fi  générale,  q  iufques  aux  goujats  des 
foldats  chacii  bailla: de  manier  e,qu'a  la  lin  on  repu- 
toit  a  deshonneu^d'auoir  peu  contribué. Il  y  en  eut 
de  ceux-cy,qui  firent  honte  à  des  gentils-hômes,en 
orfrant  plus  volontairemét  de  l'or,  qu'eux  n'auoiét 
fait  de  Fargét. Sommc,quc  le  tout  ramaffc,on  trou- 
ua,  tant  en  ce  qui  cftoit  monnoyé,  qu'en  vaiffellc  & 
chaînes  d'or,  plus  de  quatre  vingts  mille  hures.  Qui 
vindrent  li  a  poinCt,  que  fans  cela  difticilemét  euh> 
on  appaife  les  Reitres.Ie  fçay  bié,qu 'il  y  en  eut  beau 
coup  qui  furet  aiguillônez  à  donner ,  y  eftâs  preffez 
par  Fexéple,la  hôte, &  les  perfuafiôs:  toutesfois  c'eft 
chofe  certaine,  que  bonne  partie  y  furet  pouffez  de 
zele  &c  d'affection ,  qui  fe  monftra  en  ce  qu'ils  offri- 
rent plus  qu'on  ne  leur  auoit  demandé.  N'eft-ce  pas 
là  vn  acte  digne  d'esbahilfement,  de  voir  vne  armée 
point  payee,ôc  defpourueue  de  moycs,qui  eftoit  co- 
rne vn  prodige,defc  dclTàifir  des  petites  cômoditez 
qu'elle  auoit.pour  fubuenir  à  (es  necellitczme  les  ef 
pargner  pour  en  accommoder  d'autres,  qui  parauâ- 
tureneleurenf'lauoientgueresdegréï  Ilferoit  im- 
po  nble  mainrenat  de  faire  lefemblable,  parce  quç 
les  chofes  genereufesfont  quaflhors  d'vfàgç. 
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D  V  B^ETOVB^DES  D  E  f  X  ^fJ{/4  EES 
vers  Orléans  cr  Pans,£r  la  manière  que  teimt  le  Prince 
de  Condè^our  faire  vntreym  archer, &  loger  la  ferme. 

L  ne  fallut  point  de  longue  confultation,  Expédient 
après  que  les  Reitres  furent  ioints,  pour^rdw<,M' 
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içauoir  ce qu  il  couenoit  raire.Car  lavoix  l 
vniuerfeilc  eftoit  qu'on  aiiaft  porter  la 
guerre  auprès  de  Paris.  Ccqu  aucuns  parauanture 
defiroiét,  pour  l'enuie  de  reuoir  leurs  maifonsanais 
la  plufpart  fçauoient  bien ,  qu'il  n'y  auoit  point  de 
meilleur  chemin  que  celuy-la ,  pour  r'auoir  la  paix. 
Les  Chefs  aulîi  n'ignoroient  pas,que,pour  cotinuer 
la  guerre ,  les  armées  ne  fe  pouuoient  paifer  d'artil- 
lerie, poudres,  argenr,  &z  autres  commoditez,qui  fe 
tirent  des  marchans  8c  artifans  ;  &c  que  fils  ncl'.ap- 
prochoient  d'Orléans  (  qui  eiloit  leur  mère  nourri- 
ce)ils  en  feroient  priuez.Ce  qui  les  fît  aiiémcnt  con- 
fentir au  defir  cômun,  Airifi  auec  cette  bône  voleté, 
ceux  de  la  R  eiigion  rebrouflerent  chemin, ay  as  opi- 
nion que  l'armée  ennemie  les  colt-oyeroit,tant  pour 
les  empefeher  de  branfquctter  plufieurs  petites  vil- 
les foiblés ,  que  pour  eipicr  vue  occafîon  d'attraper 
quelqifvnc  de  leurs  troupes.  Alors  la  France  regor- 
geoit  de  toutes  fortes  deviures:  cencâtmoins  touf- 
iours  falloit  il  grâd  art  Cv  diligêce  pour  nourrir  vne 
armée  de  pi9  de  vingt  mille  ho  m  es  ;p  oint  payée,  qui 
n'eftoitfauorifeedupaïs,côme  l'autre,  Scqui  n'auoic 
qu'vn  tref  petit  equinpage  pour  les  munirios.Mon- 
îieur  l'Admirai  eftoit  fur  toutes  chofes,foigneux  d'à-  ,>°!  j  L .  ,' 
uoirdetrcf-habiîes  Commiflaires ,  &:  de  leur  faire  p9Ur  l'ev- 
auoir  voicl:ure,fel6  la  necefiité  Huguenottc,cV  fou-  tuténmnt 
loit  dire,  quand  ileftoit  quellion  de  dreiTer  corps  àeUrmee. 
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d'armée,  Commençons  à  former  ce  monftre  par  ïe 
rentre.  Orpourcequenoftrecouftumeeftoit,  que 
lacauallenelogeoitefcarree  dans  les  bons  villages; 
lefdits  CommiiTaireSjOiureles  chariots  qu'ils  ailbict 
auec  eux,  renoient  encor  en  chacune  cornette  vn 
boulangier  &  deux  cheuaux  de  charge,qui  n'efloiét 
pluftoft  arriuez  au  quartier,qu'ils  fe  mettoient  à  fai- 
re du  pain,&  après  l'enuoyoient  au  corps  de  l'infan- 
terie. Et  quand  ces  petites  commoditez  eftoiét  tou- 
tes rafïcmblees ,  qui  fortoient  de  quarante  cornet- 
tes que  pouuions  auoir  alors,  cela  fe  montoit  beau- 
coup :  ôcdelà  aullîfouuent  fcnuoyoient  chairs  &c 
vins,eftans  les  gentils-hommes  (1  afFecr.iônez,qu'ils 
n'efpargnoient  au feiour leurs  charrois,  pour  con- 
duire ce  qu'il  conuenoit.  Les  petites  villettes  prifcs, 
on  les  referuoit  pour  les  munitionnaircs ,  &  mena- 
çolt  onlesautres,ouiln'yauoitpoint  degarnifon, 
de  bruller  vne  lieue  à  la  ronde  d'elles ,  fi  elles  n'en- 
uoyoient  quelques  munitions. De  manière  que  no- 
lhe  infanterie,  qui  logeoit ferrée,  eftoit ordinaire- 
ment accommodee.Ie  ne  mets  point  icy  en  côte  les 
butins,  qui  fe  faifoient  tant  par  les  gens  de  pied,que 
de  cheual  fur  ceux  de  côtraire  party;&:  ne  faut  point 
doater  que  ce  grand  animal  deuoratif,  palTant  par- 
my  tant  de  prouinces,  n'y  trouuaft  toufiours  delà 
paflure,  &c  fouuent  la  robbe  du  pauure  peuple  y 
eftoit  mc(lec5&:  quelquesfois  des  amisjtant  la  necef 
fîté  &  cupidité  de  prédre,incitoit  ceux  qui  ne  man- 
quoient  iamais  d'exeufes  pour  coulourer  leurs  pro- 
yes.Decesfrui&s  icy  plusieurs  fentretenoient,  en 
ce  qu'il  faut  que  le  foldat  achette  outre  la  nourritu- 
re:comme  pour  l'habillement  ôc  les  armes,  qui  font 
chofes  necellàircs. 
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Maintenant  ic  parlcray  du  logemet  de  Tac-  ?**  logmet 
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mee ,  laquelle  on  eitoit  contraint  d'etpandre  en  dî- 
ners lieux,pour  deux  raiiôs  principales. L^ne^pour 
la  cômodité  du  viure:rautre,arin  qu'elle  fuit  à  cou- 
uert ,  pour  la  garantir  de  Tiniure  de  i'hyuer,  &  fans 
ce  foulagement,elle  n'cuft  peu  confifter.Ie  fçay  bic 
que  c'eft  vne  mauuaife  façô  de  loger, &  qu'auxguer- 
res  Impériales  &  Royales  on  n'euft  eu  garde  de  cô- 
mettre  ces  erreurs ,  pourec  qu'on  euft  elle  inconti- 
nent furpris.Mais  es  ciuiles  les  deux  partis  contrai- 
res ont  efté  contrainSjôc  ont  acecouftumé  d'en  vfer 
ainfi:  au  moins  en  noftre  France.  L'infanterie  on  la 
logoit  en  deux  corps,à  fçauoir  en  celui  de  la  batail- 
le^ de  l'auanrgarde:&:  les  gens  de  cheual ,  aux  vil- 
Liges  plus  prochains.  Quand  il  furuenoit  alarme  à 
bon  efeient,  ladite  cauallerie  s'alloit  rendre  où  les 
Chefs  efloient.  Et  fi  vn  logis  efearté  eftoit  attaqué, 
on  l'alloit  fecourir  incontinent.  Parmi  les  cornet- 
tes y  auoit  b5  nombre  d'harquebufiers  à  cheual  :  Se 
quâd  on  eftoit  arriué  au  quartier ,  on  fortifioit  tref- 
bien  les  auenues,&  s'accommodoit-on  fouuent  das 
les  temples  ÔC  chafteauxiafin  de  pouuoir  tenir  deux 
heures,  attendant  le  fecours.  Layquelquesfois  veu 
l'vn  des  Chefs  marcher  auec  cinq  ou  fix  mille  hom- 
mes,&  rcchalTerles  ennemis,quiauoyentalîailli  vn 
logis. Mais  quelque  vigilace  qu'il  y  ait  euede  toutes 
parts,fi  f'eft-  il  fait  beaucoup  de  furprifes,quoy  qu'ô 
battift  les  chemins  le  jour  ôdanuiâ.  Les  meilleurs 
auis  que  fouuent  on  auoit,eftoiét  par  les  picoreurs: 
lefquels  f  efpandans  par  tout,comme  moufehes,  ré- 
controient  ordinairement  les  ennemis ,  &  quelcun 
envenoit  dire  des  nouuelles-.car  ces  gens-là  cou- 
rent comme  Heures ,  quand  il  faut  fuir ,  mais  quand 
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ils  vont  croquer  quelque  proye ,  ils  volem.  La  teftc 
qui  Çç.  faifoit  vers  les  ennemis  qu'auoiét  les  chenaux 
îeg  rs,eitoude  cinq  ou  fix  cens  bôscheiuux.cV  au- 
tant d'harquebuhersacheual  ,  auec  peu  de  bagage, 
fînon  cheuaux  de  chaige;&:  c'eitoir  pour  faire  eftrc 
letdks  enn  mis  en  ceruelle  ,  les  garder  d'entrepren- 
dre^ tenir  l'armée  aduertie. 
'Comment  Qj^a  n  t  à  la  matière  de  marcher,  on  donnoit  le 
tarmee  rédez-vous  à  toutes  les  troupes  à  vne  telle  heure3au 
marchât.  jjcu  |e  p|Lls  comm0cjc>  pOU1-  |a  diftr.butiô  des  logis; 
de  de  là,on  s'acheminoit  es  quartiers ,  &c  allant  ainfî 
par  diuers  chemins,la  diligence  eftoit  grande,  quâd 
on  vouloit  la  faire.  Vn  mal  y  auoit-il  marchant  ef- 
cartezen  cette  forte,c'e(t,quefouuentfe  donnoient 
de  fauflTes  alarmes. Si  eft-cequ'ô  ne  remarque  point 
qu'il  foit  aduenude  notable  furprinfe  au  Prince  de 
Codé. le  ne  ferois  pas  d'auis  qu'on  baftis  des  reigles 
fur  ces  exemples  ici.que  la  ncceiîité  a  produits,  (i  nô 
qu'il  y  euit  la  mefme  raifon,qui  regnoit  lors.  Ons'é 
peut  feruir,en  les  accômodant  aux  temps, aux  lieux, 
Cxaux  perfonnes,Le  plus  certain  eft,dc  redrelfer  nos 
couftumes  par  ks  anciennes  reigles  militaires, où  il 
y  aplus  de  pet fccSt^ô, qu'en  ce  que  nous  pratiquons. 
Ce  n'eftpas  adiré  pourtant ,  que  ces  magnanimes 
Chefs  eufllnrdeu  faire  autrem  nt,  qu'ils  ncjriren  : 
car  atout  ce  qui  (edeuoit  &  pouuoit  alots  ,ils  n'y 
ont  manque. \uiT\  la  plufpart  des  grandes  cV  legna- 
lees  actions  le  font  efuauouics  depuis  leur  mort. 
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P  ESN  0  F  V  ELLES  F  0  BjC  E  S  D  E  D  1  F  E  KJ 
Proumces  qmfe  tronue  rît  à  Orléans:  ce c\ui  coma  Moniteur 
le  Prince  de  Candi  d'entreprendre  le  voyage  de  Chartres, 

Vx  premières  guerres  ciuiles ,  la  plus  Diffctl- 
part  de  ceux  de  la  Religion  renoient  îe\  °*  /* 
pour  maxime  (  de  nommément  leurs  ^jnt  îr*"~ 
Chefs  )  qu'il  eftoit  trcf-dirrialc  de  faire  -^  ^  'u 
a  guerre  aucc  réputation ,  <Sc  la  paix  aucc  dignirc,(i  Relï**»», 
Ton  n'auoit  touhours  vne  armée  en  campagne.  Et  durant  Us 
pour  cette  occaiion  ,  ils  exhorroient  leurs  partifans3: 
d'aider  à  en  compoler  vne  qui  fuit  gaillarde,  d'au- 
tant que  tout  le  corps  en  lentoit  le  bénéfice.  Etcefb 
ce  qui  rendoit  tant  de  gens  prompts  à  s'y  venir  ran- 
ger.  Mais  quand  pour  ceil  eitecl  on  a  abandonné 
les  bonnes  places  ,  qu'on  tenoit  aux  proumces ,  on 
s'en  eft  maltrouué:  parce  qu'après  on  demeuroit 
fans  retraites.  Qiud  atiflï  on  a  voulu  engarder  trop, 
on  a  manqué  à  l'autre  poinct.   Ce  qui  nous  doit 
enfeigner  à  euiter  les  extremitez  .  La  guerre  n'a 
pourtant  laiffé  defe  faire  eldites  prouinces  ,  tant 
aux  premiers   Troubles  ,  qu'en  ceux-cy  .   Et  qui 
voudra  bien  conflderer  les  mouuemens  du  Baron 
des  Adrets  ,  ôc  les  autres  beaux  exploits  de  plufieurs 
Capitaines,  tant  Catholiques,  qu'Huguenots,lcf- 
quels  lont  notez  aux  Hiftoires  ;  il  verra  des  chofes 
miferables  auoir  efté  valeureulement  de  prudem- 
ment exécutées.  Mais  pource  que  ie  me  fuis  voulu 
alTuiettir  de  ne  parler  que  de  ce  que  i'ay  veu ,  ou  en- 
tendu de  bon  lieu,  i'ay  différé  de  me  donner  la  car- 
rière par  pais  incognuSjCraignantde  broncher.  E- 
ftant  doneques  M. le  Prince  de  Condé  informé  que 
forces  de  Gaicongne  &  Daulphiné  luy  efloient  ar- 
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iuees  à  Orléans,  qui  approchoiét  de  fix  raille  hom- 
s,il  voulue  les  employer, ex  leur  manda  qu'elles fe 
:in(Fentpreites,&  qu'on  préparait  auffi  poudres  ôc 
balles ,  &  trois  ou  quarre  chetiues  pièces  d'artillerie 
qui  reiloient.  Car  encor  que  les  Catholiques  efli- 
rnent  les  Huguenots  élire  gens  à  feu, fi  font-  ils  touf- 
iours  mal  pourueus  de  tels  infhumens  ;  aufli  n'ont- 
ils  pointjComme  eux, de  S. Antoine, lequel  ils  difent 
prefider  fur  cefl  Elemét.  Son  intention  eftoit,  auanc 
que  donner  à  cognoiftre  (on  detfèinàfes  ennemis, 
d'auoir  enuironné  la  ville  qu'il  pretédoit  d'alïîeger, 
de  nulle  ne  lui  fembla  plus  cômode  pour  fes  affaires, 
que  Chartres-.îaquelle  ayât  prife,  il  vouioit  faire  for- 
tifier, pour  tenir  toufiours  vne  efpine  au  pied  des 
Parifiens,&  à  fa  faueur ,  côferucr  en  quelque  manie- 
Commenu  re  fon  pais  qu'il auoit  derrière.  Ilenuoyapour  cefl: 
meydu/ie  effea  de  pi9  de  vingtlieuës  loin  trois  nulle  cheuaux 
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pour  la  rermer.Laquelle  diligence  ne  profita  pas  de 

beaucoup  :  pource  qu'vn  Regimen  d'infanterie  qui 
eftoit  logé  à  quatre  lieues  delà,  ne  laiffa  d'y  entrer, 
qui  rutiafalutationdelaville.Lefeigneurde  Lime- 
res  y  commandoit ,  qui  auoit  en  tout  vingt  &  deux 
compagnies.  Et  nul  ne  fefpargnaàvfcr  de  tous  les 
remèdes  de  fortificatiô,dequoy  1  on  fe  fert  aux  mau- 
uaifesplaces,quifontprcuenues.  LesafTaillâs  regar- 
dèrent aufii  de  leur  part,  aux  endroits  qui  leur  frm- 
bloientlcs  plus  attaquables.  Et  de  tous  cotiez  y  en 
auoit  de  fi  mauuais ,  qu'on  ne  pouuoit  quali  difcer- 
ner  le  pire. Et  ayant  recognu  vne  montagne,qui  do- 
minoit  par  le  flanc  d'yne  couit'ncjfans  entrer  en  au- 
.  treconfideration.ilschoifirencceil  endroit-là  ,  qui 
ci'arriueeprometroit  beaucoup,  cependat  les  rtme- 
des  f  y  pouuoiét  aifément  crouuer.  Car  n'ayant  M.ïe 

Prince 
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Prince  que  cinq  pièces  debaterie:&  quatre  leg^ 
res  couleurines  ,  que  pouuoitfidre  cela  contre  ta.  c 
de  gés  de  defenfe  éc  de  trauail,  qui  là  eftoyent?  Aul'ii 
endeuxiours  de  deux  nuits  ils  bâtirent  des  trauer- 
fes  Se  des  retranchemens  tels, qu'on  n'ofa  les  enfon- 
cer.Le  François  eft  fi  foudain  ,  qu'il  veut  inconti- 
nent auoit  defcouuert,ce  qui  ne  fc  peut  tvouucr  qu'a- 
près auoir  long  reps  cherché.Et  par  cefte  proptitu- 
de,  i'ay  tvt  veu  taire  d'erreurs  aux  recongnoifhinces 
des  placestquc  iè  tiés  pour  reigle  tref-vtile ,  de  voir 
&:  rcuoir  deux  fois,voire  trois  ,  vne  cho'e,  auat  que 
prendre  retolution  de  s'y  arrefter.On  cognut,apres 
^ue  la  brefche  fut  faite, que  c'eftok  perdre  des  hom- 
mes à  credit,que  d'attaquer  par  là. Et  comme  on  e- 
ftoit  après,  pour  préparer  vne  nouuellebateric  par 
vn  plus  foible  endroit,  la  paix  fut  conclue, ce  qui  re- 
uerfa  toutes  actions  militaires. Le  prouerbe  qui  dit, 
Qu'il  n'eft  muraille  que  de  bôs  hommes;cft  bie  vé- 
ritable :  car  il  faut  qu'vne  place  foit  bien  mauuaife, 
fils  ne  trouuent  moyen  de  f y  accommoder.En  tels 
lieux  ne  fe  doit-on  pas  obftiner  àlongiîege  :  mais 
pour  arrefler  vne  armée  trois  lemaines  ou  vn  mois, 
celafepeut  entreprendre  , pendant  qu'vneautiefe 
prépare  pour  fiuorifer  les  alhegez. 

A  v  f;iour  que  nous  filmes  deiumt  cefte  place,M. 
l'Admirai  fit  vne  belle  côtr'entrepnfe;qui  (e  demef-  cïtreler- 
la  en  la  manière  que  iediray.  L'armée  côtraire  eftoit  tnprife  Je 
au  de  là  de  la  riuiere  de  Seine,qui  r/ofoit  approcher  ?'[- l  A  " 
en  corps  de  celle  du  Prince.&nefcav  les  caufes  pour  n<ra ,  T 
quoy.hlle  ne  voulut  pourtant  perdre!  occaiion  de  rreJechar 
porter  quelque  faueur  à  ceuxdededâs.Et  pourceft  très. 
effeâ:  fut  enuoyé  M  de  la  Valiette,qui  eftoit  vn  Ca. 
pitaine  renômé,auecdixhui<5t,  cornettes  de  caualle- 
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rie,  pour  tafcher  defurprendrequelqu'vnede  nos 
rroupcs  au  logis  ,  endommager  nos  fourrageurs, 
rompre  nos  vmres,  &  nous  tenir  fouucnt  en  alar- 
mes. Il  s'approcha  à  quatre  lieues  près  du  camp,lo- 
geant  affez  ferré ,  d'où  il  commençoit  à  nous  mo- 
lefter  grandement.Dequoy  M.  l'Admirai  eftantad- 
uerty,  il  prit  la  charge  d'y  pouruoir.Et  côme  il  auoit 
accoLiftumé  d'aller  en  gros, de  peur,difoit-il,de  fail- 
lir le  gibier  :  aufli  prit-il  trois  mille  cinq  cens  che- 
uaux,  &  partit  de  fi  bône  heure,  qu'à  Soleil  leué  il  fe 
trouua  dans  le  milieu  des  quartiers  de  cette  cauallc- 
rie  :  qui  nonobstant  les  bonnes  grades  qu'elle  te- 
noit  en  campagnemefe  peut  garantir  que  plufieurs 
ne  fulîent  enuelopcz,  &c  y  eut  quatre  drapeaux  pris, 
mais  peu  de  gens  tuez.  Mon  fleur  de  la  Vallette ,  qui 
eitoit  logé  dans  Oudan ,  rallia  quatre  ou  cinq  cens 
cheuaux:&  citant  fuyui  de  plus  de  mille  des  noftres, 
ilfe  retira  neantmoinsauec  vne  belle  façon  ,  tour- 
nant fouuent  telle  :  aufîi  auoit-il  art  &  expérience, 
On  voit  parcecy  ,  qu'il  ne  fait  pas  feur  feiourner 
guercs  (ilonn"cfl:en  lieu  fort  )  deuant  vne  grofTe 
puifTance  de  cauallerie .  Car  fans  qu'on  y  penïe,  on 
Te  trouue  furpris ,  comme  d'vn  orage ,  qui  arriue  à 
rimpourueuc:&  quafl  aulîl  toft  que  vos  ientinelles, 
vedet:Sj  ou  batteurs  d'eftrade,  elle  vous  eft  fur  les 
bras  .  Car  elle  marche  en  afTeurance  :  ne  craignant 
rien ,  &  dit  touilours  aux  premiers ,  Attaque  Char- 
ge, &  fuy  tout  ce  que  tu  trouueras.  En  tels  affaires, 
les  plus  hns,&  qui  ouurent  bien  les  yeux,nelaiiïent 
cuelquefois  d'y  eitre  attrappez. 
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faille  k  Lonuimeati. 
gf^jg^N  cous  les  Troubles  de  la  Frâcc,  on 
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à  roaliours  veu  cecy  aducnir,c  eit  r,  :  J 
qu  e  raiiat  la  guerre,on  n  a  paslaiilc  ffMSi 
traitée  de  la  paix,  tât  chacûà  voulu  »«»*  <?«« 
cdmonftrerauoir  agréable chofe  fi  ^g^rre 
kfalutaire:aulli  s'en  eft-il  fait  beau-  mr^mf- 
coup  entreleiquelles  celle-ci  a  efté  la  pire  pourceux 
delà Rcligiô.La negotiation s'en remmancha,  eftâc 
ia  le  Prince  de  Condé  deuant  Chartres  :  &  fuft  en- 
uoyé  le  Cardinal  de  Chaitillô  de  fa  part  auec  autres 
gentils-hômes,pour  s'aflcmbler  aucc  les  députez  du 
Roy  à  Lonjumeau,oinlsbefongnerentfi  bien,  que 
tous  les  articles  furent  accordez  ,  les  vns  enuoyans  à 
Paris  lesautres  à  Chartres,  pour  vuider  les  difficul- 
tez  quifuruenoyent.  Or  comme  vne  bonne  paix  e- 
ftoic  fort  dcfiree,&n'eftoit  auiîi  pas  moins  necef- 
faire,  cependant  il  y  en  eut  peu  qui  s'amufafTent  à 
bien  confîderer  quelle  pouuoit  eftve  cefte-cy  :  ains, 
comme  fi  le  nom  euft  apporté  auecfoy  le  vray  erfer, 
la  plufpartjde  ceux  de  la  Religion  demeuroyentlà 
attachez  qu'il  la  falloit  embiafier.  Et  pour  parler 
rondement,  c'eft  ce  qui  força  Meilleurs  le  Prince  8c 
Admirai  à  y  condefeendre,  voyans  vne  fi  grade  dil- 
pofition  (Se  mefmement  en  la  NobleiTe)  de  l'acce- 
pter. Cefutvn  ttourbillonquilesempotta,àquoy, 
ils  ne  peurét  refiller.  Vray  eft  q  M. le  Prince  y  auoit 
quelque  inclinationimais  M, l'Amiral  (e  douta  rouf 
ioursdeiinobferuatiô  d'icelle,pource  qu'il  apper- 
ceuoit  à  peu  près  qu'on  vouloir  prédre  vne  reuâchc 
fur  les  Huguenots,de  l'iniure  receue  à  la  iournee  de 
Meaux.  Mcfmes  dés  lors  aucuns  Catholiques,  (  qui 
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eftoyentde  ceux  qui  ne  pcuuent  rien  ccler)difoient 
tout  haur,qu'ils  s'en  vengeroyent  bien  toft.Etvn  de 
nos  négociateurs  de  paix  mâdaauoirouy  plufieurs 
fois  tels  langages,  &c  apperceu  vne  grande  indigna- 
tion cachée  es  poi&rmes  d'aticûs  de  ceux  auec  les- 
quels ils  conferoyent,&  qu'on  y  prift  garde  :  pour- 
ce  que  cela  denotoit  quelque  finiftre  euenemenr. 
D'auanrage,il  y  en  eut  de  la  Cour  propre,rant  honv 
mes,que  femmes, qui  quelquefois  defrobent  des  pa- 
roles du  cabinet,  qui  mandèrent  à  leurs  parens  & 
ami?, qu'indubitablement  ils  feroyent  trompez,  s'ils 
nebefongnoyét  feuremét  :  quieftoit  bien  pour  réf. 
uciller  ceux  qui  fe  vouioyent  endormir  fur  ce  doux 
oreiller  de  paix. Mais  quelque  auis  que  l'on  euft ,  on 
ne  peut  retenir  le  torrent  qui  ïa  cfloit  desbordé. 
On  fe  pourra  efmerueiller  dequoy  ces  grads  Chefs, 
qui  auoyent  tant  de  crédit  fur  leurs  partifans,  n'ayét 
feeu  leurperfuader  ce  qui  leur  eftoit  vtile.  Maisfi 
on  confidere  bien  quelles  gens  ce  font  que  les  vol5- 
taires ,  &  la  véhémence  du  dehr  de  voir  fa  maifon, 
Ion  verra  que  quand  l'anchre  de  la  necefllté  apparé- 
te  eft  rompue,  le  nauire  pouffé  de  vents  fi  violcns, 
nefepeutarrefter. 
Vn'psrùe  D  £  s  i  a  auant le  leuement  du  fiege  de  Chartres,  il 
de  ceux  de  s>cn  eft0itallé  des  Cornettes  entières  &  plufieurs 
'£  particuiiers(fans demander  congé  aux  Supérieurs) 
leur  mal.  vers  les  quartiers  de  Xaintonge  &  Poi6tou.Et  cefte 
humeur  paffapanny  l'infanterie,mefmerné't  en  cel- 
le qui  efîoit  des  pavs  efioignez.Et  plufieurs  difoyér, 
puis  que  le  Roy  orfroit  TEdicT:  de  pacification  der- 
nier, qu'en  nelepouuoitrefufer.  Autres  de  la  No- 
blefie,  qu'ils  vouioyent  aller  prendre  desretrai&cs 
en  leurs  prouinces,pourla  conferuation  de  leurs 
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familles, qui  eftoiét  fouuent  meurtries  par  la  cruau- 
téde  leurs  ennemis  :  les  gens  de  pied  fe  plaignoient 
aulîl  de  n'eftre  payez ,  ôc  qu'ordinairement  ils  man- 
quoientdeviures.  Ainfidonc  les  Chefs  de  la  Reli- 
gion nepeurent  adhérer  aux  aduertiffemens  qu'ils 
eurent  ,&reietter  cette  paix,  pource  qu'ils  fu  fient 
demourez  trop  foibles.  Sur  cecy  ils  difeouroient 
quelquesfois  en  cefte  manière;  Que  le  gros  de  leurs 
forces  Françoifes  les  abandonnantes  feroient  con- 
trains de  fe  mettre  fur  la  defeniiue:mais  que  cela  les 
desfauoriferoit  grandement,  veu  qu'on  eftoit  en  la 
faifon  en  laquelle  les  armées  fe  mettent  en  campa- 
gne. Que  defeparerlesReitres,pourles  diftribuer 
dans  les  villes ,  ils  ne  le  vouloient  faire ,  pource  que 
c'eftoit  fe  deuorcr  foy-mefme  :  de  les  placer  autli  en 
cap  fortihé,le  remède  n'eftoit  que  pour  peu  de  têps. 
Somme, qu'il  falloit  efprouuer  le  hazard  de  la  paix» 
Alors  on  euft  bié  defiréd'auoir  des  villes  pour  feu- 
rçré  d'iccllc-.mais  quand  on  demandoit  d'autres  feu- 
retez  que  les  Edits,les  fermens,  &  les  promeflesjon 
eftoit  renuoié  bien  loin,comme  11  on  euft  vilipendé 
&:  melpriféTauthorité  Royale:  qui  fut  occafiô  qu'ô 
receut  ce  qui  eftoit  accouftumé  d'eftre  offert.  Ainfi 
ceux  de  la  Religion  licentierent  leurs  eftrangers,  fe 
retirèrent  en  leurs  maifons,  puis  poferent  les  armes 
chacun  en  particulier  :  ayans  opinion  (  au  moins  le 
vul^aire)queles  Catholiques  feroient  le  femblable. 
Ils  le  contentèrent  feulement  de  le  promettre  :  mais 
en  effet  ils  n'en  firent  du  tout  rien,  &demourans 
toufiours  armez,  gardèrent  les  villes,  ëc  les  paflages 
des  riuieres,  fi  bien  qu'à  deux  mois  de  là  les  Hugue- 
nots le  trouuerent  comme  à  leur  diicrction. Aucuns 
mcfmes  de  ceux  qui  auoient  milité  pour  la  paix,fu- 
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rent  contraints  dédire;  Nous  auons  fait  la  folie,ne 
trouuons  donc  effrange  fi  nous  la  beuuons.Toutes- 
fois  il  y  a  apparécc  que  le  breuuage  fera  bien  amer. 


TROISIEME 


TROVBLES. 


notable  de 
ce>  guerres: 
ci  de  la  re- 
traite de 
M.  le  Prin- 
ce. 


V  E  L^C  Dl  LI  G  EX  TE  P^ET  P^^ITE  D  E 
ceux  de  U  Keheien  aux  troifîefmcs  Troubles: çydeU  belle 
rcfolution.  de  Monfieur  de  Martigues ,  c^umd  il  vint  À 
SaumAr. 

E  s  affaires  humaines  font  fuiettcs  à 
beaucoup  de  mutations  :  &  pour  en  rc- 
prefenter  Pinconftance,  les  Ethniques 
ont  figuré  Vne  roue  tournante,où  tan- 
tofc  vne  chofè  eft  en  haut,  &  tantoft  en 
bas:  aufïî  qui  voudra  bien  notcrladilhmilitudedu 
principe  de  celte  guerre  d'auec  la  precedéte,  il  y  ap- 
perceura  le  m'efme.  Car  en  la  paffee,  les  Huguenots 
preuindrent ,  de  affaillirent  fuperbement  ,  &  en  ce- 
fte-cy  ils  furent  preuenus  8c  fe  retircrét  par  vne  nc- 
ceffitéhontenfe,  abandonnais  les  proiunces  avil- 
ies qui  auparauant  auoiét  icruv  pour  leur  conferua- 
tion. Quand  ils  virer  qu'on  auoit  mis  dix  côpagnies 
d'infanterie  dans  Orléans,  ils  cognurent  bien  que 
leurs  affaires  alloient  mal  :  mais  ce  qui  les  efmeut  de 
defloger  des  prouinces  voifines  de  Paris,fut  que  M . 
le  Prince  ctuda  effre  enueloppé  en  fa  maifon  par  des 
compagnies  de  gés-d'armes,&:  de  gens  de  pied,  qui 
tout  doucemét  f'en  approchoient.  Luy  ayant  aduer- 
ty  M. l'Admirai,  &  fes  plus  proches  voifms,tous  cn- 
fcmble  auec  leurs  familles  fe  retirèrent  à  la  Rochel- 
le, pafïans  a  gué  la  riuicrc  de  Loire  en  vn  lieu  inac- 


ET    MILITAIRES.  6$y 

eoufhimé.ll  donna  auilî  aduertiflement  à  ceux  de  la 
Religion  les  plus  eiloignez,de  prendre  les  armes,<Se 
fefauuerle  mieux  qu'ils  pourroientversluy,  cher- 
chant de  palier  la  mcime  riuiere  à  gué  ou  par  bat- 
teauxl.es  Catholiques  en  fe  mocquant,difoiét  qu'il 
auoit  tort  de  prendre  l'alarme  fi  chaude,  Se  qu  on 
n'auoit  fait  aucune  entreprife  fur  lny.Il  refpondoit, 
qu'il  aimait  mieux  leur  auoir  laiile  les  nids ,  que  fils 
eufient  attrapé  les  oyfeaux:  «Se  que  l'il  le  fuit  bien 
refïouuenu  de  la  promette  qu'ils  auoient  flûte  de 
prendre  leur  reuanchc  de  M  eaux,c>e  de  faire  courir 
les  frères  à  leur  tour;  qu'il  fuit  party  de  meilleure 
heure,  afin  de  n'aller  que  le  pas. Ce  fonticy  les  pro- 
pos communs  que  ie  recite  :  car  les  caufes  graues,de 
part  Se  d'autre,font  eferites  es  hiftoires.  I  e  içav  bien 
qu'vne  guerre  cil  miferable;  &  qu'elle  apporte  auec 
foy  beaucoup  de  maux:  mais  celle  incichanre  petite 
paix,  qui  ne  dura  que  fix  mois,  fut  beaucoup  pire 
que  ceux  delà  Religion,  qu'on  allailinoit  en  leurs 
maifons,5e  ne  f oioiét  encores  défendre. Cela &  au- 
tres chofesles  animèrent  <5e  dilpolerent  de  chercher 
feureté,en  fe  ralliant  enfemble. 

Monsievr  d'Andelot  eftant  en  Bretaigne,re-  La  UÏÏt  rc 
ceut  auis  de  ramafler  tout  ce  qu'il  pourvoit,  ex  lâche  fiction  de 
miner  en  Poi6tou.il  mâda  qu'ô  le  vint  trouuer  vers  nj0J!eur  «*« 
r  Anjou,ce  qu  o  nt:&  quad  tout  rut  îomt,  la  troupe         *£ 
n'efioit  moindre  de  mille  bons  cheuaux,&  de  deux  dreùS,  ,- 
mille  harquebufiers,  auec  laquelle  il  dreila  la  telle  m«r. 
vers  la  riuiere  de  Loire,pour  v  chercher  vnpailàge 
CÔmode.Mais  le  propre  iour  qu'il  arriua  au  log  d'i- 
cel!e,vne  inopinée  auature  fucceda,  dôtles  Catho- 
liques fe  defmeflerttauec  grand  honneur.  Il i'eiloit- 
logé  fort  efçarté ,  à  caufe  qu'il  n'auoit  grande  alar- 
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me  d'enncmis,ayât  dôné  charge  aux  Chefs  des  trou- 
pes, eitis  arriuez  en  leurs  quartiers ,  de  fonder  fil  y 
auoit  point  quelque  endroit  gueable.  Mais  deux 
heures  après  f  eftre  logez, M. de  Martigues,  qui  vou- 
loitallcràSaumur,trouuerle  DucdeMontpenfier, 
fut  auerty  que  force  Huguenots(fans  nommer  qui) 
f  décriée  venus  loger  fur  (on  chemin.  Luy  qui  auoit 
paffë  vne  petite nuiere  par  barques,  qui  l'appelle 
Sorgue,iugea  qu'il  n'y  auoit  plus  d'ordre  de  fe  reti- 
rer, 6c  qu'il  conuenoit  fe  faire  paffege  aueelefer, 
quoy  qu'on  rencontrai!:.  Il  n'auoit  aucun  bagage, 
l'ayanc  enuoyé  de  l'autre  part  de  Loire,eftit  fa  trou- 
pe de  trois  cens  lances,  &:  cinq  cens  braues  harque- 
bufiers.  Et  d'autant  qu'il  eftoitcôtraint  de  marcher 
toufiours  par  vne  leuee  de  terre ,  qui  borde  la  riuic- 
re ,  où  Ion  ne  peut  aller  que  dix  hommes  de  frôt,  ou 
fix  cheuaux,  il  mit  à  fa  tefte  cent  harquebufiers  Gaf- 
côs  de  fa  garde  auec  deux  cens  autres, &c  fa  caualleric 
au  milieu,  puis  le  relie  de  l'infiterie  derrière,  &  cin- 
quante laces  pour  coureurs. Cela  fait,il  leur  dit, Mes 
compagnoSjles  Huguenots  font  fur  noftre  chemin. 
Il  nous  faut  leur  paner  fur  le  ventre,ou  eftre  perdus: 
car  nous  ne  pouuons  nous  retirer,que  donc  chacun 
fe  prépare  de  bié  combatre  aucc  les  bras,&  marcher 
gaillardement  auec  les  iabes,pour  gaigner  Saumur: 
il  n'y  a  que  huit  petites  lieues ,  &  ne  pouuons  trou- 
uer  feureté,  que  n'y  foyons  arriuez. Tous  luy  promi- 
rent de  ne  manquer  à  leur  deuoir  :  &  en  cette  refo- 
lution  facheminerent.  Les  deux  premières  troupes 
qu'il  rencontra,  furent  deux  compagnies  decaual- 
lerie,  qui  fe  logeoyent,  qu'il  efearta  aifément  :  &  en 
combatant  fut  tué  le  Capitaine  Bois-v  erd.Là  feeut- 
il  que  M.  d  Andelot  eftoit  prochain  :  ce  qui  luy  fit 
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hafter  le  pas ,  afin  de  le  preuenir;  mais  quelque  dili- 
gence qu'il  fift,  fiietrouua  il  à  cheualaueepeu  de 
gens,  ayant  eu  l'alarme  par  quelques  fuyards.  Il  ie  fit 
vne  braue  charge,ou  le  Lieutenant  de  M.  de  Marri- 
guesfuttué,&  Al.d'Andelot  contraint  luy  laifferle 
paflàge  libre.l  1  ne  permit  à  Tes  ibldats  de  faccager  le 
bagage,qui  eftoit  dans  les  rues ,  ains  les  ht  tirer  ou- 
tre. A  vne  lieue  delà  il  rencontre  la  compagnie  des 
gés  de  cheual  du  Capitaine  Coignee,  qui  marchoit, 
ôc  la  fît  retourner  bien  vifte,auec  bonnes  harquebu- 
fades:  puis  à  vn  quart  de  lieue  du  village  des  Roiiers 
fcprefenterctdeuant  luy  deux  cens  harquebufters, 
queleleigneur  de  la  Noue  enuoyoït  vers  l'alarme, 
pour  le  fecours  des  autres  :  mais  comme  L'infanterie 
de  M.  de  Martigues  eftoit  de  ioidats  vieux,&  l'autre 
de  nouucaux,ceux-cy  furent  mis  en  route;,  Se  fallut 
abandônerle  village,& luy  laiiler le  paiïage.  En  fin, 
à  deux  lieues  deSaumuriltrouua  encor  vne  compa- 
gnie d'infanterie,  accommodée  dans  1  n  temple,  la- 
quelle il  força ,  &  prit  le  drapeau,  &c  arriua  à  nui  et 
fermante  à  feureté  luy  6c  fes  gens ,  fort  trauaillez  de 
marcher  &  de  côbatre,avant  tait  perte  de  vingt  ho- 
me, <3c  en  ayant  tué  quatre  fois  autant ,  mais  mis  en 
effroy  près  de  mille.  Pay  bien  voulu  racôter  ceft  ex- 
ploit, pource  qu'il  m'a  iemblé  plein  d'vne  braue  dé- 
termination: toutesfoisonneiedoiteftonner  files 
troupes  de  M.  d'Andclot  ne  l'enfoncèrent,  car  elles 
furent  furpriies,eftls  toutes  efeartees;  mefmemctla 
cauallerie  eftoit  en  vn  lieu  trop  cftroit  pour  bié  cô- 
batre,  &  quad  elles  fe  rurét  recognues  <Sc  raiTéblees, 
les  ennemis  eftoient  défia  à  fauuete.  Ainlï  voit-on 
côbien  il  fert  d'eftre  en  corps, cheminer  en  ordrc,<Sc 
^uoirpns  vne  bonne  détermination  :  &  c'eft  ce  qui 
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ordinairement  fait  vaincre  les  petites  troupes,  en  ce 
qu'elles  veulent  fupplcer  à  leur  foiblefle  par  valeur. 
Came:  \f.  Povr  ceftccfcorne  M.  d'Andclot  ne  perdit  efpc- 
d'Anhlot  rance  depaflcr  lariuiere:  &  ayant  fait  refTerrer  fes 
taflUlan-  gcns  cn  deux  corps,il  la  fie  tafter  par  tout.  Enfin.fut 
euSleeîott  uouue  vn  glie  ï  comme  miraculeufemenr,  ou  il  n  y 
fcrefolt*-  auoit  mémoire  d'homme  que  iamais  aucun  euft  la 
*"*  pafle:  &  le  lendemain,ioyeux  au  ponS  ble,  &  tous  les 

fîens.d'auoir  rencontré  ce  qu'ils  n'efperoicntjil  pat- 
fa  de  l'autre  part. Lors  que  nous  eftions  en  ces  incer- 
titudes,ie  lui  dis, qu'il  eftoit  befoin  d'auifer  à  ce  que 
nous  ferions,  file  pafiage  nous  eftoit  fermé.  Il  me 
reipondi:;Que  pouuons-nous  faire,  finô  prendre  vn 
party  extrême,  pour  mourir  corne  loldats,  eu  nous 
fumer  comme  toldatsrMon  aduis  eft,  dit-il, de  nous 
îoindretous,  Ôc  nous  retirer  à  fept  ou  huict  lieues 
c'.vcv  vers  le  pays  large, 6V  faire  donner  des  aduertif- 
femésà  Meilleurs  de  Montpenfier  ôcdeMartigues, 
que  nous-nousen  allons  comme  fuyans,&  tous  dit- 
fipez  \  chacun  tafehant  à  eichapper  le  péril  :  ce  qu'ils 
croiront  fort  aife ment.  Cependant  animons  &  pré- 
parons nos  gens  a  vaincre:  ôc  fils  f approchent  de 
nous  comme  il  n'y  a  doute  qu'ils  n'y  viénent  incon- 
tinent,plus  pour  butiner,quc  pour  com.batre)  alors 
donnons  valeureufement  fur  eux,car  nous  les  rom- 
pras, ëc  après  n'y  aura  il  troupe  qui  d'vn  mois  nous 
ofe  affronter, &  nous  fera  aifé  de  eaimef  l'Allcma- 
gne,ou  le  haut  des  riuieres.  1 1  m'a  femblé  cj  le  prôpt 
£c  braue  confeil  de  ce  génl  cheualierme  deuoit  non 
plus  eftrecelé,  que  la  belle  détermination  du  Sei- 
gneur de  Martigues;  deuxperfônages  certes  dignes 
de  grades  charges  militaires. Le  dernier  acquit  beau- 
coup d'hôneur  en  fon  paflage*  ôc  le  premier  plus  de 
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profit  au  fien, ayant  mis  luy  &  toute  fa  troupe  à  feu- 
reté,laquelle  au  bout  de  huit  iours  fe  ioignit  a  M.  le 
Prince  de  Condé:ce  qui  le  réforma  beaucoup. Celte 
entrée  de  guerre  fî  mal  commécee  de  ceux  de  la  Re- 
ligion,par  des  retraites  précipitées ,  eftoit  vn  prefa- 
ge  qu'ils  f  aideroient  de  ces  remèdes  en  la  continua- 
tion d'icelle^ce  qui  aduin:  au.n  ;  combien  qu'il  leur 
fuft  peu  aduenu  aux  précédâtes, <5c  fi  on  veut  fçauoir 
les  caufes ,  ie  les  diray.  Ce  fut  pour  le  melpris  de  la 
difeipline ,  &  pour  la  multiplication  des  vices  ,•  qui 
amenerét  les  defordres ,  &  engendrèrent  audace  en 
plufieurs  (  non  en  tous  )  lefquels  fous  l'ombre  de  la 
necelîîté,prenoient  trop  de  licence. 

QJf  E  LE  TEMPS  QJ?  ON  DO  K  N  ^C  ^C 
Monfieur  le  Vrinc-e  de  Cond'e ,  dures  s'eftre  retire  a  la  Ro- 
chelle, fans  luy  te  t  ter  aucune  armée  fur  les  hras  ,  luy  feruit 
de  moyen  defejjreudoir  êHvne  grade  Preuinceyfans  le  fou- 
fiien  de  laquelle jil  neufi peu  continuer  la  auerre.  t 

!^«?  O  v  t  le  refuge  qu  eurét  ceux  de  la  Re~  ComhtUa, 


$&>  j^^%i°n  Pour  ^  fumer  en  ces  dernières  ville  de  l 
jj\£  |p!5é  tempeftes,futde  fe  retirer  à  la  Rochel-  Réelle  ai 
01g§  le  ,qui  ia  leur  eftoit  deuotieufe  ayant  ^^ 
vK^x^^v,  embrafie  1  Euangile,  Se  reiette  la  do-  aux  £^u 
chine  du  Pape. La  ville  eft  affez  grande  &  bié  fituec  amfe  ren- 
fur  le  bord  de  la  mer, en  vn  pais  abondant  en  viures,  «"*  mai- 
&c  pleine  d'aiTcz  riches  marchis,&  bons  artifans  :  ce  ftre*  *"* 
qui  profita  beaucoup  pour  la  conferuation  deplu-^™  ^aySj 
Heurs  familles,  &  pour  en  tirer  les  commoditez  qui 
eftoiét  neceffaireSjtat  pour  les  ges  de  guerre,  qu'aux 
armées  de  mer  &  de  terre.  Or  après  l'arriuce  de  M. 
«l'Andelotjlcs  Chefs  auiferét  qu'il  ne  falloitpasper- 
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dre  temps.  Et  ayat  fait  iortir  de  l'artillerie  de  La  Ro- 
chelle, ils  attaquèrent  les  villes  de  Poictou  &  Xain- 
tonge,  qui  alors  eftoient  foibles  &aiTez  mal  pour- 
ueues  de  garnifons,  fe  faiiis  maiitres  de  celles  qu'ils 
peurent,  comme  de  Niort,  Fontenay,  S.  Maixantj 
Saintes,  S.  Iean,Ponts  &Coignac.  DepuiSjBlaye  ôc 
Angoulefme  furent  prifes ,  eftans  les  vnes  gaignees 
aifémcr,ôc  les  autres  aucc  batterie  &  afTaut.bomme, 
qu'en  moins  de  deux  mois ,  de  pauures  vagabonds 
qu'ils  eftoiét,  ilsfetrouuerentés  mains  des  moyens 
furrîfans  pour  la  continuation  d'vne  longue  guerre. 
En  toutes  ces  places  on  y  logea  enuirô  trente  com- 
pagnies d'infanterie, &  fept  ou  huit  cornettes  de  ca- 
ualierie  :  qui  fut  vne  grande  defeharge  pour  la  cam- 
pagne,<Sc  le  drefïa  vn  bel  ordre  politique  &  militai- 
re, tant  pour  les  François,  que  pour  la  conduite  de 
l'armée. le  confidere  en  cecy,côme  la  neceffité  citât 
fuiuie  de  l'occafion,  les  Huguenots  fe  feeurent  pre- 
naloir  ce  toutes  deux. Eftanspreiïèz  de  la  première, 
ils  defployerent  toutes  les  inuentions  deleurefpnt 
&  les  forces  de  leurs  corps, pour  n'en  eftre  accablez. 
Apres  furucnantla  féconde,  ils  fetrouuerentbien 
difpofez  del'ébraiTer.ray  quelquesfois  ouy  M. l'Ad- 
mirai approprier  le  beau  dire  de  Themiftocles,  à  la 
condition  des  affaires  d'alors,  à  fçauoir^Nous  eftiôs 
perdus,ii  nous  n'euHîos  eflé  perdus. Par  cela  il  enté- 
doit,que  fans  noftrc  fuite,  nous  n'eulîîôs  pas  acquis 
cefte  bône  reiïburce,voire  beaucoup  meilleure  que 
celle-là  que  noas  auions  auparauât. le  ne  fçav  pour- 
quov  les  Catholiques  ne  cognurent  pluftoit  que 
ceux  qu'ils  auoient  chaffez  d  auprès  d'eux, fefhbhf 
foient  au  loin,  afin  d'y  enuoyer  des  remèdes  plus 
promptemét.cariin'yadoute  que  cela  euftcmp.f- 
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chc  la  moitié  de  leurs  conqueftes.  I'ay  opinion  que 
l'aife  qu'on  eut  à  Paris  de  voir  les  prouincesôc  villes 
élire  abandonnées,  qui  au  parauant  leur  auoyét  raie 
fi  forte  guerre  ,  enfla  le  cœur  à  plufîeurs,qui  defdai- 
gnerent  après  les  efFe&s  des  Huguenots,  eftimans 
que  la  Rochelle  feulle  pouuoit  refifter ,  où  dâs  trois 
mois  on  les  rércrmeroit.Ce  font  là  les  proiets  qu'on 
fait  après  vn  accident  fauorable.  .    .       . 

t       r>  î    xt  r  1  Arrivée  de 

L  a  Rome  de  Nauarrc  ientenc  les  remuemens  ve-  la  Reinei}e 
nir,  fut  diligente  de  fe  retirer  vers  ces  quartiers-là,  xiiMrr<(t 
amenant  auec  elle  fes  enfans ,  &  d'afiez  bonnes  for-  de/es  tnfâs 
ccst  cequiferuittantpourauthoriferlacaufe,  que  en/arTne<- 
pour  fortifier  l'armée.  Elle  craignoit  que  demou-      ^     J 
rant  en  fes  païs,on  la  contraigniit,tant  pat  les  mou-  phinè. 
uemens  de  fes  fuiets,que  par  autres  forces ,  de  lai  (Ter 
aller  fon  fils  àla  Cour  ,  où  indubitablemét  on  Teuft 
fait  changer(au  moins  extérieurement)  de  Religiô. 
Parquoy  elle  ne  fit  difficulté  d'abâdonner  fon  pais 
en  proye,pour  conferuer  les  côfciences  pures.  Exé- 
ple  tref  ratccncefiecle-ci  ,  auquel  la  richetfe  &  la 
grandeur  font  en  fi  grade  recommandation ,  qu'el- 
les font  à  plufieurs  vn  Dieu  domeftique ,  auquel  ils 
s'affe ru i fient.  Orce  qui  donna  vn  merueilleux  ac- 
croiffement  ^l'armée  de  ceux  de  la  Religion/urent 
les  troupes  que  M.  d'Acier  tira  de  Daulphiné ,  Pro- 
uence,^:  Languedoc.  Auparauat  M.  le  Prince  auoic 
efcritjtant  à  luy ,  qu'aux  plus  fegnalez  defdites  pro- 
ninces,  de  mander  de  bonnes  forces  à  fon  fecours, 
peur  faire  telle  à  l'armée  Royale,  qui  luy  venoit  fur 
les  bras:  afin  que  tant  de  Princes  &  excellens  Chefs 
ncreceuiTentcedefauatage,  que  de  fe  voir  afliegez 
dans  des  villes. A  quoy  tant  s'en  faut  qu'ils  maquaf- 
fent,qu'il  femble  qu'ils  dcfpeuplerent  les  lieux  d'où 
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ils  partirent,  tant  ils  amenèrent  d'hommes:  cat 
il  n'en  y  auoit  pas  moins  de  dixhuit  mille,  portas  ar- 
mes,qui  fous  la  côduite  du  feigneur  d'Acier  s'ache- 
minèrent.Mais  comme  d'vn  coftécefuttoutlefou- 
ffcenement  de  l'armée,  aulli  de  l'autre  ce  fut  la  perte 
de  placeurs  places,  dont  les  Catholiques  s'emparè- 
rent après  leur  département.  Et  (ouuent  i'ay  oui  au- 
cuns des  Colonels  ferepaitd'eftre  forcis  en  il  grad 
nombre,côme  s'ils  eulTét  voulu  aller  chercher  quel- 
que nouuelle  habitation. Quâd  la  moitié  feulement 
f  ufl:  venue,ce  n'eufr  elle  que  trop. 
Ladefaite     I  l  s  ne  peurent  pourtant  ioindre M.  le  Prince  de 
&>  CoU»-  Condé,qu'vn  g  and  inconuenientneleurauinfhcar 
nej  Mo*-  ^       Reeimens  des  leurs  furent  desfaks  par  M.  de 
ré-Gourde.  Montpenlier.La  caule  rur,a  ce  que  1  ay  entendu,par 
ce  que  les  ficursdeMouuans  &de  Pierre-Gourde, 
fe  fentans  incommodez  de  log-r  fi  ferre ,  comme  ils 
auoient fait  iutques-là,voulurent s'efcaiter,  eftimas 
qu'ayas  deux  mille  harquebutiers,il  ne  fuffifoitqu  a 
vne  armée  de  les  desfaire.  C'eftoit  vn  braue  foldac 
que  ledit  de  Mouuans ,  autant  qu'il  y  en  eut  en  tou- 
te la  Fiance:mais  fa  grande  valeur  &  expérience  luy 
rit  entreprédre  ce  qui  luy  tourna  à  ruine.  Quieftce 
qui  quelquefois  fait  périr  des  Capitaines  &r    des 
troupes.llne  laifTadetref  bien  combatre,  &  luy  &c 
fon  comoa^non  mouiurét  (urle  champ,  aucc  mille 
de  leurs  foldats.  Les  Catholiques  m'ont  raconté  vn 
trait  qu'ils  tirer  lors,  que  i'ay  trouué  beau.  Ceft  que 
fentans  M.  d'Acier  logé  à  deux  petites  lieues  delà, 
auec  ieize  mille  hommes,iis  craignirét  qu'il  ne  vint 
aufecours.Purquoy  au  mefme  temps  qu'ils  donnè- 
rent au  quartier  dudit  Mouuans.auec  le  gros  de  leur 
infanterie, ils  enuoyerent à  ceiuy  du  feigneur  d'A- 
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Cïer  huit  ou  neuf  cens  lances,^:  force  harquebufiers 
à  cheual,fiilans  de  grandes  fanfares  de  trompettes, 
Se  crus  Bataille.  Ccftoit  à  fin  de  luy  faire  pcfer,que 
c'eftoit  à  luy  qu'on  en  vouloir. En  cefte  forte  l'amu- 
ierent-il  pendant  que  leurenrreprife  s'exécuta  ,  de 
laquelle  ils  rapporterét  dixfept  drapeaux  .  Ccïre  per 
te  delplut  beaucoup  à  M. le  Prince  6:  aux  tus  :mais 
l'arriuee  de  rant  d'autres  Regimens  effaça  ce  regret 
bien  toft.  Car  l'homme  de  guerre  (lors  mefmcmcnt 
qu'il  cft  en  action  cotre  fes  ennemis  s'efforce  deiet- 
rer  hors  de  fa  mémoire  toutes  chofes  triftes  :  afin 
qu'elles  n'aillent  affoiblifïànt  cette  première  fureur 
qui  cft  en  luy,qui  fouuent  le  rend  redoutable. 

DES  P  B^EMÎE  P^S  P  f^O  G  P^E  S  D  E  S  DEV X 
armées  Jors  au*  e  flans  en  leur  fleur ,  elles  cher  choient  duce 
pareil  deflr,  de  i 'entre  combatte. 

P  r  e  s  la  desfaite  de  Mouuans ,  l'année  feJ^£? 

Catholique   fe  retira  à  Chaftellcraud,  ^4|l< 
craignant  que  celle  des  Huguenots,  qui  nues,  9» 
s'eftoit  faite  fi  puifîànre  ,  ne  la  vinft  »v««t*w 
affonter  en  mauuaislicu.    Monieigneur  le  Duc*'**'**' 

i,  a     •  r  iv  n  »ir  aux 

d  Aniou  le  rrouua  la,  qui  amena  encores  d  autres  m  ■       . 
forces  bien  délibérées  ,  ayans  pour  Chef  vn  tel  corei   qUs 
Prince  ,  à  qui  elles  portoient  beaucoup  d'amour  rllesU  <k- 
c^d'obeiftànce.   Etcroy  que  de  long  temps  on  n'a  fiu'. 
point  veu  tant  de  François  en  deux  armées  .  Le 
Prince  de  Condé,  fes  places  fournies,  auoit  en  la 
fienne  plus  de  dixhuit  mille  harquebufiers ,  Se  trois 
mille  bôs  cheuaux.reftime  qu'en  celle  de  Moniei- 
gneur  n'y  auoic  moins  de  dix  mille  foldats,  &  qua- 
tre mille  lances,  fans  conter  les  SuhTes.  De  manière 
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que  des  deux  parts  fe  fu{Tent  trouuez  tréte  cinq  mil- 
le Fraçois,tous  accouflumez  à  manier  les  armes ,  Se 
pollible  auiïi  hardis  foldats,qu'il  yen  euft  enla  Chrc 
ftienté. L'armée  des  Huguenots  fe  voyant  forre,vou 
lut  tafcher  de  venir  aux  mains, &  s'approcha  à  deux 
lieues  près  de  Chaftelleraud.  Mais  ayât  le  Prince  de 
Condé  eu  auis,que  l'autre  camp  eftoit  placé  en  lieu 
auantageux,quafî  enuironné  d'vn  petit  marefeage, 
à  quoy  on  ânoit  adioufte  vn  léger  retranchemét  en 
quelques  endroits, il  ne  voulut  rien  attenter  teme- 
rairemct,&  chercha  les  voyes  pour  attirer  Tes  enne- 
mis à  combatre.Ce  qui  le  conuioit  à  cela,eftoit  l'ar- 
deur qu'il  voyoit  en  Tes  foldats.Secondemét,lc  grâd 
nombre  qu'il  en  auoitjcar  ilfedoutoit  bien  que  les 
armces,aufquelleslapaye  defaut,nefe  peuuét  tenir 
gro(Tes  que  bien  peu  de  temps.  Aulîi  que  la  rigueur 
de  l'hyuer  l'auroit  bié  toft  diminuée. En  l'armée  Ca- 
tholique parauture  qu'aucunes  de  ces  cefiderations 
auoient  quelque  poids.  Mais  il  y  eut  bonne  vnifor- 
mité  en  ceci  ,  que  les  deux  Chefs  cftoient  touchez 
d'vn  parail  defir  de  venir  aux  mains: ôceurent  vn  pa- 
reil deflein  d'aller  viure  chacû  fur  le  pais  de  Ton  en- 
nemi ,  pour  conferuer  le  Tien  des  rauagcs  extrêmes 
que  font  les  armées, 
Beîleocca-       Ains t  toutes  les  deux  dcfcamperent,&  prirétla 
/ion perdue  route  de  Lufignan,prcs  d'où  il  y  a  vn  pecit  quartier 
*ÀtM*U  ^ePaîs  ^^  cn  peufcdtiojOÙ  chacune  eftoit  intétion- 
D>*c  d'An  nce  de  ^  venir  loger. Et  côbien  qu'elles  fuflet  affez 
io»,dede"-  proches,fi  eft-ce  que  l'vnc  ne fçauoit  nouuelles  de 
faire  m.  {'autre,ce  qu'il  ne  faut  trouuer  trop  eftrage,pource 
t  Admirai  ^u  on  jc  Voit  auenir  quelquesfois.  Ayant  doneques, 
delot.     '    de  toutes  les  deux  parts,efté  donné  le  rédez- vous  en 
vn  gros  bourgjCÔmé  Pamprou,plein  de  victuailles, 

les 
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les  Marelchaux  des  deux  camps  fy  trouuercnt  quaiî 
en  mefme  temps  auec  leurs  croupes, d'où  ils  le  chaî- 
nèrent &  rechaflèrem  par  deux  ou  trois  roisjtât  cha- 
cun defiroit  attraper  ceft  os  pour  le  ronger,qui  fut  à 
la  parmi  quitté. Mais  d'autant  que  les  vns  ôc  les  au- 
tres fçauoveiit  bien  qu'ils  feraient  fouflenus,  nul 
ne  prit  la  fuite  :  ains  fe  retirèrent  à  vn  quart  de  lieue 
de  là,  où  ils  (e  mirent  en  bataille.  Apres  anïuercnt 
pour  le  fouftiê  des  vns  Meà.eurs  l'Admirai  ex  d  An- 
delot,  auec  leulcmcnt  cinq  cornettes  de  cauallerie: 
de  ducofté  des  Catholiques  fe  prefenterentfept  ou 
nuict  cens  lances, U  n'eil  plus  queilion,  dit  alors  M. 
l'Admirai,  déloger,  ains  de  combatre  :  &c  tout  fou- 
dain  ^duertit  M. le  Prince ,  lequel  eftoit  à  plus  dVne 
groife  lieue  de  D,  qu'il  (Nuançait,  <Sc  que  cependant 
il  ferait  bonne  mine. Il  commanda  qu'on  le  miit  en 
ordre  fur  vn  petit  haut,  pour  ofler  aux  ennemis  la 
veuc  d'vn  vallô,ànn  qu'ils  ne  le  reconulfentj  <Sc  c'e- 
floitpour  leur  faire  penfer  que  nous  auions  groiîe 
cauallerie  &  infanterie  cachée  dedans.  E  flans  donc- 
ques  rangez  à  vne  canonnade  les  vns  des  autres, il 
dit  à  vn  Capitaine  d'harquebufiers  à'chcual,  qu'il 
fauançatl  c;nq  cens  pas,  &  qu'il  fe  cinilpres  d'vne 
haye,ce  qu'il  fît.  >  lais  côme  ces  gens-la  encor  qu'ils 
feachét  tirer  &  courre,  ne  font  pas  pourtant  foldats 
cntendusjils  n'v  eurét  pas  eité  hx  p  ttenoftres,  que  la 
moitié  feibranla  pour  aller  efcarmoucher:&  après, 
leur  cornette  marcha  pour  les  fouftenir.  Les  enne- 
mis vovans  cckjugerent  qu  on  vouloit  aller  à  eux: 
ce  qui  les  ht  ferrer  ,&  auec  trois  ou  quatre  grades 
troupes  de  lancés  9  commencèrent  à  fauancer.  Cer- 
tes,ie  w  alors  ces  d^ux  Chefs  bie  raieriez  de  n'auoir 
prcuenuTindifcretiô  de  ce  fol} &  encores  plus,pour 

Tt 


05O  DISCOVRS    POLTTI  (^V  E  S 

ne  fçauoir  quelle  refolunon  prendre,  voyans  leurs 
ennemis  beaucoup  plus  forts  qu'eux. mais  quand  ce 
vint  à  conckïrrc.Lh;.cun  concludautremet  que  Ton 
naturel  5c  Ca  couitume  ne  portoit.  Monfieurd'An- 
delot,  qui  netrouuoit  iamais  rien  trop  chaud,  dit 
qu'il  fe  falloir  retirer  au  pas  :  5c  que  les  ennemis, 
eftans  plus  forts,  nous  feroict  receuoir  vnc  efeorne, 
ôc  qu'on  ne  dcuoit  regarder  alahonte;d'autantque 
celuy  qui  cuite  le  péril, auec  le  profit  qu'il  en  reçoit, 
iouvt  au(li  de  l'honneur.  Monfieur  l'Admirai .  qui 
eftoit  homme  de  grande  c<^fideration,f  opiniaftra  à 
vouloir  demourer,di(ant  eftre  ncce(Iairc,auec  la  bô- 
ne  contenance,  de  cacher  ù  foiblc  (Te  &  enuoya  in- 
continent quérir  &:  rappeller  ces  harquebuficrs  ;  ce 
qui  fit  arrefter  les  ennemis. 
.   .  Cii       Ok  combien  que  ce  confeil  profita,  fi  eft-ce  que 
facettent    celuy  de  M. d'Andelot  eftoit  plus  feur.  ôc    préférer, 
fufmetion-  au  moins  à  mo  opinion.  A  yant  bien  voulu  reciter  ce 
né-  petit  fait  .-rfT'z  au  long,  fin  que  ceux  qui  veuk:tfin- 

ftruire  aux  armes,en  tiret  ce  fruidhc  eft,  que  quad  il 
eft  queftiô  d'acte  qui  importe,on  doit  ofter  ces  Ar- 
collets  delà  tefte,cV  au  lieu  y  mettre  vn  tres-auifé 
Capitaine,acc^pagné  de  b  nés  1  :ccs:car  celuy  qui  a 
cefte  placc,cft  la  guide  du  iefte,ck  fur  fon  auis  tout  le 
refte  (e  meut;&  faifant  autrement,  on  crrexôme  on 
feroit  fi  en  marchât  par  païs  incônu,  on  mettoit  de- 
liant  vne  guide  ignorant  le  chemin. On  peut  remar- 
quer au lh,qu'cncores  qu'il  n'y  ait  nulle  ialoufie,  en- 
tre des  Capitaine,  toutesfois,  voire  en  vn  fait  bien 
clair ,  on  void  arriuer  de  la  contrariété  en  leurs  opi- 
niôs.Etcequi  me  fait  pltiseibahirde  celle-cy,eft  q 
chacû  côtrarioit  à  fa  difpofitiô  naturelle  Se  couftu- 
me  de  procedcr.Car  l'vn  eftant  a<5tif,côme  vn  Mar- 
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eellus  délibéra  tres-f3gemet;&  l'autre  lent  Se  confi- 
dcratif,côme  s  n  Fabius,opinahazardeufement.  De 
dire  la  caufe  de  cela  ,  ie  rie  fçaurois  ,  fînon  qu'aux 
prompts  mouuemens  on  ne  garde  pas  toujours 
l'ordre  accoutumé  en  Tes  actions. On  void  auffi  co- 
rne: l'audace  féru  quelquesfois  :  mais, comme  on  dit, 
ces  coups  font  bons  à  faire  vne  fois  ,  &c  n'y  retour- 
nent pas  Luuen-,pour le  hazard  quil  y  a. le  demam 
day  depuis  à  M. de  Martigucs,  qui  commandoit  en 
cefte  trouppe  de  lances/ Js  fçauoicnt  que  Meilleurs 
l'Admirai  <Sc  d'Andelot  fuiTent  en  ces  cinq  cornet- 
tes?Il  me  dit  que  non-&  que  fil  l'end:  feeu,  qu'il  eud 
couftéla  vie  à  tous,  où  ils  les  auroient  eus  vifs  ou 
mors:&  qu'ils  cuidoient  que  c'eftoient  les  troupe  es 
des  Mardchaux  de  camp,  qu'ils  euiïcnt  chargées, 
fans  vn  doute  qu'ils  eurent  qu'elles  eftbient  fou- 
{tenues  par  vne  groflè  harquebuferic,  qui  leur  fem- 
bloit  qui  paroiffoit  en  vn  village  dcrriere.cncores 
que  ce  ne  ruflènt  que  valets,  <5c qu'ils attendoient 
leurs  gens  de  pied. 

Mais  au  bout  d'vne  heure,  les  vns  &  les  autres     Oceajio» 
penferent  bien  qu'il  y  auroit  vn  plus  gros  jcir.car  on  tfà»*  ça* 

apperecut  de  tous  coftez  marcher  les  enfeiencs  d'in-  '  arTt, 
c  •      o    i        r         i  i  if  •       a    -    r       M»e  Vrin 

rancene5orleseiquadrons  de  cauailcncjcc  eitoitlur  ce  it  ^tSm 

le  tard  quand  tout  fut  arriué,  8c  n'y  eut  autre  chefe,  faire  î'ad- 

qu'vne  groflè  efcarmouche,que  la  nuict fit  ccfTer.Là  »antgardt 

n'y  auoit  il  q  i'auât-garde  Catholique  &  Ces  Chefs,  ae-  *rm-s 

voyans  la  partie  mal  faite  d'elle  contre  le  camp  Hu-  conirairt* 

gucnot,faiderct  d'vne  gentille  rufe,  pour  ncus  faire 

croire  que  tout  leur  gros  y  eftoitrcarles  tâbours  de 

leurs  régimes  Fracois.ik  les  firent  fonner  à  la  Suifïèx 

ce  qui  nous  confirma  que  toutleur  corps  eitoit-là, 

&neparloit-cn  que  de  bataille  pour  le  lendemain, 

Ttii 
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Ils  défendirent  auîîi  que  nul  des  leurs  ne  fc  dcfhan- 
daft,  &:  qu'on  n'attaquaft  rien  qu'en  fe  défendant, 
de  peur  qu'on  ne  prift  quelque  prisonnier,  qui  euft 
defcouuert  la  vérité  :&  fi  nous  euilions  feeu  cecy, 
on  les  cuit  atfaillis  dés  le  foir  mefme.lls  firent  battre 
les  gardes, &:  faire  des  grands  feux  :  mais  après  qu'ils 
curent  repeu,ils  dcflogerent  auec  peu  de  bruit,  &  fe 
retirèrent  les  vns  a  Iamucil,  où  Monfeigneur  eftoit 
logé  auecques  la  bataille,  &  les  autres  au  bourg  de 
SanfTay,qui  n'en  cft  qu'à  vnc  lieue. Le  Prince  de  Co- 
dé fut  aduerty  à  trois  heures  après  mi-nuicr  de  leur 
deflogement,  8c  à  cinq  il  fe  mit  à  leu'  queue  ,  auec- 
ques toute  fon  armée,  fe  doutant  bien  que  la  leur 
n  eftoi:  venue  la. Voila  comment  en  vn  mefme  iour 
deux  belles  occadons  le  perdirent  :  la  première,  par 
les  Cathohques.la  feconde,par  ceux  de  la  Religion. 
Toutesfois  il  ne  doit-on  donner  gueres  de  couïpc 
ny  aux  vns  ny  aux  autres: car  elles  furent  mal-aifccs 
à  recognoiftre  fur  le  champ, &  en  deux  ou  trois  heu- 
res elles  fe  paflèret.  Vray  cft  qu'vn  petit  auis  les  euft 
à  plain  dcfcouuertes  :  mais  cela  cft  vn  bénéfice  de 
rjieur,qui  ne  depéd  delà  fufHfancc  des  Capitaines. 
T>e  h  iour  C  e  que  i'ay  recité  de  la  iournee  précédente, cft  en- 
nee  àe  lof-  corcs  peu  de  cas  ,  au  pris  de  ce  qui  furuint  le  lende- 
main à  lafnueilj  &  femble  que  ce'iuy  qui  difpofe  de 
tout/e  voulut  mocquer  pour  quelques  iours,  de  tât 
d'e/icellens  Chefs, qui  eftoient  1  ;  :  d:autant  que  plu- 
ileurs  chofes  qui  fe  rirent  alors,  &  qui  arriuerent.fnt 
plus  par  hazard,&  inopinément  quafî,  que  par  cô- 
feil.La  délibération  des  Huguenots  eftoit,  de  fuiure 
les  ennemis  iufqucs  dedans  le  corps  de  leur  armée, 
c'e  au  1  eu  o.l  ils  la  trouueroient,  la  combatte.  1  ar- 
quovM.l  Admirai  fc  mit  fur  leurs  brifees^qui  cftoiet 


mai 
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aflez  apparentes,  &  M. le  Prince  maf choit  après,  Et 
comme  il  y  anoic  deux  routes,  l'vne  qui  alloitau 
bourg  de  Sanflày,&  l'autre  à  lafnucil,  M  le  Prince  fe 
fouruoya,  fk  prit  cefte-ey:  dequoy  fut  occafion  vne 
bruine.qui  l'eiîeua  auant  le  poinct  du  iour.  La  telle 
que  M.rxAdmiralauoit  mile  deuant  luv,  qui  eftoit 
forte,dona  furies  huit  heures  du  matin  au  bourg  de 
Sanfïav  ou  cinqoulix  cens  cheuauxeftoient  logez, 
qui  furet  côtrains  de  ie  retirer  plus  vifte  que  le  pas, 
&yperdiréttoutleur  bng.ige,  <Sc  iilesfuiuit  on  fort 
loin. Cependant  M. le  Prince,  continuant  le  chemin 
qu'il  auoit  pris, ayant  mai  ché  plus  de  deux  lieues,  le 
trouua  au  front  de  l'armée  de  Monfeigneur,  n 


chant  aucune  nouuelle  de  (on  auant-garde.  Lu1", le 
voyant  engagé,  penfa  qu'il  falloir  faire  bône  mine: 
&  pource  que  le  pais  eftoit  fort,il  ht  mettre  fes  h:.i  - 
quebufiers  deuant,  qui  paiîbient  douze  mille,  &  Et 
attacher  vne  efcarmouche;&:  manda  à  M. l'Admirai 
ne  fçachant  où  il  eftoit,qu'il  auoir  elle  contraint  de 
monftrer femblat  qu'il  vouloit  côbattre,  fetrouult 
il  prochain  de  l'armée  de  Monfeigneur ,  6xT  qu'il  rc- 
brouilaft  vers  luy  en  toute  diligence.  Auant  que  le 
meflager  fut  à  mi-chemin, M  .l'Admirai  entendit  ti- 
rer les  canônadesjce  qui  le  fit  douter  de  ce  qui  eftoit 
auenu,  &cC'~ chemina  vers  le  bruit,auec  ce  qu'il  peut 
ramaiîer.mais  quad  il  arriua  for  le  lieu,  le  Soleil  V en 
alloit  ja  couché,qui  garda  qu'on  ne  peut 
pour  délibérer, recognoiftre,nv  entreprendre  rie  en 
gros  Tout  fe  paiTIi  en  groffes  efearmouches,  qui  fu- 
rent les  plus  belles  qu'on  ait  veu  il  y  a  lèn 
mirent  1  armée  de  Vonfeigneur  en  quelque  efpoù* 
u.îtem't,!  caufe  qu  elle  eftoit  placée  en  vn  lieu  met  ■ 
ueilleuLmenc  nicômode  5:  :oi  :  lie  ne  laiilà 
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de  tenir  toufiours  bonne  contenace.  L'vne  ny  l'au- 
tre ne  fevoyoyen:  point,  eftans  cachées  dans  des 
hayes  &  pct:s  vallons, &  n'y  auoit  que  l'harquebu- 
feriedefbandecqui  ('apperceut.Ieremarquay  bien 
que  la  noftre  efto.it pleine  décourage,  autant  qu'il 
fe  peut,mais  la  conduite  ne  fut  pareille:  car  elle  ti- 
ro:t  comme  en  fa!ue,cx:  fe  tenoit  trop  ferrée  enfem* 
ble,&  tout  vn  Regimen  attaquo.it  à  la  fois:  au  cô- 
traire  celle  de  Monfeignc  ur  eftoit  clparfe,tirant  ai- 
fez  lentement,  &  alloit  par  petites  troupcs:de  ma- 
nière que  deux  cens  harquebufiers  arreftoyent  vn 
Regimen  Huguenot/  is  ne  Içeurent  pourtant  cm- 
pefcher  qu'aucuns  des  noftrcs  ne  donnaient  Luf- 
ques  dedans  les  premières  tentes,  laquelle  ardeur 
leur  court: a  cher:  carM.dc  la  Valie/te  leur  fit  deux 
charge,  fort  à  propos,auec  troi  s  ces  laces,  &  en  tua 
bien  cent  cinquaiue.On  demâdera  à  cefte  heure,  (1 
toute  l'armée  du  Prince  fuit  arriuéeiointe  auecqs 
luv.ee  qui  fe  fiift  cnfuyui.  l'ay  opinion  que  l'autre 
euft  efté  fore  efbrâlee:car  fa  place  de  bataille  cftoit 
il  cftroitCjqu'cllc  ne  fuffifoit  pas  à  la  rager  en  ordre, 
venant  au  combat.   Nous  luy  euiîions  ietté  parles 
flan  cs(  qui  eftoit  tou'c  pays  rort)dix  mille  harqueb.u 
fiers, fauorifez  de  nulle  chenaux.  Pins  auec  tout  le 
reftede  l'infanterie^  plus  de  quinze  cens cheuaux 
Monfieur  ie  Prince  ruft  donné  par  la  tefte.ee  qui  e- 
ûoit  difficile  a  fouftenir.  Les  Capitaines  Catholi- 
ques qui  y  eftoient,  &  qui  en  voudront  parler  fai- 
nemcnr,ne  contrediront  gueresà  cecy  :  car  onc  ne 
furent  fi  enabarrallcz  qu'ils  furent  lors,  corne  ie  l'ay 
appris  des  plus  grands, qui  ne  me  Tonr  celé. La  nuit 
eftant  furuenue  M. le  Prince  de  Condé  ('alla  loger 
à  SanlTay,qui  n'eft  qu'à  vne  lieue  &  demie  de  là. 
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I  e  ne  veux  taire  vnechofe  p  our  rire  qui  arriuaa-     VUùfan* 

lors.Ccfl:  que  pendant  qu'on  fit  alre,rout  le  bagage  a"ede:<il» 
j  n.  '    •    r-       •    r      •  a  i-      j,        l  mit  plu  - 

de  noftte  mrateric  fe  vi nr  arriiter  au  ioç  d  vn  bois,  r    r 

allez  près  de  la  queue  de  r  os  grns  deguerre,  &  la  tcm^ 
faccoinmodereri^pen  fans  qu'on  y  deuft  camper, y 
faifansplus  de  quatre  nulle  f  ux,&  n'appcrccurcnt 
l'armée  fe  icmer,à<  au'c  de  lanuichde  manière 'que 
plusieurs  maiihes  furent  ce  iour  là  mal  Coupez.  Au- 
cuns Catholiques, qui  eltoyenten  garde, m'ont  ec- 
té  que  voyans  taru  de  feux,&  oyans  tant  de  ciis,dz 
tenoyenc  pour  certain  que  c'eftoit  noitre  armée,  ce 
s'attendo)  entd'auoir  le  U  ndemain  bataille,  ce  qui 
lesrcndir  plus  dihgcns  à  fortifier  leurs  auenues.  Le 
feu  Capitaine  Garies  m'a  au  (si  dit  qu'il  s'crïioit  dV.l 
1er  recognoiftreee  quec'eftoit  :  mais  on  ne  voulut 
riérnzarder  cotre  ces  brauesfoldats  qui  là  elloyér. 
Sur  la  minuta  M.lePnnccreceucauis  comme  tout 
le  bagage  elloie  engagé  &:  le  tenoit  comme  perdu: 
neanrmoinsilne  laiiîa  d'y  enuoyer  cjuatre  ou  cinq 
cornettes  pour  le  retirer,&  commanda  qu'vne  heu 
re  après  milk  cru-uaux  &  deux  mille  harqucbufiers 
fy  acheminaffenrpour  lefauonfer,  Ci  on  (ortoit  a- 
pres.Les  p  emiers  qui  y  arnucrenr  trouuc:enr  mei- 
lleurs les  valets  &  goujats  carrpez  enreour  belle 
ordorinir.ce,fc  chaufans,ehant;:ns,  6V  fsiians  bône 
chere-.vîsV  euft  on  iugé  de  loin  queiày  auoirplus  de 
dix  mille  hommes, &  eux  i.'auoyenr  non  plus  d'ap- 
p-rehenfion  que  Pi  1  s  eulTcnt  elle  dans  vne  ville  for- 
te.Ils  fe  prindrent  à  rue  de  la  Itupidité  de  toute  ce 
fte  foi  fa1  :tetie, laquelle  ordinairement  eft  coiiarde 
comme  vn  Heure, mifmes,où  la  (eureré  eft:&  Lànô 
feulement  au  m  lieu  d'vn  rrrf-grand  pcril,ainsdç 
la  morcelle  ne  falloir  bruire  que  cris  d\  llegrclTe,  à 
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caufe  qu'ils  auoiét  trefbien  foupé  des  viures  de  leurs 
maiftres.  Ils  furent  à  la  tefte  de  ce  beau  camp, où  les 
plus  vaillans  goujats  auoient  pofé  leurs  gardes  &: 
fentinelles,&  de  tant  loin  qu'ils  apperceuoiét  quel- 
quVn,encor  qu'il  dift  centtbis  Amis. ils  tiroient  de 
bonnes  harquebuiades  après  luy,  Scpuis  crioyent 
comme  des  enragez.   A  lafin,ilsfe  rccognurent;&: 
ayant  fceiï  où  ils  eitoient,leur  afleurance  fe  conuer- 
tit  en  peur,  &  deilogerent  tous  (ans  trompettes.  A- 
presque  d'vne  part  &  d'autre  on  eut  feiourné  vn 
iour,le  Prince  de  Condé  fachemina  à  Mirebeau, 
qu'il  pritj&Monfeigneur  alla  à  Poictiers:&:  chacun 
fe  logea  vnpeu  au  large,  pour  repofer  les  troupes, 
qui  eftoient  harailees. 
Suças  lt     H  v  i  t  ou  dix  îours  f'eftis  paiTcz,M. l'Admirai,  ht 
Ventrepnfe  vne  entreprife  pour  tailler  en  pièces  le  Regimen  du 
>.  M  i  Ad  çomte  ^e  Bri{ïac,qui  eftoit  allez  fortement  logé  au 
,,-  village  d'Aufleces, prochain  d'vne  lieue  de  Poitiers. 
du  (fomle  Or  péfoit-il  que  toute  l'auant  garde  de  Molcigneur 
de  Bnjfac.  fuft  encor  logée  a  ce  fauxbourg  de  la  ville,qui  eftoit 
de  noftre  coft.  :  mais  plus  delà  moitié  eftoit  pafiee 
deli  l'eau  le  iour  precedent-,&  feulement  les  Suiiîes 
ik  quelque  cauaîleriç  v  eftoient  demourez.  Nous 
rnenafmcs  bien  fit  mille  harquebufiers,  &z  quinze 
cens  cheuaux,qui  arriuerent  à  la  dianeau  viilage,le- 
quel  tk  forcèrent  après  quelque  refiftance.  Cepen- 
dant le  B,qjai  v  eftoit  fe  retira,aucc  perte  de 
cinquante  hommes  d-z  non  plus  par  vn  vallon  d^oit 
.ur  c'p  ^quelques  chenaux  delbâdez  des  noftres 
fuiure: mais  le  iorîr  eftît  gr.îd,on  apper- 
ceut  fur  vn  haut  vers  ledit  Poidiersnôbre  de  caual- 
:ie  qui  (e  r  tngeoit  en  ordre, 8c  ou  t-on  les  tâbours 
Coi             ..ne  on  vid  paroiftre  vn  bataillon  de  pic- 
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qucs.Les  Chefs  dîrét  alors, Celt  1  armée,  2c  ii  noftre 
gros  patte  le  ruiflTeau,pour  derfaire  ce  Rcg;mé  qui fe 
va  efloignant,elle  nous  viédra  fur  les  bras,  &  y  adâ- 
ger  que  foyôs  nous  mefmes  derTaits.  Parquoy  ils  re- 
folurét  de  fe  retirer.  Qua  fi  tous  les  meilleurs  Capital 
nés  opmerent  de  melmc:&  pour  dire  vray,il  sébloic 
en  apparence,  qu'il  y  euft  raifon  de  ce  faire.  Neant- 
moins  qui  eut  palTé  outre,  non  feulement  on  euft 
rônu  ce  Rcgimé,maisauiuioutecefte  demie  auant- 
girde,qui  en  efFedt  eltoic  roib'e. Aucuns  Capitaines 
Catholiques,qui  là  eftoient,  ayansouy  L'alarme,  6c 
voyans, qu'il  n'y  auoir  plus  la  logé  que  dix  en  feignes 
de  SuiiTeSj&cnuiron  trois  cens  lances  .firent  mettre 
fiu'cehautmaiftres&r  valcts,armcz  Scddâlttlez,  de 
tous  ceux  qu'ils  peurentramafler^at  deîâ  ville  ,  que 
dehors.Gcfafaiioitvne  tref-bale  môftre,par laquel- 
le nous  fufmcscircôuenus:  &  quelques  vns  m'ôt  a£ 
(curé, que  fi  nous  euffions  marché  droit  à  eux,  qu'ils 
eu  tient  pris  party:  mais  par  ceft  artifice  ils  euiterenç 
le  péril, &  acquirent  louange,  verifians  ce  vieil  pro- 
uerbe  François,Qj/engin  vaut  mieux  que  force. 


QjrE  LES  VEVX  sX  ?\J\l  E  E  S ,  EN  S' E  X- 
tre-voul ont  v  Amer e  ,  ne  f  eurent  pas  feulement  fe  comb.t- 
tre,cr'  tommelà  rigueur  du  temps  les  [epara^mnat^iafi 
l'une  cr  l'autre  armée  en  cinct  tours. 

^  v  ichardin  en  quelque  endroit  de  (on  hi-  pnYeiiIe  de 


ffjf*<3t3  Ivoire  dit  que  rarement  il  aduient  qn'vn   deuxar- 
^îfe  memrîe  confeil  plaife  en  mefmc  temps  à  ***"  c°tra» 


:  exercices. Mais  ces  deux  ici  perfeue-  r_~  ;_ 

reiéc  toujours  en  vne  rnefinc  îefo'udô  de  côbatre. 

fois. 
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Q^nud  ils  fe  furent  vn  peu  repofcz,Monfcigneu.r  fc 
mit  aui  champ%&  en  paflantrepr.t  ia  ville  de  Mire- 
beau.  Pu:s  voulâl  l'approcher  plus  près  du  Prince  de 
Coude,  qui  fvftoit  alie  loger  es  enuirôs  des  villes  de 
Monltr* uil-Be  1  -.y  de  Tou  irs,pout  lacômodité  des 
viureb  ,  il  adui  a  qu'il  !uy  conûenoit  furprtndre  ou 
forcer  ia  ville  de  Loudun,qui  cffcoit  fur  Ion  chemin, 
OLiilvauoir  »n  Regimen  Huguenot.  La  vouloir-ii 
placer  fon  armée,  8c  puis  Iciô  les  occurréves  fegou- 
uerner,&  en  l'occupât:, il  oftoic  à  Tes  ennemis  vn  pe- 
ti:  quartier  de  pais  trcl-abondant ,  &  qui  pouuoit 
nourrir  Ton  armée  vn  mois.  Meilleurs  les  Princes  de 
N  tuarre  &  de  Condé,ay£s  apperceu  Ton  dc(Tein,re- 
folurenifpour  ne  receuoir  celte  vergongne  de  voira 
leur  baibe,tailler  en  pièces  vn  de  leur;>Regimens,ou 
pour  ne  monltrer  ligne  de  crainte  &:  de  foibie{Iè,cn 
quittai  vne  vLle,qui  fe  pouuoit  defédre)de  marcher 
iour  &  nm-fi, vers  Loudun,où  ellans  artiuezjogerét 
toute  leur  infanterie  dâs  les  faux-bourgs,  &  cinq  on 
flx  cens  cheuauxdans  la  ville,  &  le  demourat  es  vil- 
lages prochains,Le  foir  précèdent. Monfeigneurfe- 
fto;c  venu  camp:r  à  vue  petite  lieue  Françoifc  de  là, 
&  auoitquelcjue  opinion  que  fes  ennemis  ne  fopi- 
niaftreroierit  à, bazarder  leur  armée,  pour  h  confer- 
uationd  vne  il  mauua>fe  place: mais  il  laperdic  bien 
to-t,  car  leiour  fumant  il  vid  après  Soleil  leué  tou- 
te Ta: .née  des  Princes, qui  fe  mettoiten  bataille,  au 
lone  des  faux-bourgs  llcommâdi  aulli  que  la  n'en- 
ne!  y  mir.&lartilieïie  de  parr&  i*autre,cftant  pla- 
cee.commcnca  à  tirer  dans  les  efq.uadrons,où  quel- 
•quesfois  eilc  faifoit  du  dommage.  Là  voyoït-on 
plu>  de  quarante  mi.'le  hommes ,  &  Uplufpart  tous 
FiancoiSjCU  ordonnance,  &  allez  prochains  les  v&& 
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des  autres,auec  les  courages  auffi  fiers,  que  ïa  conte- 
nance efloit  hraue,^  plusieurs  n'attcndoient  que  le 
fignc  du  combat. 

I  l  faut  entendre  qu'entre  les  deux  armées  n'y  a-  Ifgt*™* 
uoii  que  câpagne  rafe,  de  fans  aduatage  ce  qui  pour-  r'éHefir 
roit  faire  trouuer  eftrage,paurquoy  on  ne  l'attaqua.  _^e    ^ 
Mais  dci'autre  codé  on  doit  içauoir  quevingtans  demxay- 
auparauant  on  n'auoit  lenty  vn  Ci  dur  huyer  que  ce-  «*«<?«*«. 

juv  qu'il  raifoit  lors, 6c  non  feulement  ta  gelée  cïloic  Ci,t£rccïli£ 
r  ■  -ii  i      •  v     r  tU&prtten- 

rorre,ams  continuellement  tomboit  vn  verglas  h  ,    rt 

terrible,que  quafi  les  gés  de  pied  ne  pouuoiét  mar- 
cher fans  tomber,  6c  beaucoup  moins  les  cheuaux: 
de  forte  qu'vn  petit  folfé  reuelé  feulement  de  trois 
ou  quatre  pieds  ne  fc  pouuoit  palier  à  cheual,  tant  il 
eftoitgli(Tant:&cornmeily  en  aucitpludeurs  entre 
les  deux  armées,  faits  pour  la  feperation  des  hérita- 
ges, c'eftoient  comme  autant  de  tranchées  :&  celle 
qui  eufl:  voulu  aller  aiTailiir .,  fe  fuit  entièrement  de- 
(ordonnee.  Pour  celle  caufe  chacune  fetenoit  fer- 
me,pour  voir  celle  qui  voudroit  entreprédre  ce  ha- 
zard,oupluito(t  celte  folie.  Nulle  ne  voulut  tenter 
le  gué ,  leulemet  y  eut  quelque  légère  efearmouche, 
6c  vne  heure  auant  la  nui£t,  on  fe  retira  en  fes  quar- 
tiers. Le  lendemain  l'vne&  l'autre  fe  mireatencor 
en  bataille  tirant  l'artillerie ,  comme  au  iour  précè- 
dent: Se  aucuns,  qui  vouloient  aller  aux  efearmou- 
ches,fe  rorop  oient  ou  defnouoient  les  bras  ou  lesia* 
bes:5c  y  en  eut  plus  d'orfenfez  par  ceft  inconueniér, 
que  d'harqucbufades.Le  rroifiefme  iour  la  contenâ- 
ce  fur  pareille,  ians  qu'on  feeuft  rrouuer  les  moyens 
de  venir  aux  mains,qu'on  ne  cheuft  en  vn  trcfgrand 
deQuantage.  Mais  le  quatiiefne,  Monfeigneur  qui 
au  oit  la  plupart  de  fes  gens  logez  à  dcfcouuerr,  fc 
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retira  à  vne  lieue  de  ià,  non  pour  rafraîchir  Tes  gens 
(  comme  on  parle  ordinairement^  ains  pour  les  ref- 
chaufet  àcoauerr  contre  i'iniure  du  temps:  car  ils 
ne  pouuoient  pius  (apporter  le  froid,  la  véhémence 
duquel  en  fit  mourirplufieurs ,  tant  d'vne  part  que 
d'autte.C'eft  vn  abus  euident,  quand  on  veut  côme 
f  obllinerà  furmonter  la  rigueur  du  temps. Car  puis 
que  les  chofes  plus  dures  en  font  brifees ,  beaucoup 
pluftoft  faut  il  que  lnomme,qui  elt  fi  fenlîble,  y  cè- 
de.Àuiïï  ce  qui  l'enfuir  de  cecy ,  ru  bien  cognoiftre 
qu'on  ne  doit,fans  vne  grande  necellîté  ,  faire  fouf- 
frir  les  foldats  outre  leurs  forces. Car  les  maladies  fe 
mirent  peu  de  iours  après  entre  iceux  ,  tant  vioictcs, 
que  langoureufcs:qu'en  vn  mois  ie  fuis  bien  aiTcuté 
qu'il  en  mourut  plus  de  trois  mille  denoftre  cofté, 
fans  ceux  qui  fe  retirèrent,  &:  ay  ouy  dire  qu'en  l'au- 
tre armée  autant ,  ou  plus ,  prindrent  le  meime  che- 
min. L'ardeur  que  tous  auoient  de  combatte,  &  la 
prelence  de  leurs  Chefs,les  faifoit  endurer  iufqucs  à 
l'extrémité. Mais  pour  n'en  mentir  point,  ceux  de 
Monfeigneur  endurèrent  encores  d'auantage,  pour 
a'auoit  tant  de  couuert,  ny  tant  de  viures  que  nous. 
Quelques  co;  nettes  de  cauallerie  des  deux  camps  e- 
ftoient  logeesà  demi  lieue,  &  à  trois  quarts  les  vns 
des  autres:  mais  eftans  au  foir  retournées  à  leur  lo- 
gis, tous  eftoient  fi  tranlïs,  qu'ils  ne  fe  foucioyent 
de  moleftcrleur  ennemy  ,  ny  mefmes-luy  donner 
vne  feule  alarme,  comme  fil  y  eull  eu  trefues  en- 


"EttirepYi'c         w       °.         '    „  tin  s      V  J 

deM.l'Al  -LE  10ur  cl  après  le  dellogement  de  I  armée  de 
mirai  fins  Monfeigneur.il  feprefentavn  belle  occafi  m,  qui 
eff^cel  '  fac  bienpreueue  par  M  l'Admirai,  &  afîèz  chaude- 
Vlt  trd*m  n\cnt  exécutée:  laquelle  toutesfois  ne  fueveda.  Il  le 
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douta  que  les  Catholiques,qui  auoient  es  iours  pré- 
cédera logé  demy  à  la  hâve ,  voudtoient ,  eftans  vn 
petit  elloignez,s'efcarter  es  bôs  villages: ce  qu  ils  fi- 
rent ;  &  ne  demoura  au  corps  del'armee,quela  per- 
fonne  de  Môfeigneur,l  artilleric,lcs  SuiiTes,trois  ou 
quatre  cens  cheuaux  ,  &  enuiron  douze  cens  har- 
quebufîers  François .  Le  refte  eftoit  à  vne  ou  à  deux 
lieurs  delà.  Or  furies  neuf  heures  du  matin ,  que  la 
cauallerie  des  Princes  fut  arriuee,ils  firét  fortir  dou- 
ze ou  quatorze  mille  harqueburters,&:quatre  pièces 
legeres,en  délibération  de  donner  droit  au  corps  de 
l'armée  ennemie,qui  n'eftoit  qu'à  vne  petite  lieuç& 
hernie  de  là. Ils  fçauoient  bien  qu'il  y  auoit  vn  ruif- 
feau  &  certains  partages  deiiiis ,  qu'ils  n'eftimoy  enc 
pas  fort  mal-aifez,fuiuant  le  raport  des  guides  .  Et 
ayant  la  nuict  précédante  fait  recognoiltre  Ôc  tafter 
les  gardes  qui  là  eftoient ,  les  trouuerent  forçables. 
Ainfi  ils  s'acheminerét,fuians  leur  tefïe  gaillarde:^ 
quand  on  arriua  à  ce  partage,  qui  n'eftoitqu'à  vn 
quart  de  lieue  de  leur  camp, on  le  trouuadefédu  de 
quelque  infâterie,qui  ne  fe  doutoit  pas  de  cela .  Elle 
fut  viuem^t  attaquee:mais  on  ne  la  peut  forcer,&  là 
s'arrefta-on  à  efearmoucher.  Leur  camp  ayant  pris 
l'alarme  ttefchaude,  commença  à  tirer  canonnades 
iur canonnades,  pour  r'appeller  leurs  gens  efcartezj 
cV  eil  certain  qu'il  y  eut  là  de  l'eftônemét  beaucoup 
à  ce  commencement .  Apres ,  leurs  Chefs  pourueu- 
rent  au  renforcement  de  la  garde  de  ce  partage:  tou- 
tesfois  vn  grâd  quart  d  heure  après, Monfieur  F  Ad- 
mirai au  mefme  temps  fît  doner  à  wn  autre  partage, 
qui  fut  aulîî  bien  défendu,  mais  qui  les  euft  peu  gai- 
gner  ,  il  y  a  apparence  que  leur  armée  eftoit  pre- 
ucnuë-.Cax  auant  que  mille  hommes  de  renfort  leur 
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fuiTent  arriuez,nous  leur  euffîos  mis  en  refte  d'âbof- 
dee,qumze  cens  chenaux,  &fix  mille  harquebufiers; 
quileseurTentbiëesbru.cz.  '  u  bout  de  deux  heures 
qu'ils  fe  furent  régrôflîis,ils  amenerét  des  pièces  fur 
vnhaut  ;  «Se  après  plusieurs  coups ,  tirez  de  part  & 
d'autre,le  froid  fit  retirer  chacun. 
Des  deux  coftez,tant  la  iNobleflTe.que  les  foîdats 
des    deux  lTlLirmuroicnc  fort  cotre  les  Chefs;dequoy,fans  au- 
*rmeei ,  à  cuii  fruidfc ,  on  les  icttoit  en  proye  de  la  froidure  8c 
caufe    à;  des  glaces  ,fe  plaignans  auùi  d'eflre  aiTailhs  parla 
l  extrême  fa;m  .  &  quc  (|  on  ne  }es  accottïmodoit  en  lieux 
fjj*     aïTeurez  $<;  munis  ils  irovent  eux-inefmes  fy  placer, 
ne  pouuans  plus  refifter  a  rit  d'extremitcz.Il  n'y  eut 
en  cecy  contradiction  aucune:  car  l'intention  des 
Chefs  faccordoit  bien  à  leur  defîr.  Les  Catholiques 
fallerctlogerdcialariuieredeLoire,  ésenuirôs  de 
Saumur.Lcs  Huguenots  retournèrent  à  Môftreuil- 
Bellay  &  à  Toiïars.Par  ce  dernier  fai&,ie  viens  a  co- 
fiderer ,  que  fouuent  fe  rencontrent  de  belles  occa- 
fIons,quâdles  armées  logent  efeartees.  Ce  qui  doit 
difpofer  ceux  qui  les  conduisent  à  vnc  grande  vigi- 
lance,dc  crainte  d'expérimenter  vne  heure  infortu- 
née. Au  moins  deuroict-iis  trauaiiler  de  pouuoir  di- 
re3commc  AleXîdrei'ay  dormy  feurement;car  An- 
tipater  a  veille'pour  moy.  Il  y  en  a  qui  penfent  que 
les  lecteurs  reçoiuent  peu  d'inftruction ,  quand  on 
leur  reprefenre  des  chofes  qui  n'ont  pas  eftéache- 
uces5qu'eux  appellent  œuures  imparfaites  :  mais  ie 
ne  fuis  pas  de  leur  aduis  Car  quand  quel  que  fait  eit 
deferit  a  la  vérité ,  cV'  auec  fes  circonftances ,  encor 
qu'il  ne  foitparuenu  qu'à  my  chemin  ,  lï  peut-on 
toufiours  en  tirer  du  fruicb .  Tout  ainîî  que  de  ceux 
qui  neparuiennent  que  iniques  au  tiers  ou  au  quart 
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du  cours  commun  de  la  vie,  on  ne  laifTe  pas  d'en  ti- 
rer de  bons  cxéples.Car  la  vertu  en  toutesîes  parties 
delaage,ou  J'vnc  action, le  fait  aucunement  p.Toi- 
ftre.  Ltc'iflcequi  me  fera  encores  mettre icyvnc 
audacieufe  entrcprife:laquelle  n'ayant  eu  aucun  cf- 
fect,eit.  digne  pourtant  d'eftre  fecue. 

L  e  Comte  ce  BrilTac  la  mania  &  voulut  l'atten-  &**&*  ** 
ter.  pendant  le  ieiour  que  firent  les  deux  armées. il  *? 

ni         i      o         -i"  -.-11  r  ■     MJeCm 

eitoiL  hardy  cxauiie  au  poinhle  ,peur  ion  aage  mais  ^  snpaa 
le  deiir  de  gloire ,  qui  eftoit  exee  :  f  en  kiy ,  le  rauif-  ®-  «  <?«* 
foità  choies  hautes  &diffirilcs.Me{Tieurs l'Admirai  tn*JUmi* 
Se  d  Andeloteftoient  logez  dedans  la  ville  de  Mon 
{treuil-Bellay  ,  auec  leurs  cornettes ,  qui  eftoient 
groiîes.En  vn  petit  faux-bourg  tout  proche,}  auoit 
deux  compagnies  d'infanterie ,  peur  faire  quelques 
fi  m  pics  g  u-d  es,  tant  deuant  leurs  logis, qu  aux  por- 
tes .  Les  gentils-hommes  fiiioient  feulement  des 
rondes  toutes  les  heures  à  l'entourdela  muraille j& 
fembloit  que  cela  deuoit  fu  frire.  Car  y  ayâtà  ladue- 
nuedeSaumur  fix  ou  fept  Regimcns  d'infanterie 
dans  vn  grand  faux-bour,  qui  eftoit  outre  la  riuie- 
ie5la  ville  demouroit  couuerte  de  cefte  part: de  Tau 
tre.il  v  auoit  de  grands  rtiarcfcages  à  vne  lieue  aux 
enuirons  ,qui  ne  le  pouuoient  palier  qu'en  certains 
endroits  :  &  neuf  ou  dix  cornettes  de  cauallerie  lo- 
gées par  les  villages  au  deçà,qui  battoiétleschemins 
&  deiour  ex  denuiét.Cequila  rendoir  afeurec:  de 
forte  qu'il  y  auoit  peu  d'apparence  qu'elle  peuft 
tomber  en  aucun  danger .  Cr  comme  en  ces  guer- 
res ciuiîes  on  a  touficurs  de  bons  aduertiiîemens, 
parce  que  les  ennemis  counerts  font  ordinairement 
cachez  dis  les  entrailles  des  partis;  ledit  Comte  eug 
aduis  premieremét  de  la  petite  garde  qu'on  faifoir  à 
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laditte  ville: fecondement,  qu'on  y  pourroit  arnuer 
fans  dôner  dedans  le  fore  des  gardes  de  noftre  caual- 
lerie,en  faifat  deux  lieues  daultage  que  par  le  droic 
chemin. Mais  il  ne  le  voulue  arrefter  à  cela  j  ôc  pour 
eftre  certifie  de  tour,  il  pria  vn  Capitaine  François, 
&  vn  I  talien,d  aller  de  nuict,  recognoiftre  ce  qui  en 
eftoit. L'vn  d'eux  ma a(Teuré qu'ils  vindrent iufques 
au  pied  de  la  muraille ,  evauee  vne  longue  picque, 
&:  vne  corde,  ayant  vne  agraire  de  fer ,  ils  v  monte- 
rent(car  elle  eftoit  affez  baffe  puis  furent  iufques  au 
logis  de  Monfieur  l'Admirai,  enuiron  les  neuf  h:  li- 
res dufoir.  Celafair,  s'en  retournèrent, fans  iamais 
eftre  de(couuerts.  Luv  entendant  cefte  facilité  ,  fut 
fort  refiouy;&  baftit  fon  deffein  là  deifus,  qui  eftoit 
tel.ll  vouloitauec  mille  harquebuflers  choiiîs<3cbié 
dilpos,6k:  cinq  cens  chenaux  partir  à  telle  heure  que 
ilpeuft  arriuer  à  Monftreuil-Bellay  à  trois  heures 
après  minuict  :  afin  d'auoir  deux  heures  de  nuict, 
pour  le  moins,poup  fauoriferfr  retraite,  s'il  failloit 
fon  entrepniv-'.mais  aduenant  qu'il  exécutai!: ,  il  de- 
uoit  faire  de  grands  feux  es  tours  du  chafteau,  pour 
aduertir  l'armée  Catholique  qui  eftoit  à  Saumur, 
afin  de  marcher  en  toute  diligence  pour  le  fecourir, 
s'affeurant  qu'on  ne  le  forceroirpas  fans  le  battre 
d'artillerie^&n'v  a  doute  qu'en  iix  heures  elle  n'euft 
efté  là. En  ce  faifat,il  prenoit  deux  treiTegnaiez  chefs 
au  milieu  de  leur  ieureté,  5c  cent  gentils-hommes 
denom.D'auantageJlrnettoita  vau  de  route  cefte 
auantgarde,qui  eftoit  la  logec,qui  n  euft  attendu  la 
venue  des  Catholiques  de  rcnfortjtit  leur  eftonne- 
ment  euft  efté  grand, &c  s'en  fuifent  parauanture  en- 
fuiuis  d'autres  inconueniens.îe  pcnfe,quant  a  moy, 
qui  cftoye  la  alors,  &:  qui  ay  bien  remarqué  le  de- 
dans 
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dans  ôc  le  dehors,&  comme  les  affaires  alloient,que 
l'excution  de  cecy  n'eftoit  pas  impofsible.Mais  co- 
rne il  eft  befoin  que  Dieu  veille  pour  ceux  qui  dor- 
ment, &  pour  la  conferuation  des  citez,aufsi  quand 
le  Comte  alla  pour  paracheuer  Ton  entrcprife,il  luy 
furuint  vn delaftré  inopiné,  quirenuerfafô  defïein, 
Car  eftant  party  pour  ceft  effectuée  vne  douzaine 
d,efchelles,&:  Tes  gens  bien  délibérez  ,eftisja  à  deux 
bonnes  lieues  de  la  villcjil  rencontra  par  cas  d'auan- 
rure  ,  deux  cens  cheuaux  Huguenots  quialloient 
courirjlefquels,  voyans  cefte  grofTe  cauallerie  ôc  in- 
fanterie aux  champs,fe  retirèrent  foudain,donnans 
l'alarme  tant  à  la  ville  ,  qu'aux  autres  quartiers  des 
,.  gensdccheual,&ainiifut  côtraint  le  Compte  de  ie 
retirer.  Depuis  M.i'Admiral  fit  ietter  des  gardes  plus 
groffes  de  nuict  aux  paffages,  &  rebattre  les  champs 

Î)lus  fouuent  :  combien  qu'il  ne  defcouurift  rien  de 
'entreprife,ny  moy-mefme  n'en  feeu  rien  qu'après 
la  paix  faite.  Certes  ie  prife  beaucoup  ce  haut  ex- 
ploit,que  ce  ieu ne  homme  généreux  entreprenoit, 
auquel  il  y  auoit  de  l'honneur  à  Fofer  feulement  en- 
treprendre. Cependant,  ie  ne  trouue  eftrange  que 
monfîeur  l'A  dmiral  ne  fe  douta  iamais  qu'vne  telle 
chofe  fe  peuft  faire:car  il  euft,par  manierede  dire,fal 
lu  le  preuoir  par  diuination  .  Il  eft  bon  toutesfois, 
quand  on  eft  près  d'vne  grofTe  force,  ôc  de  Capitai  - 
nés  de:erminez,de  redoubler  fon  foin,&:  penfer  que 
le  defir  d'honneur  leur  adminiftre  des  ailes. 


Vu 


Ce  qui  ad 
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D  E    List      MO  %T      V  E     M  0  N  S  I  E  y  P^    LE 

Prince  de  Ccndc  k  Bajftc. 
■j&^'T^w  E  s  Huguenots  ayat  beaucoup  louffert 
"ÎP^v?  ^s  *OLirs  preccdens,trouuerent  le  feiour 
^%&fr'}£  ^orc  doux  dis  le  pays  de  Poictou,  où  ils 
U  humée  C^â^^i*  s'eftoient  retirez: qu-îd  on  vint  rappor- 
te Bajftc.  ter  q  1  armée  de  Môfeigneur  cftoit  aux 
champs, &:  s'acheminoir  vers  les  coftez  d'Angoulel- 
mc  .  tî  lujf  eftoit  venu  deux  mille  P^eitre  de  renfort: 
&croyquelon  but  cftoit5pourachcuer  bien  toit  la 
■  guerre,de  forcer  les  ennemis  à  combattre,cu  les  cô- 
traindre  de  fe  refermer  das  les  villes.  En  l'vn  il  auoit 
l'auantagcj  &  en  Pautre  il diminuoit  leur  rcputati5. 
Meilleurs  le  i  rince  de  Condé  &  Admirai  fur  ccfl 
aduis  firent  reflerrer  leurs  gens,&  délibérèrent  de  fe 
tenir  au  long  de  la  riuiere  de  Charéte,pour  voir  leur 
contenance,  fans  rien  bazarder  Au  m"  pour  fauorifer 
leurs  places,pouï  lesquelles  fournir  d'homes ,  ils  af- 
foiblirent  leur  armée.  Il  ne  fe  ht  rie  de  mémorable, 
iufquesàcequeles  Catholiques  arriuerent  à  Cha- 
fleau  ncuf,qui  eft  fur  la  riuiere  fufdirejou  d'abordée 
ilsprindrent  lechatleau,  qui  eftoit  es  mains  d'vn 
mauuais  gardien .  Et  d'autant  que  le  pont  auoit  elle 
rompu  en  deux  endroits,Moneur  l'Admirai  voulut 
luy-meime,  pour  mieux  recognoiftre  leur  mine  de 
le  paifage,venir  iufques  là  auec  fept  ou  huit  ces  che- 
uaux,  ck  autât  d'harquebuhers:  la  riuiere  entredeux 
toutesfois,où  il  f attacha  vne  efcarrnouche,auec  ql- 
ques  gens  qu'ils  auoiétfiit  palier, ou  par  barque,  ou 
fur  quelque  planchnge  foudainement  mis ,  laquelle 
ne  dura  pas  beaucoup .  Cepedant  il  fut  aife  de  iuget 
qu'ils  vouloient  s'erforcer  de  paffer  là. 
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Monsievr  l'Admirai defiranr conferuer fa re-      P,a"a&, 

»-i  r  or  n        v    mai  Zarde 

putation,tant  quille  pouuoit,&  taire  paroiltie  a  et  tro?  t><» 
fescnneniis,qu*ilnc  vouloir  leur  quifer  la  terre,  que  de  dxhgtci 
pied  à  pied, p  opofadeleur  empefcherle  partage  en-  *fe  mn- 
cor  pour  le  lendemain.  Eclurlelieu  mefmeordon-  d;e>caft(e 

1        ,  r»        •  il-    c  i  v  ae  La  dd' 

ni  que  deux  Kcgimens  d  infanterie  logeroicnta  vn  fujteqH> 
quarr  de  lieue  du  pont,&  hait  cens  cheuaux  quelque  îenfutuu 
peu  derrière,  donc  le  tiers  (eroiten  garde  alfezpres  toft*j>r*s* 
du  paiTage,  tant  pour  aduertir,  que  pour  faire  quel- 
que légère  conteltation.Cela  fait,il  (e  retira  à  Badac, 
dillautd  vue  lieue  auec  le  refte  de  i'auantgarde:  Se 
M.  le  Prince  fappro.ha  à  larnac  ,  quiett  vue  lieue 
plus  outre.  Mais  ce  qu'il  commanda  ,  ne  fut  pas  fait. 
Car  tant  la  cauailerie,que  l'infanterie  ayant  recognu 
qu'aux  lieux  deiiuegez  y  auoit  peu  de  mailôs,&  nuls 
viures  nv  fourrages  :  ayant  oublié  du  tout  la  couftii-  '■ 

me  de  camper,  &  d'eitre  fans  commodité  au  logis, 
alla  prendre  quartier  ailleurs.  Ainii  la  plupart  de  ce- 
lle tioupe  l'eiloigna  pour  loger,  &  ne  demeura  fur  le 
lieu  que  peu  de  gens ,  qui  l'accommodèrent  à  demy- 
lieuedu  paffage.  De  cecy  s'cnfuiuit  que  la  garde  fut 
tres-foible,  laquelle  ne  peut  s'approcher  affez  près 
pour  ouyrny  donner  alarme  d'heure  en  heure  aux 
gardes  ennemies,  a  nli  qu'il  auoit  eftéaduifé,  pour 
faire  croire  que  toute  nottre  auantgarde  eitoit  là  lo- 
gée.Les  Catholiques  qui  auoiét  reiolu  defefai/ir  de 
ce  palfage, quand  bien  tout  noltre  camp  l'euft  vou- 
lu empefcher,rnenr,  par  la  diligence  de  M.  deBiron, 
nô  fjuleméc refaire  le  vieux  pont ,  maisauilî  en  dref- 
ferent  vn  nouueau  des  barques ,  qui  fe  portét  aux  ar- 
mées Royales, &:  auat  la  mmuict,le  tout  futparache- 
ué:puis  commencèrent  à  pa(fcr  fans  grand  bruit,  ca- 
«aliène  5c  infâiene.Ceux  de  la  Religiô,  qui  eftoicnt 
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en  garde  aucc  cinquâte  cruuauxàvn  périr  quart  de 
lieuèdu  p  a  (Tige,  n'appcaeui\m  quafi  point  qu'ils 
pafloienr, linon  fur  Taube  du  iour,&  incontinent  en 
âdaertirent  M.  l'Admirai  :  lequel  ayant  feeu  comme 
la  piufpart  de  Tes  gens  auoiét  lo^é  fort  efcaitez,mef- 
medu  coftéque  venoient  les  ennemis  :  leur  manda 
qu'ils  p^lïoient ,  &  qu'ils  t'achcminaffent  diligem- 
ment vers  luy  ,  afin  de  fc  rerirer  tous  enfemble,& 
qu'il  feroit  alte  cependant  à  Ballac.  Il  commanda 
aulîiai'aeure  mefme,quetout  le  bagige  &  l'infan- 
terie fc  renraft  :  ce  qui  fur  fait.  Et  il  alors ,  voire  vne 
heure  après, routes  fes  troupes  eulTenr  elté  afieblees, 
tres-facilcment  il  fe  tuft  retire,  mefme  au  petit  pas. 
Mais  cette  longueur  de  téps  qui  fe  pafTa  (  qui  ne  fut 
moins  de  trois  heures)à  les  arrendre,fur  la  principa^ 
le  occafiô  de  noftre  defafre.il  ne  vouloitlaifTerpef 
dre  telles  troupes, où  il  y  auoit  huit  ou  neuf  cornet- 
tes de  cauallene,  &  quelques  enfeignes  de  gens  de 
pied,  dont  les  Chefs  cltoient  le  Comte  de  Mont- 
gommery,  Monfieur  d'Acier  &  le  Colonnel  Pu-' 
uiaut. 
Ioumee  de      Eu  fin,quad  il>  furenr  reioints  à  luy  (  fauf  M.d*  A- 
Bajfar.prï  cier,qui  prit  la  route  d'Angoulefmelles  ennemis, qui 
feercaufe  cftovent  roufiours  partez  a  la  file,  eftoient  fi  engrof- 
deM    le    fis,fi  prochains  de  nous,&  Tefcarmouche  fi  chaude- 
Vrïnce  de  ment  attachée,  qu'on  cognut  bien  qu'il  conuenoit 
Coudé.       combatre.  C'eft  ce  qui  fit  retourner  M.  le  Prince  de 
Condé  ,  quiiaeftoitàdemygo(Te  lieue  delàfereti- 
rant:cat  ayant  entendu  qu'on  feroit  côtrainr  de  me- 
ner les  mainsjluy, qui  auoir  vn  coeur  de  Lion, voulut 
eftre  de  la  partie. Quand  donc  nouscommençafmes 
à  abandonner  vn  périr  ruifieau  ,  pour  nous  rerirer 
(qu'on  ne  pouuoirpafler  qu'en  deux  ou  trois  lieux) 


ET    MILITAIRES.  66<) 

alors  les  Catholiques  firent  auancer  la  fleur  de  leur 
cauallerie  conduite  par  Meilleurs  de  Guifc,de  Mar- 
tigues5&  leComie  deBniTac,  &  réuerferent  quatre 
cornettes  Huguenottes.qui  faifoientla  retraite,  où 
ie  fus  pris  pnfonnienpuis  donnerentà  M.d'Andelot 
dans  vn  viiiagc,qui  lesfouitint  affe2  bien. Eux  l'ayas 
outrepaiTe,apperaurent  deux  gros  bataillons  de  ca- 
uallerie,où  M. le  Prince  &  M. l'Admirai  eltoient,lef- 
quels  fe  voyans  engagez,  fe  préparèrent  pour  aller  à 
la  charge. Monfieur  l'Admirai  fie  la  première  ,  &  M. 
le  Prince  la  (ecôde,qui  fut  encor  plus  rude  que  l'au- 
tre :  &  du  comment  émeut  fie  tourner  les  efpaules  à 
ce  qui  fe  prelenta  deuant  luy  ,  &  certes  il  fut  la  bien 
combatu  de  part  &  d'autre. Mais  d'autant  que  toute 
l'armée  Catholique  s'auançoit  toujours, lesHugue» 
nots  furent  contrains  de  prendre  la  fite5ayans  perdu 
fur  le  champ  cnuiron  cent  gentils-  hommes,cxprin- 
cipalemét  la  perfonne  de  M. le  Prince ,  lequel  eftant 
porté  par  terre,ne  peut  eltre  fecouru  des  fiens,&  s'e- 
itant  rendu  àM.d'Argences,furuint  vn  gentil-hom- 
me Gafcon  ,  nommé  Montefquiou,quiluy  donna 
vne  piftoletade  dâs  la  tefte ,  dont  il  mourut.Sa  mort 
apporta  vn  merueilleux  regret  à  ceux  de  la  Reli- 
gion beaucoup  de  refiouyifance  à  pluiieursde  fes 
contraires-.lefquels  éftimoient  deuoir  bien  toit  di(- 
fiper  le  corps,  duquel  ils  auoient  tranché  vn  fi  di- 
gne Chef. Si  eft-eeque  parmy  le  blafme  qu'aucuns 
d'eux  tuy  donnoient,  autres  ne  laiiToient  de  louer  fa  Lnti^e  j0 
valeur.  M.lePii— 

Avssi  luy  peut  on  donner  cette  louange,  qu'en  cedeCon- 
hardietfe  aucun  de  fon  fiecle  nel'afurmonté,  ny  en  ^€:  &  ce 
courtoifie.llp  -rloitfort  difertemét,  plus  dénature,  T'lJtirii,nt 
que  d'art,  eltoit libéral  &  trel-aftable  a  toutes  per>  „orU 

Vu  iij 


Ç-JO  DISCOV8.S    POLITIQUES 

formes, &  auec  cela  excellent  Chef  de  guerre,  neant- 
moins amateur  de  paix.  Il  feportoitencores  mieux 
en  aduerficé,qu\  n  profperité.Mais  ce  qui  le  rendent 
plus  recommandabic,  c'eftoit  fa  fermeté  en  a  Reli- 
gion:Il  vaut  mieux  que  le  me  taife,de  peur  d'en  dire 
trop  peu:ayant  auili  bien  voulu  dire  quelque  choie, 
craignant  d'eftreeltimé  ingrat  à  la  mémoire  d'vn  il 
magnanime  Prince. Tac  de  dignes  perfonnages  Ca- 
tholiques &  Huguenots ,  que  nos  tempeftes  ciuiles 
ont  emportez  ,  doiuent  eftre  regrettzcar  ils  hono- 
roiécnoftre  France,&  eufTcnt  avdéà  raccroiftre,lî  la 
difeorde  n'euft  excité  la  valeur  des  vns,poui  deltrui- 
re  la  valeur  des  autres.  Apres  ce  coupj'eitonnemenc 
fut  grand  au  pofTible  en  i'armec  Huguenotte,  &  bie 
luy  fcruit  le  pais  enueloppé  d'eaux ,  où  elle  fe  retira; 
car  cela  retint  les  Catholiques,  ex  luy  donna  temps 
de  fe  rcoi  donner. Ils  imaginèrent  ,  ayant  acquis  vnc 
telle  victoire,que  nos  villes  f  eftonneroient,  qui  n'e- 
ftoientpasgueres  fortes.  Mais  M.  l'Admirai  auoir 
ietté  dedâs  la  plufpai  t  de  ion  infanterie ,  pour  rôpie 
celte  première  impetuoiné:  de  façon  que  quand  ils 
f'auancerent  pour  attaquer  Coignac,  ils  cognurent 
bien  que  tels  chats  ne  fe  prenoient  pas  (  comme  Ion 
dit)  fans  mitraines.  Car  il  y  auoit  dedans  quatre  Re- 
gimens  d'infanterie,  &  comme  ils  eurenc  cnuoyé 
trois  ou  quatre  cens  harquebuficrs.du  coite  du  parc, 
pour  recognoiftre  ceft  endroir,ccux  de  dedans  en  fi- 
rent lotir  mille  ou  douze  cens,  qui  les  rechaffcrétfi 
viite,qu'iis  n'y  retournerét  plus:  caraufll  îln'yauoit 
en  leur  armée  que  quatre  canons  &  quatre  couLuri- 
nes.  Monfeigncur  fe  contentant  de  fa  voi&oirc,  & 
voyant  qu  il  ne  pouuoit  gueres  exploîrer,fe  retira, 
pour  iarraich.il  fes  gens,  ayant  triomphé  en  fa  plus 
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tendre  ieuneiTe,  de  tref-exccllens  Chefiauffi  fut-il 
bien  confcillé  &affiftç  d'autres  dignes  Capitaines 
qui  l'accôpagnerent.Dc  ce  fiit-icy  on  peut  recueil- 
Inique  quand  il  eft  queftion  d'vne  choie-  importan- 
te &  hazardeufe,on  ne  le  doit  point  entreprendre  à 
dem v  :  car  ou  il  la  faut  laiffcr ,  ou  s'y  employer  auec 
tout  Ton  (èrts,&  auec  toute  fa  force.En  après,  il  faut 
noter  que  quand  les  armées  logent  efeartecs,  elles 
tombent  en  des  inconueniens3quelafiifnYance  des 
meilleurs  Chefs  ne  peuuent  deftourner. 


D  V      MEMO  F^y£BLE      P  ^C  S  S  Jï  G  E       Vf 
Duc  de  Deux  ponts, depuis  Us  bords  du  l^hitjyinjques  en 

?È^*«^,  L  v  s  i  e  v  R  s  qui  verront  icy  cfcrir,com-  Confereee 

^K^â^  nie  pour  merueille,qu'vnc  armée  effran-  de  Centra 

v^i^^  crere , ennemie,  ait  pénétré  bien  auantP/'-' 
>£5§^£    j  -   1    d  j    c  i  l  z™P(rtî*r 

f*^cr/&\  dis  le  Royaume  de  r  rance,ne  le  tiouue-  Charles. 

ront  peut-eftre  fî  effrange  :  pource  que  fe  mettant  v.  g?  d» 
deuant  les  yeux  autres  exemples  femblables  &  mef-  Dme  de 
mement  celuy  de  l'Empereur  Charles,quand  il  vint  De**P*** 
airailliriaincVDilier)  ilspenferont  que  telles  expé- 
ditions ne  font  pas  Ci  extraordinaires  qu'on  les  vou- 
droit  faire  croire.  Toutesfois ,  ils  veulent  bien  con- 
fidererla  longueur  du  chemin  que  cefte-cy  fit  ,  & 
les  grands  &  continuels  empefehemens  qu'elle  eut; 
ie  me  doute  bien  qu'ils  changeront  d'opinion  .  le 
confeiïeray  pourtant  ,  que  les  guerres  ciuiles  ont 
beaucoup  facilité  l'entrée  aux  nations  voilîncs  ;  qui 
n'euflent  o(é  l'entreprendre ,  fins  Tappuy  d'vne  des 
deux  parties  .  Mais  quand  la  faneur  fe  trouuepeti-. 
te-  d'vn  cofté,&  lareiïilancf  grande  de  l'autre  :  alors 
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admire-on  d'auantage  les  actes  de  ceux  qui  fe  font 
ainfî  auanturez.  le  refpondray  en  vn  moteur  ce  qui 
a  efté  allégué  de  l'Empereur  Charles ,  &  diray  de  fa 
perfonne ,  que  c'eftoit  le  plus  grand  Capitaine  de  la 
Chreftienté .  En  apres,que  fon  camp  eftoitde  cin- 
quante mille  hommes. Finalement,  qu'au  téps  qu'il 
aifailloit,le  Roy  d'Angleterre  auoit  japris  Bouion- 
gne;  ce  qui  contraignit  le  Roy  François  à  luy  laiflTer 
le  parfage  plus  libre,pource  qu'il  ne  vouloit  rien  ha- 
zarder  témérairement.  Autre  chofe  eft-ce  du  fait  du 
Duc  de  Deux-ponts  :  car  encores  que  ce  fuit  vn  gé- 
néreux Prince ,  fi  n'atteignoit-il  point  à  la  fufrifance 
militaire  de  l'autre  Et  celuy  fut  vne  grande  ayde  & 
foukgemenr,d'auoir  auec  luy  le  Prince  d'Orange,le 
Comte  Ludouic,&  le  Côte  Vvolrad  de  Masfeld:  & 
outre cela,detresbraues  Capitaines  François,  auec 
deux  mille  hômes,tant  à  pied  qu'à  cheual,de  la  mef- 
mc  nation,  qui  fe  ioignirent  à  luy.  Le  nombre  de  fes 
Allemans,eiloit  de  cinq  mille  Lanfquenets  &  de  fix 
mille  Reitres  .  Et  auec  cefte  petite  armée  fe  mit  il 
en  chemin,  en  intention  d'aller  ioindre  celle  des 
Princes. 
Emp'fche-     L  e  Roy  ayant  entendu,  corne  il  fc  preparoit  pour 
memdon-  aï[er  4  }eiir  (ecours,ordonna  incontinent  vne  petite 
ne\*  rfr_  arrnec  pour  luy  faire  tefte,côduite  parM.d'Aumale; 
Duc  de     &  doutât  de  fa  foible(fe,y  en  fit  encores  ioindre  vne 
Deux-po's  autre,àqui  commandoitM.de  Nemours.  Ces  deux, 
pour  Ugar  COrps  alTéblez  eftoiét  fupericurs  de  beaucoup  en  in- 
.  fe  fs  fanterie  au  Duc  de  Deux-pots,&:  en  cauallerie  infe- 
ceil-  des     rieurs. Ils  aduiferet  de  n'attedre  pas  qu'il  entraft  das 
Princes,     ie  Royaume  pour  le  molefter:ains  f  auancerent  ilia- 
ques aux  côhns  de  l'Allemagne^  vers  Sauerne  de£ 
firet  le  Régiment  d'vn  nommé  la  Coche ,  compofé 
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de  pièces  ramafTees ,  qui  fe  vouloir  ioindre  a  luy.  Si 
eil-ce  qu'il  nelàiflà  d'entrer  en  France  par  la  Bour- 
gongne,là  où  ils  le  vindrent  accofter:cv  iufqucs  à  ce 
qu'il  fuftparuenu  fur  le  iïeuue  de  Loire  (  où  il  n'y  a 
pas  guercs  moins  de  quatre  vingts  lieues)  iamais  ne 
l'abandonnèrent ,  effcans  ordinairement  à  Tes  flancs, 
ou  à  fa  queue:&  plufieurs  fois  les  deux  armées  f'en- 
trc-virent,&:  f'attaqucrêtpar  groifes  efcarmouches. 
I'ay  fouuent  ouy  dire  à  M.le  Prince  d'Orange,  qu'il 
fefbahiiîbit  comme  en  vn  fllôg  &  difficile  chemin, 
les  Catholiques  n'auoient  fceu  choifir  vnc  occaiion 
fauorable  pour  euxj  Se  que  quelquesfois  on  leur  en 
auoit offert  de  belles,  à  caufe  de  l'embarrafTement 
du  grand  bagage .  le  ne  veux  omettre  aulîî,  qu'ou- 
tre les  belles  forces  de  l'armée  du  Roy ,  elle  auoit 
d'autres  auantages,qui  ne  font  pas  petis  :  comme  la 
faueur  des  villes,  du  pays,  Se  des  riuieres;&:  encore 
vn  autre  poincl ,  qui  eft  à  noter,c'eft  qu'elle  fçauoit 
le  deffein  de  fon  ennemy ,  qui  confiftoit  à*  auancer 
chemin,&  à  gaigner  par  force,ou  pur  furprife,vnpaf 
fage  fur  Loire. Et  combié  que  les  Ducs  de  Nemours 
&  d'Aumale  fulTent  de  très  braues  Chefs  de  guerre; 
fi  eft-ce  que  nonobftant  leurs  rufes  Se  effortsj  cette 
armée  paruint  iufques  audit  fleuue.  Aucuns  Catho. 
liques  difoient  que  le  difeord  qui  furuint  entre  eux, 
leur  fît  faillir  de  belles  entrcpriles,  qu'ils  euflentpeu 
exécuter,  fils  fuiTentdemourcz  entonne  vnion. le 
ne  fçay  ce  qui  en  efl  :  mais  fi  leur  dire  eft  véritable,  il 
ne  fe  faut  esbahir,f  ils  ne  battirét  point,  pluftofl  de- 
quoy  ils  ne  furent  battus  ;  toutesfois  i'ay  appris  que 
leurs  ennemis  eurét  peu  de  cognoiilànce  de  leurs  pi- 
ques.Celle  grand'  barrière  de  Loire  deuoit  eftre  en- 
cor  vne  (ccàdc  &  très-grade  difficulté,  pour  arrefler 
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îour  court  cette  armée  Allemadc ,  d'autât  quelle  ne 
fe  gueoit  point  (î  bâs,&  que  toutes  les  villes  fîtuees 
deiïus  luy  ettoient  enncmiesunais  lepofïaged'icei- 
le  luv  eftoit  fi  neceffairc ,  que  cela  redoubla  la  di- 
ligence, la  témérité,  &  les  inuentions  des  Hugue- 
nots Irançois,  fi  bien  qu'ils  allèrent  attaquer  la  ville 
delà  ChnrkéjOÙ  il  y  a  vn  beau  pont,  &  la  trouuant 
afïèzrnalpoimiaië  d'hommes,  la  preflerent  telle- 
ment, ôc  redonnèrent  par  tant  de  mines  6c  mena- 
ces, qu'auant  qu'on  luy  euft  enuoyé  du  fecours ,  ils 
Feurcnt  emportée:  ce  qui  leur  futvncioye  incom- 
parable .  Car  (ans  cela ,  ils  ettoient  en  tres-mauuais 
termes,  &  euiTent  efté  contraints  d'aller  chercher 
la  fource  de  iariuicre,  qui  eftoit  vn  allongement 
de  plus  de  foixante  lieues:  &  qui  pift  eft5prenant 
ce  chcmin-1  à ,  ils  l'embarraffoient  en  vn  pais  mon- 
tagneux <Sc  bofcageux,o-ù  la  cauallerie  euft  peu  pro- 
fité, 
DeU cm-  yZy  OUy  quelquefois  Môfîeur  l'Admirai  difeou- 
•  de  ijrcjeec  g^j  jCy  entre  les  plus  priuez;mais  il  eftimoit 

(armée  Al  ^         j  n    -  r         r  ,r,  t       ~      ,,- 

kmaotb  cc  pattage  des  eitragers  comme  împomble.  Car(di- 
mnec  celle  foit-il  nous  ne  les  pouuos  aider,  à  caufe  que  larmee 
i&ÏTincei.  de  Monieigneur  nous  efb  au  deuant  :  &  quant  à  eux 
qui  en  ontvnc  autre  fur  les  bras,6c  vn  fi  difficile  n'eu 
ue  en  chemin  à  p  aller,  il  eft  à  craindre  qu'ils  ne  def- 
mefierot  cette  fufee  fans  honte  &  dômage.  Et  quad 
mefme  ils  l'auraient  pafïlyoufionrs  les  deux  armées 
iointes  enfemble,  les  aurôt  pluftoft  desfaits,  q  nous 
ne  feront  à  vingt  lieues  d  eux  pour  les  fecouriranais 
quand  in  entidk  le  fuccez  de  h  Charité,^  qu  eux  e- 
ftoiét  délibérez  de  téter  tous  périls  pour  icioindre, 
il  reprit  efperancc,3c  dit; Voila  vn  bon  prefage,rcn- 
dons-Icaccôply  par  diligence  &  refolution.  Ht  ceft 
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ce  qui  fit  acheminer Meil  eursles  Princes  de Nauar- 
re  Se  de  Condc  le  tils,qui  ^uoient  eft  -  approuucz  Se 
rece  us  C  hefs  de  ceux  de  la  B  eligio,  vers  les  marches 
du  Limoiin^pour  rapprocher  de  l'armée  de  Monfei- 
gneur,  Se  laceniren  ceruelle.  Er  pour  n'en  mentit 
point ,  chacun  iour  on  eftoir  côme  en  fieure,  atten- 
dant l'heure  qu'on  vinft  rapporter  que  deux  h  grofc 
fes  piiiilances  auroient  accablé  nos  Rcitrcs-.mais  il 
en  aduint  autrement.  Car  ils  feeurent  prendre  l'oc- 
calîon  il  à  propos, &  anec  telle  pr  pritu ce, qu'ils  les 
ourrepaiîerent  eftans  guidez  par  les  trouppes  Fran- 
çoifes,  où  Monfieur  de  Mouy  fe  porta  valeureufè- 
ment;  &  tirèrent  vers  le  lieu  où  SU  l'Admira]  leur 
auoit  mandé  qu'il  fe  viédroit  rendre  aucc  dix  mille 
harquebufiers,  Se  deux  mille  cinq  cens  cheuaux  En 
cefte  manière  fe  fit  la  conionction  des  deux  armées, 
auec  abondance  d'allegre(Te.  le  ne  veux  point  taxer 
les  braues  Chefs  5c  Capitaines  qui  eftoient  en  l'ar- 
mée Catholique,pour  les  auoit  laifle  pafîencar  ie  ne 
fcay  les  caufes  qui  les  en  diuertirent.  le  ne  louèïay 
point  aufli  delmeiurément  ceux  qui  paflèrent;  oins 
i'eftimerav  que  ce  fut  ^n  heur  fingulier  pour  eux, 
quifemonftrequelquesfois  es  a&iôs  militaires. Ce 
qui  doit  apprendre  aux  Capitaines  qui  font  la  guer- 
re ,  de  ne  perdre  pas  l'efpoir,  encorcs  qu'ils  le  trou- 
uent  en  des  difticultez  grandes  ;  car  il  ne  faut  qu'vn 
accident  fauorable  pour  les defmeiler,  lequel  fuit 
ceux  qui  feiiertuet3&  fuit  ceuxqui  fappareflent.Les 
deux  armées  qui  eftoient  alors  tres-puifïanres  car  en 
celle  du  Roy  y  auoit  plus  de  trtte  mille  hommes, & 
en  celle  des  Princes, bien  vingt  Se  cinq  m  lle)furent 
côtraintes  de  f'ciloigncr,  pour  trouuer  commodité 
de  viurcs  ;  pource  q  le  pais  de  Limofin  eft  infertile: 
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mais  elles  fe  rapprochèrent  vers  fainâ:  Yriezla  Per- 
che. 
De  ce  qui     Monfieur  l'Admirai  voyat  que  la  fteriiité  dupais 
*mnt entre  c5rraJ£nojt  ^c  ]0aCr  efcai:tc:&  que, pour  eftre mon- 

les  deux  ar  i    •      i    i      •    i  i  n  n  r 

mses  à  U  tueux  Se  plein  debois,les  places  d  armées  eftoiét  fou 
Koehea-  u?t  fort  incommodes,  délibéra  de  preuenir,pluftoft 
We,  que  d  eftre  preuenu  .  Parquoy  il  confeilla  les  Prin- 
ces d  aller  furprendre  l'armée  Catholique,qui  cftoit 
nô  trop  loin  de  là;en  vn  lieu  appelle  la  Rocheabeil- 
le.  Ils  partirét  auat  le  point  du  iour^en  determinatiô 
de  doner  la  bataille,  &arriuerét  fi  à  propos,qu  ils  fu- 
ret à  vn  quart  de  lieue  de  la  tefte  du  cap  ennemy,de- 
uat  qu'on  prinft  l'alarme  d'eux.  Ils  eftoiét  logez  tou- 
tesfois  fortement; &efl:ant  Monfieur  de  Stroiïe  ac- 
couru au  bruit,  auec  cinq  cens  harquebufiers,  pour 
en  renforcer  trois  ces  des  fiens ,  qui  eftoiét  en  garde 
à  la  principale  auenue,il  trouua  défia  l'efcarmouchc 
vi uem et  attachee.On  peut  dire  qu'il  fe  porta  valeu- 
reufemét,  car  il  fouftint  quatre  mille  harquebu fiers 
Huguenots  l'efpace  d'vne  heuredequel  temps  feruit 
beaucoup  à  l'armée  Catholique ,  pour  fe  mettre  en 
bon  ordre.  Moniteur  l'Admirai  feftonnant  dequoy 
on  ne  pouuoit  forcer  le  pas,  enuoya  le  Capitaine 
Brutil  iufques-1  à,qui  eftoit  tres-auifb.  Il  cognut  in- 
continent que  noftre  harquebuferie  vouloit  em- 
porter l'autre,  par  furie  &  multitude,  fans  vfer  d'au- 
cun art.  Pour  abbreger  l?arfaire5il  parla  aux  Capitai- 
nes,&  ayant  difpofé  des  troupes ,  pour  attaquer  par 
fLnc,&  fait  esbranler  quatre  cornettes  decheuaux 
pour  donner  eftonnement,il  ht  commencer  vne  vi- 
ue  charge,  en  laquelles  les  noftres  ayâs  rompu  quel- 
ques pallilîàdes ,  qui  couuroient  les  ennemis ,  ils  les 
defordonnerét  en  telle  forte,  que  peu  après  ils  fe  mi- 
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lent  à  vau  de  route,laiirans  pluiieurs  de  leurs  morts 
auecqucs  vingt  ck  deux  O  Fficiers,  &  leur  Colonnel 
prifonnier,lequel  ht  ce  iour  là  vn  bon  feruice  à  Mo- 
feigneur.car  (ans  fa  refift::nce ,  les  Huguenots  fulTet 
paruenus  à  t  artillerie  fans  empefchement.Mais  co- 
rne toute  la  iournee  il  plut,  5c  que  L'armée  Catholi- 
que f  eftoit  placée  auantageuiement ,  ils  ne  peurcnt 
plus  faire  grand  effect,&  te  retirèrent, feftans  mon- 
trez trop  rigoureux  à  L'exécution  qu'ils  firent,où  ils 
ne  prindrét  à  mercy  que  trcs-peu  de  prifonniers.Les 
Catholiques  en  furent  beaucoup  irritez  ,  &fen  re- 
uancherent  en  temps  Se  lieu.  C'eft  chofe  louable  de 
bien  combatte,  mais  on  mérite  aufïi  louage  d'eftre 
humain  &  courtois  enuers  ceux  à  qui  la  première 
fureur  des  armes  a  pardonné ,  ôc  es  mains  defquels 
on  peut  quelquesfois  tomber ,  lors  qu'il  n'y  a  poinc 
de  caufe  de  faire  au  contraire. Quant  aux  efearmou- 
ches,il  me  f'emble  que  l'art  &c  l'aftuce  y  eft  autat  ne- 
ceiîairejque  l'impetuoiité  :  ce  que  l'expérience  con- 
ferme  auez  fouuét.Cat  fi  le  pays  eft  vn  peu  couucrt, 
on  fe  peut  preualoir  de  beaucoup  d'auatage,  ce  que 
les  Efpagnols  Se  Italiés  fçauét  bié  pratiquer,eitis  na- 
tiôs  ingenieufes:  mais  toufîours  il  profite  beaucoup 
d  ordoner  fes  gés  par  petites  troupes,ailaillir  par  flâc 
à  1  impourueuëjbien  placer  la  troupe  qui  fouillent, 
Se  en  fin  venir  determinément  à  coups  d'efpee. 

VF    SIEGE     DE     POI  CTÎEB^S. 

Eaucoup  d'entreprifes  fe  tendétàla  gner-  De/f«W* 
re,  qu'on  n'auoit  nullement  préméditées,  l'urmee^} 
8c  d'autres  aulîï ,  qu'on  auoit  de  loneue  *!!***  *l 
mainproiectees,  le  delament  :  ce  qui  auiec  ftpr  B*h 
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ffiw:  $/  p?r  les  changemens  que  le  temps  apporte.   Ett<5tiC 
U  prtfe  -"ajn{J  qUC  c'eftûgne  de  vaillance,  de  bien  exécuter; 
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auilî  e(t-ce  figue  de  prudence,dc  bien  délibérer:  les- 
quelles deux  parties  font  necetfiires  aux  Chefs  de 
guerre.  Il  n'y  en  a  pourrit  nuls  lî  parfaits  en  ceft  art, 
qui  quelquesfois  ne  fe  defuoyent  &  ne  bronchent, 
mefmement  es  guerres  ciuiles.  Ce  qui  exeufera  d'a- 
uamage  l'erreur  que  Ion  dit  que  les  Huguenots  firet 
d'afllillir  i'oictiers.Les  chofes  paflerent  en  telle  for- 
te .  Apres  le  départ  de  la  Roche^beille,  les  deux  ar- 
mées n'auoi't  pas  moins  de  befoin  &denuicl'vnc 
que  l'autre,de  f  aller  rafraifehir  en  vn  bon  pais, plus 
gras  que  le  Lirhdûn:à  hquelle  difpoutiô  vniuerfellc 
les  Chefs  fiiréc  c  3traints  d'obtéperer  fcar  aux  guer- 
res ciuilesquclquesfois  la  charrue  meine  les  b  .1 ufs:) 
ce  qui  caufa  qu'elles  fe  reculerérstirans  vers  les  quar- 
tiers moins  mandez  Me  lieurs  les  Princes  &  Admi- 
ral,avant  v.u  que  le  Côte  de  ..urle  eftoit  venu  pen- 
dant leur  àbfence  ,  aflàillir  Nyort  (  qui  auoitefté  fe- 
courueparla  dilig:cedu  ficurdeThelignv,quiy  me 
na  des  forces  ôc  fe  fafchms  qu'on  leur  vint  moleftei 
la  proumee,  d'où  ils  tiroient  toutes  leurs  commodi- 
tez,qui  cftoit  autant  que  tarir  leur  vache  à  laidt,deli- 
bererent  de  la  nettoyer,&  de  prédre  S.Maixant,Lu- 
fîgnan,  &z  Ndirebeau,  qu'ils  efperoient  emporter  en 
peu  de  iours  (fans  faire  alors  aucune  mentiô  de  \}oï* 
cliers  )  afin  que  ladite  prouince  leur  peult  rendre 
foix'te  mille  liurestous  les  mois. les  garnifôs  pavées, 
fans  les  profits  dé  la  nier,  qui  montoient  aulh  beau- 
coup-, éc  c'eftoit  pour  contenter  les  cftrangers  qui 
criovent  inceuamment  à  l'argent.  Cela  executé,leur 
but  eftoit  d'aller  inueftir  la  ville  de  Saumur,  qui  en: 
fur  la  riuierede  Loire  5  laquelle  ne  vaut  rien,  ôc  la 
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faire  accommoder,  pour  auoir  concours  làvnaf- 
feuré  paiTage ,  puis  porter  la  guerre  le  relié  de  l'Eftc 
&c  Automne ,  vers  la  ville  de  Paris ,  qu'ils  penfoienc 
n'eftre  ialuais  inclinée  à  la  paix ,  qu'elle  ne  icnriit  le 
fléau  à  Tes  poires. EfLrs  doriques  de  retour  dans  leur 
pays, il  leur  fembloit  que  Lufignan,  quin'eiroir.  que 
vn  chafteau  ,  feroit  moins  de  refiftance  que  laincfc 
Maixanr,oùilyauoirvn  vieil  Regimen, commun  dé 
par  Onoux:&  puis  le  dciir  d'auoir  fix  canons,que  le 
Comte  de  Lude  auoir  laifTez  audit  Chafreau.ies  cô- 
uia  encorcs  d'afcantâge  de  l'attaquer: ce  qu'ayâr  fair, 
en  peu  de  iours  ils  l'emportèrent.  La  ville  de  Foi- 
ctiers  ccpend:r3oyant  tGner  l'artillerie  fi  près  d'elle, 
fe  munifloit  de  gens.  Mcimes  Meilleurs  de  Guifc  Se 
du  Maine  fy  vindrent  ietter  auec  cinq  ou  fix  cens 
cheuaux,plus  (cedifoit-on)  pour trauailler l'armée 
Huguenotte ,  que  pour  penier  y  deuoir  efne  ai- 
fiegez. 

E  n  ce  meime  temps  auint  que  la  ville  de  Chaftcl-  occajtilâ 
lerand  fur  furprinie  par  ceux  delà  Religiomcequi  fiegeie* 
leur  hauiTa  le  cœur,&  fut  en  partie  caufe  de  faire  in-  &,mi 
cliner  beaucoup  de  gens  à  Pafîiegemétde  Poicliers, 
pource  qu'elle  couuroir  du  plus  d.'gereuxccfté  ceux 
qui  l'eufsét  alîiegee.Gn  fafiébla  par  deux  fois  pour 
en  refoudre,&:  y  en  eut  clques  vns  qui  ne  trouuoiét 
pas  bon  qu'on  l'arraquailynemiesM.rAdmiraljains 
qu'on  luiuift:  ion  premier  deiTejri^rcmonftras  qu'el- 
le eftoit  trop  fournie  d  hemes  de  qualité  ,  &  qu'or- 
dinairement ces  grandes  cirez  fonr  les  fetuilturcsdes 
armées,  &qu  il  falloir  retourner  à  S. Maixâr,que  Ion 
auroir  forcé  das  huit  iours. Mais  les  principaux  Sei- 
gneurs bc  Genrils-hommes  de  Poidou  îniîffcrent 
fore  ôc  fermentât  es  côfeils,qa'ailIeurs3qu'on  ne  per- 
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difl  vne  fi  belle  occafion  :  &  que  la  ville  ne  valoit 
du  tout  tien. Que  plus  de  gens  y  auroit  dedans,que 
ce  fetoit  plus  de  proye:  qu'on  ne  manquet oit  d'ar- 
tillerie,^: que  la  prenant  c'eftoit  acquetir  entiere- 
ment  tourc  cette  riche Prouince,& priuet  de  retrai- 
tela  Noblefte  Catholique,  qui  par  courfes  conti- 
nuelles ttoubloit  cequenouspofledions.  A  cefte 
opinion  condefeendirent  les  principaux  du  côfeil, 
qui(peut-eftre  )  n'auoyent  pasafTez  confideréque 
chacun  n'eft  pas  feulement  arfe&iôné,  ains  pafsiô- 
né  à  tendre  libre  Ton  pays.  Et  fut  adioufté  aufsi  que 
ce  feroit  vne  belle  piife  de  M. de  Guife  &  Ton  frère, 
qui  eftcyent  deux  grands  Princes,cV  les  plus  prôpts 
à  nous  venir  picquer. Somme  qu'en  cefte  délibéra- 
tion les  fruiéts  qui  preuenoyent  d'vne  telle  coque- 
tte furent  tt es  -bien  rept efentez:  mais  des  inconue- 
niés  où  nous  tôbions  en  y  faillant ,  il  en  fut  fait  peu 
de  métion,côme  aufsi  on  touche  légèrement  cefte 
chorde,quâdonneveut  paseftre  diuerrid'vn  def- 
fein.  Apres  on  enuoya  en  diligence  à  la  Rochelle, 
poutauoir  balles  &:poudres:&:  partit- on  pour  fer- 
ret Poidtiers.Ce  fiege  eft  amplemét  défait  p  les  hi- 
ftotiés,qui  me  gardera  d'en  faire  vn  nouueau  recir. 
_     .   .       S  e  v  le  m  e  NTay-ie  voulu  noter  quelques  par- 
ritex  re-    ricularitez,qui  ne  ieront  parauanture  iuperfiues.La 
marqsM-    première  gift  en  la  (îtuation,où  Ion  void  vne  chofe 
bia  en  ce  qui  deficcômode  merueilleufement  la  ville,6^  l'au- 
fiege  de     tre  qU j  l'accômode.Ce  qui  apporte  l'incommodité, 
«te  ttrs.    £-Qnt  jes  rnôtagnes  qui  l'enuironnét  en  pîufieurs  en- 
droits^ font  fi  prochaines, qu'on  ne  fçauroit  quafî 
où  fe  mettre  à  couuert,qu'on  ne  foit  veu  &:  offenfé 
&  pat  tefte  &  p  couttinemô  feulemét  de  l'artillerie: 
mais  aufsi  des  harquebufades  :  car  en  tels  lieux  il 
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n'y  a  pas  plus  de  quatre  cens  pasdcdiftance.Cequi 
apporte  commodité,{ont  autres  môtagnes  qui  font 
pardedansj  qui  feruentde  grandes  plate-formes, & 
les  riuieres  qui  enuironnentlcs  murailles:de  maniè- 
re que  Ion  a  toufiours  ce  grand  foffé  à  pafTer ,  qui  eft 
vn  embarralTement  très  fafcheux,  &  lans  cela,f  ai- 
meroy  mieux  eftre  auec  quatre  mille  hommes  de- 
hors pour  a{Iaillir,qu'auec  quatre  mille  dedâs ,  pour 
défendre. Somme,c'cil:  vne  tres-mefehante  place,  & 
digne  d'honorer  vn  défendeur. Ce  qui  ruina  les  Hu- 
guenots,fut  leur  petit  attirail  d'artillerie,  démuni- 
rions^' depionniers  :  car  quand  ils  auoient  attache 
par  vn  lieu,  ils  nepouuoientpourfuiurc  viuement 
la  batterie  ny  les  autres  ouurages,6c  donnans  temps 
aux  Catholiques  de  deux  ou  trois  iours ,  ils  auoient 
préparé  de  très-bons  remedes:&  puis  après  il  falloir 
recommencer  autre  part  batteries  nouuelles  ,  où  le 
mefme  aduenoit.  lime  fcmble  qu'il  appariient  au 
Prince  de  Parme  d'attaquer  les  places,  &  aux  Hu- 
guenots de  les  défendre:  car  ils  l'en  acquittent  quel- 
quesfoistref-valeureufement.  le  neiçayfi  ieteray 
creu  en  difant  vne  manière  d'afTailhr  ck  détendre, 
qui  auoitefté  propofceparlesalliegeSs  Se  affiegez, 
quand  on  battit  du  cofté  du  pré  l'A  belle.  Les  Hu- 
guenots auoient  gaigné  la  brefche  de  la  muraille, & 
les  Catholiques  auoient  vn  retranchemet  très-petit 
à  trois  cens  pas  de  là,  &  derrière  cux,vn  grâd  eipace 
vuidede  mille  pas  de  long, &  cinq  ces  pai  de  large, 
le  tout  eftant  cômandé  de  la  montagne.  Nos  Chefs 
vouloient,  ayant  fait  quitter  celle  trancheeaufdits 
Catholiques3par  quatre  cens  gentils-homes  cchuit 
cens  harquebufiers,qui  eufTenr  aifemét  forcé  la  gar- 
de ordinaire,faire  marcher  après  deux  cens  cheuaux 
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conduits  par  M. de  Mouy,pourfe  rédre  maiftresdç 
celle  campagnette,  par  laquelle  il  falloir  paiTer,auâc 
qu'arnuer  aux  maifons  :  puis  le  gros  eutfuiuy,que 
Moniteur  de  Briquemaur  ,  noftre  Marefchal  de 
camp,  menoit.  Ce  conieil  fut  pris  pour  vnaduis 
qu'ils  eurent  que2vi.de  Guife  auoit  ordonné  deux 
cens  lances, pour f y  placer & combattre:  &  défia 
aux  alarmes  précédentes  auoit-on  veu  quelques 
lanciers  f  y  venir  prefenter.  Mais  cefte  camifade  ne 
f exécuta,  à  caufe  que  le  îour  nous  furprit,&  fufmes 
dcfcouuerts.  Et  en  quelque  foçon  que  FafFaire  euft 
fuccedé;  n'euft-ce  pas  elle  vne  merueille ,  de  voir  à 
vn  aifaut  de  la  cauallerie  combattre  de  part  &  d'au- 
tre,entremetleeparmy  les  gens  depiedrll  arriuaaui- 
fi  là  vne  chofe  au  contraire  de  ce  qui  auient  ordinai- 
rement aux  villes  non  forcées  :  c'eil;  que  ceux  de  de- 
dans perdirent  plus  de  gens,  que  ceux  de  dehors. 
Toutesfois  ce  qui  fe  perdit,fut  auec  grand'  louange, 
d  autant  que  tout  à  defcouuerton  voyoit  les  hom- 
mes fe  prefenter  affairez  aux  traits  de  canônades  ôc 
harquebulades. 
Tourquel-  EnfînJ'armee  de  Môfeigneur  fit  beaucoup  d'hô- 
te occafios  neur  aux  Huguenots ,  quand  elle  vint  alTaillir  Cha- 
i  'Ad*  ftellerau^carceleurfut  vne  légitime  occafiô  dele- 
uant  Poi-  ueflc  fîege,qu'au(ri  bié  eufsét-ils  lcué;  pource  qu'ils 
{fors,  ne  fçauoientplus  de  quel  bois  faire  rîelches,cv  croy 
que  ceux  de  dedas  n'efloient  pas  moins  empeichez. 
Sur  TalTiegemét  de  celle  ville,  ie  diray  que  les  meil- 
leurs Chefs  fe  laifTent  aiiemet  aller  à  hauts  defleins, 
d'autât  qu'ayâslecœurgrâdils  regarder  auxobiets 
de  mefme  nature:  tontestbis  le  plus  feur  eft  de  croire 
le  prouerbe  qui  dit, Qui  trop  embralîe  mal  eflraint, 
M. de  Guife  6c  lbn  frère  acquirent  grand  renomma- 
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uoir  gardé  vne  il  mauuaife  place,eftas  cncores  fi  ieu- 
nes  comme  ils  c  ftoient.  E  t  aucuns  ne  prifoiét  moins 
ceftacT:e,queceluy  deMets.  Autres  auffi  imputoient 
à  M.  l'Admirai  de  feftre  là  arrefté ,  pour  attraper  ces 
deux  Princes ,  qu'on  prefumoit  qui  luy  eftoient  en- 
nemis particuliers: mais  il  m'a  dit  plufieurs  fois, que 
fî  la  ville  fefuft  prife,  que  tant  T'en  faut  qu'il  euft 
permis  qu'on  leur  euft  fait  dcfplaifir,  qu'au  côiraire 
il  les  euft  fait  traiter  honorablcmêt  félon  leur  digni- 
té,ainil  qu'il  auoit  fait  leur  oncîeM.le  Marquis  d'El- 
beuf ,  lors  qu'il  tomba  entre  fes  mains,  à  la  prife  du 
chafteau  de  Caen.il  me  fouuiét  qu'à  la  capitulation 
il  m'enuoyadas  kdit  chafteau, pour  Faiïeurer  (d'au- 
tat  que  ie  le  cognoifloye  )  qu'on  ne  luy  feroit  aucun 
defplaifîr:  ce  qui  fut  obferué.Monfeigneur  voyant 
noftre  armec.pleine  de  defpit,fe  leuer  pour  f  en  aller 
vers  luy,fe  retira,  après  auoir  tenté  en  vain  vn  afïàut 
à  Chaftelleraud,OLi  les  Italies  du  Papefqui  ne  firent 
pas  mal  leur  deuoir)  furet  receus  félon  l'afFedtiô  que 
les  Huguenots  portét  à  leur  maiftre. Nous  le  fuyuif- 
mes.penfans  le  côtraindre  à  venir  aux  mains: mais  il 
bailla  toufiours  vne  riuiereenteftc,pour  appaifer 
noftre  cholere.  Quand  vn  adl*j  qui  tend  à  diuerfion 
fe  faut  en  l'acceiToire,&:  f  exécute  au  principal,on  ne 
fe  doit  plaindre:car  le  grand  fruict  de  Fvn  recôpen- 
fe  afTez  le  petit  dommage  de  l'autre.  On  doitauiîi 
noter  qu'il  faut  rep enfer  trois  &  quatre  fois,  deuant 
qu'entreprendre  le  lîege  d'vne  grande  ville. 
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DE    l^C    B  ^ÏT^TILLE    DE 

Moncontour. 

ciVcvns  ont  voulu  dire  que  celle  bataille 
!■"  j     T^iA&rfut  vne  côiequencc  du  fWe  de  Poictiers, 


contour. 


U  desfa-.t  nW^Mld'aurantquei'armeedeceuxdeîaRelgiô 
de  l'armée  *T^ïv^i'arToiblit  fort  deuât:ce  qui  auinr  plus  par 
d^rtrec,  maladies  cV  retraite  de  gentils-hommes  Se  foldats, 
que  par  morts  violentes.  Devray,cecy  fut  vne  des 
premières  caufes  de  noftre  malheur,  m?Js  il  y  en  eut 
bien  d'autresteomme  noftre  retardement  ôc  feiour 
au  bourg  delà  Faye  la  Vineufe,pendant  que  l'armée 
de  Môfeigneur  feréforçoit  à  Chinô.Kous  y  fuîmes 
contrains  ;  parce  que  tous  les  cheuaux  de  l'artillerie 
qu'auiôs, furet  enuoiez  pour  ramener  àLufîgna  par- 
tie de  celle  qui  auoit  ferui  à  batre  Poiticrs,qui  eftoit 
demouree  en  vn  chafteau,&  retournerét  fî  apoinct, 
que  fils  euifetencor  demouré  vniour,  nous  euffiôs 
efté  contrains  d'abandonner  la  noftre,  d'autant  que 
l'armée  de  Monfeigneur  f  approcha  a  Loudun  ,  qui 
n'eftoit  qu'à  trois  lieues  de  nous.  Et  pource  que  no9 
eftiôs  en  lieu  mangéjck"  de mauuaifeaffiette, M. 1  Ad- 
mirai aduifa  de  f  aller  loger  à  N4oncontour,où  le  lo- 
gis eftoit  auantageux,&  la  commodité  de  viure  bô- 
ne:  &  croy  que  tant  luy ,  que  beaucoup  d'autres  fu- 
rent deccus ,  en  ce  que  nul  ne  cuidoit  que  ceux  aux- 
quels on  auoic  fait  faire  vne  longue  retraite ,  Se  de 
nuit,de  deuanr  Ch?.ftelleraud,fufient  fi  toft  prefls  à 
nous  chercher.  Ainfî  donc.par  vn  Vendrcdy  il  deflo- 
gea,faifant  aller  fon  bagage  par  vn  cofté,&:  luy  mar- 
cha auec  l'armée  par  l'autre. 
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O  R  auprès  d'vn  village,nômé  S.Cler,fans  qu'on  char 
fccut  que  peu  de  nouuelles  les  vns  des  autres,la  telle  gy  e/-cur. 
de  l'armée  Catholique ,  où  cftoit  M.  de  Biron ,  vinc  m§mth* 
rencontrer  quafi  par  flanc  la  noflrc  qui  marchoit.  pradt  . 
Luy  voyant  l'occafion,  fît  vne  charge  aucc  mille  la-  cr' 
ces  à  M. de  Mouyqui  faifoit  îa  retraite  auec  trois  ces 
cheuaux,&:  deux  ces  harquebuilers  à  pied,  &  le  ren- 
uer(a,le  mettat  à  vau  de  toutcjôc  là  perdilmes  la  pluf 
part  de  cède  harquebuferie,&  enuiron  quarante  ou 
cinquante  cheuaux.Cela  venant  tout  a  coup  &c  fou- 
dain,auec  le  Ton  de  quatre  canonnades  qui  furet  ti- 
rées ,  il  fen  engendra  vn  tel  eflonnement  parmy  les 
noflres;que  (ans  dire  qui  a  gaigné  ne  perdu, chacun 
fe  retiroit  demy  d'erTroy,à  ce  feul  bruit  qui  f  emedit 
derrierc.raffermeray  vne  chofe>(non  que  ie  le  die  à 
noflrc  vitupere,ains  pour  môftrcr  qu'élire  preuenu 
caufe  de  grands  defordres,  &  que  les  accidens  delà 
guerre  font  eflragesjc'efl  que  fans  vn  pafTàge,qui  de 
bô-heur  fe  trouua,qui  retint  les  Catholiques,  où  ne 
pouuoiét  parler  plus  de  vingt  cheuaux  de  frôt ,  tou- 
te noilre  armée  eftoit  côme  en  route  par  celle  pre- 
mière rencôtre.M. l'Admirai  voyant  cecy,fc  me  lira 
aux  fiés  de  rallia  les  troupes  :  de  forte  qu'à  cepafftgç 
fe  firét  deux  ou  trois  grolîes  charges  &  recharges  de 
quinze  ces  ou  deux  mille  cheuaux  à  la  fois-,  &  celuy 
qui  pa{ïbit,eu:oit  bié  viftemét  rechatlé  par  l'autre  §C 
là  le  Côte  Ludouic  &  le  Côte  Vvolrad  de  Mansfeld 
fe  portèrent  bien.  Les  deux  armées  fe  mirent  en  ba- 
taille l'vne  deçà,  l'autre  delà,à  vne  bonne  portée  de 
mofqutt  feulemét,où  la  noftre  efloit  aucunement  a 
couurrt;&  n'en  ay  iamais  veu  eilre  fi  pres,&  f  y  arre 
iler  fans  combattre  en  gros. De  palier  le  pafïàçe,per- 
fonne  nel'ofoitplus  entreprédre^poor  le  péril  qu'il 

Xx  iij 


6%6  DISCOVRS    POLITIQUES 

yauoit,  doutant  que  plufieurs  efquadrons  eufïent 
accablé  celuy  qui  f'y  fuft  auanturé.  Mais  comme  les 
Catholiques  auoient  leur  artillerie  là,  Se  la  noftre 
cftoit  défia  à  Moncontour,  ils  f  en  aidèrent,  Se  nous 
tuèrent  plus  de  cent  hommes  dans  nos  efquadrons, 
qui  nelaifTerent  pourtant  de  faire  bonne  contenan- 
ce :  Se  fans  la  nuict ,  qui  furuint,  nous  aillions  plus 
foiîfFert;  &à  fa  faueur,  chacun  fe  retira.  Celle  de 
S.  Denis ,  Se  cefte-cy,  nous  vindrent  bien  à  poincl:. 
Le  lendemain  au  matin,  Monfeigneur  voulut  faire 
recognoiftre  le  logis  deMontcontour,  Se  taftcrles 
Huguenots:  mais  îi  les  trouua  aux  faux  bourgs  très- 
bien  fortifiez;  n'y  ayant  autre  aduenue  que  celle- 
là,  Se  f attacha  vne  efearmouche  à  pied  &:  à  che- 
ual. 
Aluertif-  l  l  auint  lors  que  deux  gentils  hômes,du  cofté  des 
fanentno-  Catholiques, eftis  efcartez,vindrét  à  parler  à  aucuns 
h  nt  U  ^e  ^a  ^^B*^>7  ay^c  quelques  foriez  entre  deux.Mef 
bataille,™  ficto  leur  dirent-ils, nous  portos  marques  d'enne- 
/*/«/.  mis,mais  nous  ne  vous  haïffons  nullemétmy  voftre 
party.Aduertiffez  Monfieur  FAdmiral.qu'il  fe  done 
bien  garde  de  combattre:  car  noftre  armée  eft  mer- 
ueilleufcmentpuiiTante,pour  les  renforts  qui  y  font 
furuenus ,  Se  eft  auecques  cela  bien  délibérée  ;  mais 
qu'il  temporife  vn  mois  feulcmét.  Car  toute  la  No- 
blciTe  a  iuré  8e  dit  à  Monfeigneur  qu'elle  ne  demou- 
rera  daintage;cv  qu'il  les  employé  dans  ce  temps-là, 
Se  qu'ils  feront  leur  deuoir.Qujl  fe  fouuienne,qu'il 
eft  périlleux  de  heurter  cotre  la  fureur  Françoife,la- 
quelle  pourtant  f  efcoulera  foudain  :  &  fils  n'ont 
promptem et  victoire,  ils  feront  contraints  de  venir 
à  la  paix,pour  plufieurs  raifons,  Se  la  vous  donnerôt 
auantageufe.Ditcsluy,quenousfçauôs  cecy  debô- 
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lien,&  defîrions  grandement  l'en  aduei  tir.  Apres  ils 
fe  retirèrent.  Les  autres  allèrent  incontinent  vers 
Monfieur  l'Admirai,  luy  en  faire  le  rapport:  ce  qu'il 
goufta.lls  le  conterét  aulll  à  d'autres  desprincipaux, 
de  aucuns  y  en  eut  qui  ne  reietterét  cela,  &  defiroiét 
qu'on  y  obtempérai!;:  mais  la  plufparteftimerent 
quec'eftoit  vn  artifice  pour  eftonner,&:dirctencor 
que  ceft  aduis  euft  apparence  d'eftre  bon,  que  pour- 
tant il  venoit  de  perfonnes  fufpectes,  qui  auoiét  ac- 
courtumé  d'vler  de  frainles  &  de  tromperies, &  qu'il 
n'en  falloir  faire  eftat.Voïla  vne  autre  caufe  de  no- 
ftre  mefchefjd  auoir  trop  négligé  ce  qui  deuoit  eftrc 
bien  noté. 

On  faflemblapourfçauoir  ce  qu'il  eonuenoit  CofàU  & 
raire:&  aucuns  propoferent  d'aller  gaiçmer  Eruaux,  àtffiatltex^ 

&t       •     •  •  rc  1  *~  ■     o-   tn  L  Armée 

mettre  la  nuicre  qui  y  paiie,entre  les  ennemis  <x    •  D 

,/         ^         ~F  1      ^  du?  rinces  y 

no,& partir  des  les  neuf:  heures  du  toir,&  cheminer  jont  ç^ 
toute  la  nuicl,  pour  y  paruenir  feurcmei.it,  d'autant  uït  le  moye 
qu'eftions  proches  d'eux.  Autres  y  eut  qui  réplique-  *  i'armee 
rét  que  ces  retraitesnocturnes  iniprimét  peur  à  ceux  a:  uerJatY* 

•  1       r  o  1   -m        1  •  1  ^     de  Les  af- 

qui  les  ront,&:  amoindrirent  la  réputation, donnât,  faiixtr. 
audace  aux  ennemis, &  qu'il  falloit  partir  fculemét  à 
l'aube  du  iour:&:  ccfb  aduis  fuit  fuiuy.Môlieur  l'Ad- 
mirai eftoit  alors  en  grand 'peine,  craignant  que  les 
Reitres  ne  fe  mutinafTent  par  faute  de  payement,ôc 
que  trois  ou  quatreRegimés  des  fiens?des  païs  efloi- 
gncz,ne  l'abar.donna{îent,qui  ia  luv  auoiét  deman- 
dé congé .  Il fçauoit aulli, que plufieurs gentils-ho- 
mes des  païs  que  poifediôs,  f  elioié:  retirez  en  leurs 
maifons:&  pour  côtenir  l'armée  en  deuoir  ëc  la  ren- 
forcer ,  il  auoit  iuppiié  Meilleurs  les  Princes 'qui 
eftorîtàPartenav  d'y  venir.Cc  qu'ils  firent,  &  ame- 
nèrent qiût  cv  eux  enuiron  cent  cinquate  bons  che- 
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uaux.  Le  iour  fuiuar,nous  fuîmes  à  cheual  au  poindb 
du  iounpour  aller  droit  à  Eruaux  j  ay^s  cous  chemi- 
fes  blâches,pour  nous  mieuxrecognoiftre,f  il  falloit 
côbatre.  Alors  nos  Lâfquenets  dirent  qu'ils  ne  vou- 
loiét  marcher, fi  on  ne  leur  bailloit  argent. Vn  quart 
d  heure  après  cinq  cornettes  de  Rcitres  en  dirct  au- 
tant ;  ôc  auant  que  le  tumulte  fuft  appaifé,  il  fe  pafla 
plus  d'vne  heure  &  demies  dontfenfuiuit  que  nous 
ne  peufmes  gaigner  vn  lieu  auatageux,qui  auoit  efté 
recognu  près  dudit  Eruaux, où  nous  cullions  vendu 
plus  cher  noftre  peau.   Et  cefte-cy  ne  fut  pas  des 
moindres  caufes  qui  aydcrét  à  nous  perdre.Or  aprçs 
auoir  fait  vn  quart  de  lieuë,nous  apperceufmes  l'ar- 
mée ennemie  qui  venoit  vers  nous  -,  &:  tout  le  loifir 
qu'on  eut,  fut  de  fe  ranger  en  ordre ,  Se  fe  mettre  en 
vn  petit  fond  à  couuert  des  canonnades. 
BataiRedo     Y  o  i  c  y  encor  vn  grand  inconuenient  qui  nous 
*"&&h  arriua .   C'eft  que  lors  que  Monfieur  l'Admirai  vid 
gnee  far  kranflcr  l'auantçarde  Catholique  droit  àluy,qui 
MonCti-     cltoïc  il  puiiiante  (car  il  y  auoit  dixneut  cornettes 
gnetê'r.       de  Reitrcs  en  deux  efquadrons)  il  manda  au  Comte 
Ludouic  (qui  commando. t  à  noftre  bataille)  qu'il 
le  renforçait-  de  trois  cornettes.ee  qu'il  fir.mais  luy- 
mefme  les  amena ,  &  au  mefme  temps  fe  commen- 
ça le  combat  ,  où  il  demeura  obligé.  De  cecy  fen- 
fuiuit  que  ledit  corps  fut  fans  conducteur,  ne  fça- 
chant  comme  fegouuerner;  &  eftime-lon  que  f il 
y  eut  efté ,  qu  il  euft  bien  faitvn  plus  grand  effort, 
veu  qu'eftant  fans  Chef  &c  fans  ordre ,  il  cuida  bien 
esbranlcr  celuy  de  Monfeigneur.   Le  combat  du- 
ra vn  peu  plus  de  demy-heure ,  &  fut  toute  l'armée 
Huguenotte  mife  à  vau  de  route,  feftans  Meilleurs 
les  Princes,  encores  îeunes ,  retirez  quelque  peu  au- 
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parauôt.  Quafi  toute  noftre  infanterie  fut  taillée  en 
pièces.  L'artillerie  &c  les  cnfcignes  prifes,  &:  le  Côte 
Ludouic  fuiui  enuiron  vne  lieue,  lequel  fit  vnc  tref- 
belle  retraitte  auec  mille  cheuaux  en  vn  corps; 
&:  n'yeftoit  M.  l'Admirai,  pource  qu'il  auoit  efté 
blcfie  au  commencemét.  Le  meurtre  fut  grâd,pour 
ce  que  les  Catholiques  eftoient  fort  animez,  pour 
les  cruautez'difoiét-ils)de  la  Roche  abeille,  &:  prin- 
cipalemétpourla  mort  de  Saincte  Colombe,  &  au- 
tres tuez  en  Be.irn.  Et  à  plulieurs  de  nos  priionniers 
on  fit  alors  palTcr  le  pas, pour  en  prédre  iatisfactiô. 
le  cuiday  aulTi  fuiure  le  me  fine  chemin  à  la  chaude, 
{ans  l'humanité  de  Monfigneur  ;  qui  fut  instrument 
de  la  bénédiction  de  Dieu,  pour  la  conferuation  de 
ma  vie  :  ce  qui  m'a  féblé  que  ie  ne  deuois  celcr.Pour 
conclufion,  on  peut  voir  par  ce  grand  exploit,  que 
l'armée  Royale  que  nous  fifmes  retirer  fi  vifte  de  de- 
uant  Chaftclleraud ,  6>c  toute  la  nuict ,  ne  laiiTa  pas, 
trois  femaines  après,  de  nous  vaincre, pource  que 
nousfaifiôs  quafi  difficulté  de  nous  retirer  de  iour: 
&  pour  nous  arrefter  à  maintenir  la  réputation  en 
apparence ,  nous  la  perdifmes  en  effect ,  qui  eft  vn 
poindl:  à  quoy  les  ieunes  ôc  les  vieuxfoldats  doiuâ 
quelquesrois  p  en  fer. 


QTE     LE    SIEGE    DE    S.    î  E  ^€  N   &^AN- 

Zeb'JHt  I4  rejfoiirce  de  ceux  de  B^lmon. 

Faute  to- 

^^^^^Ommcl*a(îîegemét  de  Poi&iers  fut  le  cô-  mtfe  par 
^^^^^mencement  du  mal-heur  des  Huguenots:  ^rmee  dt 


l^^^uiirifutccluydeS.Iean,i'arreftde  labône  %£&& 
^^*fo  ruine  des  Catholi  eu  es .  Et  s'ils  ne  fe  fuf-  TZnJill 
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ientamufezlà,  &eu(ïeritpourfuiuy  les  reliques  de 
l'armée  rornpue,el!es  eurent  efté  du  tout  anéanties, 
veu  l'eflonnemét  qui  fe  mie  parmy,&  les  dirïicultez 
quifeprefenterét.Me-tTieursles  Princes  &  Admirai 
fe  mirèrent  auec  ce  qu'ils  peurent  recueillir,  outre 
la  riuiere  de  Charente-,  Se  donnèrent  cependant  or- 
dre à  la  hafte,  pour  conferuer  les  villes  de  Poidtou, 
qui  eitoientles  premiers  à  la  batterie.  Mais  d'abor- 
dée cinq  furent  abandonnées  :  à  fçauoir  Panhenay, 
Nvorr,Fontcnay,Sain£t  x\îaixanr,&:  Chaftelleraud; 
S:  la  nxicfme  ayant  veu  le  canô,fe  redit,  qui  fut  Lu- 
fignan  .  Cela  enfla  tellement  d'efperance  les  victo- 
rieux,qu'ils  penfoict  defpouillcr  en  bref  temps  tou- 
tes ces  prouinces ,  fans  y  laifïcr  que  la  ville  capitale, 
qu'ils  eftimoient  cftre  la  Rochelle. Parquoy  ils  mar- 
chèrent toujours  en  auanr,  penfms  queles  autres 
villes,  a  l'exemple  decelle-cy ,  vicndroientàobeyf- 
iîmce.ll  s'adreiîerent  à  fainct  Iean  d'Angeli,qui  n'e- 
ftoit  gueres  plus  fort  que  Nyort,&  Payant  fommec, 
elle  ne  fe  voulue  rendre ,  pourec  que  le  feigneur  de 
Pilles  qui  y  eftoit  entré,  auec  partie  de  fon  Régime, 
oefiroit  de  combatte. 
I'  a  y  entendu  par  quelques  vns, qu'alors  les  prin* 

mmarqma  cipaux Capitaines  qui  eftoiét  auecques  MÔfeigneur, 
;î  furent  afTemblcz^pour  fçauoir  ce  qu'ils  deuoict  fii- 

f*3  intri  re.  Aucuns  difoicnt,  puis  que  toute  l'infanterie  des 

ls%  frma-  r  •        \\  ■  o  >  » 

**mxCaf>t  Princes  auoit  cite  taillée  en  pièces  ,  &  qu  eux  n  a- 

'-  uoiét  plus  que  gés  decheual,  cklaplufpart  Rcirres, 

céharmee  qUj  eftoiét  fort  mal  côt-ens,&  demy  enragez  d'auoir 

p/yteeat   *  rcju  \cm  barogctfju'éteiir  aduis  eftoit,de  les  pour- 

foUuon.     fxHOXP  chaudement  :  8c  qu'il  en  aduienaroit  1  vn  de 

ces  deux  efrech,  ou  qu'on  les  desferoit,ou  qu'on  les 

cûtiuindroit  de  capituler  pour  leur  retraite  en  Aile- 
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magnejce  qu'on  obtiendroit  facilement, en  leur  ac- 
cordât deux  mois  de  gages.  Nous  cognoiflons  auflï 
(difoiét-ils l'Admiralj  qui  efl  vn  des  plus  rufez  Ca- 
pitaines de  la  terrej  &  qui  fefçait  le  mieux  deimefler 
d'vne  aduerfité,fi  on  luy  donne  le  loifîr.ll  r'acômo- 
dera  les  forces  qu'il  a,&  y  en  adioindra  encores  d'au 
très  de  la  Gafcôgne  &"du  Languedoctellemét  qu'au 
Printéps  nous  le  reuerront  paroiftre  auec  vne  nou- 
uelle  armee,auec  laquelle  il  rauagera  nosProuinces* 
voire  viendra  molefter  6V  brufler  iufqtics  aux  portes 
de  Paris.  D'auâtagejes  Princes  de  Nauarre  &de  Co- 
dé eftans  au  milieu  ce  cefte  troupe  vaincue^leut  pre- 
fencepeuàpeu  lesr'animera,&:refueilleront  encor 
beaucoup  de  courages  abbatus  en  d  autres  lieux  ;  i\ 
auec  la  diligence,on  ne  leur  oitc  le  moyen  de  le  pre 
ualoir  du  temps.  Ils  concluoyent,que  Monfeignein 
auec  les  deux  tiers  de  l'armée,  les  deuoit  fuiure  :  ce  q 
faifant,il  n'y  auoit  doute  qu'  bref  on  ne  forçaft  les 
Chefs  de  (e  réfermer,pour  refuge,en  quelque  mau- 
uaifeplace-,qui  feroitl'acheucmét  delà  guerre.  Au- 
tres après  opinerét  en  cefte  fortc;difant  que  Pvn  des 
principaux  fruidfcs  de  la  victoire  obtenue,ils  le  moif- 
lonnoient  à  prefent ,  par  la  conquefte  des  villes ,  en 
ayât  ia  gagné  fîx  en  dix  iours:que  c'eftoitlà  où  il  fal- 
loit  f  attacher  &  aiïaier  d'auoir  les  autres,veu  le  grad 
eftonnemétquieftoitenicelles}&  que  les  Hugue- 
nots ne  fc  contiédroient  iamais,tant  qu'ils  auroienr 
des  retraites  i  <5c  que  les  en  priuant,  ils  perdroient  la 
volonté  de  fe  remuer. Qujil  ne  reftoit  plus  que  quel- 
ques villes  de  Xaintonge  cV  Angoulmois  en  ce 
quartier  là,  qui  ne  pouuoient  réfuter  plus  de  deux 
mois  aux  efforts  de  l'armeevictorieufe,c\:au  bô  heur 
de  Monfeigneur;  de  qu  apresja  Rochelle,fe  voyant 


691  DTSCOVRS      POLITIQUES 

defnuee  de  couuerture,trembleroit.QuJLt  aux  rcfles 
de  l'armée  desfaite,  où  les  Princes  &1  Admirai  fe- 
ftoienticttczàfauueté,toutcelas'enalloit  fuyât  & 
fediflîperoitdefoy  mefme:  &  que  pour  en  hafter 
Fexecutiô,on  pourroit  enuoier  après  eux,mille  che- 
uaux,  &deux  mille  harquebufiers,  6c  faire  eileuer 
toures  les  forces  des  prouinces  où  ils  s'arreftoient; 
ôc  cependant,mander  quérir  promptemét  artillerie 
&munitions>pourparacheuer  leurdeiTein  :  lequel 
eftit  bié  exteut^feroit  vne  playe  mortelle  aux  Hu- 
guenors,qui  ne  battoiét  plus  que  d*vne  aifle.  De  ces 
deux  opinions, cefte-cy  qui  eftoir  la  inoins  bonne 
(comme  l'expérience  le  monftra  depui^)fut  fuiuie. 

v>~m  entre       T  a  ,   n.  r         ■  ■    r        » 

M  l*'c  r-      *E  merc^ordequ  citant  pnlonnier  ,  ainliquon 
Anal  de    me  menoit  vers  le  Roy  Charles  à  Tours ,  en  paflànt 
Lorraine    parLoudun,  feu  M.  le  Cardinal  de  Lorrine ,  qui  y 
f?  le  fc«r  eft0it;)me  fit  dire  qu'il  dcfîroit  parler  à  moy.L'eftant 
(LU  Noue  ^jj^  ff0aué,il  m'vfa  de  fort  honneftes  langages:puis 
pîeudLt.  vcnïta  difeourir  des  affaires  militaires(comme  c'e- 
ftoit  vn^rince  qui  ne  les  ignoroit  )  il  me  dit  que  la 
caufe  de  la  perte  de  l'Admiral,&  de  ceux  de  fon  par- 
ty,  auoit  efté  le  fiege  de  Poictiers-,  &  qu'il  auoit  ouy 
dire  à  fon  ftere,quô  ne  fe  deuoit  attaquer  à  vne  gra- 
de place  bien  fournie,  quand  l'on  pourfuiuoit  vn 
plus  crand  bien.  Ce  que  nous  faifions  alors»  d'autit 
que  l'armée  du  Roy  eftoit  fans  vigueur  &  demy  dif- 
fîpee;  &c  que  nous  euTions  peu  aller  iufques  a  Pans, 
fans  ttouuerrefiftance.  Mais  que  nousluy  auions 
donné  temps  de  fe  refaire,  &  nousprendre  quand 
nous  citions  demy  desfaits. Icluy  refpôdis,  Monfei- 
gneur,ie  croy  que  noftre  erreur  vous  admonneftera 
de  n'en  faire  vn  pareil  .  Nous-nous  en  donnerons 
bien  garde,repiiqua-il.  Cènes  ny  1  vn  ny  l'autre  ne 
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pcnfoitàcequifuruintdepuis  :  &  quand  les  effetts 
en  apparurenr,  ie  cognu  bien  que  noftre  exéple  leur 
auoit  bien  peu  profité, Se  qu'ils  n'auoiem  laifie  de 
broncher  à  la  mefme  pierre. 

O  r  euxpenfans  efpouuanterSainct  Iean,  firent  SucC4ide 
d'aboedee  vue  batterie  auec  fept  ou  huitpicces:à  /**&  <^s- 
quoy  ils  employèrent  toutes  leurs  munitions,  fans  ll****m 
faire  brefehequi  valuft  ,&  cependant  qu'ils  enat-^" 
tendoient  d'autres, les  alliegez  fe  renforçoient  de 
couiage  ôederempars.  Ainfi  battans  pièce  a  pièce, 
deux  mois  f  efcoulerent ,  &  après  auoir  perdu  beau- 
coup d'hommes ,  mefmcment  parla  rigueur  dei'hy- 
uer,  en  fin,  la  ville  fe  rendit  par  compolîcion  ,  qu'ils 
cftimoient  deuoir  emporter  en  huit  iours.  Lareiî- 
fiance  qu'elle  fit,rcleua  les  effaircs  de  ceux  de  la  Re- 
ligion:ce  qui  acquitgrande  renommée  au  Seigneur 
de  Pilles,  pour  le  remarquable  feruice  qu'il  leur  fir. 
Môfieur  l'Admirai  m'a  autresfois  dit,  que  fi  on  euft 
viuement  pourfuiuy  Meilleurs  les  Princes  &c  luy, 
quand  ils  f acheminèrent  en  Gafcôgne,  aucclereftc 
deleurarmeejqu'ilseftoient  en  danger  de  fe  perdre, 
veu  mefme  qu'en  paffant  par  le  pays  de  Perigort,  & 
d'autres  endroits  difficiles ,  les  payfans  &  les  petites 
garnifons  leur  auoient  fait  beaucoup  de  dommage, 
pource  qu'ils  n'auoient  que  cauallerie  ,  non  moins 
haraiTee,qu'eito'inee.  Alais  que  le  temps  qu'ils  eu- 
rent de  fe  rafraîchit ,  fortifier  d'infanterie ,  6c  de  bu-v 
tiner  dans  le  bon  pays  où  ils  allèrent,  reftaura  les 
courages  &l'efpoir  de  tous.  Voila  comment  Sainfi: 
Iean  ayda  à  reparet  en  quelque  forte  les  ruines ,  que 
Poidiers  &  Moncontour  auoient  faites,Et  aiTe2  or- 
dinairement void  on  aduenir,quc  ceux  qu'on  penfe 
qui  doiuct  verfer  par  terre,rencontrent  quelque  ap- 


594  DISGOVRS      POLITIQUES 

puy  inopiné ,  qui  leur  ayde  à  fe  redreflèr  :  ce  qui  fert 
pour  modérer  la  fierté  du  vainqueur, &  enfeigner 
aux  vaincus,  qu'il  y  a  quelque  remède, voire  aux 
chofes  dcfefperees ,  lequel  ne  le  rrouuant  en  la  vertu 
humaine.fe  trouue  en  la  bonté  diuine. 


QJ^E    L^C    VILLE    DE      L  ^C    ROCHELLE 

ne  ferait pas  moins  à  ceux  de  la  F^ehqion ,  qn'XHoitfait  Or- 
léans aux  Troubles  faJfe'L 

»    'r  ?  %To$£,  Es  villes  qui  font  corne  les  appuis,  non  fêu- 

villes  font     3  iVA<y  ,         „     ,       *  rr    FV  i     ■ 

uecejfatres    |  \SM  lemcc  des  armces,mais  au  (h  des  guerres,doi- 

amxarmees    ^^^  uent  dire  puiffantes  &  abondâtes  :  afin  que, 

&  guerres.  comrae  de  groupes  fources  ,  dont  découlent  de  gros 

ruilTeaux  ,  elles  puiflTent  fournir  les  commoditez  ne- 

ce(Taires(&  à  elles  poiIibles;à  ceux  qui  ne  les  pcuuenc 

auoir  d'ailleurs.  Cecy  a  fait  dire  à  quelques  Catholi- 

ques,qu'ils  n'eftimoiétpasles  Huguenots  trop  lour- 

d'aurs,d'autant  qu'ils  auoiéc  toujours  efté  foigneux 

&  diligensde  s'approprier  de  tref- bonnes  retraites. 

Nous  leur  auions  ofté,  difoient-ils  Orléans ,  pourec 

que  nous  ne  voulions  pas  que  de  fi  près  ils  vinflfent 

mu^uetter  noftre  bonne  ville  de  Paris  :  mais  les  ga- 

lans  n'ont  pas  laiiTé  d'attraper  la  ville  delà  Rochel- 

G*mmeii-  ^c»  ^  nc  ^eur  ^ruira  Pas  moins.  Cefte-cy  n'efl:  pas  fi 

té  delà  Rj-  grande.ne  lî  plaifantc  que  l'autre:  elle  a  pourtât  d'an- 

étdU'         très  chofes, qui  recompenfenr  bien  ces  défauts ,  dont 

la  principale, efl:  fa  fituation  maritime,  qui  eft.  vne 

voye&vne  porte  qui  nc  fe  peut  fermer ,  qu'aucc  vne 

defpenfe  incomparable ,  &  par  où  toutes  prouifions 

luy  viennent  en  abondance.  A  deux  lieues  dans  la 

mer ,  y  a  des  lfles  fertiles,  qui  branflér  fous  fa  faueur^ 

Le  peuplede la  ville  ell  autant  belliqueux  ,  que  trafic 
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<qaeur:îcsMagiftratsprudens,cV  tous  bic  affe cl  ion- 
nez  à  la  Religion  reformée.  Quantàlafortihcatiô, 
on  a  cogna  par  efpreuue  quelle  elle  cil,  qui  me  gar- 
dera d'en  parler  d'auantage:ie  confelTeray  bien  que 
Orieans,quand  on  ell  fore  en  campagne,  eft  en  lieu 
plus  propre  pour  aiTaillir,mais  citant  queftion  de  le 
defédre,la  Rochelle  eft  beaucoup  plus  vnlc.  Il  en  y 
a  qui  dilét  que  le  peuple  qui  y  habite,eil  rude  quoy 
qu'il  en  foitjfî  peut-on  affermer  qu'il  elt  loyal,  <Sc  le 
mefmefc  dit  du  Namurois,  qu'il  eft  rudc&  loyal. 
Quand  les  défauts  qui  Ce  retrouuent  en  vne  cite,  ou 
en  vn  perfonnaçe,  (ont  beaucoup  moindres  que  les 
bonnes  qualitez,on  doit  pafter  cela  légèrement. 

Le  fecoursque  Meilleurs  les  Princes  receuient    - 
d'cllc,cn  celle  ttoiiiefme  guerre,  a  fait  cognoiftreq    *&at    ■■'- 

c'eft  vne  bonne  boutique&  bien  fournie. Ce  que  ie  apjM 

'ii  i  •  ji     trmm»& 

n  allègue  pas,pour  donner  matière  aux  grandes  vil-   ^ux  à 

les  d^Cc  glorifier, ains  pluftoft  pour  les  inciter  à 
louer  Dieu.dc  leur  auoireftargi  abondance  de  cô-  £ 
moditez.Car  quiconque  f  efleue,e(t  rabaiife  toft  ou 
tard. Entre  celles  qui  s'en  tirèrent,  ce  lie- cy  eft  à  re- 
marquer, c'eft  qu'elle  equippacx  arma  quantité  de 
vaiiTeaux,qui  hrét  plufieuts  riches  prifes,  dont  il  te- 
uint  de  grands  deniers  à  la  caufe  generale:car  encor 
qu'on  ne  prift  alors  que  ledixiefme  ,  pour  le  droit 
d'Admirauté,  on  ne  laiflad'cn  titer  profit  plus  de 
trois  cens  mille  liures.D?puis,aux  guerres  qui  fê  re- 
cômenceictranc  i  o  io  lxxiii  i.la  neceiThé  co- 
fcraignit  de  prendre  le  cinquiefme  :5c  penfoit-on 
que  cela  rebuceroit  les  gens  de  mer  d'aller  chercher 
auec  tant  de  hazards,leurs  aduantures  :  toutesfois 
ceft  exercice  leur  eftoit  Ci  friand  ,  qu'ils  ne  dciilles 
rent  pour  l'exceiTIuetc  de  ce  tribut,encores  que  fou 
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ucnt  il  aduinc  qu'aux  proyes,que  leuis  giirfcs auoiet 
attrapées, les  ongles  de  la  picoree  terreftre  dônadent 
de  terribles  pinçades.Par  cecy  peut-on  voir  combié 
de  richcifes  viennent  en  vn  pays  par  la  guerre  de  la 
Comodi-  mtfm  Or  ficelle  de  terre  cftiufte^uifi  doit  eftrecel- 
res  qmfc    ^e*cfm  Toutesfois ,  quand  on  vient  à  examiner  p!u- 
fotpar       fours  ac-tiôs  particulières  d'icelîe,  on  trouue  qu'il  f'y 
mer,etdes   cornet  des  abus  merueilleux^ou  moins  parmy  nous) 
abm^  qm  car  laplufpart  de  ces  auaturiers  mettent  peu  de  dir- 
57  cornet.  ference  crnrc  {es  amjs  &  ennemis  :  &  pluhcurs  fois 
feffc  veu  Tcnnemy  pauure  receuoir  mifcricorde,  8c 
l'amy  riche  eftre  deualife&  ictté  dedans  les  ondes, 
eux  prefumans  par  le  vice  de  cruauté  ,  cacher  celuy 
d'auarice.Mais  le  ciel,qui  a  des  yeux  8c  vnc  bouche, 
ne  lai  (Te  pas, après  auoir  veu  ces  inhumanirez  fecrec- 
tes,d'é  faire  des  manifcftatiôs  publiques,  cV  d'auaca- 
ge,d'en  précipiter  iullement  aucuns  dans  les  propes 
abyfmeSjOÙ  ils  auoient  enfeueli  iniuftement  le  trafî- 
queur  innocét.  Cecy  foit  dit,fans  faire  iniure  à  ceux 
qui  légitimement  f  employent  en  leur  vocatiô.c'cft 
à  ceux  qui  ont  vncaffedtion  defordonnee  de  piller 
le  moude,à  qui  mon  propos  f'addrefle.l'ay  entendu 
par  les  Efpagnols  qui  eftoient  à  la  deffaite  de  M.  de 
Scioffe,que  la  moitié  de  (on  armée  eftoit  compofee 
de  coureursou  pilleurs  de  mer,lefquels  l'abandône- 
rentau  bcfom,lclailTJnt  périra  leur  veue  ,  auec  la 
plufpart  des  braues  hommes  qui  le  fuiuirentau  cô- 
bat:&  fefbahifToiéc  que  de  quaiâtcnauiresqui  l'ac- 
compagnoient ,  n'y  en  auois  que  fix  ou  fept  qui  euf- 
fenteombatu.  Mais  comme  ils  prifoiem  beaucoup 
Ja  valeur  de  ceux-cy ,  auiîi  blafmoient-i!s  de  mefme 
la Ia'cheté  des  autres  :  encor  qu'elle  leur  fuit  prori- 
table.  Cecy  nous  monûre  que  les  affections  de  bu- 
tiner 
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tincr  &  les  aftectios  de  combatre  produifent  de  dî£ 
ferés  effets.  Quant  à  moy,ie  regretteray  toufiours  ce 
magnanime  Capitaine,  qui  effcoit  mon  trefbon  amy: 
lequel  viuant  &  mourant  a  honore  noftre  France. 

OT*  ex  N  E  r  F  M  0  I  S  L'^f  J^M  SE  D  E 
Mef leurs  les  Princes  fie  près  de  trois  cens  lieues ,  tour- 
noyant tjnaji  le  E^oyOrumede  Ermcc\  çr  de  ce  qui  luyjuc- 
ccdttn  ce  voyage. 

L  eltoit  Force  que  Melfieurs  les  Princes 

&  Admiral,apres  leur  route3s'efloigna£  '*jjj* 

fent  de  l'armée  vic*orieufe}tât  pour  leur  mOes  M' 

'        *  .  mee  des 

feurete,que  pour  autres  raiions,  qui  ont  Pritjces  çt 
cfté  touchées  ,  comme  en  p  a  (Tant  :  qui  fut  vn  confeil  rednjja. 
qui  leur  profita  à  caufe  de  rimprudécedesCatholi- 
quesjefquels  lailTant  rouler,fans  nulempefchemét, 
celte  petite  pelote  de  neige,  en  peu  de  téps  elle  fe  fit 
groiTe  comme  vne  imifon  .  Car  l'authoritéde  Mei- 
lleurs les  Princes  attiroit  &  efmouuoit  beaucoup  de 
gensrla  preuoyance  &  les  inuentions  de  M.  l'Admi- 
rai faifoyent  exécuter  chofes  vtiles:  6c  le  corps  des 
Reitres,quie(toit  encores  de  trois  mille  cheuaux, 
donnoit  réputation  à  l'armée.  Ils  fouffrirent  beau- 
coup, iufques  à  ce  qu'ils  fuflent  en  la  Gafcongne,ou 
ils  fe  renforcerét  d'harquebufiers ,  dont  ils  auoyenc 
trefgrand  befoin:  mefmemét  pour  garantir  la  caual- 
lerie  des  furprifes  de  nuic~t ,  qui  font  fort  communes 
en  ces  quartiers-là, pour  la  voifinance  des  villes  & 
chafteaux.  On  les  entremefloitparmv  les  cornettes 
de  Reitres,&  autres  troupes  Françoifes:  de  manière 
que  tant  es  pa'is  larges  que  couuerts  ils  eitoyét  touC- 
jours  préparez  pour  fc  défendre.  Quand  on  donne  à 

Yy 
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vn  grand  Chef  de  guerre  du  temps  pour  enfanter  ce 
cjue  fon  entendement  a  conceu,  non  (èulemét  il  re- 
confolide  les  vieilles  ble{Tures,ains  il  redonne  force 
aux  membres  qui  auoyent  languy .  Pour  cefte  occa- 
flon  le  doit-on  diuertir  &  embarrafTer  toujours, 
pour  rompre  le  cours  de  fes  deffeins.  Le  plus  lôg  fe- 
iour  que  celle  demi-armee  fit ,  fut  vers  les  quartiers 
d'Agenois  &  de  Montauban,où  elle  pafla  quafi  tout 
Thyiier,  &  par  le  bon  traitement  quelle  y  receut,fe 
refirent  comme  de  nouueaux  corps  auxhommes.  A 
cecy  doyuent  regarder  ceux  qui  ont  les  charges  mi- 
litaires,&  ne  faire  pas  comme  les  auares  laboureurs, 
lefquels  pour  ne  donner  iamais  relafche  à  leurs  ter- 
res,les  rendent  îtcriles  :  aufîï  quand  pour  accroiltre 
leur  gloire  ils  haraflfent  leurs  foldats  fans  les  rafraik 
chir,ils  les  accablent .  Car  fi  le  feul  vent  de  Bize  & 
l'humidité  de  la  Lune  vfè  les  pierres ,  combien  plus 
feront  vfez  par  ces  rigueurs  &  tant  de  trauaux  les 
corps  délicats  des  hommes?  La  meilleure  règle  eft 
-de  bien  s'employer  au  beau  temps,  &  au  fafcheux 
prendre  vn  peu  de  repos  :  n'eftoit  qu'vne  forte  ne- 
cefîité  contraignit:  au  contraire.  En  ce  voyagera  rè- 
gle de  Hannibal  en  Italie  fut  trefbien  pratiquee,qui 
cftoitde  ietter  enproye  le  pays  ennemy  aux  liens, 
quand  l'occafion  requeroit  qu'ils  fufTentcôt entez: 
car  qui  voulut  fe  hazarder,  il  ne  manqua  de  moyens, 
tant  l'abondance  regnoit  en  ces  prouinces. 
Des  força  ^  E  s  premières  forces  qui  fe  ioignirent  aufdits 
quife  ioi-  Princes,furët  celles  du  Côte  de  Montgommery,  re- 
firent à  ucnâs  vi&orieufes  de  Bearn  ,  qui  fut  certes  vn  braue 
telles  des  eXpl0it,  qui  eft  amplement  deferit  par  les  hiftoriés: 
car  par  diligence  il  preuint  l'armée  de  M.  de  Ter- 
ride5qui  afliegeoit  Nauarrins,ia  haraffee  par  le  long 

temps 


princes. 
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temps  qu'elle  auoit  là  feiourne',&  ne  faut  pas  demâ- 
der  s'il  Fut  bié  carefle  à  Ton  retour.  Sur  la  fin  de  l'hy- 
uer/ils  s  acheminèrent  vers  Thouloufe,où  il  fe  com- 
mença, vne  Façon  de  guerre  tref-violente  pour  les 
bruflemens  qui  Furent  permis ,  &  feulement  fur  les 
maifons  des  gens  de  la  Cour  de  Parlement.La  caufe 
eftoit(difoit-on)pource  qu'ils  auoyét  toufiours  elle 
tre£afpres  à  faire  brufler  les  Luthériens  &  Hugue- 
nots. Auiïï  pour  auoir  Fait  trancher  la  tefte  au  Capi- 
taine Rapin,Gentil- homme  de  iaReligion,quileur 
portoit  l'Edit  de  la  paix  de  la  part  du  Roy.  Ils  trou- 
uerent  cette  reuanche  bien  duremeantmoins  on  dit 
qu'elle  leur  fcruit  d'inftruétion  pour  eftre  plus  mo- 
dérez à  l'auenir^côme  aufsi  ils  fe  font  monftrez  tels. 
Ceftecôpagnieeft  des  plus  notables  de  ce  Royau- 
me^ pleine  de  gens  do&es;mais  elle  auroit  befoia 
de  plus  de  mâfuetude.  Monfieur  le  Marefchaî  d'An- 
.uille  eftoit  alors  dans  ladite  ville  auec  de  bônes  for- 
ces^ eltoit  morda  des  calomniateurs,  qui  laccu- 
foyentd'auoir  intelligence  auec  fon  cou  fin  l'Admi- 
rai .-cependant  en  tout  le  voyage  nul  ne  fat  fiviue- 
ment  laguerre  à  l'armée  des  Princes  que  luy,&  leur 
desfit  quatre  ou  cinq  compagnies  de  cheuaux.C'eft 
chofe  afleuree  que  ce  bruit  eftoit  faux,&  le  fçay  biê3 
quoy  qu'on  ait  veu  depuis  arriuer. 

I/armee  donna  iufqu  a  la  Côté  de  Roufsillon,  où  yoyage  de 
il  fut  fait  dufaccagemet,encor  qu'elle  appartint  aux  r*rmeedes 
Efpagnols.  De  là  elle  tira  tout  au  lôg  du  Lâgaiedoc, rprinces- 
&  citât  approchée  du  Rofne,  M.  le  Côte  Ludouic  le 
paffa  auec  partie  des  forces  de  rarmee,pour  aflaillir 
quelques  places.Mais  la  principale  intétiô  desChefs 
eftoit  pour  tirer  infanterie  du  Dauphiné,  pour  ren- 
grofsir  le  corps,  corne  aufsi  ils  auoyét  penfé  faire  de 
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Gafcongne  &  de  Languedoc,  lequel  deiir  ne  fe  peut 
bien  effectuer:  car  quand  lesfoldats  venoyent  àen- 
tédreque  c'eftoit  pour  s'acheminer  vers  Pans  &  au 
cœur  de  la  France,  &  qu'après  ils  Te  reprefentoyent 
hs  miferes  qu'eux  &  leurs  côpagnons,  qui  y  eiloient 
demourez,  auoyent  foufFertes  l'hyuer  p.  (Te,  chacun 
fuyoit  cela  comme  vn  mortel  précipice  ,  &  aimoyct 
fans  compar  ufon  mieux  demourer  à  faire  la  guerre 
en  leur  pays.Toutesfois  encore  ramafTercnt-ils  plus 
de  trois  mille  rnrquebufiers  délibérez  d'aller  par 
tout,qui  fe  d.;fpoferët  par  Regimés:mais  to9  eftovet 
à  chenil. La  neceflité  les  cotraignit  à  ce  faire  pour  la 
longueur  du  chemin,  &  ta  rigueur  de  1  hyuer  :  &  cô- 
bien  que  cecy  cauf  ft  qu.lquesFois  de  l'embarrafle- 
ment, fi  en  vint-il  de  l'vtilité;  en  ce  que  furuenans 
les  occafions,onauoit  toufioursfon  infanterie  gail- 
larde &  fraifchc  ,  n'y  ayat  gueres  de  maladies  parmy 
elle  ,  d'autant  qu'elle  eftoit  toufiom  s  bien  logée  & 
bien  trj!tee.M.rAdm:ral,qui  eftoit  fort  expérimen- 
te' aux  afTiires,vovoit  bien,encores  que  la  paix  fenc- 
fotiaft,  qu'il  eftoit  bienrml-aifé  d'en  obtenir  vne 
onne ,  qu'on  ne  s 'approchait  de  Paris  :  &  fç^chant 
anfïi  que  delà  la  riuiere  de  Loire  il  trouueroit  faueur 
&aide3ilhaloit  le  voyage  .-mais  la  difficulté  de  paf- 
fer  les  môtaignes  des  Seuenes  &  du  Viuarets,  donna 
quelque  retardement  :  &  encore  plus  fa  maladie  qui 
luy  furuint  à  S.Eftienne  de  Foreft  ,qui  lecuida  em- 
porter. Cela  auenant,  parauenture  que  chmgement 
de  confeil  s'en  fuft  enfuiuv  :  parce  qu'ayant  perdu  le 
gond,fur  lequel  h  porte  fetournoit,maIairément  en 
euft  on  peu  trouuer  vn  fembhble.  Il  eft  vray  que  M 
le  Comte  Ludouic  eftoit  vn  braue  Chef  &  bié  efti- 
me' des  Fraçoi.s  :  mais  pourtant  n'auoit-il  pas  acquis 
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l'authoritc  de  l'autre,ny  fon  expérience  :  &  ne  fçau- 
rois  affermer}s'il  fuft  mort ,  fi  on  euft  côtinué  la  car- 
rière, ou  non.  En  fin5Dieu  luy  enuoya  guerifon,au 
gran  d  tontentcment  de  tous  :  après  laquelle  l'armée 
marcha  fi  légèrement ,  qu'en  peu  de  temps  elle  arri- 
ua  en  BourgongneàRené  le  Duc. 
L  A  fe  cuida  donner  vne  terrible  fcntencepour  la  &'»"»** 

r  r   •  1  t.  des  dtttx 

paix, qui  ne  rut  toutesrois  que  bonne  pour  1  auancer.  arnKei^ 
M. le  Marefchal  de  Co{fé,qui  commandoit  à  l'armée  ^ené  ^ 
du  Roy,  auoit  eu  charge  exprefle  de  luv,d'empefcher  Dhc. 
que  celle  des  Princes  n'approchait  deParis,mefme 
de  la  combattre, s'il  vovoitle  ieu  beau  :ce  qui  le  fit 
accofterd'elle,en  délibération  de  ce  faire.  L'ayant 
trouue'  placée  en  afîez  forte  afliete, il  la  voulut  ofîer 
defesauintages  ,  auec  fon  artillerie,  dequov  les  au- 
tres eftoientdefpourueiiSjCx'  p.ir  attaques  d  harque- 
buferie  leur  faire  quitter  certains  paffcges  qu'ils  te- 
noient.Vn  feulement  fut  abandôné  du  commence- 
rr.ét,-&  là  fe  firent  de  grofïes  charges  &  recharges  de 
cauallerie  ,  où  les  vns  &  les  autres  furent  à  leur  tour 
pourfuiuis.  Les  Capitaines  qui  attaquèrent  les  pre- 
miers du  cofté  des  Catholiques  furent  Meilleurs  de 
la  Vallete,de  Stro{Te,&  de  la  Chaltre,qui  fe  porteret 
bien. Ceux  qui  fouftindrent  delà  part  des  Hugue- 
nots ,  furent  M.deBriquemaut  Mrefchl  de  camp, 
le  Comte  de  Montgommery,  &  Genlis.  Et  en  cette 
action  Meilleurs  les  Princes, encor  tref-ieunes,  firct 
voir  par  leur  contenance  le  defir  qu'ils  auoient  de 
combntre.dont  plufieurs  iucerenr  que  quelque  iour 
ceferoient  d'excellens  Capitaines.  En  fin,  les  Ca- 
tholiques vo.yans  la  difficulté  de  forcer  leurs  enne- 
mis, fe  retirèrent  à  leur  logis ,  comme  auffi  firent  les 
Princes,-qui  après  auu:  confideré  que  le  feiour  leur 
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cftoit  nuifîble,auffi  qu'ils  manqu oient  de  poudres, 
s'acheminèrent  à  grandes  iournees  vers  la  Charité' 
&  autres  villes  qui  tenoient  leur  party,pour  ferc- 
rnunirdes  commoditez  necelTaires. 
VeUtroi-  pEV  apres,la  trefue  fe  fit  entre  les  deux  armées,  à* 
fleJme  laquelle  fùcceda  la  paix,  qui  fut  occafion  que  chacun 
mit  les  armes  bas.  Ce  fut  vne  grande  fatigue  d'auoir 
eilé  fi  long  temps  en  campagne  par  chaud5par  froid, 
&  chemins  difficiles,  &  quafi  toujours  en  terres  en- 
nemies, où  les  propres  paifans  faifoient  autant  la 
guerre  que  les  foldats,qui  font  inconueniensoùfe 
trouuaplufieurs  fois  ce  grand  Chef  Annibal,  quand 
il  fut  en  Italie. Alors  eft-ce  vne  belle  efchole  de  voir 
comment  on  accommode  les  confèilsàlanecefîîte'. 
Ducommencemét  tels  labeurs  font  fi  odieux, qu'ils 
font  murmurer  les  foldats  contre  leurs  propres 
Chefs  :  nuis  quand  ils  fe  font  vn  peu  accouitumezSc 
endurcis  à  ces  pénibles  exercices ,  ils  viennent  à  en- 
trer en  bonne  opinion  d5eux-meimes,voyans  qu'ils 
ont  corne  furmônté  ce  qui  efpouuante  tant  de  gens, 
&  principalement  les  délicats.  Voila  quelles  font  les 
belles  gàlleries  &  les  beaux  promenoirs  des  gens  de 
guerre,&  puis  leur  lit  d'honneur  eftvn  fofTéoù  vne 
h::rq!;ebufadc  les  aura  renuerfez.  Mais  tout  cela  à  la 
vérité  c(t  digne  de  rémunération  &  de  louange, 
mefiTiement  quand  ceux  qui  marchent  par  ces  fen- 
tiers;&  fbuffrent  ces  trauaux, maintiennent  vne  cau- 
fe  honnefle,  &  en  leurs  procédures  fe  monftrent 
pleins  de  valeur  &'  modeflie. 
pesde-  G  ri]  qiielcun  en  ces  lamentables  guerres  a  grade- 
poriemtns  ment  trcueillé  &  du  corps  cV  de  l'efpri^on  peut  dire 
V,  J?'   ,  que  c'a  elte'  M.  l'Admirai  :  car  la  plus  pefante  partie 
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'iwwi  Us  fo  fardeau  des  «fraires&  des  peines  militaires, il  les  a 
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fouftenues  auec  beaucoup  de  confiance  &  de  facili-  trois  pre. 
te^ScscftaufTireueremment  comporté  auecques  les  mines 
Princes  fes 'fuperieurs  ,  comme  modeftement  auec-  £u*rres  Clm 
quesfes  inférieurs.  Ilatoufiours  eu  la  pieté  enfin-" 
guliere  recommandation,  &  vn  amour  de  iuftice,  ce 
qui  l'a  fait  prifer  &  honorer  de  ceux  du  party  qu'il 
auoit  embraiTe.il  n'a  point  cherché  ambitieufement 
les  commandemens  &  honneurs  :  ains  en  les  fuyant 
on  Ta  forcé  de  les  prendre  pour  fafufhYance  &preu- 
d'hommie.  ÇHnnd  il  a  manié  les  armes ,  il  a  fait  co- 
gnoiftre  qu'il  eltoit  tres-entendu,  autant  que  Capi- 
taine de  fon  temps ,  &  s'eft  toufiours  expofé  coura- 
geufement  aux  périls.  Aux  aduerfitezon  l'a  remar- 
qué plein  de  magnanimité  &  d'inuention  pour  en 
fortir,s<eftant  toufiours  monftré  fans  fard  &  parade. 
Somme,  c'eftoit  vnperfonnage  digne  de  reftituer 
vn  Eftat  afToibli  &  corrompu.  I'ay  bien  voulu  dire 
ce  petit  mot  en  paffantjCar  l'ayant  connu  &hante',& 
profité  en  fon  efcholej  i'auroye  tort  fi  ie  n'en  faifois 
vne  véritable  &  honnede  mention. 

DES  C  ^€  V  S  E  S  DE  L  ^t  TROISIEME 
paix  :  U  comparai/on  d' réelle  Ame  Usprecedentes:<crfi 
elles  ont  ejié  necejfaires. 

NV l  l  e  des  trois  guerres  ciuiles,  naefté de  fi  Dilierfej 
longue  durée  que  ceite-ci,  qui  continua  deux  "X"  J- 
ans  entiers,  là  où  la  première  fut  dVn  an,  la  féconde  ftanetaixi 
defixmois:  &  beaucoup  ont  opinion  que  fi  ceux  de  tant  aute- 
ls Religion  ne  fe fuiTcnt rapprochez  de  Paris^u'elle  &af*  f** 
n'euft  efté  fi  toft  paracheuee.De  laquelle  expérience  ^"  J,^ 
ils  ont  tiré  cette  règle ,  q  pour  obtenir  la  paix,il  faut 
aporter  la  guerre  près  de  celte  puiflate  cité.  I'eftime 
que  cefte  caufe  fut  vne  des  principales  pour  Tauacer 
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pourcc  que  les  coups  qui  menacent  la  tefte3donnent 
grande  apprehenlion.Les  ellragers  des  Catholiques 
ayans  aufîi  confume  innumerables  deniers,en  auoiét 
laide  telle  difette,  qu'on  ne  fç/auoit  comme  fournir 
àleursfoldes.  Ruines  &pillericsauffife  faifoientde 
toutes  parts.  D'auantage  il  fembloit  que  le  bonheur 
voulut  releuer  ceux  qui  auoiét  efté atterrez.Car  l'ar 
mee  des  Princes  auoit  fait  vne  braue  teite  à  celle  du 
Roy  à  René  le  Duc.  La  Gafcongne>le  Languedoc3& 
le  Ehuphiné  menoient  la  guerre  plus  forte  qu'aupa- 
rauant.  Le  pays  de  Bearn  auoit  efté  reconquis  ,  &  en 
Poiclou  &  Xaintonge  ceux  de  la  Religion  eurent  de 
trefbonnes  auanturcs ,  en  ce  que  les  deux  vieux  Rc- 
gimens  furent  defFaits}&  plufieurs  villes  prifes.Tout 
cela  ramailé  auec  d'autres  occafions  fecrettes  &  par- 
ticulières difpoferét  le  Rov  &  la  Rovne  à  condefeé- 
dre  à  la  paix  ,  laquelle  fut  publiée  au  mois  d'Aouir. 
Ceux  de  la  Religion  ladefiroientaufli  grandement, 
Ce  enauoient  befoin  :  pource  que  n  ayans  vn  efeu 
pour  contenter  leurs  Rtitres,  la  necefîite'  en  quoy  ils 
eftoient,Ies  euft  contraints  d'abandonner  Meilleurs 
les  Princesice  qu'ils  leur  firent  entendre  par  le  Com- 
te de  Manf-feld.Etfe  voyans  approchez  de  leur  païs, 
ileftoit  à  craindre  qu'ils  ne  s'y  refoluffcnt.  Cela  ad- 
uenant ,  c'efloit  la  ruine  de  leurs  affaires.  Plufieurs 
autres  incommoditez  que  ie  n'allègue ,  preflbient  à 
ce  poinâ:  :  &  entre  autres,  les  dcfreiglemens  de  nos 
gens  de  guerre  elxoient  tels  qu'on  n'y  pouuoit  re- 
medier.Dc  forte  que  Monfieur  1  Admirai  (  qui  ai- 
moith  police  &haiilbit  le  vice)  a  dit  plufieurs  fois 
depuis,  qu  il  deureroit  pluftoft  mourir  que  de  retô- 
fcer  en  ces  confufions ,  &  voir  deuant  fes  yeux  com- 
mettre tant  de  maux.  Somme,  que  la  paix  fut  acce- 
ptée 
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ptee  fous  des  conditions  tolerables ,  &  adioufta  Ion 
pour  la  feureté  d'icelle,ce  qu'on  n'auoit  ofé  deman- 
der ne  feeu  obtenir  aux  autres,à fçauoir  quatrevilles. 

L  e  commencement  de  la  negotiation  fut  après  le  H*  <\uel 
ilege  de  S.Iean  d'Ançelv.où  furet  employez  les  Sei-  um?> lo» 
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gneurs  de  Thelligny  &  Beauuais  la  Nocle,  Gentils-  àtranetU 
hommes  ornez  de  plufieurs  vertus ,  qui  s'en  acquit-  paix. or  ce 
terent  fidèlement  :&  fiauparauant  les  Catholiques  ^'on  peut 
euiïent  offert  à  ceux  de  la  Religiô  (lors  qu'ils  eiroiét  rern-rHuef 
en  mauuais  termes)  des  conditions  moindres,ie  cm-' 
de  qu'ils  les  euflfent  acceptees.Maîs  quandils  virent 
qu'ils  ne  vouloient  leur  permettre  nul  exercice  de 
la  Religion,  ains  feulement  vnc  (impie  liberté  de 
confeience,  cela  les  mit  au  defefpoir ,  &  leur  fit  faire 
de  necellîte  vertu  .  Et  comme  le  temps  apporte  des 
mutations  ,  celles  qui  furuindrent ,  fe  tournèrent  en 
leur  faueur,  fi  bien  que  leurs  courages  en  furent  re- 
leuez,&  leurs  efperances  fortifiees.Le  meilleur  téps 
pour  traiter  vne  paix  efb  quand  on  a  l'auantage  de  la 
guerre.  Mais  ordinairement  cela  enfle  de  telle  forte 
quon  n'en  veut  point  ouyr  parler  :  fi  eft-ce  que  toit 
ou  tard  le  Roy  fit  fagement  de  l'accorder,car  la  con- 
tinuation de  la  guerre  luy  oitoit  fes  plaifirs  ,  ruinoit 
l'obeifTancc  &  amour  qui  luy  eftoit  deuë,fourra- 
geoitfânpays,efpuifoit  fes  finances,  Scconfumok 
fesforces.  Mais  le  Roy  d'Efpagne  n'a  pas  fait  ainfi 
en  Flandnes,diraquelqu'vn.  Vrayement,  refpondra 
vn  autre,il  n'y  a  pas  beaucoup  g3gné:&  parauenture 
qu'en  fin ,  pour  donner  quelque  furfeance  à  ces  fa£ 
cheufes  tragédies,  il  fuyura  le  mefme  confeil  qu'ont 
pris  fes  veifins. 

Or  comme  ainfi  foit  que  la  p.iix  ait  elfe' neceffaire  Ç#"k** 
à  ceux  de  la  RehViomtoutesfois  ce  malheur  eft  qua-  uoni  ect\ 
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pacifa-    f]  toujours  aduenu  qu'elles  n'ont  pas  beaucoup  du- 
nom  es    rci  mefmes  n*ont  pas  efté  eftablics  félon  les  conuen- 
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■ifa.        tions  raites.ie  parleray  de  la  premiere,baihe  deuant 
Orleâs,qui  dura  quatre  ans  &  demijaquelle  n'eftoit 
pas  fi  auantageufe  pour  eux ,  à  beaucoup  près,  qu'e- 
ftoit  l'Edid  de  Ianuier.  Mais  il  ne  s'enfuit  pas  pour- 
tat  qu'elle  ne  fuit  acceptable  alors ,  car  leurs  affaires 
n'eftoient  en  tel  eitat  qu'ils  l'eufTent  deu  refufer ,  & 
le  temps  fît  cognoiftre  depuis  le  fruit  qu'elle  appor- 
ta. La  concorde  ,  les  bonnes  moeurs ,  &  l'obcirTance 
aux  loix,  auoient  défia  pris  vn  fi  bon  cours  parmy 
l'vniuerfel  de  la  Francc,qu'ellc  en  eitoit  toute  repa- 
ree:mais  la  difeorde  avant  ietté  Ces  menées  fecrettes, 
la  troubla.  Quat  à  la  feconde,ce  fut  paix,&  non  paix: 
&  n'en  eut  que  le  nom  feulement , mais  en  effe&  ce 
fut  vne  guerre  couuerte.  On  la  peutappeller  lefa- 
laire  de  l'imprudence  des  Huguenots,en  ce  qu'après 
auoir  eièé  fuffifamment  aduertis  qu'elle  feroit  tref- 
mauuaifejils  ne  laifferent  de  la  receuoir.  La  troifief-, 
me  fut  fort  defirec ,  à  caufe  des  ruines  furuenues,des 
neceilitezprefentes  ,  &que  chacun  eftoit  las  de  tra- 
uailler  &four7rir.  Or  comme  le  François  effc  impa- 
tientai accômode  les  guerres  à  fon  humeur.Et  d'au- 
tant que  les  conditions  eftoient  efgales  ou  plus 
grandes  que  les  précédentes  :  à  mon  auis  elle  deuoit 
eftrc  fupportable  à  ceux  de  laReligion,veu  aufli  qu'il 
n'y  auoit  moyen  d'en  auoir  de  meilleures.  Et  pour 
les  deux  années  qu'elle  dura,peu  s'en  peuuent  plain- 
dre , fauf  quand  la  rupture  d^icelle  arriua  :car  ce  fut 
vn  a<5te  horrible ,  qui  mérite  d'eitre  enfeucli.  Main- 
tenant, qui  confiderera  ces  paix  en  leur  droite  ob- 
feruation,ie  penfe  qu'il  iugera  que  ce  remède  eitoit 
vtile  &  necdTaire  à  tous  :  mais  qui  voudra  regarder 
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à  leurs  fins ,  il  ne  fe  pourra  garder  de  les  nomer  Paix 
mafquees.  Et  cecy  en  a  rendu  aucuns  fi  farouches, 
qu'ils  croiét  qu'il  y  a  toufiours  du  poifon  caché  fous 
le  beau  luftre  de  ceft  or.  II  s'en  eft  défia  fait  en  Fran- 
ce fix  générales  ,  corne  il  fe  fit  aux  guerres  ciuiles  de 
la  maifon  de  Bourgogne  &  d'Orleâs:&  tant  les  vnes 
que  les  autres  ont  elle  enfraintes.  Mais  la  feptiefme 
qui  s'accorda  à  Arras  fut  durable  ,  &  aida  à  redreflèr 
la  France. On  pourroit  par  ceft  exemple  inférer  que 
noftre feptiefme  deura  auiïieftre  bonne:  combien 
qu'il  feroit  à  de/irer  qu'on  ne  vinft  à  ces  termes,  par- 
ce que  le  fouhait  femble  impertinent,  de  vouloir 
tomber  en  maladie,  pour  ioiï.'r  après  d'vne  parfaire 
fante'.  Dieu  y  vueille  pouruoir  ainfl  qu'il  luy  plaira. 
Certes  vn  chacun  fe  doit  mettre  deuant  les  yeux 
(quand  il  void  le  Royaume  embrafé  de  guerres)  fon 
ire&  fon  courroux, &  pluftoftàl'encontredefoy, 
que  contre  fes  ennemis  :  caries  vns  difent,  Ce  font 
les  Huguenots,  qui  par  leurs  herefies  excitent  ces 
vengeances  fur  eux.  Les  autres  répliquent  :  Ce  font 
les  Catholiques,  qui  par  leurs  idolâtries  les  attirent. 
Et  en  tels  difeours  nul  ne  s'aceufe.  Cepédant  la  pre- 
mière chofe  qu'on  doit  faire,  c'eft  d'examiner  &  ac- 
eufer  en  ces  calamitez  vniuerfelles  fes  propres  im- 
perfections, afin  de  les  amender,&  puis  regarder  la 
coulpe  d'autruy.Et  quand  nous  voyons  vne  faufte  & 
courte  paix,nous  deuons  dire  que  nous  ne  méritons 
pas  d'en  auoir  vne  meilleure ,  pource  que  (  comme 
dit  le  prouerbe  )  quand  le  pont  eft  pafle ,  on  fe  moc- 
que  du  Saint ,  &  la  plufpart  retournent  à  leurs  vani- 
tez  &  ingratitudes  accouftumees.  .«  „. 

C'e  s  t  pourtant  vne  affection  louable  de-defirer  j,^/rJ  je 
la  pjix,i'entens  vne  bonne(car  les  mauuaifes  font  de  ««*  <pï 
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ieftrojint  vrais  coupe-gorges)  d'autant  quepar  icelle, ilfem- 
li^tferrr:  ble  que  L  pieté  &  la  vertu  reprennét  vie:commc  au 
arriment  contraire  les  guerres  eiuiîes  font  les  boutiques  de 
*&***  toutes  mefchancetez,qui  font  horreur  aux  gens  de 
bien.  Autresfois  il  s'en  eft  trouuc  de  tous  les  deux 
partis  qui  ne  prenoient  guercs  dephifir  à  en  ouyr 
parler.car  les  vns  difp.iét,Que  c'eftoit  chofe  indigne 
&  ioigfte  défaire  paix  auec  dçs  rebelles.. hérétiques, 
quimeritcroiertdeitregrieruernent  punis  :  ôVper- 
fifroier.t  en  leur  dire,  iufqu'à  ce  qu'on  les  gueriiè 
de  cefle  maladie  en  celte  forte .  Si  c'eftoientgens 
d'efpee,  on  leur  enioignoit  d'aller  les  premiers  à  vn 
afïaut.ou  à  vne  rencontre ,  pour  occire  ces  mefehans 
Huguenots  :  dequoy  ils  n'auoient  pas  tafte  vne  cou- 
ple de  fois ,  qu'ils  ne  changeaient  viitement  d'opi- 
nion. Quant  aux  autres  qui  eftoient  d'Eglife ,  ou  de 
robbe  longue,  en  leur  remonftrant  qu'il  eftoitne- 
ceffaire  qu'ils  baiîlaffent  la  moitié  de  leurs  rentes 
pour  paver  les  gens  de  guerre,  ilsconcluoient  à  la 
paire.  Bref,  quelque  couuerture  qu'ils  prinlfent  ,fuft 
de  pieté' ou  de  iuftice,  leurs  pallions  eftoient  inhu- 
maines. Autres  auflî  y  a  eu  parmi  ceux  de  la  Religiô, 
qui  ne  reietr  oient  pas  moins  la  paix  qu'eux  ,difans 
que  ce  n'eftoient  que  trahifons  :  mais  quand  elles 
eurent  elle' treibônes,ils  en  eufTent  dit  autant, pour- 
ce  que  la  guerre  eftoit  leur  mère nourrice,&  leuref- 
leue-nent.Vn  bon  moyen  pour  les  ramener  à  raifon, 
eftoit  de  propofer  pour  la  neceiTîté  d'icellc  de  retrâ- 
cher  leurs  g'ges,  ou  faire  quelques  emprunts  fur 
eux.  Alors  en  defiroient  ils  vne  prompte  fin.Oftezà 
beaucoup  de  gens  les  profits  &  honneurs  ,  alors  iu- 
g^it  ils  ^cs  chores  plus  fincerement.  Et  pour  pren- 
dre cofeil  en  afLires  de  G  grand  poids^ceux  qui  plus 
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craignent  Dieu,&  qui  font  plus  reuefrus  de  pruden- 
ce ,doiuent  eftre  choifis ,  d'autant  qu'ils  prêtèrent 
toufioursrvtilite  publique  a  leurs  commoditez  & 
affections  particulières. 

Ie  reprefenteray  auflivnc  autre  manière  de  gens    cow* 
qui  indifferemméttrouuovent  toutes  paix  bonnes,  aux  ^ 
&  toutes  guerres  miuuaifes  :  &  quand  on  les  atfeu-  «m»*** 
roit  de  les  laifler  en  patience  manger  les  choux  de  !* ^f*** 
leur  iardin  &  ferrer  leurs  gerbes,  ils  couloyent  aifé-  ,^^1^ 
ruent  l'vn  &  l'autre  téps  :  dcuiTent  ils  encor  aux  qua-  w*  mu»- 
tre  feftes  annuelles  receuoir  quelque  demie  douzai-  »aifu' 
ne  de  coups  de  bafton.ils  auoyent,  à  mon  aduis,  em- 
paqueté &  caché  leur  honneur  &  leur  confeience  au 
fondd'vn  coffre.  Le  bon  citoyen  doitauoir  zèle  aux 
chofes  publiques ,  &  regarder  plus  loin  qu'à  viuoter 
endesferuitudeshonteufes.  Potirconclufion  en  ces 
affaires  icy,laraifon  nous  doit  {èruir  deguïde,  la- 
quelle nous  admonneftede  ne  venir  jamais  auxar-       > 
mes  ,  fi  vne  iufle  caufe  &  grande  necciîîré  n'y  con- 
traint. Car  la  guerre  eftvn  remède  treCviolét  &  ex- 
traordinaire,lequel  en  gueriffant  vne  pla^  e  en  refait 
d'autres:  pour  cette  occafiô  n'en  doit  on  vferqu'ex- 
traordinairernent.  Au  contraire  doit  on  toufiours 
defirer  la  paix,ie  dy  celle  qu;  a  preforrption  de  fer- 
meté', &  qui  n'eft  inique: car  les  faufles  ne  méritent 
pas  de  porter  ce  tiltre ,  ains  pluftoft  de  pièges  &  de 
pippees,comme  fut  celle  des  féconds  Troubles.  Les 
autres  n'ont  gueres  moins  valu,dira  quelqu'viijd'au- 
tât  qu'elles  ont  eu  peu  de  durée.  Mon  opinion  n'eil 
pas  telle:  car  i'eitime que  iufques  au  temps  qu'on  les 
a  rompues,  elles  ont  efte'  tref-vtiles .  Ce  que  l'expé- 
rience a  fait  cognoiftre  :  &  ceft  argument  ne  vaut 
pm  jlus  que  fi  on  difoit ,  Ceituy-là  a  eirë  mefehant, 
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pource  qu'il  n'a  vcfcu  que  quinze  ans.  Mais  ie  veux 
argumenter  au  contraire ,  &  dire  qu'elles  ont  eflc 
bonnes ,  cTautât  qu'on  ne  les  a  fouffertes  auoir  lon- 
gue continuation  :  car  fi  elles  eufîent  cfté  nuifibles 
à  ceux  de  la  Religion ,  on  les  euit  laifle  auoir  leur 
cours.  Dieu  vueille  en  donner  vue  fi  bône  en  Fran- 
ce, tant  defehiree  de  ruines  9  &  deftituee  de  bonnes 
mœurs,  qu'elle  puifîe  fe  renouuellcr  en  beau- 
térafin  qu'elle  ne  (bit  plus  la  fable  des  na- 
tions3ains  vn  exemplaire  de  Vertu. 
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